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AVANT-PROPOS 


J'ai  cru,  dans  cet  ouvrage,  devoir  employer  un  système  de 
transcription  qui,  tout  en  permettant  la  reconstitution  inté- 
grale des  mots  arabes,  ne  dépaysât  pas  trop  le  lecteur  non 
arabisant.  C'est  pourquoi  j'ai  fait  usage,  pour  la  représen- 
tation de  certaines  lettres,  de  complexes  qu'une  longue  tra- 
dition a,  pour  ainsi  dire,  consacrés,  et  qui,  au  surplus,  ne 
prêtent  que  rarement  à  la  confusion. 

De  même,  au  lieu  de  m'en  tenir  à  la  transcription  rigou- 
reuse de  certains  mots  passés  presque  dans  le  domaine  cou- 
rant, j'ai  préféré  adopter  l'orthographe  admise  :  ainsi  Mou- 
lay  pour  Mawlâï,  Sidi  pour  Sayyîdî,  etc. 

J'ai  fait  allusion,  dans  les  pages  qui  suivent,  aux  difficul- 
tés que  l'on  éprouve  encore  au  Maroc  à  obtenir  des  lettrés 
indigènes  des  renseignements  d'ordre  bibliographique.  Je 
dois  pourtant  à  la  vérité  de  signaler  une  double  exception  : 
à  Fès,  le  chérif  Sidi  Mohammed  cAbd  el-Haï  el-Kattânî  a 
placé  à  mon  entière  disposition  son  incomparable  collection 
de  manuscrits;  à  Salé,  l'historiographe  impérial  Si  Moham- 
med Ibn  cAli  ed-Dokkâli  m'a  mis  souvent  sur  la  trace  d'ou- 
vrages intéressants.  Je  leur  en  exprime  tous  mes  remercie- 
ments. 

Rabat,  le  4  janvier  1922. 


INTRODUCTION 


Le  Maroc,  dans  les  temps  modernes,  semble  avoir  excité 
plus  encore  que  n'importe  quel  pays  d'Islam,  l'attention  de 
l'Europe  occidentale.  Il  se  révéla  de  bonne  heure  comme  une 
puissance  maritime  qu'il  fallait  ménager;  les  relations  diplo- 
matiques et  commerciales  que  le  vieux  monde  entretint  avec 
lui  sont  l'indice  de  l'intérêt  réel  qu'on  ne  tarda  pas  à  lui 
porter.  De  son  côté,  le  public  lettré  fixa  bientôt  ses  regards 
sur  cette  terre  toute  proche  qui,  malgré  sa  situation  géogra- 
phique particulière,  eut  sa  large  part  de  la  faveur  que  la 
curiosité  de  l'inconnu  et  le  goût  de  l'exotisme  valurent,  à 
partir  du  xvir  siècle,  aux  mystérieux  pays  d'Orient.  Le 
Maroc,  tout  comme  la  Turquie,  devint  à  la  mode  et,  cer- 
tains de  trouver  des  lecteurs  épris  de  nouveauté,  des  com- 
merçants, des  prêtres  rédempteurs  et  même  des  captifs 
rachetés  se  mirent  à  écrire  des  relations  de  leurs  voyages  en 
Afrique.  Une  bonne  partie  des  ouvrages  cités  dans  la  biblio- 
graphie du  Maroc,  de  Playfair  et  Brown,  est  antérieure  à 
1800;  leur  nombre  dit  assez  la  vogue  dont  jouissait  alors  ce 
sujet. 

On  a  déjà  fait  remarquer,  avec  juste  raison,  que  ces  au- 
teurs donnèrent  à  leurs  relations,  le  plus  souvent  à  tort,  des 
titres  qui  purent  faire  croire  qu'elles  contenaient  un  exposé 
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de  l'histoire  du  Maroc.  Quelques-uns,  il  est  vrai,  avaient 
cherché  à  recueillir,  soit  directement,  au  cours  de  leur 
ni.  soil  auprès  de  leurs  devanciers  européens,  la  matière 
dune  histoire  du  pays.  Pas  une  de  ces  œuvres,  en  tout  cas, 
n'utilisait  de  sources  indigènes  écrites  :  du  moins,  n'en 
avons-nous  pas  la  preuve.  Elles  témoignent  cependant  par- 
fois  d'un  effort  méritoire  et  il  faut  reconnaître  qu'il  en  est 
parmi  elles  qui  sont  encore  aujourd'hui  d'un  secours  pré- 
cieux. 

\)c>  travaux  comme  ceux  de  Diego  de  Torres  (1535),  de 
Mouette  1682; ,  de  Pidou  de  Saint-Olon  (1694),  du  P.  Busnot 
L714  ,  de  Braithwaite  (1729)  et  de  Cliénier  (1787)  ont,  il  ne 
faut  pas  l'oublier,  servi  de  base,  il  ny  a  pas  bien  longtemps 
encore,  à  des  études  écrites  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Espagne,  sur  la  période  moderne  de  l'histoire  du  Maroc. 
Quelles  que  soient  leur  partialité  et  leur  prolixité,  il  ne 
faudra  jamais  les  considérer  comme  périmés,  surtout  pour 
ce  qui  a  trait  aux  relations  du  pays  avec  ses  voisins  d'Eu- 
rope. 

Néanmoins,  des  sources  arabes  existaient;  quelques-unes 
avaient  franchi  les  frontières  du  Maroc,  traversé  la  mer  et 

*né  l'Europe.  Quand  elles  furent  signalées  à  l'attention 
des  orientalistes,  ceux-ci  se  préoccupèrent  de  publier  d'abord 
Us  documents  relatifs  au  Maroc  du  Moyen  Age,  qui  étaient 
certainement  dignes,  comme  VHistoire  des  Berbères  d'Ibn 
K.haldoùn,  par  exemple,  de  la  préférence  qu'on  leur  accorda. 
(  le  lui  de  ces  documents  qui  semble  avoir  eu  la  plus  grande 
fortune  fut  la  chronique  des  premières  dynasties  qui  régnè- 
rent au  Maghrib  el  l'histoire  de  la  ville  de  Kès,  le  Rawd  el- 
qirtâs  d'Uni  Abi  /ai':  en  moins  d'un  siècle,  il  bénéficia  de 
quatre  traductions,  en  allemand,  en  portugais,  en  latin  et  en 
français,  e1  il  aura  bientôt  L'édition  critique  définitive  à  la- 
quelle il  a  droil . 

C'esl  à  M.  IIuimI.-is  que  revient  le  mérite  d'avoir,  le  pre- 
mier, révélé  aux  historiens  européens  les  chroniques  maro> 
catnea  modernes.  Un  L886,  il  publiait,  en  effet,  avec  une 
traduction  française,  le  chapitre  de  l'histoire  musulmane 
(1  •■/  /n\  \ .un  relatif  à   la   dynastie   'alawite,   et,  en   L888-89, 
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Thistoire  de  la  dynastie  sa'dienne  d'el-Ifrânî.  Plus  Lard,  il 
continuait  par  l'édition  de  chroniques  arabes  soudanaises,  le 
Tâ'rîkh  es-Soudân  et  la  Taclhkîrat  en-nisiân,  qui  offrent  un 
grand  intérêt  pour  l'histoire  du  Maroc,  dans  ses  relations 
avec  le  pays  noir. 

En  même  temps,  les  Musulmans  de  certaines  villes  d'Al- 
gérie, de  Tlemcen  surtout,  entretenaient  des  rapports  assez 
suivis  avec  le  Maroc  savant.  En  utilisant  ces  relations, 
certains  orientalistes  purent  se  procurer  des  exemplaires, 
si  rares  encore  aujourd'hui,  des  éditions  arabes  de  Fès. 
Les  œuvres  des  hagiographes  marocains,  lithographiées 
dans  la  capitale,  permirent  en  grande  partie  à  M.  Cour  son 
travail  sur  l'établissement  des  Ghorfa  au  Maroc,  l'une  des 
premières  études  relatives  aux  deux  dernières  dynasties 
chérifiennes  qui  tînt  un  égal  compte  des  sources  euro- 
péennes et  des  sources  indigènes. 

En  1895  (1312  Hég.),  le  Kllâb  el4stiqsâ  d'en-Nâsirî  sortait 
des  presses  du  Qaire.  L'histoire  marocaine  devait,  dès  lors, 
tirer  grand  parti  de  cet  ouvrage,  surtout  quand  les  Archives 
marocaines  publièrent  la  traduction  française,  par  Fumey, 
du  tome  relatif  à  la  dynastie  'alawite. 

Ainsi  donc,  jusqu'à  la  fin  du  xix°  siècle,  l'histoire  du 
Maroc  moderne  n'est  établie  que  sur  la  foi  de  documents 
européens;  aux  données  qu'ils  fournissent  s'ajoutent,  à  ce 
moment,  les  renseignements  précis  de  quelques  chroni- 
queurs marocains,  dont  les  œuvres  sont  devenues  acces- 
sibles à  tous,  ou  que  les  historiens  arabisants  peuvent  aller 
chercher  dans  les  mauvaises  éditions  du  pays.  Le  Maroc, 
quelque  vigilance  qu'il  ait  montrée  jusque-là  à  fermer  ses 
portes  à  l'étranger  et  à  se  défendre  de  tout  contact  exté- 
rieur, a  pourtant  laissé  échapper  au  dehors  quelque  chose 
de  lui-même  :  des  livres,  qui  ne  connaissent  pas  de  fron- 
tières. Si  peu  nombreux  qu'ils  soient,  ils  corroborent  de 
leur  autorité  les  travaux  historiques  établis  en  Europe,  en 
éclairant  parfois  d'un  jour  nouveau  certains  aspects  du  passé 
maghribin.  L'histoire  du  pays,  tracée  grâce  aux  uns  et  aux 
autres,  peut  alors  passer  pour  à  peuprès   définitive. 
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Aujourd'hui,  la  barrière  est  tombée.  Le  Maroc,  nouveau 
venu  à  la  science,  est  une  terre  vierge  pour  les  enquêteurs. 
Les  investigations  de  tout  ordre  s'y  poursuivent  et  y  sont  fé- 
condes.  Il  semble  le  dernier  refuge  de  l'inédit,  la  demeure 
d'élection  des  chercheurs.  L'ethnographe  et  le  linguiste  y 
trouvent,  comme  le  géologue,  de  la  matière  toute  neuve  : 
car,  de  même  que  le  sol  qu'il  habite,  le  Marocain  du  peuple 
se  laisse  volontiers  sonder.  Celui  qui  témoigne  quelque  in- 
térêt au  passé  littéraire  du  pays  est,  au  contraire,  encore 
arrêté  cà  chaque  pas.  Il  voit  bien,  dans  les  villes,  s'ouvrir  de 
bonne  grâce,  devant  lui,  les  portes  des  bibliothèques  privées 
réputées  pour  leur  richesse.  Sous  ses  yeux,  défilent  parfois 
des  œuvres  dont  il  soupçonnait  à  peine  l'existence  et  qu'il 
désespérait  de  rencontrer  un  jour  :  diwân  de  poètes,  antho- 
logies, chroniques,  recueils  de  biographie  ou  d'hagiographie. 
Il  feuillette  avidement,  dans  une  posture  qui  ne  lui  est  pas 
familière,  ces  manuscrits  enserrés  dans  des  reliures  fanées 
et  rongées;  l'un  d'eux,  plus  spécialement,  le  retient;  il  vou- 
drait en  prendre  ou  en  faire  prendre  copie,  serait  heureux 
que  son  hôte  le  lui  confiât;  il  se  heurte,  dans  la  plupart  des 
cas,  à  un  relus  courtois,  mais  ferme,  enveloppé  d'un  pré- 
texte  quelconque.  Pour  le  bibliophile,  le  Maroc  est  une  terre 
fertile  et  riche  en  promesses,  mais  terriblement  caillou- 
teuse. 

Ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  la  recherche  des  docu- 
ments écrits  doive  être  délaissée  pour  l'instant.  Des  élé- 
ments  nouveaux  d'information,  si  pénibles  qu'ils  soient  à 
atteindre,  existent  néanmoins.  Pour  le  passé  du  pays,  l'in- 
térêl  qu'ils  peuvent  offrir  n'échappera  «à  personne.  Grâce 
.1  ces  sources  nouvelles,  l'histoire  du  Maroc  risque  d'être 
m  m. tins  complétée  ël  les  vides  qui  la  morcèlent  ont  peut- 
être  quelques  chances  d'être  comblés    I). 


I    «i    .1  ce  jujcl   le  soulnil  qu'en  1860,  Léon  Godard  formulai)  déjà 
i  Description  et  Histoire  du  Maroc,  |>.  509. 
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On  s'était,  d'ailleurs,  aperçu  en  France,  dès  le  début  du 
xxe  siècle,  que  cette  histoire  devait  être  écrite  à  la  lumière 
de  documents  nouveaux.  D'autant  plus  que  ces  documents, 
dont  on  soupçonnait  l'existence  au  Maroc  même,  n'étaient 
pas  les  seuls;  d'autres,  également  importants,  étaient  ceux 
que  les  collections  d'archives  des  différents  pays  d'Europe 
semblaient  devoir  renfermer.  Il  y  a  quinze  ans  que  M.  Henry 
de  Gastries,  voulant  composer  une  histoire  du  Maroc,  vit 
qu'il  était  auparavant  indispensable  de  publier,  avec  l'appa- 
reil scientifique  dont  elles  ne  pouvaient  se  passer,  toutes  ces 
«  sources  inédites  »  conservées  hors  d'Afrique.  C'est  alors 
que  ce  savant  entreprit  l'enquête  remarquable  qu'il  mène 
encore  actuellement  et  qui  est  loin  d'être  close.  Tant  qu'elle 
n'aura  pas  été  conduite  à  sa  fin,  il  est  peu  probable  que  l'on 
s'aventurera  à  en  tirer  une  synthèse  historique,  provisoire 
et  prématurée. 

Tout  le  monde  reconnaît,  avec  l'éditeur  de  ces  sources  eu- 
ropéennes, qu'  «  au  point  de  vue  de  l'incertitude  des  faits  et 
des  jugements,  il  n'y  a  pas  d'histoire  qui  soit  comparable  à 
celle  du  Maroc  (1)  ».  Ces  sources  nouvelles  contribueront  à 
dissiper  celte  incertitude  ;  mais  y  suffiront-elles?  Quelle  que 
soit  l'importance  qu'on  leur  accordera,  elles  ne  nous  rensei- 
gneront de  première  main  que  sur  une  petite  partie  du 
sujet;  en  ce  qui  concerne  l'histoire  intérieure,  elles  seront 
peut-être  un  excellent  moyen  de  contrôle,  mais  n'apporte- 
ront qu'exceptionnellement  une  information  nouvelle.  L'his- 
toire moderne  du  Maroc,  établie  grâce  à  elles,  n'aura  de 
valeur  que  si  elle  a,  en  même  temps,  utilisé  toutes  les 
sources  arabes,  puisqu'elles  existent  (2). 

Ce  sont  ces  dernières  que  l'on  se  propose  d'étudier  ici, 
pour  la  période  qui  s'étend  du  début  du  xvie  siècle  à  nos 
jours.  On  verra  plus  loin  qu'elles  ne  consistent  pas  unique- 

(1)  H.  de  Gastries,  Sources  inédites  deVHisloire  du  Maroc,  lre  série,  France, 
t.  I,  Paris,  1905,  p.  III. 

(~2)  Houdas  remarquait  lui-même,  dans  1'  a  Avertissement  »  qui  précède 
sa  traduction  d'er-Rawd  el-haloùn  d'Ibn  Ghàzî  (Monographie  de  Méquinez)T 
p.  "2  :  a  ...à  lout  prendre,  les  Musulmans  parlant  de  leur  patrie  sont  tou- 
jours plus  près  de  la  vérité  que  les  auteurs  européens  ». 
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ment  en  annales  historiques  et  que  les  biographes  ont  leur 
place  marquée  clans  le  cadre  de  ce  travail,  parce  qu'ils  sont, 
autant  que  les  chroniqueurs,  des  historiens  du  Maroc  ché- 
ri f ion.  On  essaiera,  des  uns  et  des  autres,  de  dresser  l'in- 
ventaire le  plus  complet  possible,  sur  la  foi  de  renseigne- 
ments recueillis  auprès  de  quelques  lettrés  marocains,  ou  de 
recherches  bibliographiques  (1).  Mais,  avant  de  les  étudier 
eux-mêmes,  il  ne  sera  pas  inutile  d'examiner  la  place  que 
tient  L'histoire  dans  l'ensemble  du  mouvement  littéraire  du 
pays;  de  tenter  de  définir  l'originalité  de  ce  mouvement; 
d'esquisser,  en  un  mot,  un  tableau  sommaire  de  la  litté- 
rature arabe  marocaine. 


Il 


Cette  littérature  marocaine  existe-t-elle  d'ailleurs?  A-t-on 
le  droit  d'appeler  de  ce  nom  une  partie,  si  importante  soit- 
elle,  de  la  littérature  arabe  musulmane,  qui  a  pris  forme  sur 
un  domaine  immense,  celui  de  l'Islam  par  le  monde.  S'il 
est  vrai  que  la  langue  employée  est  une,  celle  dont  le  Qor'ân 
constitue  le  modèle  inimitable  et  parfait,  n'y  a-t-il  pas  pour- 
tant, au  moins  pour  le  Maroc,  l'obligation  de  tenir  compte 
de  l'isolement  géographique  et  d'envisager  à  part  la  produc- 
tion littéraire  d'un  pays  qui,  assez  tôt,  a  possédé  sa  physio- 
nomie propre  ? 

D'une  façon  générale,  il  faut  évidemment  répondre  par  la 


(I  ;  \iicmi  éiémenl  de  recherche  n'a  été  fourni  par  les  liâtes  bibliogra- 
phiques <!<■  Fluegel,  Catalogua  librorum  <jtii  praeter  ceteros  in  regionibus 
ifricae  occidentalibus  non  su/il  in  ordinem  doctr inarum...  (t.  VI,  p.  660  de 
-"M  édition  de  l.l;\jjî  Khalîfa)ei  deG.  Kampffmeyer,  Eine  dite  Liste arabis- 
cher  Werke  ur  Geschichte  Spaniem  and  Vordwestafrikas,  in  Mitteilungen 
det  Seminars  fur  Orientalische  Sprdchen,  IV  Berlin,  1906,  pp.  74-110.  On 
sait  que  le  document  utilisé  parce  dernier  (lithographie  conservée  au 
Séminaire  des  Études  orientales  de  Berlin),  n'esl  qu'une  liste  de  recherr 
ches  que  le  savan1  Codera  composa  lui-même  el  fil  circule!- au  Maroc, 
dans  l'espoir  d'arriver  à  des  découvertes  d'ordre  bibliographique. 
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négative.  Bien  d'autres  avant  nous  ont  exposé  la  place  pré- 
pondérante que  les  sciences  islamiques  ont  toujours  occupée 
dans  la  littérature  arabe.  Que  découvre-t-on,  en  effet,  dans 
l'immense  collection  des  œuvres  de  langue  arabe,  à  travers 
les  innombrables  copies  conservées  dans  les  bibliothèques 
d'Europe  et  d'Orient?  Une  glorification  permanente,  une 
illustration,  d'une  richesse  inouïe,  de  la  religion  musulmane 
et  de  la  langue  dans  laquelle  le  Qor'ân  a  été  révélé.  Ce  sont 
d'abord  les  commentaires  du  Livre,  puis  la  tradition  re- 
cueillie de  la  bouche  du  Prophète,  et  la  vie  de  ce  Prophète 
lui-même,  la  théologie  et  le  droit  reposant  sur  l'interpréta- 
tion des  textes  sacrés;  puis  la  langue,  étudiée  sous  tous  les 
aspects  de  son  incomparable  complexité  morphologique  et 
lexicographique.  Somme  toute,  dès  les  premiers  siècles  de 
l'ère  musulmane,  les  littérateurs  arabes  apparaissent  surtout 
comme  des  grammairiens  pointilleux  et  des  théologiens 
assidus. 

Il  n'est  pas  de  pays  du  monde  islamique  qui,  tôt  ou  tard, 
n'ait  apporté  sa  contribution  à  cette  littérature.  Les  seuls 
ethniques  des  écrivains  de  langue  arabe  témoignent  de  leurs 
origines  diverses  :  ils  rappellent  aussi  bien  les  déserts  brû- 
lants de  l'Afrique  que  les  steppes  glacés  de  l'Iran  ;  ils  affec- 
tent parfois  de  rudes  consonances  où  l'on  reconnaît  la 
langue  berbère  et  le  Maroc.  Et  ce  n'est  pas  l'une  des 
moindres  forces  de  cet  Islam  que  d'avoir  su  ainsi,  sur  des 
milliers  de  lieues,  provoquer  ces  enquêtes  arides  et  stricte- 
ment objectives,  qui  n'ont  pas  eu  assez  de  treize  siècles  pour 
être  définitivement  terminées  et  classées. 

Le  Maroc  était  à  peine  islamisé  qu'il  eut  à  cœur  de  colla- 
borer à  cette  tâche,  méritoire  au  plus  haut  point  dans  l'es- 
prit de  ceux  qu'elle  occupait.  Dès  le  Moyen  Age,  en  dépit 
des  cénacles  brillants  de  l'Andalousie  proche,  des  noms 
marocains  deviennent  notoires,  puis  célèbres.  Mais  il  n'exis- 
tait pas  encore  d'empire  marocain  proprement  dit  ;  l'Espagne 
et  l'Afrique  Mineure,  jusqu'à  l'Ifriqîyya  et  la  Sicile,  ne  fai- 
saient le  plus  souvent  qu'un.  S'il  y  eut  un  mouvement  litté- 
raire africain  ou  andalou,  il  n'y  eut  pas,  à  ce  moment,  à  vrai 
dire,  de  mouvement  littéraire  exclusivement  marocain. 
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Alors,  dans  tout  le  monde  musulman,  la  littérature  arabe 
élargit  son  idéal;  les  relations  avec  certaines  parties  de 
L'Europe,  un  degré  avancé  de  civilisation,  un  souci  artistique 
assez  accusé  invitent  l'élite  intellectuelle  à  se  hausser  à  des 
spéculations  extra-islamiques.  La  médecine,  l'astronomie,  les 
aces  exactes  sont  en  honneur;  la  philosophie,  tout  en  se 
montrant  respectueuse  de  l'orthodoxie,  va  résolument  de 
lavant  ;  la  poésie  connaît  de  beaux  jours  et  n'a  presque  rien 
à  envier  aux  chantres  arabes  d'avant  l'Islam.  De  Grenade  à 
Fès,  et  de  Fès  à  Tunis,  une  fiévreuse  activité  règne  parmi 
les  savants.  C'est  l'apogée  de  la  littérature  musulmane  et 
l'àue  d'or  de  la  civilisation  maohribine. 

Puis,  c'est  le  déclin.  Avant  la  fin  du  xvfi  siècle,  les  der- 
niers Maures  quittent  la  péninsule  ibérique.  A  ce  moment 
va  se  former  une  école  vraiment  marocaine.  Elle  a  pour  elle, 
tout  d'abord,  l'appoint  considérable  d'une  grande  partie  des 
expulsés  du  pays  voisin.  Si  elle  reste  en  relations  suivies 
avec  les  centres  intellectuels  d'Orient,  elle  échappe  néan- 
moins à  leur  tutelle  ;  et,  dans  le  pays,  elle  va  rayonner,  non 
seulement  de  la  capitale  savante  et  de  son  Université,  mais 
aussi,  et  encore  plus,  des  zâwiyya  disséminées  dans  le 
pays. 

C'est  le  total  des  œuvres  issues  de  cette  école,  des  produc- 
tions littéraires  de  ce  pays  dans  les  temps  modernes,  que 
Ton  désignera  désormais  sous  le  nom  plus  commode 
qu'exact  de  littérature  arabe  marocaine. 


I  )u  sait  à  peu  près,  maintenant,  à  quoi  s'en  tenir  sur  les 
causes,  restées  longtemps  obscures,  qui  sapèrent,  insensi- 
blement  d'abord,  puis  avec  une  violence  de  jour  en  jour 
accrue,  le  pouvoir  précaire  des  derniers  souverains  berbères 
<iu  Maroc  et  amenèrent  à  la  tête  de  l'Empire  la  dynastie 
des  Ghorfa,  que  L'on  appela  ensuite,  pour  les  distinguer  des 
'Aiawites,  les  Chorfa  Sa'diens  :  luîtes  incessantes  des 
sultans  <l<'  Fès  contre  les  dynastes  de  Tlemcen  et  de  Gre- 
nade,   expulsion    des    derniers    émirs  andalous    de    leurs 
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royaumes,  et,  surtout,  mouvement  de  réaction  contre  les 
entreprises  des  Chrétiens  et  leurs  visées  sur  le  Maroc,  pro- 
pagande active  des  marabouts  et  des  confréries  religieuses, 
prêchant  ouvertement  la  guerre  sainte,  l'expulsion  des  infi- 
dèles de  la  terre  d'Islam  et  la  course  sur  mer.  Les  expédi- 
tions organisées  par  les  souverains  de  Portugal  et  de  Gastille 
pour  refréner  la  piraterie  ne  font  qu'exaspérer  davantage  la 
masse  du  pays  qui  ne  reconnaît  plus  de  pouvoir  temporel.  Il 
suffira  à  des  personnages  religieux,  descendant  du  Pro- 
phète, de  se  mettre  à  la  tête  des  tribus  du  Sous  et  de  chasser 
les  Chrétiens  d'un  point  méridional  de  la  côte  atlantique  où 
ils  se  sont  installés,  pour  que  les  derniers  sultans  berbères, 
voyant  de  jour  en  jour  s'affaiblir  leur  maigre  autorité,  n'ar- 
rivent bientôt  plus  à  opposer  de  résistance  sérieuse  au  mou- 
vement révolutionnaire  qui  soulève  le  pays  et  les  emporte. 

Le  Maroc  est,  dès  lors,  l'extrême  refuge  occidental  de 
l'Islam  ;  les  Turcs  s'installent  à  Alger,  les  relations  politi- 
ques avec  le  reste  du  Nord  de  l'Afrique  s'espacent;  l'isole- 
ment définitif  de  l'Empire  date  de  cette  époque  :  si  para- 
doxale que  puisse  paraître  cette  expression  à  qui  n'a  pas 
étudié  l'histoire  du  Maroc,  ce  pays  scelle  dans  l'anarchie 
son  unité  politique  ;  ses  limites  ne  varieront  plus  ou  presque, 
dans  les  siècles  qui  suivront  (1). 

Cette  poussée  religieuse  avait  pris  naissance  dans  des  cou- 
vents, zâwtyya  ou  ribât,  situés  la  plupart  du  temps  en 
dehors  des  villes,  auprès  du  tombeau  d'un  saint  ou  d'un 
chef  de  confrérie.  Ces  couvents  furent  bientôt,  en  même 
temps  que  des  foyers  de  réaction,  des  écoles,  qui,  de  plus 
en  plus  fréquentées  par  des  étudiants  aussi  avides  d'exalta- 
tion religieuse  et  mystique  que  de  science,  finirent  par  con- 
currencer sérieusement,  pour  ne  pas  dire  distancer,  l'ensei- 
gnement semi-officiel  donné  à  Fès  dans  la  mosquée 
cathédrale  d'el-Qarawiyin  (2).  Cette  Université,  qui  avait 
déjà  perdu  son  ancienne  prospérité  et  l'éclat  qui  s'était  at- 


(i)  Sur  cetle  période  troublée,  voir  A.  Cour,  Établissement  des  dynasties 
des  chérifs  an  Maroc,  chap.  i  et  n 
(2)  Cf.  ibid,,  p.  6. 
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taché  à  son  nom  aux  beaux  jours  de  la  dynastie  inérinide, 
isa  d'être  le  seul  grand  centre  intellectuel  du  pays  ;  si,  par 
la  suite,  elle  put  recouvrer  quelque  chose  de  sa  splendeur 
première  et  voir  à  nouveau  affluer  les  tolba  à  ses  cours  (1), 
elle  ue  se  releva  jamais  suffisamment  pour  mériter  le  titre 
de  b  source  de  la  science  et  parure  du  Maghrib  »,  dont  jadis 
elle  avait  été  digne    2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  partir  du  xvr3  siècle,  renseignement 
donné  soit  à  Fès,  soit  dans  les  zàwîyya  éparses  au  Maroc, 
marque  d'une  même  empreinte  particulière  les  lettrés  du 
pays.  La  culture  du  savant  marocain,  à  cette  époque,  et  dans 
la  suite,  prend  forme  et  ne  varie  plus.  Elle  se  cristallise 
suivant  un  programme  strict  où,  non  seulement,  les  matières 
- useignées  sont  bien  délimitées,  mais  qui  groupe  aussi  une 
liste  d'auteurs  classiques  dans  Tordre  de  leur  importance. 
Quatre  siècles  passeront,  qui  n'apporteront  pas  de  modifi- 
cation notable,  aussi  bien  dans  les  choses  de  l'esprit  que 
dans  la  vie  extérieure. 

L'un  des  caractères  les  plus  saillants  du  Maroc  moderne 
est,  en  effet,  sa  haine  du  changement.  Alors  qu'en  Europe, 
il  faut  tirer  parti  de  tous  les  documents  contemporains  pour 
se  représenter  de  manière  exacte  le  tableau  d'une  société  à 
peine  disparue,  au  Maroc,  plus  encore  qu'en  tout  autre  pays 
d'Islam,  peut-être  parce  que  l'esprit  traditionaliste  du  Mu- 


l  \\,ini  notre  installation  à  Fès,  on  s'était  beaucoup  exagéré  en  Eu- 
rope l'importance  de  celle,  l  nirersité.  Klle  esl  loin  <le  constituer  le  centre 
d'études  laborieux  et  florissanl  que  l'on  s'imaginait  naguère.  Quant  à  sa 
bibliothèque,  on  peul  dire  que  la  publication  de  son  catalogue  \.  Bel, 
éditeur,  Catalogue  <l<-s  livres  arabes  <lc  ht  bibliothèque  de  la  mosquée  dtel- 
Qarouiytne  à  Fès,  Fès,  1918)  a  élé  une  déception  pour  les  orientalistes; 
les  collections  particulières  <>n  appartenanll  aux  hoboùs  offrent  an  Maroc 
des  ressources  bibliographiques  certainement  plus  dignes  d'attention. 
Depuis  longtemps,  la  bibliothèque  d'el-Qarawîyin  n'a  cesse  d'être  métho- 
diquement pillée  et  des  ouvrages  précieux  qu'elle  contenait,  un  seul,  par 
miracle,  a  échappé  aux  tentations  des  bibliophiles  marocains:  l'exem- 
plaire du  Kitâb  el-'ibar  d'ibn  Knaldoùn,  dédicacé  delà  main  même  de 
l'auteur   i  i .  Catalogué,  n"  1266). 

(1)  'Abd  el  ii.ii  cl  Kaiiàni.  Mâdi  'l-Qarawiyîn  ira  mosiaqbalohâ,  ap.  Bel, 
"/'.  cit.,  p 
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sulman  s'y  est  accru  de  l'esprit  conservateur  du  Berbère, 
on  ressent  une  impression  constante  de  stagnation  absolue, 
on  est  frappé  par  une  atonie  dominante,  un  manque  de  plans 
successifs,  de  cadres,  qui  mettent,  comme  ailleurs,  tout  en 
place  dans  le  passé.  Et  Ton  finit  vite  par  se  convaincre 
que,  pour  connaître  ce  que  fut  le  pays  pendant  les  siècles 
précédents,  il  suffit  souvent  de  regarder  et  d'entendre 
autour  de  soi;  qu'une  promenade  d'une  heure  y  est  aussi 
fructueuse  qu'une  journée  de  recherches  dans  une  biblio- 
thèque. Toutes  les  descriptions  du  pays,  écrites  jadis  par 
des  voyageurs  européens,  sont  encore,  au  point  de  vue 
social,  rigoureusement  valables.  Quoi  de  plus  saisissant, 
dans  sa  vérité  actuelle,  que  ce  minutieux  tableau  de  Fès  et 
de  son  bazar,  que  parcourait  au  début  du  xvie  siècle  Léon 
l'Africain  :  rien  n'a  changé,  pas  même  le  nombre  des 
échoppes,  et  les  boutiquiers  accroupis  discutent  encore 
aujourd'hui  avec  la  même  foule  grouillante  et  bariolée. 
Aussi  loin  que  l'on  pousse  l'enquête,  la  similitude  est  trou- 
blante :  l'ethnographe  se  trouve  au  Maroc  en  présence  d'une 
mine  inépuisable  de  rites  millénaires  et  l'historien  n'a  guère 
à  craindre  d'y  commettre  des  anachronismes,  car,  pour  dé- 
couvrir le  passé,  il  n'est  gêné  par  aucun  souci  de  transpo- 
sition ou  de  reconstitution. 

S'il  est  une  figure  qui,  à  coup  sûr,  n'a  pas  changé  depuis 
quatre  cents  ans,  c'est  bien  celle  du  savant  marocain;  tel 
nous  le  coudoyons  maintenant,  passant,  son  tapis  de  feutre 
sous  le  bras,  dans  les  venelles  qui  entourent  l'Université  de 
Fès,  tel,  sans  aucun  doute,  il  fut  jadis.  Il  n'a  pas  appris  et 
n'enseigne  pas  autre  chose  que  ses  ancêtres,  et  il  suffira  de 
l'interroger  sur  lui-même  pour  avoir  la  liste  des  connais- 
sances qui  meublaient  leurs  esprits. 


III 


La  qualité  de  savant,  au  Maroc,  est  d'ailleurs,  si  l'on  peut 
dire,  héréditaire.  On  rencontre  à  chaque  pas,  quand  on  s'en- 
quiert  des  auteurs  d'œuvres  écrites  en  terre  marocaine,  des 
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ethniques  semblables  à  deux  ou  trois  siècles  d'intervalle; 
si  bien  que  Ton  est  tenté  de  croire  que  quelques  grandes 
familles  privilégiées  ont,  de  père  en  fils,  au  cours  des  géné- 
rations, monopolisé  la  science.  On  aura  l'occasion  d'étudier 
plus  loin  quelques-unes  de  ces  lignées  d'érudits  dont  les 
descendants  actuels  doivent  précisément,  pour  la  plupart,  le 
principal  de  leur  notoriété  à  leur  nom  et  au  passé  littéraire 
qu  il  rappelle. 

On  n'insistera  pas  outre  mesure  sur  la  façon  dont  l'ensei- 
gnement islamique  était,  au  moment  de  notre  arrivée,  pra- 
tiqué au  Maroc.  D'autant  plus  qu'il  ne  diffère  pas  tellement 
de  celui  que  reçoivent  les  étudiants  des  autres  pays  musul- 
mans, d'Algérie  et  de  Tunisie  principalement,  où  l'on  est 
depuis  longtemps  à  même  d'être  fixé  sur  place  et  de  ma- 
nière exacte.  Ici  et  là,  d'ailleurs,  le  début  des  études  consiste 
dans  la  lecture  répétée  du  Qor'ân  ;  elle  entraîne  la  mémoire 
à  un  asservissement  qui  nous  étonne  et  nous  force  presque 
à  prendre  au  sérieux  les  légendes  qui  nous  sont  parvenues 
sur  l'hypermnésie  professionnelle  des  râwîyya  des  premiers 
siècles  de  l'Hégire.  Mais  peut-être  ne  sera-t-il  pas  inutile  de 
passer  rapidement  en  revue  les  différents  enseignements 
professés  et  les  «  manuels  »  employés,  qui  forment,  au  sur- 
plus, le  fonds  traditionnel  de  toutes  les  bibliothèques  maro- 
caines, et  dont  la  connaissance  permet  si  bien,  presque  dans 
tous  les  cas,  d'aller  puiser  tout  droit,  dans  ces  dernières, 
l'ouï  rage  inédit  et  intéressant  qu'elles  peuvent  renfermer. 

Au  sortir  de  l'école  dite  «  coranique  »,  que  sait  le  jeune 
Marocain  destiné,  par  son  nom,  sa  fortune  ou  l'ambition 
paternelle,  à  des  éludes  prolongées?  Peu  de  chose,  sinon  le 
texte  sacré  et  quelques  rudiments  de  grammaire.  Son  pre- 
mier soiu  est  alors  d'apprendre,  toujours  par  cœur,  en  même 
temps  ou  successivement,  deux  courts  poèmes  didactiques  : 
VAjorroûmiyya  eiel-Morchid  cl-mo'ïn  d'Ibn  'Achir  (1),  aux- 


I  M  n*a  pas  paru  nécessaire  d'allonger  la  liste  des  ailleurs  et  des  ou- 
vrages « 1 1 1 ï  \a  suivre  de  références  bio-bibliographiques.  On  les  trouvera 
facilement,  soil  dans  !<•  Geschichte  der  Arabischen  Liiteratur  de  Brockel- 
maiiii.  soil  dans  les  notices  de  nos  Manuscrits  arabes  de  Hahai. 
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quels  s'applique  la  dénomination  caractéristique  d'  a  œuvres- 
mères  »  (pmmahât)  et  qui,  par  la  suite,  constitueront  pour 
lui  de  commodes  «  résumés  aide-mémoire  »  de  grammaire 
et  de  théologie. 

Grammaire  et  théologie,  plus  exactement  langue  et  reli- 
gion, voilà  les  deux  objets  à  la  connaissance  parfaite  des- 
quels vont  tendre  maintenant  les  efforts  de  l'apprenti  savant; 
au  lever  du  jour,  à  midi,  après  le  coucher  du  soleil,  il  se 
joindra  au  cercle  des  tolba  qui,  à  la  mosquée  ou  à  la  zâwîyya, 
se  pressent  autour  d'un  maître  en  vue,  et,  rentré  le  soir  au 
logis  paternel  ou  dans  son  étroite  chambre  de  médersa,  il 
essaiera  de  se  remémorer  et  de  graver  dans  son  esprit 
les  phrases  pour  ainsi  dire  stéréotypées  qu'il  aura  en- 
tendues. 

Delphin  a  tracé,  dans  son  mémoire  déjà  ancien  sur  l'Uni- 
versité de  Fès(l),  un  tableau  des  auteurs  étudiés  pour  cha- 
cune des  disciplines  enseignées.  Bien  qu'exact  dans  son 
ensemble,  ce  tableau  a  trop  d'extension  :  ce  n'est  pas  une 
liste-type.  Celte  dernière,  telle  qu'on  a  pu  l'établir  à  l'aide 
de  recoupements  clans  différentes  villes  du  Maroc,  apparaît 
rarement  modifiée  dans  le  détail  et  se  réduit  à  quelques 
noms  : 

L 'Ajorroûmiy y a,  pour  la  grammaire,  est  expliquée  à  l'aide 
du  commentaire  d'el-Azharî,  YAlfiyya  et  la  Lâinîyyfit  el- 
afâl  d'Ibn  Mâlik,  à  l'aide  de  ceux  d'el-Makkoûdi  et  de 
Bahraq  ( Aboû  Ahraq),  le  Nazm  el-jomal  d'el-Mojràdi,  à  l'aide 
de  celui  d'er-Rasmoùkî.  La  rhétorique  est  enseignée  d'après 


(1)  G.  Delphin,  Fas,  son  Université  et  renseignement  supérieur  in  Bull, 
trim.  de  géogr.  et  d'arch.  Oran,  VIII,  pp.  93-205.  Sur  l'enseignement  au 
Maroc  avant  l'établissement  du  Protectorat,  cf.  également  un  article  do- 
cumenté de  E.  Michaux-Bellaire,  clans  Je  Nouveau  dictionnaire  de  pédagogie 
et  d'instruction  primaire,  Paris,  1911,  sub  Maroc,  pp.  1230-1240.  Cf.  égale- 
ment, E.  Aubin,  le  Maroc  d'aujourd'hui,  Paris,  1907,  p.  279;  G.  Yver,  En- 
cyclopédie de  VIslam,  11,  pp.  80  et  81,  sub  Fàs;  P.  Grymoult  a  donné,  dans 
le  Mercure  de  France  du  15  juin  1920,  un  article  sur  l'Université  de  Fez  et 
les  intellectuels  marocains,  et  L.  Brunot  a  traité  de  l'Université  marocaine  de 
Karaouiyine  in  Bull,  de  renseignement  public  au  Maroc,  8e  année,  Paris, 
1921,  pp.  196-206. 
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le  commentaire  cch-C/iark  et-motawwal  qu'et-Taftâzànî, 
uniquement  désigné  au  Maroc  sous  son  laqab  d'es-Sa'd  (Sa'd 
ed-din  donna  du  résumé  d'el-Qazwini  sur  le  traité  d'es- 
Sakkâkf;  la  glose  la  plus  employée  est  celle  d'el-Jorjâni  es- 
Sayvid.  Pour  l'élude  des  principes  de  la  religion  et  du  droit 

oui),  il  n'est  fait  appel  qu'au  Jain  el-jawâmi*  d'es-Sobkî, 
avec  le  commentaire  de  Jalal  ed-dîn  el-Mahallî  et  la  glose 
de  Kainal  ed-din  [bn  Abî  Cliarif.  Avant  d'aborder  l'étude  des 
traditions  islamiques,  il  est  bon  d'avoir  appris  VAlfiyya  d'el- 
* I râ <f i  sur  l'utilité  des  kadith.  L'explication  des  recueils  de 
MâHk,d'el-BokhâH,d*en-Nawawî,des  Cham&ïl d'et-Tirmidhi 
et  du  Chifâ1  du  qàdî  'lyyâd  sera  poursuivie  par  le  lettré  du- 
rant de  longues  années.  S'il  aspire  à  une  charge  dans  la  ma- 
gistrature, il  apprendra  la  Tohfat  el-hohhâm  d'Ibn  Wsim  et 
la  Lâmiyya  d'ez-Zaqqaq.  Les  traités  classiques  de  droit  niàli- 
kite,  la  Risâla  d'Ibn  Abi  Zaïd  el-Qaïrawâni,  avec  le  com- 
mentaire d'Aboû'l-Hasan  ' Alî  ech-Chadhili,  et  le  Mohhtasar 
de  Ivhalil,  avec  les  commentaires  d'el-Khirchî  et  d'ez-Zorqàni, 
feront  l'objet  des  plus  nombreuses  leçons;  sans  compter  la 
théologie,  avec  le  Morckid  d'Ibn  cAchir,  commenté  par 
Mayyara  et  les  trois  'aqida  d'es-Sanoûsi,  grande,  moyenne 
et  petite,  avec  les  commentaires  et  les  gloses  d'ed-Dasoùqi. 
Enfin,  pour  clore  la  série,  des  notions  d'astronomie  seront 
fournies  par  le  célèbre  Moqnï  d'el-Marghithî  et  des  éléments 
d'arithmétique  par  les  résumés  d'el-Qalasàdi  et  la  Maniât  el- 
hossâb  d'Ibn  (  iliàzi. 

Une  fois  ces  œuvres  passées  en  revue,  le  lettré  marocain 
a  atteint  le  but  qu'il  se  proposait  :  il  est  sur  le  chemin  de 
la  mochâraka,  c'est-à-dire  de  l'oniniscience.  Il  suffira  qu'à 
son  tour,  il  devienne  maître  et  se  mette  à  donner,  de  la 
même  façon  qu'il  l'a  reçu  lui-même,  l'enseignement  à  dos 
auditeurs  d'une  nouvelle  génération,  pour  qu'il  soit  sa- 
cré Bavant,  H  que  son  titre  lui  assure  en  même  temps  (pie 
quelques  moyens  d'existence,  l'estime  et  le  respect  de  ses 
compatriotes. 

\n  terme  de  ses  années  d'étude,  ou  même  auparavant,  il 
lui  arrivera  de  demander  a  ses  professeurs  des  attestations 
de  scolarité,  qui  pourront  en  même  temps  constituer  de  ve- 
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ritables  licences  d'enseignement,  ijâza  (1),  délivrées  bien 
entendu  sans    ratification  de    l'État.  Le  makhzen  marocain 

—  et  il  en  allait  de  même,  il  n'y  a  pas  bien  longtemps  en- 
core dans  tous  les  pays  islamiques  —  n'accorde  pas  de  di- 
plômes ayant  une  valeur  officielle  ;  mais  il  a  établi,  sur  des 
fonds  provenant  de  donations  pieuses,  toute  une  série 
d'allocations  mensuelles,  primes  à  la  science  devenues 
aujourd'hui  minimes  avec  la  dépréciation  de  l'argent,  sans 
demander  en  retour  aux  bénéficiaires  un  enseignement  ré- 
gularisé et  fixé  par  lui. 

Les  ijâza  que  l'on  a  conservées  —  on  n'en  voudra  pour 
preuve  que  celle  qu'a  publiée   en  1907  M.  Ben   Cheneb  (2) 

—  sont  d'une  importance  bibliographique  capitale.  De  môme, 
il  n'est  guère  d'écrivain  arabe  au  Maroc,  qui,  sur  le  tard  de 
sa  vie,  n'ait  consacré  quelques  pages  à  fournir  une  liste  dé 
taillée  de  ses  maîtres.  On  verra  plus  loin  quel  intérêt  his- 
torique s'attache  à  ces  fahrasa  (3).  Elles  sont  également  de 
la  plus  grande  utilité  pour  la  détermination  du  cycle  des 
sciences  musulmanes,  mais  elles  s'appliquent,  dans  la  plu- 
part des  cas,  à  des  savants  qui  se  sont  adonnés  toute  leur 
vie  à  l'étude. 

Au  contraire,  un  lettré  de  catégorie  moyenne —  un  savant 
de  troisième  classe  dans  la  hiérarchie  impériale  actuelle  — 
considère  son  bagage  comme  suffisant  dès  qu'il  a  dépassé 
la  trentaine.  A  ce  moment,  il  sollicite  une  fonction  officielle 

(1)  Sur  ï ijâza  qui  fut,  à  l'origine,  une  «  manière  de  recevoir  transmis- 
sion du  hadîls  »,  cf.  W.  Marçais,  le  Taqrib  de  en-Nawawi,  Paris,  1902, 
p.  115  et  note  2. 

(2)  Étude  sur  les  personnages  mentionnés  dans  l'idjdza  du  cheikh  "^Abd  el 
Qâdlr  el  Fdsy  in  Actes  du  XIVe  Congrès  international  des  Orientalistes,  t.  IV. 

(3)  On  a  adopté  ici  la  transcription  fahrasa  au  lieu  dejihrisa,  ce  mot 
pouvant  être  considéré  comme  dérivé  substantif  de  la  racine  quadrilitère 

arabisée    ^y^^  •  Mortadà,  Tdj  eWaroùs,  éd.  de  Boûlàq,  1306,  IV,  p.   211, 

-J 

<J~..- 


v°,  est  très  explicite  à  ce  snjel  :    LS>,^*J.    <r--J    ^r^—''-!     J1^ 


yj^i  «U-^iJI  j*~*^~J  ^A*    *>£-) 
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ou  fait,  plus  simplement,  du  commerce  ou  de  l'agriculture. 
Un  ministre  marocain,  ez-Zayyàni,  qui,  au  xvme  siècle,  de- 
vait, dans  les  intervalles  de  disgrâce  où  sa  haute  charge  à 
Ja  cour  des  sultans  lui  était  enlevée,  consacrer  ses  loisirs  à 
des  travaux  historiques,  raconte  lui-même  qu'il  termina  de 
bonne  heure  à  Fès  ses  humanités  musulmanes.  «  Quand, 
dit-il,  au  moment  de  mon  adolescence,  je  fus  capable  de  ré- 
citer le  Qor'àn,  je  m'adonnai  à  l'étude.  Je  commençai  par 
r 'Ajorroùmtyya,  le  petit  traité  de  théologie  d'es-Sanoiïsi  et 
celui  d'Ibn  'Achir,  sous  la  direction  du  chaïkh  Ahmed  ben 
et-Tàhir  ech-Chargi.  Je  continuai  par  la  Risâla  d'Ibn  Abî 
Zaïd  el-Qaïrawànî,  à  la  mosquée  d'el-Andalos,  auprès  de  Mo- 
hammed ben  et-Tayyib  el-Qâdiri  ;  en  même  temps,  je  pro- 
fitai, à  la  médersa  d'es-Sahrij,  des  conférences  que  'Abd  el- 
Qâdir  Boûkhris  faisait  à  ses  fils  sur  XAlfîyya  et  la  Risâla. 
Je  suivis  ensuite  le  cours  de  ce  dernier  sur  le  commentaire 
du  Qor'àn,  le  précis  de  droit  de  Khalil  et  YAlfîyya,  en  même 
temps  que  j'assistais,  à  la  mosquée  d'el-Qarawiyin,  à  celui 
d'Aboii  Hafs  'Omar  el-Fâsi  sur  le  droit  màlikite.  Puis,  j'en- 
trepris l'étude  de  la  logique  dans  le  résumé  d'es-Sanoûsi 
et  continuai,  au  cours  professé  à  la  médersa  d'el-Wttàrîn 
par  Mohammed  Ibn  Ibrahim  ed-Dokkâli,  l'explication  de 
Klialil  que  je  devais  reprendre  ensuite,  sous  la  direction  de 
Mohammed  Bennani,  l'auteur  de  la  glose  sur  le  commen- 
taire d'ez-Zorqâni.  Je  terminai  mes  études  en  1109  (1755- 
1756  ,  a  l'âge  de  vingt-trois  ans  (1).  » 


Les  œuvres  sont  nécessairement  le  reflet  parfait  de  cette 
culture  a  forte  empreinte  islamique,  et,  de  ce  fait,  dînant 
les  siècles  qui  précèdent,  l'effort  littéraire  au  Maroc  est  loin 
de  pouvoir  accuser  quelque  originalité.  Il  s'agit  avant  tout, 
dans  l'esprit  des  lettrés,  de  faciliter  l'étude  de  ces  traités 


I    D'après  et-TorJotndnat  el-kobrâ  d'Aboû'l-Qâsim  ez-Zayyànî,  ms.  de 
fol,  '•>  i ".  Ce  passage  a  été  partiellement   traduit   pai  <«.  Salmon,  in 
Archivât  marocaines,  II.  |>|>   334-333. 
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définitifs  où  la  science  musulmane  est  tout  entière  con- 
densée. Il  en  résulte  la  production,  dans  le  pays  même, 
d'une  quantité  déconcertante  de  commentaires,  de  gloses, 
de  résumés,  qui,  tous,  n'ont  qu'un  but:  éclairer  jusqu'à 
l'extrême  limite,  sans  négliger  les  détails  même  les  plus 
infimes,  les  œuvres  inégalables  des  maîtres  disparus.  Même, 
dès  le  xvie  siècle,  il  semble  que  le  mouvement  religieux  qui 
soulève  le  pays  contre  les  visées  chrétiennes,  ait  prohibé, 
pour  un  temps  au  moins,  tout  genre  profane  dans  le  domaine 
littéraire.  La  poésie,  dès  qu'elle  n'est  pas  un  panégyrique 
de  l'Islam,  des  saints  ou  de  la  noblesse  religieuse,  est  sus- 
pecte et  vite  taxée  d'immoralité.  Les  zâwiyya,  farouchement 
orthodoxes,  ajoutent  encore  un  obstacle  à  toute  possibilité 
d'essor  littéraire.  C'est  à  peine  si  quelques  rares  sultans, 
amis  des  lettres,  donnent  parfois  à  la  littérature  marocaine 
un  regain  de  vitalité  et  d'indépendance,  malheureusement 
momentané  et  limité  à  une  capitale.  La  libre  spéculation  est 
bannie  du  pays,  tandis  que  les  doctrines  du  soufisme  ins- 
pirent une  foule  d'esprits  en  quête  de  mysticisme. 

L'emprise  de  la  culture  islamique  est  demeurée  vivace 
sur  toute  l'étendue  du  monde  musulman;  pas  tellement  ce- 
pendant qu'elle  ait  étouffé  sous  elle  les  résultats  de  la  science 
européenne  et  du  progrès.  C'est  au  Maroc,  en  tout  cas, 
qu'elle  est  demeurée  la  plus  forte  ;  la  doctrine  musulmane, 
telle  qu'elle  a  été  interprétée  dans  ce  pays  jusqu'à  la  fin  du 
xixe  siècle,  n'a  permis  au  lettré  de  s'en  dégager  un  peu  que 
dans  un  seul  cas  :  quand  il  a  voulu  aborder  l'étude  du  passé 
de  sa  patrie.  La  seule  partie  originale  de  la  littérature  arabe 
marocaine  ne  peut  être  que  l'histoire  politique,  religieuse 
ou  littéraire.  En  dehors  de  celle-ci,  elle  ne  fait  qu'ajouter 
sa  part  au  fatras  des  œuvres  strictement  islamiques,  pour 
la  plupart  désespérément  objectives  et  incolores.  Les  Ma- 
rocains de  l'avenir  pourront,  comme  ceux  d'aujourd'hui,  s'en 
enorgueillir  et  les  revendiquer  avec  zèle.  Il  suffira  à  la  cu- 
riosité européenne  d'en  dresser  seulement  l'inventaire  et 
de  n'y  pas  chercher  ce  qu'elles  ne  contiennent  pas. 
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La   Conception   de   l'Histoire 


LES    MAROCAINS    ET    L'HISTOIRE 


I 


El-Kattâni,  au  début  de  sa  Salwat  el-anfâs,  déclare  sans 
ambages  que  l'intérêt  porté  par  les  Marocains  à  l'histoire  est 
tout  à  fait  limité  (1).  Et,  pour  appuyer  cette  affirmation  qui 
parait  quelque  peu  osée  dans  la  bouche  d'un  savant  de  Fès, 
et  se  soustraire  en  même  temps  à  la  critique  et  au  blâme  de 
ses  contemporains  nettement  accusés  d'une  tare  littéraire, 
il  tient  à  citer,  d'après  les  Mohàdarât  d'el-Ioûsî  (2),  ce  pas- 
sage extrait  de  la  Mirât  el-mahàsin  de  Mohammed  el-'Arbi 
el-Fâsî  (3)  :  «  Des  savants  de  l'Islam  ont  accusé  les  Maro- 
cains de  négligence  ;  ils  leur  ont  reproché  d'enterrer  leurs 
célébrités  sous  de  simples  tertres  de  terre  et  de  les  laisser 
tomber  dans  l'obscurité.  Combien  y  eut-il  chez  eux  de 
gloires  dignes  d'être  au  moins  mentionnées,  dont  le  sou- 
venir s'est  perdu,  faute  d'historiens  pour  le  conserver  !   » 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  voir  des  écrivains  maghribins, 
et  non  des  moindres,  faire  à  plusieurs  reprises,  à  des  siècles 
différents,  cette  constatation  qui  saute  aux  yeux  dès  que  l'on 
s'occupe  d'histoire  au  Maroc.  Pour  qu'ils  aient  eu  l'audace 


ils 


(1)  I,  P-  3  : 

^jjUl     O^iJI     lÀA    JW     t\Z& 

(2)  P.  59. 

(3)  P.  4. 
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d'en  faire  état  d'une  façon  aussi  formelle,  il  fallait  que  vrai- 
ment l'incuriosité  des  savants  en  ce  qui  concerne  le  passé 
de  leur  patrie  fût  sans  égale  ;  et  il  suffit,  en  effet,  d'interroger 
la  plupart  des  lettrés  marocains,  môme  réputés  pour  leur 
savoir,  pour  se  heurter  à  une  ignorance  historique  presque 
incompréhensible.  Tel  savant  qui. brillera  dans  les  cercles 
littéraires,  qui  aura,  de  l'aveu  de  ses  contemporains,  atteint 
le  summum  de  la  culture  parce  qu'il  aura  fait,  par  exemple, 
«  deux  mille  cent  conférences  sur  le  point  de  la  lettre  bcV 
dans  l'expression  bismi  'llah  (1)  »,  saura  tout  juste  que  c'est 
aux  Sa'diens  que  les  'Alawites  ont  succédé.  Les  différentes 
dynasties  marocaines  forment  dans  sa  mémoire  admirable- 
ment exercée  à  d'autres  spéculations  un  imbroglio  qui  étonne 
et  déconcerte.  Il  sait  à  peine  que  c'est  Idris  II  qui  a  fondé  la 
ville  de  Fès,  et  que  c'est  Moulay  Ismâ'ïl  qui  a  bâti  les  palais 
de  Meknès.  C'est  miracle  qu'il  n'en  fasse  pas  deux  princes 
contemporains  l'un  de  l'autre.  Il  se  soucie  fort  peu  de  tout 
ordre  d'événements  et  ne  pense  pas,  au  surplus,  que  les 
choses  terrestres  aient  véritablement  un  objet  et  qu'elles 
vaillent  la  peine  de  quelque  attention.  L'histoire  est  la  der- 
nière science  à  laquelle  il  puisse  s'arrêter. 

Cette  opinion  est  ancrée  dans  son  esprit;  elle  prend  à  ses 
yeux  d'autant  plus  de  valeur  que  l'histoire  n'est,  nulle  part, 
enseignée.  Aucun  maître  officiel,  accroupi  pour  sa  leçon 
publique  au  pied  d'un  pilier  de  mosquée,  ne  l'a  convié  à 
s'initier  au  passé  politique  ou  intellectuel  de  son  pays.  Et  il 
est  presque  excusable  de  son  ignorance,  puisque  personne 
n'a  essayé,  au  moment  de  ses  études  de  jeunesse,  de  l'en 
arracher  plus  ou  moins.  Il  a  vu  les  recherches  historiques 
délibérément  éliminées  des  programmes  que  la  tradition  a 
rendus,  avec  le  temps,  immuables.  Quoi  de  plus  naturel 
alors  qu'il  témoigne  de  la  défiance  à  l'égard  de  cette 
parente  pauvre,  qui  n'a  jamais  pu  bénéficier  de  la  moindre 
heure  enlève»1  à  L'explication  d'un  traité  de  syntaxe  ou  de 
droit   f 


(\    el  [frânf,  Soihal  el-fyâdl,  éd.  Houdas,  p.  132  du   texte  cl  219  de  la 
i  i  aduction . 
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Du  même  coup,  les  rares  historiens,  qui  sont  forcément, 
au  milieu  de  leurs  contemporains  figés,  comme  une  élite  un 
peu  révolutionnaire,  passent  à  leurs  yeux  pour  des  savants 
douteux  et  suspects.  C'est  qu'il  leur  a  fallu  abandonner, 
pour  un  temps  au  moins,  la  besogne  commune  et  faire  preuve 
d'indépendance  pour  s'occuper  d'histoire.  Un  historien  ma- 
rocain, qui,  avant  d'écrire  sa  chronique,  n'aurait  pas  prouvé 
son  attachement  à  la  science  vraiment  islamique  et  reconnu 
son  excellence  en  composant,  par  exemple,  une  glose  nou- 
velle sur  un  traité  connu,  serait  à  jamais  resté  dans  l'oubli 
le  plus  complet.  Si  restreint  que  soit  le  public  sur  lequel  il 
peut  compter,  il  doit  auparavant  préparer,  pour  ainsi  dire, 
le  terrain,  se  concilier  ses  futurs  lecteurs  et  écarter  tout 
soupçon  de  tendances  personnelles,  par  la  composition  d'une 
œuvre  didactique  établie  dans  la  forme  obligée.  On  verra 
par  la  suite  qu'il  n'est  pas  depuis  le  xvie  siècle,  sauf  peut- 
être  ez-Zayyânî,  d'historien  marocain  étroitement  spécialisé 
et  dont  on  ne  possède  pas  d'œuvresd'un  autre  genre  (1). 

Les  historiens  savent  donc  bien  que  leurs  lecteurs,  malgré 
la  bienveillance  avec  laquelle  ils  pourront  ouvrir  leurs  ou- 
vrages, seront,  par  avance,  quelque  peu  prévenus  contre  ces 
derniers.  Aussi,  éprouvent-ils  tous,  dès  qu'ils  se  mettent  à 
les  rédiger,  le  besoin  de  justifier  leur  entreprise,  en  invo- 
quant des  arguments  tendant  à  démontrer  l'utilité  de  l'his- 
toire. N'ignorant  pas  le  respect  que  portent  les  lettrés  aux 
grandes  autorités  de  la  littérature  musulmane,  ils  essaient 
de  trouver  dans  des  œuvres  célèbres  les  éléments  de  cette 

(1)  Nous  sommes  ainsi  d'un  avis  totalement  opposé  à  celui  de  Brockel- 
manu,  qui  déclare,  dans  son  introduction  au  chapitre  sur  la  littérature 
maghribine  des  xvie  et  xvne  siècles  (Arab.  litt.,  11,  p.  455)  :  «  Par  compa- 
raison avec  ses  voisins  de  l'Est,  le  Maroc  jouissait,  en  matière  politique, 
d'un  passable  repos  sous  le  gouvernement  de  ses  Chorfa  (sic);  mais  ce 
pays  était  trop  éloigné  des  centres  de  la  culture  islamique  pour  que  celle- 
ci  y  put  encore  être  florissante.  Là  aussi,  tout  comme  dans  l'Est,  prédo- 
minaient les  intérêts  militaires  ;  et  la  cour  des  Chorfa  avait  presque  le 
caractère  d'un  camp.  C'est  pourquoi  il  était  tout  à  fait  naturel  que,  de 
toutes  les  branches  de  la  littérature  au  Maghrib,  l'histoire  fût  encore  la 
plus  florissante;  car  les  diverses  petites  révolutions  offraient  une  utile 
matière  aux  lettrés.  » 
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justification.  C'est  ainsi  qu'Ahmed  Bâbâ  (1),  puis,  bien  après 
lui,  Akensoûs  2),  écrivant  les  prolégomènes  de  leurs  livresr 
ne  purent,  afin  de  couper  court  par  avance  à  toute  critique, 
s'empêcher  de  s'écrier,  avec  le  fameux  polygraphe  Jalâl  ed- 
din  es-Soyoùtî  :  «  Celui  qui  ignore  l'histoire  est  pareil  à  qui 
monte  une  bète  aveugle,  et  hésite  à  trouver  son  chemin 
comme  la  chamelle  qui  ne  voit  pas  devant  elle  (3).  » 

Le  souci  de  faire  disparaître  cette  indifférence  ou  môme 
cette  méfiance  qui  sont  un  grave  obstacle  à  tous  les  travaux 
historiques,  apparaît  nettement  dans  les  préambules  des 
historiens  ;  bien  plus,  ce  souci  leur  fournit  constamment,  à 
lui  tout  seul,  la  matière  de  ces  préambules.  Car  il  ne  suffit 
pas  de  flétrir  les  ignorants  de  l'histoire,  il  s'agit  aussi  de 
démontrer  de  façon  péremptoire  que  cette  science  est  utile,. 
serait-elle  même  profane;  et  qu'elle  peut  d'ailleurs,  quoi 
qu'on  en  dise,  trouver  sa  place  dans  le  cadre  des  sciences 
essentiellement  et  indubitablement  islamiques. 


Il 


L'histoire  fait  partie  du  cycle  des  «  études  orthodoxes  »  et 
les  esprits  distingués  la  «  placent  au  premier  rang  (4).  » 
Telle  est,  en  substance,  l'affirmation  qu'ei-Ifrâni  a  voulu 
inscrire,  presque  en  épigraphe,  au  début  de  sa  Nozhat  el- 
hâdi  5  .  Gomme  la  généalogie,  qui  n'est  en  somme  qu'une 
de  ses  sciences  auxiliaires,  d'une  importance  capitale  chez 
les  Arabes   G),  l'histoire  a  fait  l'objet  des  préoccupations  di- 

I    Vatt  el-ibtihâj,  |>.  \. 

i   el-Jaïeh  et-'eiramram,  I,  p.  2. 

.  yL.z,    ]»*>■    L.^,  j    ?L*.c    <Sy    h-'  j^\    JlfcU-  . 

(4<  \+& j£    fj^~  —  l4>j.*Ai>  . 

•"»    i  <l.  Eloudas,  p.  2  «lu  texte  el  .'{  de  La  traduction. 
(6)  Histoire  el  généalogie  sonl   étroilemenl   lires  au  témoignage  d'ez- 
/.iw.iiii.  et-Torjomânat  el~kobrâfms.  de  Salé, fol.  I,  el  d'en-Nâfirî,  Isliqsà, 
I,  p.  .'!  in  fine. 
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vines  et  le  Qor'ân  donne  en  sa  faveur  des  arguments  d'une 
évidente  clarté;  il  comprend  même  des  versets  qui  sont 
comme  des  axiomes  historiques  et  des  points  de  repère  iné- 
branlables (1). 

Il  n'est  pas  une  moqaddima  qui  ne  cite  au  moins  un  ver- 
set du  Livre  sacré  ou  une  tradition  du  Prophète  pour 
démontrer  l'utilité  de  l'histoire  (2).  Les  preuves  apportées 
sont  souvent  d'une  naïveté  presque  enfantine  ;  elles  manquent 
toutes  d'originalité  et  se  réduisent  à  la  même  idée  :  le 
Qor'ân  et  les  collections  de  hadith  sont  les  premiers  livres 
d'histoire  musulmane  ;  ne  serait-ce  que  pour  cette  raison 
majeure,  l'histoire  ne  pourrait  jamais  être  taxée,  par  des 
gens  pieux  et  sensés,  de  manque  d'intérêt  et  d'inutilité  (3). 

En  dehors  de  ces  preuves  d'ordre  religieux,  il  existe  des 
exemples  classiques  de  l'utilité  de  l'histoire,  que  les  écri- 
vains marocains,  chroniqueurs  ou  biographes,  répètent 
chacun  à  leur  tour,  avec  une  amusante  régularité,  si  bien 
que  l'on  s'attend  à  l'avance  à  les  retrouver  dans  l'introduc- 
tion des  ouvrages  dont  on  entreprend  la  lecture.  Celui 
qui  revient  le  plus  fréquemment  est,  à  coup  sûr,  celui  que 
fournit  l'anecdote  de  Râïs  er-roû'asâ',  qui,  rapportée  en 
dehors  du  Maroc  par  Iâqoùt  (f  626  =  1229)  (4),  Ibn  Khallikân 
(f  681  =±  1282)   (5),   es-Safadi   (f   764  =  1363),  es  Soyoûti 

(1)  Par  exemple,  le  verset  58  de  la  sourate  III,  cité  par  el-Qâdirî,  Nachr 
el-mathânî,  I,  p.  4. 

(2)  Cf.  en-Nàsirî,  ïstiqsd,  t.  I,  p.  3  :  «  L'utilité  est  démontrée  par  ce  ver- 
set du  Qor'ân  (Soùr.  XI,  vers.  121)  :  «  ...  Je  vais  te  raconter  l'histoire  de 
«  nos  prophètes  afin  d'affermir  ton  cœur...  »  Le  Prophète  parlait  souvent 
à  ses  compagnons  des  peuples  de  l'antiquité,  comme  le  prouve  el-Bokhàrî, 
dans  son  livre  du  Sahîh,  intitulé  Bad1  el-khalq.  (Du  commencement  de 
la  création).  Cf.  El-Bokhàrî,  les  Traditions  islamiques,  trad.  O.  Houdas  et 
W.  Marçais,  Paris,  MDCCCCVf,  t.  Il,  titre  L1X,  p.  4^2  sqq.  Ibid.  :  el-Ifràni 
aurait  recueilli  les  paroles  suivantes  :  u  L'histoire  est  une  science  qui  ne 
sert  pas  et  l'ignorer  n'a  pas  d'importance.  »  Cf.  également  el-Qàdirî, 
Nachr  el-mathânî,  t.  1,  p.  4. 

(3)  On  sait  d'ailleurs  que  les  premiers  ouvrages  d'histoire  musulmane 
avaient  trait  aux  expéditions  du  Prophète  (maghdzî). 

(4;  Mo'jam  el-bolddn,  éd.  Wûstenfeld  (Idcûts  geographisches  Wôrterbuch, 
6  vol.,  Leipzig,  1866-1873),  t.  II,  p.  567. 

(5)  Wafayât  el-a'ïân,  éd.  Wûstenfeld,  Gôttingen,  1835-1843,  notice  33. 
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v  9ii==  1505)  (1),  et  Badr  ed-dîn  ei-Qarâfi  (f  1008  =  1000)  (2), 
reparaît  au  début  du  Naïl el-ibtihâj d'Ahmed  Baba  (3),d'Vr/- 
Dorar  el-morassa  a  de  Mohammed  ed-Dara'ï  (4),  du  Nadir 
el-mathâni  d'el-Qâdiri  (5),  d'et-Tor/omân  el-mol rib  d'ez- 
Zàyyânî  0  ,  iïel-Jaïcli  el-ai aniram  d'Akensoûs  (7),  du 
Kitâb  el-istiqsâ  d'en-Nàsirî  (8)  et  à'es-Saâdat  el-abadiyya 
d'Ibn  el-Mowaqqit  (9). 

Voici  le  texte  de  cette  anecdote,  d'après  les  prolégomènes 
([lie  Khalil  Ibn  Aïbak  es-Safadî  plaça  en  tète  de  son  ouvrage 
intitulé  el-}\  âfi  bil-wafayât  (10)  :  «  Un  exemple  qui  montre 
l'utilité  de  l'histoire  est  l'affaire  de  Ra'is  ar-Ru'asâ'  avec  le 
Juif  qui  avait  produit  un  écrit  portant  que  l'Apôtre  d'Allah 
avait  ordonné  l'abolition  de  l'impôt  de  capitation  au  profit  de 
la  population  (juive)  de  Khaibar.  Cet  acte  contenait  le  témoi- 
gnage de  compagnons  du  Prophète,  parmi  lesquels  figurait 
'Ali,  fils  d'Abù  Tâlib  (qu'Allah  soit  satisfait  de  lui  !).  L'écrit 
fut  présenté  à  Ra'is  ar-Ru'asâ',  et  les  gens  en  étaient  tout 
perplexes.  Ra'is  ar-Ru'asà'  soumit  l'écrit  au  grand  tradition- 
niste  Abu  Bakr  Al-Khatib  al-Baghdâdzi  (le  prédicateur  de 
Baghdâdz).  Celui-ci  l'examina  et  dit  :  «  Cet  écrit  est  faux.  — 
Comment  cela?  »,  lui  demanda-t-on.  Il  répondit  :  «  Il  con- 
tient le  témoignage  de  Mo'âwiya  (qu'Allah  soit  satisfait  de 
lui  !)  ;  or,  il  a  embrassé  l'islamisme  l'année  de  la  prise  de 
la  Mecque  (année  8  de  l'hégire),  tandis  que  la  prise  de 
Khaibar  avait  eu  lieu   en   l'année   7    (de   l'hégire).    Il    con- 

([)  Sur  la  foi  des  historiens  marocains  qui  rapporte  ni  L'anecdote. 

1    Même  observation. 

3    Éd.  de  Fès,  p.  A. 

i  ',    Fol.  'A  r°  du  ins.  de  'Abd  cl-Iïaï  cl-knltnnî. 
(5)  Éd.  de  Fès,  I,  p.  5. 

6    loi.  3  v"  du  ms.  de  Salé. 

7)  Éd.  de  Fès,  I,  |».  3. 
(H,  Éd.  du  Qaire,  I,  p.  3. 

9  Éd.  de  Fès,  I,  p.  7. 

10  ii  traduction  donnée  est  empruntée  à  Emile  Amar,  Prolégomènes  à 
l'étude  des  historiens  arabes,  par  Khalil  ibn  Ubak  es-Safadî,  extrait  du 
Journal  asiatique  mars-aoûl  19H  et  mars-avril  1912),  Paris,  MDCCCCXII, 
l » I > .  160-161.  Sur  le-  personnages  cités  dans  L'anecdote,  cf.  les  notes  ac- 
coinpagnanl  la  traduction    p.  100,  n.  2,  et  p.  161,  n.  1). 
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tient  aussi  le  témoignage  de  Sa'd,  fils  de  Mu'âdz  ;  or  Sa'd 
était  mort  à  la  «  Journée  des  Banû  Quraiza  »,  deux  ans  avant 
Khaibar.  Gela  dissipa  alors  l'inquiétude  de  la  popula- 
tion ». 

Il  s'agit,  on  le  voit,  d'un  simple  anachronisme  redressé  et 
l'aventure  ne  valait  pas  la  réclame  répétée  que  l'on  devait 
lui  faire.  Il  faut  signaler  aussi  que  les  historiens  marocains 
s'efforcent  en  même  temps  de  trouver,  sans  négliger  pour 
cela  les  arguments  classiques  pris  en  dehors  de  leur  pays, 
des  exemples  locaux  tendant  à  démontrer  l'utilité  des 
recherches  historiques  (1). 

Insister  sur  l'orthodoxie  de  ces  recherches  et  sur  les  ser- 
vices que  l'on  peut  en  attendre,  voilà  donc  le  premier  soin 
qui  les  occupe.  On  pourrait  aussi  les  voir  invoquer,  pour 
les  justifier  plus  encore,  l'intérêt  national  qui  s'y  attache, 
mais  il  faudrait  alors  méconnaître  la  force  avec  laquelle  l'Is- 
lam a  fait,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  chez  ses  adeptes,  ob- 
stacle à  la  naissance  de  toute  idée  de  patrie.  Il  n'est  qu'un 
biographe,  Ibn  'Askar,  qui  ait  essayé  de  formuler,  d'une  ma- 
nière précise,  l'obscur  sentiment  patriotique  qui  avait  dû 
s'éveiller  en  lui.  Il  écrit,  dit-il,  sa  Dawhat  en-nâchir,  sur 
les  chaïkh  du  Maroc,  parce  que  ce  pays  est  celui  où  il  a 
grandi  et  qu'il  est  sa  patrie  (2).  Encore  se  hâte-t-il  aussitôt 
de  donner  à  ses  paroles  une  confirmation  d'ordre  religieux, 
en  prouvant  la  supériorité  de  sa  terre  natale  par  la  citation 
d'une  tradition  recueillie  par  Moslim  et  relative  au  Maroc  (3). 
Ce  sentiment  national  d'Ibn  'Askar,  nous  savons  d'ailleurs 

(4)  Ainsi  en-Nâsirî,  Istiqsd,  1,  p.  3. 

(2)  Ed.    de   Fès,    p.   2:     AJ^O     <~>^^\    ^^     U-^*    ^*f-    Lw'j 

(3)  lbid.t  p.  3:  JpJI  Je  ^y^  ^ j**&  ^1  ^  ïlu[b  JIjTV 
,  <£>LJ\  fjiT  Z^-  .  a  Une  partie  de  mon  peuple  restera  au  Maghrib,  con- 
servant la  vérité  jusqu'à  l'arrivée  de  l'Heure  !  »  Cf.  aussi  la  tradition  rap- 
portée par  el-Ifrânî,  Nozhat  el-hâdî,  éd.  Houdas,  p.  292  du  texte  et  485  de 
la  trad.,  d'après  le  Kitâb  el-jommân  fî  'ajd'ib  ez-zamân  d'ech-Châtibî  et 
répétée  par  Akensoùs,  el-Jaïch  el-'aramram,  I,  p.  50. 
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le  cas  qu'il  devait  en  faire  par  la  suite,  puisqu'il  trouva  la 
mort,  en  1578,  à  la  bataille  du  Wàdi  '1-Makliàzin,  en  combat- 
tant, aux  côtés  des  Portugais,  ses  propres  compatriotes! 

Un  biographe  contemporain,  Ibn  el-Mowaqqit,  a  essayé, 
clans  un  livre  récemment  lithographie  à  Fès  et  consacré  aux 
saints  de  Marrakech,  de  développer  plus  encore  que  ses  pré 
décesseurs  les  considérations  sur  l'histoire  qui  forment  la 
matière  habituelle  des  introductions  (1).  Les  raisons  qu'il 
fournit  pour  faire  la  preuve  de  l'utilité  de  l'histoire  sont,  ou 
plutôt  veulent  être  d'ordre  philosophique.  Il  croit  utile  de 
scinder  ses  arguments  et  de  séparer  l'utilité  «  terrestre  » 
de  l'utilité  «  extra-terrestre  ».  Pour  démontrer  la  première, 
il  déclare  que  l'homme  ne  peut  trouver  de  meilleure  ligne 
de  conduite  que  dans  l'histoire.  Pour  les  souverains  sur- 
tout, cette  utilité  est  incontestable.  Si,  dit-il,  ils  consultent 
les  œuvres  qui  relatent  la  vie  des  tyrans  et  des  oppresseurs 
et  voient  leurs  actes  barbares  consignés  en  détail:  turpi- 
tudes, ruines  de  villes,  assassinats,  pillages,  il  y  aura  beau- 
coup de  chances  pour  qu'ils  répudient  eux-mêmes  ces  actes 
de  leurs  gouvernements;  tandis  que  si,  au  contraire,  à  la 
lecture  des  annales,  des  rois  leur  apparaissent  comme  des 
princes  intègres  et  célébrés  pour  leurs  belles  actions,  ils 
tiendront  à  suivre  ces  exemples  de  conduite,  s'y  appuieront 
et  s'en  inspireront  pour  accomplir,  à  leur  tour,  des  gestes 
méritoires  dont  ils  auront  le  droit  de  se  glorifier. 

Les  arguments  d'utilité  «  extra-terrestre  »  sont  de  la 
même  naïveté  un  peu  puérile,  originale  pou  riant  chez  un 
auteur  marocain.  L'homme,  à  son  avis,  peut  puiser  dans 
L'histoire  un  renforcement  de  fatalisme.  Il  lui  suffit  d'y  voir 
les  révolutions  et  les  troubles  qui  la  remplissent  et  la  for- 
tune changeante  des  siècles  passés.  Il  se  rend  compte  alors 
de  la  vanité  de  la  vie  en  ce  bas-monde  et  se  prépare  à  être 
accueilli  dignement  dans  l'autre.  Tout  en  s'instruisant  d'évé- 
nements qui  sont  des  leçons  de  choses,  il  acquiert  la  patience 
el  La  résignation  bienfaisantes. 

I     rs-Sn' liilnl  ri  tihtnli yya ,   I,   |)|).   \  cl   .'). 
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III 


En  dépit  de  la  défaveur  non  douteuse  qui  pèse  depuis 
longtemps  sur  les  recherches  historiques  au  Maroc,  il  se- 
rait exagéré  de  dire  qu'il  n'existe  pas,  dans  le  pays,  d'ou- 
vrages d'histoire  classiques.  Non  pas  classiques  au  sens 
exact  du  mot,  puisque,  on  l'a  déjà  vu,  l'histoire  est  bannie 
de  l'enseignement  officiel  et  ne  saurait,  dès  lors,  être  trans- 
crite dans  des  livres  tenus  en  même  honneur  que  les  tra- 
vaux d'objet  spécialement  islamique;  mais,  au  moins,  con- 
sidérés comme  tels  par  les  trop  peu  nombreux  savants  qui 
ne  la  dédaignent  pas  absolument.  La  remarque  a  déjà  été 
faite  par  Delphin,  que  l'histoire  au  Maroc,  bien  que  non  en- 
seignée oralement,  comme  d'ailleurs  la  géographie,  est  par- 
fois étudiée  par  des  tolba  dans  quelques  ouvrages,  en  nom- 
bre limité,  composés  en  dehors  du  Maroc  ou  au  Maroc 
môme  (1).  La  liste  fournie  par  son  informateur  paraît,  au 
reste,  assez  éclectique;  et  il  est  curieux  d'y  voir  figurer  en 
même  temps,  par  exemple,  Ibn  el-Athîr  et  es-Soyoûtî,  d'une 
part,  ez-Zayyâni  et  Hamdoùn  Ibn  el-Hâjj,  d'autre  part. 

Il  semble  plus  intéressant  de  voir  l'auteur  d'une  chronique 
comme  Akensoùs,  fournir  de  lui-même  un  relevé  des  ou- 
vrages historiques  qu'il  juge  classiques,  même  si,  comme 
c'est  certain,  il  ne  les  a  pas  tous  lus  (2).  Les  historiens  qui, 
à  son  avis,  font  autorité  pour  l'histoire  musulmane  générale 
sont,  avec  le  fameux  el-Bokhârî,  auteur  du  Sahih,  Aboû 
Ishâq  (3),  el-Wâqidi  (4),  Saïf  b.   'Omar  (5)  et  et-f  abarî  (6), 

(1)  Delphin,  Fas,  son  Université...,  p.  36,  §  16,  d'après  son  informateur, 
Idrîs  b.  Thâbit. 

(2)  el-Jaïch  el-'aramram,  I,  p.  4. 

(3)  Il  doit  s'agir  d'Aboû  Ishâq  Ibrahim  b.  Hilâl  el-Harrànî  es-Sâbî, 
historien  des  Boùyides,  mort  en  384  (994),  sur  lequel  cf.  Brockelmanu, 
Arab.  litt.,  1,  pp.  95-96,  et  Huart,  Utt.  ar.,  p.  135. 

(4)  Cf.  Brockelmann,  Arab.  litt.,  I,  p.  135,  et  Huart,  Litt.  ar.,  p.  175. 

(5)  Source  d'et-Tabarî.  Cf.  Brockelmann,  Arab.  litt.,  I,  p.  516  (142). 

(6)  Cf.  Brockelmann,  Arab.  litt.,  I,  p.  142,  et  Huart,  Litt.  ar.,  p.  180. 
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ïbn  el-Kalbi  (l),  edh-Dhahabi  (2)  et  el-Masfoûdî  (3).  Il  cite, 
pour  ce  qui  a  spécialement  trait  aux  Musulmans  occidentaux, 
les  histoires  particulières  d'Ibn  er-Raqiq  (4)  sur  les  dynas 
ties  de  llfriqîyya,  d'Aboù  Hayyân  (5)  sur  les  Omaïades  d'Es- 
pagne, l'auteur  du  livre  intitulé  Dorar  el-athmân  sur  les  Ot- 
tomans (6),  le  Rawd  el-qirtàs,  la  Boghiat  er-roûwâd  d'Iahiâ 
Ibn  Klialdoûn  (7)  sur  la  dynastie  des  Banoû  'Abd  el-Wâd,  le 
Nazm  e^-rfo/vtvrtV-'i^trtwd'et-Tanasîsurles  BanoûZayyân(8), 
la  Safwat  el-adab  d'Ahmed  b.  'Abd  es-Salâm  el-Jirâwi  sur 
les  Almohades  (9),  le  Raqm  el- holal  d'ibn  el-Khatîb  (10),  la 
Rawdat  en-nisrin  d'Ibn  el-Ahmar  (11)  et  les  Manâhil  es-safa 
d'el-Fichtâli  (12).  Encore  l'historien  moderne  fait-il  preuve 
d'une  ignorance  impardonnable,  en  ne  soupçonnant  pas 
même,  souvent,  les  noms  des  historiens  dont  il  a  fait  choix 
et  en  allant  jusqu'à  prendre  une  partie  du  titre  d'un  ouvrage 
pour  le  nom  de  l'auteur  lui-même  (13). 

Cette  énumération  faite  par  Akensoûs  semble  d'ailleurs 
la  seule  liste  écrite  et  suivie  que  l'on  puisse  retrouver  de 
ces  ouvrages.  En  revanche,  la  plupart  des  historiens  font 
assez  souvent  appel,  dans  l'intérieur  même  de  leurs  écrits, 
aux  grandes  autorités  historiques  musulmanes,  soit  pour 
appuyer   une  considération   d'ordre   philosophique    sur  un 

(1)  Cf.  Brockelmann,  Arab.  litt.,  I,  p.  439,  et  Huart,  Litt.  ar.,  p.  177. 

(2)  Cf.  Brockelmann,  Arab.  litt.,  Il,  p.  4B,  et  Huart,  Litt.  ar.,  p.  337. 
(3;  Cf.  Brockelmann,  Arab.  litt.,  I,  p.  143,  et  Huart,  Litt.  ar.,  p.  18:2. 
(4-)  Source  du  Rawd  el-qirtàs,  d'Ibn  klialdoûn  et  de  Léon  l'Africain.  Cf. 

Màssignon,  le  Maroc  dans  les  premières  années  du  XVIe  siècle,  pp.  41-42. 

(5)  Cf.  Brockelmann,  Arab.  litt.,  1,  p.  338.  il  s'agit  d'Aboù  Merwân  Ibn 
flayyân, 

(6)  Mohammed  cl-Bakri  cs-Siddiqi,  -j-  1028  (1619).  Cf.  Brockelmann, 
Lra6.  litt.,  Il,  p.  301. 

(1)  Cf.  Brockelmann,  Arab.  litt.,  II,  p.  241. 

(8)  Cf.  Brockelmann,   irab.  litt.,  II,  p.  241. 

(9)  Cel  ouvrage  serait,  d'après  certains  Lettrés  de  Fès,  une  simple  antho- 
logie poétique. 

(10)  Cf.  Brockelmann,  Arab.  litt.,  Il,  p.  262,  el  Huart,  Litt.  ar.,  p.  341. 
1 1    Cf.  Brockelmann,   Lrab.  litl.,  Il,  p.  241. 

(12)  Cf.  infra,  II,  \.  i. 

(13    Cf.  infra,  II,   B,   II.  Akensoûs  ;i   confondu   cl-<jirl<is  ;i\cc  un  nom  de 

pei  tonne. 
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événement  qu'ils  viennent  de  rapporter,  soit  pour  justifier 
une  comparaison  plus  ou  moins  bien  venue.  Indépendam- 
ment de  l'intérêt  que  présentent  ces  citations  pour  la  déter- 
mination des  sources  utilisées  de  première  ou  de  seconde 
main  par  chaque  auteur,  elles  permettent  de  constater  que 
la  conception  qu'il  se  fait  de  l'histoire  n'est  pas  différente  de 
celle  de  ses  devanciers.  Il  faut  d'ailleurs  ajouter  que  cette 
conception  commune  ne  se  dégage  qu'assez  obscurément 
des  ouvrages  écrits  au  Maroc.  Alors  qu'ils  s'attachent  tous 
à  faire  l'apologie  des  recherches  historiques  et  à  démontrer 
leur  éminente  utilité,  les  historiens  maghribins  tentent  bien 
moins  volontiers  de  fournir  à  leurs  lecteurs  des  définitions 
de  l'histoire.  Ces  dernières  sont  trop  souvent  noyées  dans 
le  pathos  des  fleurs  de  rhétorique,  et  leur  imprécision  se 
trouve  encore  accrue  par  l'emploi  d'une  prose  rimée  pleine 
de  chevilles  et  d'images  déplacées.  Akensoûs,  qui  a  cru  bon 
d'en  donner  une,  et  d'étendre  plus  que  de  coutume  l'intro- 
duction qui  précède  sa  chronique  de  la  dynastie  'alawile,  est 
satisfait  de  pouvoir  comparer,  dans  une  période  agréable- 
ment cadencée  pour  des  oreilles  marocaines,  l'histoire  «  à 
une  fiancée  parée  et  assise  sur  son  trône,  qui  excite  l'admi- 
ration et  fait  l'ornement  de  son  temps.  —  C'est,  ajoute-t-il, 
une  science  qui  élève  les  esprits  et  les  cœurs  et  ressuscite 
les  cadavres  passés  (1).  »  Et  c'est  tout  ! 

D'autres  historiens,  Ibn  el-Mowaqqit  par  exemple  (2),  se 
bornent  à  recopier  le  chapitre  bien  connu  des  Prolégomènes 
d'Ibn  Khaldoùn  sur  la  définition  de  l'histoire  :  «  C'est  une 
science  qui  se  distingue  par  la  noblesse  de  son  objet,  sa 
grande  utilité  et  l'importance  de  ses  résultats...  (3).  »  Il 
semble  que  la  clarté  de  ce  passage  les  a  impressionnés.  Mais 
il  semble  aussi  que  le  fameux  historien-philosophe  a  été, 
par  eux,  presque  mis  à  l'index  pour  sa  trop  grande  largeur 
de  vues  ;  les  chroniqueurs  marocains  sont  loin,  bien  qu'ils 

(1)  el-Jaïch  el-'aramram,  I,  p.  I. 

(2)  es-Sa'âdat  el-abadiyya,  I,  p.  5. 

(3)  Prolégomènes  historiques,  édit.  Quai  rem  ère,  in  Notices  et  Extraits  des 
Mss.  de  la  Bibl.  Impériale,  t.  XVI,  pp.  8  el  9;  trad.  de  Slane,  môme  collec- 
tion, t.  XIX,  p.  13. 
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le  revendiquent  eux-mêmes  comme  une  célébrité  nationale, 
de  voir  en  lui  le  modèle  à  imiter  et  le  maître  dont  il  faut 
s'inspirer  constamment. 

D'ailleurs,  pour  conserver  son  caractère  de  science  or- 
thodoxe, l'histoire  ne  pouvait  être  conçue  par  les  Marocains 
sur  des  bases  nouvelles;  leur  manque  d'originalité  et  de 
personnalité  ne  pouvait  permettre  une  évolution,  si  minime 
fut-elle,  de  cette  conception,  unique  et  imposée  à  tous  les 
écrivains  arabes  d'Orient  et  d'Occident. 

Le  mot  qui  désigne  l'histoire  en  langue  arabe,  tcûrîkh,  est, 
à  cet  égard,  grandement  suggestif,  car  sa  signification  pre- 
mière fait  sans  contredit  de  l'histoire  «  la  science  des  dates  », 
et  les  œuvres  historiques  doivent  être,  par  le  fait  même,  de 
simples  collections  de  synchronismes.  On  voit,  dès  lors, 
l'imprécision  de  limites  que  suppose  un  tel  point  de  dé- 
part. Dans  ce  cadre,  l'histoire  littéraire  trouve  sa  place  aussi 
bien  que  l'histoire  politique  ;  de  même  la  biographie  et 
l'hagiographie,  la  généalogie  et  même  la  géographie,  car  la 
description  d'un  pays  chez  les  Musulmans  doit  se  doubler 
du  relevé  des  célébrités  qu'on  y  rencontre.  Le  Turc  Hàj j i 
Khalîfa  a  donné  de  cette  conception  si  large  un  tableau 
d'une  précision  et  d'une  concision  caractéristiques  :  «  L'his- 
toire consiste,  dit-il,  dans  la  connaissance  de  l'état  des 
peuples,  de  leur  pays,  de  leurs  vestiges,  de  leurs  coutumes, 
des  œuvres  de  leurs  individus,  de  leurs  généalogies,  de 
leurs  décès,  etc.  Elle  comporte  l'étude  des  prophètes,  des 
saints,  des  sages,  des  poètes,  des  princes  disparus  (1).  » 
Cette  énumération  ne  semble  pas  faite  au  hasard  de  la  plume  : 
l'histoire  politique  n'y  vient  qu'en  dernier  lieu,  et  la  biogra- 
phie des  grands  personnages  de  tous  genres  y  apparaît 
comme  la  branche  la  plus  importante  de  la  science  histo- 
rique  2  . 


i    IJâjjl  Kli.ilîi'ii,  Kachf  ez-zonoûn  [Lexicon  bibliographicatnjyèd.  Fluegel, 
II.  pp.  95-96. 

L'écrivain  marocain  \  1  >  »  >  Ti  '\lî  el-Hasan  el-Ioûsl  a  donné  de  l'histoire 
une  définition  analogue  nuis  moins  claire  cl  moins  précise  dans  son  ou- 
vrage Intitulé  el  Qânoun,  éd,  lith.  <l<-  Fès,  1310,  pp,  96-97. 
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On  doit  alors  s'attendre  à  ce  qu'il  n'en  aille  pas  autrement 
dans  un  pays  conservateur  à  outrance,  où  les  historiens  se 
sont  occupés  de  groupes  de  noblesse  religieuse  détenant,  les 
uns,  le  pouvoir  temporel,  les  autres,  le  pouvoir  spirituel, 
Le  chroniqueur,  au  Maroc,  se  double  nécessairement  du 
biographe,  comme  dans  tout  le  reste  du  monde  musulman. 
Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  constatations  ou  les 
déductions  auxquelles  pourra  amener  une  enquête  consacrée 
au  mouvement  historique  marocain  depuis  quatre  siècles, 
vaillent,  au  moins  dans  leur  ensemble,  pour  le  reste  de 
l'histoire  islamique. 


II 

LES  GENRES  HISTORIQUES 


L  HISTOIRE    DYNASTIQUE 

Une  des  prérogatives  les  plus  chères  aux  souverains  mu- 
sulmans fut  d'avoir  leurs  moindres  faits  et  gestes  soigneuse- 
ment consignés  dans  des  annales  officielles.  Ils  tiraient  sa- 
tisfaction de  la  lecture  d'une  œuvre  qui  les  glorifiait;  elle 
les  rehaussait  non  seulement  aux  yeux  de  leurs  sujets,  mais 
encore  vis-à-vis  des  nations  étrangères.  Aussi,  un  présent 
magnifique  récompensait-il  presque  toujours  l'auteur  de 
leur  panégyrique;  et  l'émulation  et  l'intérêt  aidant,  des 
historiographes  plus  ou  moins  préparés  à  leur  besogne 
d'écrivains  se  présentaient  souvent  aux  portes  des  palais, 
pour  offrir  aux  princes  les  œuvres  qu'ils  leur  dédiaient. 

Il  n'apparaît  pas,  en  effet,  que  la  fonction  d'historiographe 
ait  constitue  au  Maroc  une  charge  officielle,  munie  d'un 
titulaire  désigné  par  sa  compétence  et  son  talent.  Il  n'est 
peut-être  qu'un  seul  sultan  de  la  dynastie  sa  (lionne,  Moulay 
AIiukmI  el-Mansoûr,  qui  voulût  faire  figurer  un  annaliste 
officiel  parmi  les  membres  attitrés  de  son  «  makhzen  ».  Les 
autres  souverains  du  pays  semblent,  au  contraire,  s'être 
contentés  d'attendre  que  ces  apologies  de  leurs  rognes  leur 
in  .ni  apportées  en  hommage  par  des  écrivains  en  quête  de 
cadeaux,  d'honneurs  ou  de  fonctions  rétribuées. 
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Mais  il  s'est  trouvé  aussi  des  hommes  pour  entreprendre 
l'œuvre  contraire,  qui  n'ont  pas  hésité  à  flétrir  la  tyrannie 
d'un  despote  dans  un  livre,  moins  destiné  d'ailleurs  à  la 
foule  pressurée,  mais  ignorante,  qu'aux  aristocrates  fron- 
deurs. Quand  la  rigueur  royale,  malgré  tout  limitée  dans  un 
pays  de  permanente  anarchie,  ne  parvenait  pas  à  les  châtier, 
elle  avait  soin,  en  tout  cas,  de  faire  disparaître,  par  tous  les 
moyens,  les  pamphlets  de  ces  audacieux. 

Si  bien  que,  parmi  les  histoires  particulières  des  princes 
des  deux  dernières  dynasties  marocaines,  les  premières 
seules  ont  des  chances  de  subsister  et  les  secondes  n'exis- 
tent plus  ou  sont  d'une  rareté  extrême. 


Il  est  à  peine  besoin  de  signaler  combien  ces  œuvres 
d'historiens  officieux,  à  qui  manquait  la  qualité  la  plus 
souhaitable  en  l'occurrence,  le  désintéressement,  doivent 
être  consultées  avec  méfiance.  La  plupart  du  temps,  les  faits 
y  sont  déformés  systématiquement  et  le  sultan  le  plus  in- 
digne y  est  présenté  comme  un  souverain  modèle.  On  se 
doute  des  mensonges  grossiers  auxquels  la  cupidité  et  la 
plus  basse  flatterie  peuvent  conduire.  Il  est  rare  que  l'une 
de  ces  apologies  se  distingue  des  autres  par  un  souci  réel 
d'exactitude.  Dans  l'ensemble,  elles  ne  constituent  pas,  à 
proprement  parler,  des  documents  historiques  :  les  louanges 
les  plus  exagérées  sur  les  différentes  qualités  du  prince, 
toutes  analysées  longuement  à  grand  renfort  de  comparai- 
sons et  de  citations,  forment  à  elles  seules  tout  le  contenu 
de  ces  œuvres. 

Il  ne  faut  pas  traiter  avec  le  même  mépris  d'autres  ou- 
vrages, partiaux  aussi,  il  est  vrai,  mais  qui,  au  lieu  de  con- 
tenir seulement  le  panégyrique  du  souverain,  donnent  en- 
core un  récit  plus  ou  moins  détaillé  des  faits  saillants  qui 
ont  marqué  les  diverses  années  de  son  règne;  et  ceux  qui, 
au  lieu  de  traiter  uniquement  du  prince  régnant,  relatent 
également  l'histoire  de  ses  prédécesseurs  de  la  même  dy- 
nastie.  L'ouvrage,  lui  aussi,  est  destiné  à   être  présenté  au 
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prince;  l'auteur  l'a  écrit  avec  Parrière-peasée  qu'il  en  serait 
récompensé  largement;  toutefois,  la  flatterie  et  l'obséquio- 
sité ne  sont  pas  ses  seules  préoccupations  ;  une  certaine  re- 
cherche de  la  vérité  et  quelque  souci  de  mettre  en  œuvre 
des  renseignements  statistiques,  donnent  parfois  à  ces  chro- 
niques royales  ou  dynastiques  un  intérêt  qu'il  serait  injuste 
de  dénier  absolument. 

Il  arrivera  aussi  qu'un  sultan  charge  un  écrivain  de  talent 
d'écrire  son  histoire  et,  en  même  temps,  celle  de  toute  sa 
dynastie,  non  pas  en  l'attachant  au  palais  comme  un  historio- 
graphe officiel  régulièrement  astreint  aux  heures  de  pré- 
sence de  la  «  makhzanîyya  »,  mais  en  lui  donnant  de  simples 
idées  directrices  auxquelles  il  devra  se  conformer  en  entre- 
prenant son  travail;  pendant  tout  le  temps  que  durera  la 
composition  de  cette  chronique,  l'auteur  recevra  du  prince, 
à  date  fixe  et  à  l'occasion  des  fêtes  religieuses,  des  cadeaux 
qui  le  paieront  de  sa  tache. 

Il  y  a  donc  lieu  de  distinguer  les  historiens  chargés 
d'écrire  officiellement  une  histoire,  et  ceux  qui  l'écrivent 
de  leur  propre  initiative,  afin  de  Poffrir  en  hommage  au 
souverain.  On  tentera  d'exposer  ici,  en  quelques  lignes,  ce 
qui  est  attendu  des  uns  et  ce  à  quoi  s'appliquent  les  autres. 

Celui  que  le  sultan  a  chargé  d'écrire  son  histoire  semble 
au  premier  abord,  étant  donnée  la  mission  qui  lui  est  con- 
fiée, avoir  la  plus  grande  facilité  à  se  renseigner.  On  verra 
qu'il  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  Pourtant,  il  semble  qu'on 
exige  de  lui  le  maximum  de  détails,  et  de  détails  concrets; 
son  œuvre,  toute  consacrée  qu'elle  soit  au  prince  et  aux 
membres  de  sa  famille,  ne  peut  cependant  laisser  dans 
Pombre  les  courtisans  les  plus  haut  placés.  Aussi,  trouvera- 
t-on,  du  us  beaucoup  de  chroniques  ainsi  établies,  des  listes 
de  fonctionnaires  suffisamment  complètes,  qui  pourront 
constituer,  suivant  L'expression  de  M.  G.  Marçais,  des  sortes 
d'  «  almanachs  royaux  (1).  » 

Le  chroniqueur  rétribué  donne  le  détail  des  victoires  rem- 

1    Introduction    à   L'édition   de  Ih   Raiodat  en-nisrtn   d'Ibn  el-Ahmar, 
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portées  parle  sultan  lui-même  ou  en  son  nom,  des  conquêtes 
qui  ont  ajouté  à  son  empire  de  nouvelles  provinces.  Il  énu- 
mère  avec  soin  ses  troupes  régulières,  indique  le  nombre  des 
soldats  de  chacune  de  ses  armées;  il  renseigne  son  lecteur  sur 
les  ouvrages  de  fortification  entrepris  à  l'intérieur  de  l'Etat 
et  sur  ses  frontières,  sur  les  travaux  exécutés  dans  les  ports 
qui  sont  en  relations  avec  les  flottes  marchandes  de  l'Europe. 
A  propos  d'une  guerre,  il  n'omet  pas  de  citer  les  noms  des 
chefs  d'armée  et  des  gouverneurs  des  places  fortes.  Il 
donne  le  texte  des  lettres  de  félicitations  qui  sont  parvenues 
au  souverain  à  l'occasion  de  l'heureuse  issue  d'une  expédi- 
tion, et  celui  des  messages  que  lui-même  a  adressés  à  son 
peuple  ou  à  l'étranger,  pour  leur  faire  part  de  la  brillante  for- 
tune de  ses  armes.  Les  fonctionnaires  du  diwàn  sont  énumérés 
nominativement,  les  grands  personnages  de  la  cour  :  vizirs, 
sous-secrétaires  d'Etat,  qâ'ïds,  trouvent  leurs  biographies 
dans  son  ouvrage.  Il  doit  parler  des  ambassades  étrangères 
arrivées  dans  l'Empire  et  de  celles  que  le  sultan  a  envoyées 
auprès  des  princes  du  dehors.  Il  est  de  son  devoir  de  vanter 
la  magnificence  de  la  dynastie,  de  montrer  comment  le  sou- 
verain traite  ses  parents  et  son  entourage,  de  donner  le 
chiffre  des  pensions  qu'il  leur  alloue,  de  ne  pas  oublier  la 
trésorerie  impériale  et  de  mentionner  les  revenus  et  les  dé- 
penses de  la  maison  régnante. 

Il  va  sans  dire  que  ces  œuvres  doivent  être  examinées 
avec  d'autant  plus  de  confiance  que  la  dynastie  est  à  son 
apogée;  il  suffit,  ou  peut  suffire  alors  à  l'auteur  de  dire  la 
vérité,  en  l'enjolivant  et  en  la  poétisant  dans  les  limites  per- 
mises; mais  si  cette  dynastie  se  trouve,  au  moment  où  il 
compose  ses  annales,  sapée  dans  ses  fondements  et  menacée 
de  ruine,  il  est  forcément  plus  partial  et  déguise,  de  plein 
gré  ou  par  nécessité,  la  stricte  vérité.  Il  est  d'expérience 
courante  au  Maroc  que  ce  sont  les  sultans  les  plus  contestés, 
ceux  qui  ont  vu  surgir  de  tous  côtés  des  prétendants  puis- 
sants et  régnant  effectivement  sur  une  partie  de  leur  em- 
pire, qui  ont,  plus  que  les  autres,  éprouvé  le  besoin  de 
pouvoir  produire  à  leurs  détracteurs  leurs  propres  panégy- 
riques, afin  de  réfuter  les  attaques  dont  ils  étaient  l'objet. 
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.i\  qui  ne  voient  dans  le  fait  d'écrire  l'histoire  d'un  sou- 
verain on  d'une  dynastie  que  leur  intérêt  personnel,  doivent 
faire  preuve  d'une  circonspection  encore  plus  grande.  Le 
prince,  mal  assis  sur  un  trône  branlant,  sera  porté  à  voir 
dans  l'œuvre  offerte  des  allusions  à  sa  situation  précaire; 
s'il  ne  les  découvre  pas  lui-même,  il  y  aura  bien  dans  son 
entourage  quelque  compétiteur  ou  quelque  intrigant  jaloux 
qui  les  lui  signalera.  Alors,  c'en  est  fait  du  dédicant  et  de 
son  livre;  il  est  jeté  en  prison,  battu  de  verges  ou  mis  à 
mort.  La  moindre  vétille  pourrait  lui  coûter  la  vie.  Au  con- 
traire, la  louange  apparaissant  à  travers  toutes  les  lignes  ne 
prêtera  en  aucun  cas  à  la  critique  et  à  la  suspicion.  Mais  le 
public  savant,  sachant  exactement  à  quoi  s'en  tenir  sur 
son  œuvre,  la  regardera  d'un  œil  dédaigneux  et  lui  refusera 
l'accès  de  sa  bibliothèque,  presque  dans  tous  les  cas. 

Aussi,  tant  qu'on  n'aura  pu  faire  l'invenl aire  des  livres  con- 
servés dans  les  palais  impériaux  du  Maroc,  s'attendra-t-on 
forcément  à  ne  voir  circuler  dans  le  pays  que  le  minimum 
d'exemplaires  de  ces  sortes  d'ouvrages.  Et  pour  deux  rai- 
sons bien  distinctes,  les  œuvres  par  trop  partiales  et  les  re- 
lations dynastiques  impartiales  ayant  pour  ainsi  dire  totale- 
ment disparu  et  échappant  la  plupart  du  temps  aux  plus  sé- 
rieuses investigations,  ce  seront  seulement  les  chroniques 
(Tune  partialité  relative,  mais  dignes  d'intérêt  et  non  dépour- 
vues de  toute  valeur  historique,  qui,  heureusement,  auront 
été  conservées  ou  que  Ton  aura  le  moins  de  difficulté  à 
retrouver. 


D'ailleurs,  ces  œuvres  que  nous  appelons  impartiales, 
nous  no  croyons  pas  qu'il  faille  trop  grandement  en  déplorer 
la  perte.  Sans  doute,  on  aurait  été  en  droit  d'espérer  y  dé? 
<  ouvrir  des  renseignement  s  originaux,  principalement  en  ce 
qui  concerne  les  intrigues  de  la  cour  marocaine  et  les  résul- 
tats d'expéditions  impériales  présentées  par  les  annalistes 
officiels  comme  de  grandes  opérations  couronnées  de  succès, 
alors  qu'elles  n'ont,  en  réalité,  le  plus  souvent  abouti  qu'à 
d(     «■<  le  c    "ii  qu'elles  n'ont  été  que  de  simples  tournées  de 
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police  sans  résultats  appréciables.  Mais  rien  ne  dit  aussi  que 
ces  travaux  n'aient  pas  été  tendancieux  et  partiaux,  au  sens 
négatif  du  mot.  Que  quelques-unes  de  ces  histoires  aient 
essayé  de  retracer  honnêtement  la  réalité  telle  qu'elle  était, 
sans  l'enjoliver  ou  la  présenter  sous  les  couleurs  les  plus 
sombres,  rien  de  plus  normal.  Mais,  par  contre,  combien, 
parmi  elles,  devaient  consister  simplement  en  diatribes 
peut-être  payées  très  cher,  elles  aussi,  par  les  prétendants 
au  trône  et  les  agitateurs  qui,  de  tout  temps,  ont  fomenté  le 
trouble  au  Maroc. 

Au  surplus,  la  disparition  quasi-totale  de  ces  œuvres  per- 
met tout  juste  de  préjuger  de  leur  valeur;  à  leur  égard,  on 
ne  peut  guère  formuler  que  des  hypothèses. 

Il  est,  en  effet,  fort  peu  d'écrivains  marocains  qui  soient 
connus  comme  auteurs  d'histoires  de  ce  genre.  L'un  d'eux 
a,  en  tout  cas,  une  personnalité  intéressante  :  il  ne  s'agit  pas 
moins  que  d'un  fils  du  sultan  'alawite  Sidi  Mohammed  ben 
'Abd  Allah  (1757-1789),  le  chérif  Moulay  el-Hosaïn,  qui,  au  té- 
moignage des  lettrés  dignes  de  foi,  composa  un  livre  plein  de 
reproches  amers,  où  il  fit  ressortir  les  défauts  qui  dépa- 
raient la  famille  régnante  à  laquelle  lui-même  appartenait,  et 
dénonça  les  fautes  commises  par  le  gouvernement  de  son 
propre  père.  Il  sera  question  plus  loin  d'un  écrivain  de 
môme  genre,  quoique  de  moins  noble  origine,  Aboû  cAbd 
Allah  Mohammed  b.  'Abd  es-Salâm  ed-Docayyîf  er-Ribâti, 
dont  le  souvenir  n'est  pas  complètement  perdu  à  Rabat.  Cet 
auteur,  dans  un  ouvrage  consacré  aux  *  Alawites  depuis  leurs 
débuts  jusqu'au  milieu  du  règne  de  Moulay  Solaïmân 
(vers  1800),  ne  craignit  pas,  suivant  la  pittoresque  expres- 
sion marocaine,  de  «  lâcher  les  rênes  »  et  de  rapporter  ce 
que  bon  lui  parut.  Il  est  dommage  que  ces  livres  aient  dis- 
paru, ou  du  moins  soient  restés  introuvables  malgré  toutes 
les  recherches  que  nous  avons  pu  faire  :  ils  auraient  formé, 
pour  une  bonne  partie  de  l'histoire  marocaine  des  temps 
modernes,  la  contre-partie  des  chroniques  sérieusement  éta- 
blies, mais  ne  disant  pas,  volontairement,  toute  la  vérité. 

Car  ces  historiens  de  partialité  relative  ne  se  défendent 
point  d'omettre  ou  de  déformer  la  vérité  lorsqu'ils  le  croient 
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nécessaire.  Ils  sont,   par  ailleurs,  persuadés  que  ce   qu'ils 
pensent   ne   pas  devoir   mentionner   sera   bien   vite    rétabli 
par  le  lecteur  tant  soit  peu  averti.  C'est  ainsi  que  l'historien 
de    la    dynastie    sa'dienne,  Mohammed  es-Saghir    el-Ifràn 
cherche   plusieurs  fois,  dans   sa   Nozhat  el-hàdi,  comme  à 
s'excuser  de   la  retenue   qu'il  s'impose.  Il  dit,  en   effet  au 
début  de  son  ouvrage  :   «  Il  est  du  devoir  de  l'historien  de 
ne   point  s'appesantir  sur  les   choses  malséantes  et  de   ne 
point  entacher  l'honneur  des  gens  (1).  »  Plus  loin,  il  définit 
ainsi  la  ligne  de  conduite  dont  il  ne  veut  pas  s'écarter  :  «  Ne 
point  montrer  les  actions  honteuses  et  voiler  les  turpitudes... 
Ce   que   nous   disons   suffit  du   reste   pour  que    le    lecteur 
sache  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  que  nous  dissimulons  (2).   » 
Enfin,   au   moment  où   il  va  clore  son  livre  :  «  Nous   nous 
sommes  abstenus,  dit-il,  de  donner  trop  de  vivacité  aux  cri- 
tiques   que    méritaient   certains  princes   de  cette  dynastie 
(sa'dienne  .  Nous  avons  agi  ainsi  par  respect  pour  leur  répu- 
tation et  par   respect  pour  la  dignité  du  califat  (3).  »  Il  se 
soustrait,  de    même,   non  sans  habileté,  aux  reproches  que 
des  lecteurs  pointilleux,  susceptibles  et  enclins  avoir  partout 
la  critique  et  la  satire,  pourraient  lui  adresser,  en  citant  à 
propos    un    passage    qu'il   attribue    à   Tâj    ed-din    Ibn    es- 
Sobki  (4)  :  «  Les  historiens  sont,  en  quelque  sorte,  sur  une 
berge  minée  par  les  eaux.  En  effet,  par  suite  de  la  longue 
étude   qu'ils    font  du   caractère   des  hommes,  il  peut  leur 
arriver  de  calomnier  certains  personnages,  soit  par  esprit  de 
parti,  soit  par  ignorance,  ou  encore  en  s'appuyant  sur  l'au- 
torité de  gens  qui  ne  sont  pas  dignes  de  foi.  »  Aussi,  ajoute- 
t-il    dans    une  conclusion  un   peu  inattendue,   «   l'historien 
doit  avant  tout  craindre  Dieu  (5).  » 

I     Sozhat  rl-i,n,h\  éd.  Hondas,  p.  9  du  texte  et  18  de  la  trad. 
:    ïbid.,  p.  158  du  texte  et  257  de  la  trad. 
Ibid.,  p.  258  du  texte  H  429  de  la  Lrad. 
('»■)  Source  de  la  Salwat  el-anfds  d'el-Kattânî.  Sur  cet  auteur,  mort  eu 
771  (1370)  el   son   ouvrage,  et-fabaqât,  auquel  el-ïfrânl  fait  allusion,  cf. 
li.  Basset,   Rech.  bibl.t   p.   14,  n°  22,  el    Brockelmann,  Ar.  UIL,  II,  p.  89^ 
ri0  8. 

(5)  Sozhat  el  fyâdt,  éd.   Hondas,  p.   V)  du  texte  et  !)()-!)!  de  la  lrad. 
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On  voit  quels  ménagements,  quelles  réticences  doit  com- 
porter au  Maroc  tout  essai  d'histoire  politique  ;  et  l'on  com- 
prend dès  lors  pourquoi  les  monographies  historiques  y  sont 
si  rares.  Le  public  auquel  elles  s'adressent  est  restreint, — 
les  histoires  y  sont  faites  presque  à  l'usage  exclusif  des 
souverains  (1)  ;  —  et  des  écrivains  désintéressés  ne  peuvent 
avoir  que  peu  de  goût  à  se  livrer  à  des  études  tenues  en 
général  en  médiocre  estime,  dans  lesquelles  il  leur  faut 
faire  preuve  d'une  prudence  de  tous  les  instants,  se  garder 
de  la  moindre  liberté  de  jugement  et  affirmer  à  chaque  page 
un  loyalisme  plus  ou  moins  sincère. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  de  ces  historiens  des  Sa'diens 
et  des  'Alawites  s'applique  d'ailleurs  parfaitement  à  leurs 
prédécesseurs  de  l'Espagne  et  du  Maroc,  sinon  à  tous  les 
historiens  musulmans.  La  plupart  des  chroniques  relatives 
aux  règnes  des  princes  omaïades,  almohades  ou  mérinides 
et  aux  petites  familles  royales  qui  eurent,  dans  la  partie  oc- 
cidentale du  monde  islamique,  quelque  illustration  passa- 
gère, ne  se  présentent  pas  autrement  aux  lecteurs  européens. 
Et  les  jugements  qu'ont  pu  porter  sur  elles  les  savants  qui 
les  ont  éditées,  traduites  et  utilisées  servent  de  confirmation 
exacte  aux  pages  qui  précèdent  (2).  La  discipline  est  par- 
faite dans  la  littérature  marocaine  ;  les  lettrés  du  pays, 
même  à  propos  de  leur  pays,  n'ont  fait  que  suivre  pas  à  pas 
leurs  devanciers  musulmans,  compatriotes  ou  étrangers,  de 
telle  sorte  que  la  conception  de  l'histoire  qui  se  dégage  d'une 
chronique  arabe  maghribine  ou  espagnole  datant  du  xe  siècle 


(1)  Cf.  Houdas,  Monographie  de  Méquinez,  Avertissement,  p.  2  :  «  ...l'his- 
toire telle  qu'elle  est  écrite  chez  les  musulmans  ne  peut  guère  servir 
qu'aux  princes  et  aux  grands  de  la  terre.  Eux  seuls  ont  à  tirer  profit  des 
enseignements  qu 'offre  cette  élude  d'un  passé  où  l'on  ne  retrouve  souvent 
que  l'exposition  des  moyens  d'asservir  un  peuple  et  de  lui  arracher  tout 
l'argent  qu'il  possède...  »  Tout  le  passage  est  excellent  et  s'applique  par- 
faitement à  l'histoire  marocaine  moderne. 

(2)  Cf.  particulièrement  Dozy,  Histoire  de  l'Afrique  et  de  VEspagne,  inti- 
tulée :  al-Bayano'l-Mogrib,  par  Ibn-Adhâri  (de  Maroc,),  Introduction, 
pp.  18,  19,  63.  Cf.  aussi  le  jugement  porté  sur  les  chroniqueurs  nord- 
africains  par  G.  Marçais,  les  Arabes  en  Berbérie  du  XIe  au  XIXe  siècle,  p.  3. 


'il  LA    CONCEPTION   DK    l'hLSTOIRE 

tt'esl   pas    lifférente   de  celle  qui  caractérise   une  chronique 
marocaine  cl  u  xyii*. 

Les  Marocains  n'ont  pas  fait,  non  plus,  preuve  de  grande 
originalité  quand  ils  ont  voulu  donner  à  leurs  tableaux  de 
règnes  ou  de  dynasties  un  caractère  spécialement  didactique. 
Uorjoàza  (1)  ne  florissait  pas  seulement  parmi  les  grammai- 
riens, les  juristes  ou  les  professeurs  de  sciences  exactes  ; 
elle  a  trouvé  sa  place  dans  la  «  science  des  dates  »,  car  elle 
v  permit  l'emploi  des  chronogrammes  si  chers  aux  écrivains 
arabes.  Les  assemblages  de  lettres  qui  contenaient,  suivant 
leur  valeur  numérique,  l'indication  d'une  année,  étaient  un 
excellent  prétexte  à  rimes,  à  calembours  et  à  jeux  de  mots  ; 
et  l'imagination  fertile  des  pseudo  poètes  qui  crurent  écrire 
l'histoire  en  vers,  nous  a  laissé  bon  nombre  de  ces  produc- 
tions, heureusement  toutes  très  courtes,  car  elles  sont  aussi 
pauvres  par  le  fond  que  par  la  forme. 


En  fin  de  compte,  qu'ils  consistent  en  chroniques  d'étendue 
variable,  en  vies  de  princes  sans  grands  développements 
historiques  ou  en  simples  poèmes  mnémotechniques,  qu'ils 
soient  d'une  partialité  démesurée  ou  relative,  ou  bien  qu'ils 
ne  répondent  qu'à  un  but  didactique,  ces  ouvrages  d'histoire 
marocaine  ont  tous  le  même  défaut  :  pour  eux,  dans  l'Etat, 
n'existe  que  le  pouvoir  royal;  en  dehors  de  la  cour  et  des 
grandes  capitales,  rien,  dans  le  pays,  n'est  digne  d'alten- 
l  ion.  L'histoire  du  Maroc,  vue  à  travers  ces  livres,  n'est  qu'une 
histoire    limitée,  délaissant  délibérément  un  pouvoir  aussi 


(I)  Poème  du  mètre  rajaz,  qui  a  pour  mesure      \\*j£*~a     répété  trois 

fois  à  chaque  hémistiche.  Cf.  I».  Basset,  la  Khazradjyah,  p.  89  sqq.,  H 
ll)u  U>i  Chanab,  Tofyfat  el-adab  fi  mîzân  ach'ar  el-Arab,  pp.  £7-48.  Dans 
Vorjoâza,  La  rime,  au  lieu  d'èl  re  La  même  pour  toute  la  pièce,  peu!  changer 
■  ivr,  chaque  vers  à  La  condition  que  les  deux  hémistiches  de  chaque  vers 
rimenl  eutre  eux.  Cette  particularité  el  La  simplicité  du  mètre  oui  fail  du 
rajai  Le  vers  !«■  plus  facilement  composante  ;  c'est  pour  cette  raison  qu'il 
eel  emplo)  é  dans  les  I  raités  didacl  iques. 
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actif  que  l'autre  et  plus  important  peut-être,  le  pouvoir  spi- 
rituel. L'influence  du  marahoutisme  et  des  confréries  reli- 
gieuses sur  l'histoire  intérieure  du  payssemble  être  inconnue 
de  tous  ces  annalistes  ;  parce  qu'elle  ne  représente  pas  une 
force  officielle  et  concrète,  elle  ne  leur  parait  pas  digne 
d'être  signalée.  Non  pas  pourtant  qu'ils  ignorent  son  exis- 
tence; d'ailleurs,  pour  des  raisons  de  déférence  à  l'égard  du 
souverain  —  et  qu'il  faut  tout  de  même  excuser  un  peu  — 
ils  ne  sauraient  sans  difficulté  aborder  la  question.  L'his- 
toire du  Maroc  n'a  été,  en  somme,  depuis  le  xvie  siècle, 
qu'une  lutte  du  pouvoir  central  contre  les  chefs  religieux. 
C'est  une  poussée  religieuse  qui  a  porté  les  Sa'diens,  puis 
les  'Alawites  sur  le  trône;  chacune  de  ces  dynasties  s'est 
heurtée  à  des  mouvements  d'opinion  qui  purent  devenir 
inquiétants  et  menacer  de  la  conduire  à  sa  perte.  Rien  de 
tout  cela  dans  ces  œuvres  historiques,  ou  si  peu,  qu'il  faut 
lire  entre  les  lignes,  avec  une  grande  attention,  pour  trou- 
ver quelques  allusions  ;  le  tableau  de  la  vie  intérieure  du 
pays  à  travers  les  siècles  y  apparaît  du  même  coup  comme 
singulièrement  raccourci.  Selon  l'expression  de  Dozy,  aussi 
valable  pour  le  Maroc  des  temps  modernes  que  pour  l'Es- 
pagne musulmane  du  Moyen  Age,  V  «  histoire  proprement 
dite  est  travestie  et  mutilée;  on  n'y  saisit  le  caractère  géné- 
ral de  l'époque  qu'à  travers  une  sorte  de  brouillard  (1)  ». 

On  pourra  dire  alors  que  ces  œuvres  ne  serviront  pas  à 
grand'chose  pour  compléter  notre  connaissance  de  l'histoire 
du  Maroc  moderne.  Elles  ne  nous  apprendront  rien  que 
nous  ne  sachions  déjà.  Pareille  affirmation,  malgré  les  dé- 
fauts de  ces  travaux,  qui  sont,  comme  on  l'a  vu,  loin  d'être 
contrebalancés  par  leurs  mérites,  serait  pourtant  exagérée. 
Au  reste,  ce  ne  sont  pas  là  les  seules  œuvres  d'histoire 
marocaines.  Ces  renseignements,  que  l'on  ne  trouvera  pas 
dans  les  chroniques  en  prose  ou  en  vers,  on  les  rencontrera 
éparpillés  dans  d'autres  livres,  non  plus  consacrés  à  des 
souverains,  mais  à  l'élite  intellectuelle  et  à  la  noblesse' reli- 
gieuse du  pays.  Les  biographies  des  saints,  des  chorfa  et  des 

(4)  Dozy,  op.  cit.,  p.  19. 
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savants  marocains  seront  souvent  aussi  instructives  que  les 
chronologies,  et  ce  sont  elles,  parfois  autant  que  ces  der- 
nières,  que  les  historiens  européens  auront  à  utiliser,  pour 
v  découvrir  le  passé  du  Maroc  depuis  la  fin  du  Moyen  Age. 


B 

LA    LITTÉRATURE    BIOGRAPHIQUE 

La  floraison  du  genre  biographique,  auquel  il  vient 
d'être  fait  allusion,  n'est  pas  particulière  non  plus  au  Maroc 
musulman.  On  lui  doit,  dans  la  littérature  arabe,  bon 
nombre  d'ouvrages  d'importance  capitale,  et  ce  n'est  pas  le 
lieu  de  montrer  ici  combien  d'obscurité  planerait  sur  beau- 
coup de  gloires  islamiques,  si  l'on  n'avait,  pour  nous  rensei- 
gner sur  elles,  des  collections  comme  celles  d'Ibn  Khallikân 
ou  d'Ibn  Farhoûn.  Plus  particulièrement,  pour  la  connais- 
sance de  l'histoire  politique  et  littéraire  de  l'Espagne  maure, 
de  combien  d'indications  n'est-on  pas  redevable  à  ces  au- 
teurs musulmans  de  la  péninsule  ibérique,  dont  les  recueils 
de  notices  ont  déjà,  autant  que  les  œuvres  suivies,  permis  à 
<li-s  savants  européens  d'écrire  des  pages  définitives  (1)  ? 

Au  Maroc,  malgré  le  peu  de  goût  montré  par  les  lettrés 
pour  les  études  historiques,  il  fallait  s'attendre,  de  la  môme 
façon,  à  voir  les  biographies  de  savants  et  de  personnages 
religieux  se  révéler  nombreuses  et  variées.  Le  total  des 
travaux  de  ce  genre,  tel  qu'il  apparaît  dans  les  tableaux  des 
sources  consultées  par  les  auteurs  marocains  contempo- 
rains, ne  manque  pas,  en  effet,  d'être  imposant  :  il  contraste 
singulièrement  avec  celui  des  œuvres  historiques  pures, 
dune  pénurie   réelle  et,  à  première  vue,  déconcertante. 

(i)  Le  répertoire  complel  de  ces  auteurs  a  été  dressé  par  Pons  Boigues 
dans  -<>n  Ensayo  bio-bibliograjico  sobre  los  hisloriadorcs  y  geograplios  arn- 
bigo  espafïole8,e\  quelques-uns  oui  déjà  élé  publiés,  à  Madrid  principale- 
ment, dans  la  Bibliotheca  arabico  hispana. 
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11  ne  faut  pas,  d'ailleurs,  perdre  de  vue  que  la  biogra- 
phie ne  constitue  pas,  aux  yeux  des  lettrés  musulmans,  une 
branche  indépendante  ou  même  une  science  auxiliaire  de 
l'histoire.  Les  définitions  classiques  de  cette  dernière  accor- 
dent —  on  l'a  vu  plus  haut  —  une  place  prépondérante  à  la 
biographie  dans  le  genre  historique.  En  préférant  les  re- 
cueils de  tarâjim  aux  chronologies  politiques,  les  Marocains, 
une  fois  de  plus,  n'ont  pas  fait  preuve  d'originalité;  là 
comme  ailleurs,  ils  se  sont  simplement  conformés  aux 
règles  établies  et  suivies  par  tout  le  monde  musulman.  Et 
l'on  ne  doit  pas  s'étonner  outre  mesure  d'entendre  un  bio- 
graphe encore  vivant  s'écrier,  avec  la  meilleure  foi  du 
monde  :  «  Les  biographies  des  grands  personnages  valent 
mieux  que  l'histoire  elle-même  (1).  » 

C'est  que  le  Maroc,  on  le  sait,  n'a  pas  cessé  d'être  le  pays 
des  saints  et  des  chorfa.  Nulle  part  peut-être  ailleurs,  dans 
le  monde  musulman,  la  noblesse  religieuse  n'a  de  plus  nom- 
breux représentants.  Ils  forment  une  bonne  part  de  la  bour- 
geoisie des  cités,  et  même,  on  les  rencontre  souvent  dans  la 
campagne  marocaine,  sous  des  aspects  rudes  et  grossiers, 
illettrés  la  plupart  du  temps,  parfois  même  ignorant  la 
chaîne  d'ascendance  qui  les  illustre,  mais  jouissant,  quelle 
que  soit  leur  fortune  terrestre,  du  respect  et  de  la  consi- 
dération de  leurs  contribules  ou  de  leurs  concitoyens.  Au 
demeurant,  fort  jaloux  les  uns  des  autres,  suspectant,  de 
branche  à  branche,  leur  pureté  d'origine  et,  dans  les  villes, 
conservant  précieusement  de  père  en  fils  les  documents 
qui  constituent  la  preuve  de  leur  noblesse. 

Le  titre  de  chérif,  auquel  ils  tiennent  tant,  peut  leur  être, 
d'ailleurs,  souvent  contesté.  On  ignore  fréquemment  que 
ceux  qui,  de  façon  plus  ou  moins  authentique,  rattachent 
leur  généalogie  au  prophète  Mohammed,  ne  sont  pas  les 
seuls,  dans  le  pays,  à  s'attribuer  cette  dénomination.  Il 
en  est  dont  la  souche  n'a  rien  de  chérifien,  au  sens  exact 

(1)  Ibn  el-Mowaqqit,  es-Sa'ddat  el-abadiyya,  I,  p.  9  :   ^->jl*Jl    ^    <Jf^r 
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du  mot.  Combien  de  familles  de  chorfa,  au  Maroc,  ne 
peuvent  tout  bonnement  invoquer,  comme  origine  de  leur 
noblesse,  qu'un  ancêtre,  pur  berbère,  sanctifié  par  ses  con- 
temporains ! 

i  l'hagiolàtrie  et  le  chérifisme  sont  étroitement  liés  au 
Masrhrib- Extrême.  Peut-être  est-ce  à  cause  de  l'éloignement 
du  paya  où  la  religion  musulmane  prit  naissance?  En  tout 
cas,  sûrement,  parce  que  l'Islam,  malgré  sa  rigueur  exté- 
rieure, a  dû,  pour  s'implanter  dans  cette  partie  occidentale 
de  la  Berbérie,  ne  pas  étouffer  sous  son  emprise  les  cultes 
obscurs  qui  s'y  pratiquaient  bien  avant  sa  venue.  Les  saints, 
au  Maroc,  pullulent,  à  telles  enseignes  qu'il  faudrait,  pour 
en  dresser  une  liste  à  peu  près  complète,  un  travail  minu- 
tieux qui  durerait  des  années.  Or,  il  n'est  guère  de  descen- 
dant de  ces  saint9,  morts  quelques-uns  à  peine  au  cours  du 
siècle  dernier,  qui  ne  revendique  pour  son  compte,  môme 
sil  n'est  pas  arabophone,  ce  titre  de  chérif;  et  il  faut  ad- 
mettre, en  définitive,  que  dans  de  très  nombreux  cas,  les 
Marocains  qui  le  portent  sont  de  simples  autochtones,  et 
n'ont  rien  dans  leur  sang  qui  les  rattache  à  L'illustre  famille 
du  fondateur  de  l'Islam  (4). 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'abondance  des  gens  qui,  au  Maroc,  se 
réclament,  à  tort  ou  à  raison,  d'une  origine  chérifienne, 
suffirait  à  expliquer  pourquoi  le  nombre  des  ouvrages  qui 
traitent  de  leur  noblesse  y  est  relativement  considérable. 
L  histoire  de  l'aristocratie  religieuse,  des  confréries  établies 
par  des  chorfa  entreprenants,  des  saints  dont  les  tombeaux 
parsèment  le  pays,  fournit  aux  biographes  en  quête  de 
sujets  d'éludés,  une  riche  matière  sans  cesse  renouvelée. 
Si  l'on  ajoute  a  eehi  le  mérite  moral  incontestable  qu'un 
auteur  marocain  est  certain  de  se  voir  attribuer  par  son 
entourage,  sil  glorifie,  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  groupes, 
cette  noblesse  toute  spirituelle  qui  fait  l'ornemeni  de  l'Em- 
pire   -  .  «>n  comprendra  pourquoi  le  Maroc  offre,  pourcom- 


I     Sur  lie  culte   dea  saints   .m    Maroc,  cf.   principalrmcnl    K.  Doutté, 

'//•  I  islam  maghribin:  1rs  Marabouts,  p.  3  sqq. 
i   On  ,i  \u  plus  haut   L'assertion  positive  d'Ibn  el-Mowaqqît,  au  sujel 
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penser  la  pénurie  de  ses  documents  d'histoire  politique, 
toute  une  série  d 'histoires  particulières  du  mouvement  reli- 
gieux qui  lui  donna,  depuis  la  fin  du  Moyen  Age,  une  em- 
preinte si  caractéristique. 

Alors  qu'il  semble,  en  effet,  s'être  produit  au  Maroc,  dans 
le  siècle  qui  suivit  l'a vène nient  des  Chorfa,  un  ralentisse- 
ment de  l'activité  historique,  c'est  à  partir  de  ce  momenl 
qu'en  revanche  la  littérature  biographique  prend  une  exten- 
sion beaucoup  plus  grande.  La  cause  en  est  due  précisément 
au  développement  subit  du  maraboutisme  au  xvie  siècle,  et 
c'est  pourquoi  on  a  pu  dire  à  juste  raison  que  «  cette  renais- 
sance religieuse  s'est  caractérisée  sous  la  triple  forme  d'un 
pouvoir  politique  nouveau,  d'une  mission  religieuse  très  ac- 
tive et  d'une  littérature  arabe  musulmane  spéciale  à  cette 
époque  (1)  ». 

La  biographie  des  chorfa  et  des  savants  et  l'hagiographie 
ne  son  t  pas  séparables,  au  Maroc,  de  la  généalogie  :  la  science 

de  la  préférence  qu'il  faut  accorder  aux  travaux  biographiques.  Il  ajoute 
que  leur  utilité  est  indéniable,  et  recherche  les  causes  de  cette  utilité; 
d'après  lui,  elle  consiste  dans  le  fait  que  les  biographies  des  grands  per- 
sonnages ne  provoquent  pas  seulement  l'intérêt,  mais  encore  l'imitation 
et  l'émulation.  Un  savant  de  Rabat,  encore  vivant,  Fath  Allah  el-Bannânî, 
cité  par  Ibn  el-Mowaqqit,  es-Sa'àdat  el-abadîyya,  p.  44,  a  insisté,  dans  son 
ouvrage  intitulé  et-Tabaqàl  (inédit),  sur  le  même  sujet.  Comme  les  histo- 
riens proprement  dits,  les  différents  biographes  ou  hagiographes  ne  man- 
quent pas  d'ailleurs  de  s'étendre  sur  l'utilité  des  études  qu'ils  entrepren- 
nent. Ils  le  font  même  avec  plus  d'aisance  que  les  premiers,  particulière- 
ment el-Kaltàuî,  Salwat  el-anfâs,  I,  p.  7.  Ils  n'omettent  jamais  de  citer  la 

phrase  stéréotypée  :  4^.>^J]  J^yï  «.b^L^aJl  ^y  A>  :  «  la  miséricorde  di- 
vine descend  sur  ceux  qui  font  mention  des  saints  ». 

(1)  E.  Doutté,  op.  cil.,  p.  lu2,  note  1,  après  René  Basset,  Revue  de  Vhis- 
toire  des  religions,  4899,  4er  semestre,  pp.  359-360.  Fr.  Codera,  in  Considé- 
rable numéro...,  p.  590,  voit  au  contraire,  a  tort,  la  cause  de  l'extension 
de  cette  littérature  hagio-biographique  dans  «  la  tendance  qui  a  presque 
toujours  dominé  les  écrivains  arabes  de  l'Occident  ».  On  verra,  au  con- 
traire, plus  loin,  qu'avant  le  xvie  siècle,  le  Maroc  n'a  produit  qu'un  nom- 
bre très  restreint  d'ouvrages  biographiques  et  hagiographiques,  tandis 
qu'au  déclin  de  la  dynastie  mérinide,  ces  travaux  font  place,  presque  sans 
transition,  aux  anciennes  tabaqdt,  ou  recueils  biographiques  des  tradi- 
tionnistes,  des  jurisconsultes  et  des  grammairiens. 
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du  n<tsab  n'v  a  pas  moins  de  spécialistes  que  dans  le  reste 
du   monde    musulman.    La   chose  est    compréhensible.   Un 
arbre  généalogique  bien  établi,  à  l'abri  de  toute  contestation 
possible,  constitue  pour  les  familles  de  chorfa  le  meilleur 
titre  de  noblesse  qu'elles  puissent  produire;  et  quoi  de  plus 
naturel,  devant  l'enchevêtrement  compliqué  des  différentes 
branches  toutes  issues  d'un  ancêtre  commun,    mais,  à  un 
moment  donné,  séparées  les  unes  des  autres  et  se  subdivi- 
sant elles-mêmes  en  sous-branches,  que  des  répertoires  aient 
été  dressés  pour  permettre  à  chacun  de  savoir  à  quoi  s'en 
tenir  exactement  sur  sa  propre  origine?  Et,  de  même  que 
les  chroniqueurs  ont  pour  premier  soin  de  s'étendre  longue- 
ment sur  la  souche  des  monarques  dont  ils  écrivent  l'his- 
toire, de  même  les  biographes  sont  nécessairement  des  gé- 
néalogistes et  n'omettent  jamais  les  chaînes  d'ascendance 
des  personnages  dont  ils  retracent  la  vie.  Les  Marocains  at- 
tribuent une  importance  extrême  à  ces  listes  de  noms  qui 
peuvent  sembler  à  peu  près  sans  objet  ;  et  c'est  un  titre  digne 
d'envie  que  celui  de  nessâba  qu'ils  accordent  à  ceux  qui  ont 
consacré  leur  activité  à  ces  stériles  spéculations  (1). 

Il  va  sans  dire  que  ces  biographes  doublés  de  généalo- 
gistes appartiennent,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  à  la 
maison  dont  ils  se  font  les  historiens.  Il  n'est  guère  de  ché- 
ri! lettré  qui  n'ait  composé,  parmi  ses  autres  œuvres,  une 
espèce  d'armorial  de  sa  propre  famille,  n'ait  insisté  longue- 
ment sur  ses  origines  et  ne  se  soit  étendu  avec  abondance 
sur  les  divers  personnages  qui  en  marquèrent  les  degrés 
successifs. 

Les  hngiographes  n'ont  pas,  en  écrivant  chacun  leur  part 
de  la  Légende  dorée  marocaine,  agi  d'une  manière  sensible- 
jiicni  différente.  Bien  souvent,  ce  sont  des  descendants  du 
saiul  lui-même  qui  écrivent  l'histoire  de  sa  vie,  ou,  s'ils  ne 
n  sentent  pas  capables,  la  font  écrire  par  un  lettre  de 
grande  ville  en  lui  fournissant  la  liste  de  ses  manâqib,  c'est- 
à-dire   d<\s    actes    d'allure   miraculeuse  qui    lui   sont  attri- 

(I)  Sur  l'utilité  du  nasab,  cf.  el-Ioûsî,  el-Mofyâ4arâtt  éd.  de  Fès,  |>.  14 
sqq.  h  ez-Zayyânî,  et- Torjomânai  el-kobrâ,  ms.  de  Salé,  f°  1. 
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bués  (1).  Il  existe,  au  Maroc,  un  nombre  relativement  consi- 
dérable de  ces  monographies  de  saints ,  qui  toutes  ressemblent 
étrangement  les  unes  aux  autres  et  sont  d'une  lecture  diffi- 
cile et  parfois  rebutante. 

Les  recueils  hagiographiques,  par  ordre  géographique  ou 
chronologique,  comportent  nécessairement  des  notices  ré- 
sumées et  sont,  en  général,  plus  lisibles.  Et,  plus  que  ne  le 
font  d'ordinaire  les  monographies  de  saints,  il  peut  leur  ar- 
river de  replacer,  avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  les  per- 
sonnages qu'ils  étudient  dans  le  cadre  de  l'époque  à  laquelle 
ils  ont  vécu.  Au  lieu  de  vouloir  uniquement  s'en  tenir  au 
développement  de  manâqib  souvent  puérils  et  insignifiants, 
ces  recueils  forment  parfois  un  ensemble  assez  vivant,  où  il 
n'est  pas  impossible  de  retrouver  des  informations  curieuses 
sur  l'existence  intérieure  du  pays.  On  peut,  par  contre,  leur 
reprocher  de  ne  s'occuper  que  des  saints  des  villes  et  de 
laisser  de  côté  les  innombrables  santons  campagnards  du 
Maroc  arabophone  ou  berbérophone.  Les  hagiographies  ma- 
rocains n'admettent,  en  général,  dans  leurs  listes,  que  ceux 
des  marabouts  qui  ont  été  en  même  temps  des  docteurs  de 
l'Islam,  par  conséquent,  des  saints  vraiment  orthodoxes.  Et 
l'on  a  déjà  fait  remarquer  que,  non  contents  d'écarter  soi- 
gneusement la  masse  des  obscurs  saints  berbères,  ces  écri- 
vains ont  encore  passé  sous  silence  toute  la  légende  popu- 
laire, la  plus  intéressante,  au  fond,  des  saints  orthodoxes  (2). 
En  effet,  alors  qu'il  semblerait  naturel  de  voir  la  biographie 
et  surtout  l'hagiographie  faire  une  large  place  à  la  légende. 


(1)  C'est  ainsi  que  les  pseudo-chorfa  descendant  du  saint  Aboù  'ch-chità 
èï-Khammâr,  et  installés  auprès  de  sa  zàwiyya,  à  70  kilomètres  au  nord- 
ouest  de  Fès  (cf.  Rev.  de  Vhist.  des  rel.,  t.  LXXVI,  1917,  pp.  200-217),  ont 
fait  écrire,  il  y  a  quelques  aimées,  par  un  lettré  de  Fès,  du  nom  de 
"Omar  b.  Mohammed  b.  cAbd  el-Qàdir  es-Soûdi  el-Qorachî,  un  recueil  des 
manâqib  de  leur  ancêtre  intitulé  :  Matàlï  ech-chomoûs  wal-aqmdr  fi  tar- 
jamat  Abi'ch-chitd'  el-Khammâr.  Nous  avons  entre  les  mains  une  copie  de 

ce  travail,  qui  ne  présente  d'autre  intérêt  que  celui  d'avoir  été  écrit  sur 
commande. 

(2)  Cf.  Henri  Basset,  Essai  sur  la  littérature  des  Berbères,  Alger,  1920, 
p.  273. 
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il  en  est  rarement  ainsi.  Si  l'on  trouve  dans  les  monogra- 
phies de  saints  quelques  relations  de  faits  qui  paraissent 
avoir  été  dénaturés  et  tournés  au  prodige,  il  faut  recon- 
naître que,  la  plupart  du  temps,  les  hommes  qu'elles  pré- 
sentent sont  des  hommes  comme  les  autres.  La  vraie  lé- 
gende du  saint  n'est  pas  dans  les  hagiographies  écrites,  si 
Ton  peut  dire;  elle  se  trouve  dans  l'esprit  de  la  foule,  sur- 
tout de  la  foule  illettrée.  L'hagiolâtrie  populaire  n'a  pas  sou- 
vent de  points  communs  avec  les  recueils  de  manâqib.  Dans 
ces  derniers,  le  saint  est  avant  tout  musulman,  très  ortho- 
doxe, dévot,  ascète;  ses  biographes  lui  donnent  le  caractère 
d'un  intercesseur;  il  a  parfois  aussi  l'esprit  débordant  d'un 
mysticisme  qui  le  rapproche  de  l'unité  divine.  C'est  à  peine 
s'il  se  montre  un  redresseur  de  torts,  parlant  haut  aux  sou- 
verains ;  plus  souvent,  il  travaille  sourdement  contre  eux. 
C'est  dans  le  rôle  social  qu'ils  jouent  dans  le  pays  que  les 
santons  marocains  se  dévoilent  un  peu  à  travers  les  mono- 
graphies. Là  réside  précisément  l'intérêt  de  ces  dernières. 
Cette  observation  générale  permet  d'ailleurs  d'expliquer 
pourquoi  les  femmes  saintes,  qui  pourtant  bénéficient  au 
Maroc  d'un  culte  populaire  étendu,  sont  à  peu  près  laissées 
de  côté  dans  l'hagiographie  nationale  savante. 


Le  gros  intérêt  de  tous  ces  ouvrages  réside,  en  tout  cas, 
dans  le  fait  qu'ils  constituent  les  seuls  documents  écrits  qui 
touchent  aux  confréries  religieuses  du  Maghrib.  Il  est  rare  au 
Maroc,  ou  presque  sans  exemple,  qu'un  saint  notable  ne  se 
rattache  pas,  par  une  chaîne  plus  souvent  spirituelle  qu'an- 
cestrale,  au  fondateur  ou  aux  propagateurs  d'une  de  ces  so- 
ciétés mystiques;  de  même,  la  plupart  du  temps,  les  groupes 
de  chorfa  assument  la  direction  d'une  confrérie,  indépendante 
el  maîtresse,  ou  filiale  d'une  autre  et  se  plaçant  sous  sa  tutelle 
nominale  C'est  grâce  à  ces  œuvres  que  l'on  pourra  arriver  à 
connaître  le  caractère  exact  de  chacune  de  ces  confréries,  les 
causes  obscures  qui  ont  motivé  leur  fondation  et  le  rôle  po- 
litique el  Bocial  qu'elles  ont  joué  depuis  lors  au  Maroc. 
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On  trouvera  môme  parfois  dans  ces  biographies  de  chorfa 
ou  ces  monographies  familiales  des  informations  d'ordre 
strictement  historique  :  pour  ne  citer  que  deux  exemples, 
la  Mir'âù  el-mahàsin,  consacrée  à  l'ancêtre  de  la  grande  fa- 
mille marocaine  des  Fâsîyin,  Aboû'l-Mahâsin  Ioùsof  el-Fàsi, 
contient  un  bon  récit  de  la  bataille  des  Trois-Rois,  et  l'ou- 
vrage intitulé  el-Bodoûr  ed-dàwîyya,  une  relation  trop  brève, 
à  notre  gré,  de  la  dynastie  éphémère  des  marabouts  d'ed- 
Dilâ'. 

Les  représentants  marquants  des  grandes  familles  de  la 
noblesse  marocaine  ne  sont  pas  seulement,  dans  la  presque 
totalité  des  cas,  des  personnages  religieux.  Ce  sont  aussi  des 
écrivains.  L'aristocratie  musulmane  forme  en  même  temps 
l'élite  intellectuelle  du  pays,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  les 
ouvrages  consacrés  à  ces  lignées  de  chorfa  dont  la  science 
islamique  n'a  d'égale  que  l'édifiante  piété,  constituent  une 
série  de  documents  précieux  pour  tout  ce  qui  touche  à  l'his- 
toire littéraire  du  pays.  C'est  ainsi  que  la  famille  des  Fàsiyin. 
dont  on  vient  de  parler,  n'a  pas  seulement  été  au  Maroc 
l'un  des  «  piliers  »  du  châdhilisme  ;  elle  a  aussi  donné  nais- 
sance à  des  savants  qui  font  encore  autorité,  et  dont  l'un, 
*Abd  er-Rahmân  ben  'Abd  el-Qàdir  el-Fâsi  a  mérité  le  nom 
d'  «  es-Soyoûti  de  son  époque  ». 

On  peut  dire,  en  résumé,  que  cette  littérature  biogra- 
phique, venant  compléter  heureusement  la  maigre  littéra- 
ture historique  renferme,  évidemment  sous  une  forme  frag- 
mentaire, des  éléments  non  négligeables  de  l'histoire  poli- 
tique, religieuse,  sociale  et  littéraire  de  l'Empire  des 
Chorfa. 

On  peut  rattacher  encore  au  genre  biographique,  et  du 
même  coup  à  l'histoire,  ces  nombreuses  autobiographies 
que  l'on  appelle  en  arabe  faJtrasa.  Tout  lettré  marocain  de 
quelque  envergure  se  dispense  rarement  de  renseigner  ses 
lecteurs  habituels,  dans  une  œuvre  de  ce  genre,  non  pas 
tant  sur  ses  origines  et  les  différentes  époques  de  son  exis- 
tence que  sur  ses  propres  études,  les  maîtres  auprès  des- 
quels il  a  étudié,  les  ouvrages  qu'il  a  lus,  expliqués  et  com- 
mentés depuis  son  adolescence   et  durant  toute  sa  vie,  et 
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même  la  liste  des  élèves  qu'il  a  pu  former.  Il  ne  livre  pas  au 
public  bette  sorte  d'autobiographie,  qui,  on  le  conçoit,  pré- 
sente surtout  un  intérêt  bibliographique,  tant  qu'il  est  vi- 
vant :  mais,  dès  sa  mort,  ses  héritiers  s'empressent  de  la 
mettre  en  circulation,  et  en  tirent  eux-mêmes  parti  pour 
écrire  une  vie  du  défunt. 

En(in,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  signaler  l'exis- 
tence de  quelques  ouvrages  qui,  à  première  vue,  ne  parais- 
sent pas  devoir  contenir  des  renseignements  historiques,  et 
néanmoins,  laissent  transpercer  parfois  des  allusions  à  des 
événements  politiques  contemporains.  Ce  sont  des  œuvres 
ou  des  commentaires  d'objet  spécialement  islamique,  se  rap- 
portant en  général  au  droit  ou  à  la  théologie  ;  ainsi,  le 
commentaire  de  Mayyâra  sur  el-Morchid  el-mo'in  d'Ibn 
'Achir  et  le  MVyâr  d'el-Wancharisi  comportent  parfois 
des  bribes  d'histoire  qu'un  enquêteur  à  la  recherche 
dune  documentation  complète  pourra  utiliser,  et  qu'au 
demeurant,  les  historiens  indigènes  n'ont  eux-mêmes  pas 
ignorées  (1). 

La  manière  didactique,  sous  sa  forme  d'orjoûza,  qui,  on 
l'a  vu,  s'est  étendue  jusqu'à  l'histoire  dynastique,  n'a  pas 
exclu  de  sou  domaine  les  listes  de  chorfa  et  de  personnages 
religieux  importants.  La  cadence  simplifiée  du  mètre  qu'elle 
emploie  permet  à  des  généalogistes  de  métier  et  aux  arbi- 
tres marocains  du  chérifisme  de  briller  dans  leur  spécialité 
et  d'avoir  une  mémoire  à  toute  épreuve,  au  milieu  de  l'inex- 
tricable imbroglio  des  diverses  branches  soi-disant  issues 
du  Prophète. 

I).'  même,  bien  que  leur  objet  semble  les  faire  ressortir  à 
]<i  géographie  uniquement,  les  rihla  ou  relations  de  voyage 
surtoul  <bi  voyages  de  pèlerinage  «à  la  Mekke)  renferment 
toujours,  en  même  temps  que  des  itinéraires  et  des  évalua- 
tions de  distance,  des  biographies  relatives  aux  personnages 
qui  illustrent  du  illustrèrent  les  différentes  étapes  de  la 
rouir   suivie   par  le    voyageur.  Parfois  aussi,  on  y  pourra 


I     Mnsi  el-Ifrànf,  X<>Ji<tt  el-kâdt,  éd.  Houdas,  p.  260  du  lexle  et  £31  de 

l.i   h.i.l. 
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relever  des  indications  d'histoire  politique,  éparpillées  il  est 
vrai,  dont  il  y  aura  quelque  parti  à  tirer  (1). 

Si  bien  qu'en  fin  de  compte,  parce  que  les  historiens  sont 
nécessairement  et  par  fonction  des  polygraphes,  tous  les 
polygraphes  sont  aussi  quelque  peu  historiens;  tel  auteur, 
sans  s'être  jamais  essayé  à  écrire  une  œuvre  spécialement 
historique  ou  biographique,  a  pu  laisser  échapper  dans  ses 
travaux  des  parcelles  d'informations  sur  l'histoire  de  son 
propre  pays,  qui,  malgré  leur  forme  disséminée,  constituent 
des  documents  dont,  a  priori,  il  ne  faut  pas  nier  la  valeur. 


En  résumé,  c'est  un  ensemble  fort  complexe  que  forment 
les  sources  arabes  de  l'histoire  du  Maroc  depuis  le  xvie  siècle. 
En  laissant  de  côté  les  pièces  d'archives  qu'il  faudra  ras- 
sembler, dépouiller  et  classer  avant  de  pouvoir  les  utiliser, 
on  se  trouve  en  présence  de  deux  groupes  de  documents 
parfaitement  distincts.  Les  uns  ne  se  rapportent  qu'aux 
dynasties  marocaines  et,  particulièrement,  à  la  vie  person- 
nelle des  souverains  du  pays;  les  autres  s'occupent  des  per- 
sonnages —  religieux,  chorfa,  savants  —  qui  détinrent  au 
Maroc  quelque  part  d'autorité  spirituelle. 

La  conception  de  l'histoire,  du  même  coup,  n'est  pas  une; 
on  se  trouve  en  présence  d'au  moins  deux  types  d'ouvrages  : 
chroniques  dynastiques,  d'une  part;  biographies,  d'autre 
part;  les  premières  moins  sympathiques  que  les  secondes 
au  public  lettré  marocain.  Chez  les  chroniqueurs,  peu  ou  pas 
d'évolution  depuis  le  Moyen  Age,  bien  que  leurs  histoires 
soient  devenues  des  histoires  nationales,  restreintes  unique- 
ment au  Maroc,  à  l'intérieur  de  ses  limites;  les  panégyristes 
et  les  pamphlétaires  demeurent  des  émules  de  leurs  prédé- 
cesseurs de  la  cour  mérinide.  Les  biographes,  au  contraire, 


(I)  Cf.  Brockelmann,  Ar.  lilt.,  Il,  p.  455  :  «  Dans  les  rilila,  les  éléments 
«  autobiographiques  et  anecdotiques  tiennent  bien  plus  de  place  que  la 
«  description  du  pays,  celle-ci  constituant  presque  uniquement  une  trame 
<(  pour  les  premiers.  » 
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tout  en  maintenant  en  honneur  le  genre  qu'avaient  illustré 
Ihii  Khallikân  et  es-Safadi  et  en  restant  des  généalogistes, 
deviennent  surtout  des  hagiographes  et  des  historiens  du 
chérifisme.  Comme  les  chroniqueurs,  ils  tendent  peu  à  peu 
à  exclure  de  leurs  livres  tout  ce  qui  n'est  pas  marocain  :  ou 
bien,  ils  se  font  les  rapporteurs  de  manâqib  expurgés  de 
toute  superstition  populaire;  ou,  plus  encore,  établissent  des 
dictionnaires  biographiques  généraux.  Les  «  classes  »  (taba- 
qât  de  traditionnistes  (1),  jurisconsultes,  grammairiens, 
étant  des  œuvres  trop  spéciales,  ne  forment  plus  de  mono- 
graphies séparées,  mais  se  fondent  dans  les  recueils  biogra- 
phiques où  tous  les  personnages  marocains  de  quelque  im- 
portance sont  étudiés  pêle-mêle,  et  où  voisinent  ainsi  les 
saints  urbains  et  les  docteurs  de  l'Islam. 

Quels  que  soient,  en  somme,  les  défauts  et  les  mérites  de 
ces  genres  d'ouvrages,  il  faut  avouer  qu'ils  sont  loin  de 
constituer  des  sources  de  premier  ordre.  Il  faudra  les  sou- 
mettre, pour  en  tirer  des  renseignements  originaux,  à  une 
sévère  critique  de  provenance  et  les  confronter  soigneuse- 
ment pour  faire  la  part  de  leur  exactitude.  Les  œuvres 
d'histoire  marocaine  qui  nous  sont  parvenues,  sous  leur 
forme  de  chroniques  ou  de  biographies,  n'apportent  que  des 
bribes  d'histoire.  Elles  présentent  un  aspect  aussi  fragmen- 
taire que  des  documents  d'archives,  sans  en  avoir  toujours 
malheureusement  la  valeur. 


(1;  Cf.  sur  les  tabaqâi  des  traditionnistes  [hâjiz),  \\  .  Marçais,  le  Taqrîb 
de  en-Nawauui,  |>.  240  el  241*,  noie  4  (références  sur  la  définition,  l'utilité, 
L'origine  H  la  littérature  des  tabaqât). 
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Ainsi  donc,  pendant  quatre  cents  ans,  alors  qu'en  Europe 
l'évolution  intellectuelle  a  marqué  son  avance  à  pas  de  géants, 
on  ne  voit  poindre  dans  la  littérature  arabe  marocaine  aucun 
indice  d'une  tendance  nouvelle,  d'une  conception  moderne 
ou  tout  au  moins  rajeunie  des  études  historiques.  Malgré 
l'effort  de  quelques  individualités  exceptionnelles,  effort  mal 
accueilli  par  le  monde  lettré  du  pays,  on  sent,  dans  tous  les 
ouvrages,  le  souci  constant  d'obéir  en  tous  points  à  la  disci- 
pline islamique.  Les  savants  marocains,  en  histoire  comme  en 
science  musulmane,  ont  toujours  eu  sous  les  yeux  les  modèles 
de  leurs  devanciers  orientaux.  Et,  si  leur  conception  des 
genres  historiques  ne  leur  est  pas  particulière,  il  faut  s'at- 
tendre aussi  à  les  voir  présenter  leurs  écrits  suivant  les  règles 
fixes  dégagées  par  eux  des  travaux  analogues  qu'ils  ont  trou- 
vés disséminés  dans  l'immense  littérature  de  langue  arabe. 

En  effet,  les  procédés  communs  à  tous  les  historiens  ma- 
rocains le  sont  également  à  la  plus  grande  partie  des  histo- 
riens arabes  de  tous  les  pays  du  monde  musulman.  Leur 
manière  d'écrire  ne  semble,  en  aucune  façon,  offrir  de  dif- 
férence avec  celle  des  historiographes  ou  des  biographes  de 
la  période  classique  de  l'Orient  antémédiéval  ou  de  l'Es- 
pagne du  Moyen  Age.  D'autre  part,  l'unité  du  genre,  qui 
place,  à  leur  avis,  sur  le  même  pied,  toute  étude  historique, 
qu'il  s'agisse  d'histoire  politique,  sociale,  religieuse  ou  lit- 
téraire, s'aperçoit  encore  mieux  à  l'étude  de  leur  technique 
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de  composition;  mais  les  constatations  auxquelles  conduit 
cette  étude  ne  leur  sont  pas  non  plus  particulières.  La  seule 
originalité  des  historiens  marocains  se  borne  à  enfermer 
dans  les  frontières  de  leur  pays  les  sujets  qu'ils  se  sont  pro- 
posé de  traiter.  Ils  ont  écrit  leurs  chroniques  ou  leurs  mono- 
graphies sur  un  plan  tout  préparé  que  leurs  prédécesseurs 
leur  ont  fourni.  Jamais  ils  n'ont  essayé  de  s'en  libérer.  On 
pourrait  presque  dire  que  leur  rôle  a  simplement  été  de  ré- 
pondre, en  utilisant  les  résultats  de  leurs  enquêtes  person- 
nelles, à  un  questionnaire  fixé  par  la  tradition,  à  faire  entrer 
la  matière  nouvelle  dans  un  cadre  immuable,  tracé  une  fois 
pour  toutes.  La  marque  de  la  culture  islamique  a  été  si  forte 
sur  eux  que,  même  en  composant  des  ouvrages  d'ordre  pro- 
fane, ils  ne  se  sont  jamais  rendu  compte  que  leurs  procédés 
devenaient  peu  à  peu  désuets. 

Ce  sont  ces  procédés  que  l'on  voudrait  maintenant  carac- 
tériser rapidement  :  ils  ne  méritent  pas  à  notre  sens  qu'on 
s'y  arrête  beaucoup  tant  ils  entraînent  de  conclusions  néga- 
tives; tant  on  sent,  à  les  examiner,  de  stagnation  intellec- 
tuelle, d'éloignement  d'esprit  et  même  parfois  d'indélicatesse 
chez  ces  écrivains  pourtant  jusqu'à  un  certain  point  raffinés, 
mais  dont  le  conservatisme  outrancier  et  la  crainte  de  la  nou- 
veauté n'ont  jamais  peut-être  été  égalés.  D'autant  plus  que 
leur  manière  de  travailler  décèle  un  tel  manque  de  sens 
critique  qu'on  risque,  en  l'analysant,  d'être  obligé  de  faire 
état  de  puérilités  parfois  à  peine  croyables. 

Cette  manière  de  travailler  suppose  naturellement  une  in- 
formation préalable.  C'est  elle  qu'on  essaiera  de  préciser 
d'abord,  avant  de  passer,  pour  s'en  tenir  à  une  classification 
peut-être  artificielle  mais  commode,  à  leurs  procédés  d'ex- 
position  et  à  leurs  procédés  d'expression. 


I 


La  découverte  «le  quelques-unes  des  œuvres  qui  ont  servi 

ources  aux  chroniqueu  rs  et  aux  biographes  marocains  de 

la  période  moderne,  permet  de  se  rendre  compte  assez  aisé- 


LES   PROCÉDÉS  57 

ment  de  la  façon  dont  ils  les  ont  utilisées.  Il  est  plus  difficile, 
au  contraire,  d'apercevoir  le  parti  qu'ils  ont  pu  tirer  des 
autres  documents  placés  à  leur  disposition  :  ceux  que  leur 
ont  procurés  leurs  enquêtes  privées,  par  voie  orale,  directe 
ou  traditionnelle,  ou  qu'ils  ont  trouvés  dans  des  archives 
d'Etat  ou  simplement  familiales.  Ces  derniers  éléments  d'in- 
formation sont,  en  effet,  d'un  contrôle  encore  presque 
toujours  impossible.  Mais,  dans  la  plupart  des  cas,  ce  sont 
ceux  auxquels  l'historien  a  fait  précisément  le  moins  appel, 
quand  lui-même  n'a  pas  été  contemporain  des  événements 
qu'il  relate. 

On  peut  admettre  que,  sauf  dans  le  cas  particulier  qu'on 
vient  de  signaler,  ce  sont  les  ouvrages  antérieurs  dont  les 
historiens  du  Maroc  ont  tiré  la  plupart  du  temps  l'essentiel 
de  leur  documentation.  Une  première  question  se  pose  :  ont- 
ils  toujours  épuisé  la  bibliographie  —  marocaine  —  du  sujet 
qu'ils  ont  voulu  traiter  ?  Il  est  évident  que  non.  Mais,  en 
général,  on  peut  constater  que  seul  un  petit  nombre  de  ces 
sources  demeura  ignoré  par  eux.  L'écrivain  est,  le  plus  sou- 
vent, assez  complètement  averti  de  l'existence  des  travaux 
vers  lesquels  il  pourra  orienter  ses  recherches.  Pour  le  chro- 
niqueur, ce  seront  les  annales  établies  par  ses  devanciers; 
pour  le  biographe,  les  monographies  ou  les  recueils  déjà 
composés  au  Maroc. 

Seulement,  entre  le  fait  de  connaître  l'existence  d'une 
source  possible  et  celui  de  se  trouver  à  même  de  la  consulter, 
il  y  a  loin.  11  s'ensuit  qu'il  faut  beaucoup  plus  faire  confiance 
à  l'indication  d'une  source  dans  le  corps  d'un  ouvrage,  à 
l'endroit  où  elle  est  utilisée,  qu'aux  listes  des  autorités  que 
les  historiens  marocains  placent  parfois  au  début  ou  à  la  fin 
de  leurs  travaux. 

Il  faut  néanmoins  reconnaître  qu'il  ne  leur  est  pas  tou- 
jours facile  de  se  procurer  les  ouvrages  qui  peuvent  être 
nécessaires  à  leur  documentation.  Jusqu'à  la  fin  du  xixe  siècle, 
l'imprimerie  au  Maroc  est  inexistante  ;  un  ou  deux  ateliers  li- 
thographiques, à  Fès,  prennent  de  l'importance  à  cette  époque 
seulement;  ils  n'apportent  d'ailleurs  aux  historiens  qu'un 
secours  très  limité,  car  ils  accordent  la  préférence  de  leurs 
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éditioas  aux  ouvrages  purement  didactiques.  La  production 
Littéraire  au  Maroc  est,  dès  lors,  réduite  à  la  copie,  dispen- 
dieuse et  infidèle.  La  bibliothèque  de  l'Université  d'el-Qa- 
rawiyin  est  relativement  riche,  mais  son  fonds  historique  et 
biographique  est  certainement  celui  qui  a  été  le  plus  livré  à 
l'abandon  et  a  fait  l'objet  des  moindres  préoccupations  des 
uléma  chargés  de  sa  conservation.  Les  acquisitions  nou- 
velles y  sont  devenues  rares,  de  plus  en  plus.  Il  n'est  pas 
douteux  que  les  difficultés  d'ordre  bibliographique  en  pré- 
sence desquelles  on  se  trouve  encore  actuellement,  au 
Maroc,  n'aient  été  les  mêmes  pour  les  écrivains  marocains 
des  siècles  passés.  Et  l'on  sait  aussi  combien  les  savants 
des  grandes  villes  de  l'Empire,  qui  ont  pu  acquérir  ou 
recevoir  par  héritage  une  collection  de  manuscrits  de  lit- 
térature musulmane,  se  montrent  jaloux  de  leur  avoir. 
Peut-être,  au  surplus,  n'ont-ils  pas  tout  à  fait  tort.  Le  res- 
pect du  livre  est  encore  dans  le  pays  profondément  illu- 
soire ;  et  le  lettré  qui  consent  à  se  séparer  momentanément, 
au  profit  d'un  de  ses  confrères,  de  quelque  exemplaire  de 
ses  précieux  livres  de  famille,  ne  le  fait  qu'à  regret,  en 
comptant  soigneusement,  devant  l'emprunteur  qui  ne  pour- 
rait songer  à  se  formaliser,  le  nombre  des  feuillets  ou  des 
cahiers  que  compte  le  volume,  et  en  inscrivant  sur  la  page 
de  garde  ces  indications  en  même  temps  qu'un  témoignage 
de  sa  propriété. 

Dès  lors,  quand  un  écrivain  marocain  a  trouvé  un  sujet 
qu'il  se  sent  capable  de  traiter,  il  lui  faut  s'armer  de  patience 
s  il  \  eut  lire  tout  ce  que  l'on  a  déjà  écrit  sur  la  question.  En 
général,  il  se  contente  d'une  information  limitée,  à  moins 
que  ses  fonctions  publiques  ou  ses  relations  lui  permettent, 
i  force  de  recherches,  de  grouper  à  pied  d'œuvre  tous  les 
t nivaux  auxquels  il  lui  faudra  se  référer. 

Une  fois  qu'il  a  rassemblé  quelques-uns  de  ces  docu- 
ments, l'historien  s'informe  de  leur  contenu.  Il  y  prend  tout 
ce  qu'il  pourra  utiliser  et  le  met  par  écrit,  en  copiant  à  la 
lettre.  Ces  notes  sont  appelées  par  lui  des  fawaïd.  Ou 
bien,  plus  simplement,  il  se  fie  à  sa  mémoire.  Faut-il  croire, 
.1  ce  propos,  el-Ifrâni,  qui,  dans  la  conclusion  de  sa  Nozhat 


LES    PROCÉDÉS  59 

el-hàdi  (1),  prétend  qu'il  avait  rassemblé  sur  fiches  {batiïïq) 
sa  documentation,  afin  delà  coordonner  (tahdhib),  mais  qu'il 
en  fut  empêché  par  un  obstacle  imprévu  ?  Est-ce  vrai,  ou  pure 
forfanterie  de  sa  part  ?  S'il  n'est  pas  impossible  qu'il  ait  cité 
de  mémoire  les  nombreux  vers  que  renferme  son  ouvrage, 
il  a  bien  pourtant  eu  à  sa  disposition  l'histoire  d'el-Fichtâli 
dont  il  reproduit  d'importants  passages. 

Quand  il  en  a  fini  avec  un  auteur,  l'écrivain  passe  au 
suivant.  Les  pages  de  son  cahier  de  notes  se  noircissent. 
Ensuite,  il  laisse  au  temps  le  soin  de  le  mettre  sur  la  trace 
des  autres  autorités  qui  lui  manquent,  ou  bien,  jugeant  son 
information  suffisante,  il  se  met  à  la  composition  de  son 
propre  ouvrage.  Il  en  explique  le  but  dans  une  préface,  lui 
impose  un  titre  aux  rimes  bien  sonores  et  entame  son  sujet. 
Ses  notes  sous  les  yeux,  il  laisse  courir  sa  plume  sur  son 
brouillon  (2).  Deux  manières  de  composer  s'offrent  alors 
à  son  choix  :  quelquefois,  il  introduit,  à  son  compte  person- 
nel, dans  son  livre,  toutes  les  indications  non  contradictoires 
qu'il  a  à  sa  disposition;  ou  bien,  plus  souvent  encore,  s'il 
peut  y  avoir  doute  dans  son  esprit,  quand  deux  informations 
ne  concordent  pas  entre  elles,  il  se  borne  à  citer  in  extenso 
le  texte  de  la  plus  ancienne  autorité,  puis  successivement, 
celui  des  autres,  en  faisant,  s'il  le  .juge  utile,  suivre  le  tout 
d'une  petite  appréciation  personnelle.  Aussi,  le  développe- 
ment d'un  fait  se  présente-t-i),  dans  la  plupart  des  cas,  sous 
la  forme  suivante  :  «  Un  tel  a  dit...  Tel  autre  a  dit...  Je  dis 
moi-même...  (3).   » 

On  pourra  objecter  qu'on  n'agit  pas  différemment  en  Eu- 
rope. Assurément,  mais  non  jusqu'à  ce  point  pourtant,  sous 
cette  forme  toujours  répétée,  qui  entraine  à  des  longueurs, 
à  des   redites  ;  il   suffit,  pour  s'en  convaincre,  d'ouvrir  au 


(1)  P.  310  du  texte  et  511  de  la  traduction. 

(2)  Xùj^a  (dialectal  :  mswûdda),  par  opposition  à  la  «  copie  au  net  »  : 

(dialectal  :  mbîdda). 

(3)  En  arabe:    *  Jyl  *    JI^U    Jls  *    j^3  Jls  #. 
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hasard  la  traduction  d'une  histoire  ou  d'une  biographie  ma- 
ghribine  moderne.  D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  croire  que  l'in- 
tervention de  L'écrivain  se  fasse  sentir  chaque  fois.  Le  plus 
souvent,  il  laisse  le  lecteur  libre  de  tirer  lui-même  la  con- 
clusion qu'il  jugera  bonne.  Il  lui  met  sous  les  yeux  les  élé- 
ments de  la  discussion  et  n'a  pas  toujours  le  désir  d'indi- 
quer comment  il  la  tranche  personnellement. 

Ce  procédé  s'explique  d'ailleurs  d'une  manière  historique. 
11  y  a  longtemps  que,  sans  être  poussé  à  l'extrême  comme  par 
beaucoup  d'écrivains  marocains,  il  fut  employé  plus  intelli- 
gemment par  l'historiographie  arabe.  La  chronique  d'Ibn 
el-Athir  n'est  qu'une  réédition  émondée  de  la  grande  his- 
toire d'et-Tabari,  et  l'existence  de  ces  rédactions  succes- 
sives a  même  permis  par  comparaison  d'expliquer  la  suite 
des  transformations  subies  par  les  anciennes  écritures  hé- 
braïques (1).  Dans  un  ouvrage  de  vulgarisation  récemment 
paru,  Carra  de  Vaux  écrit  :  «  (Les  historiens  arabes)  recueil- 
lent les  traditions,  les  mettent  côte  à  côte  et  laissent  le  lec- 
teur juge.  C'est  à  ce  dernier  de  faire  le  métier  de  critique, 
s'il  lui  plaît  ;  l'historien  n'est  qu'un  agent  d'informa- 
tions (2).  »  On  est  en  plein  accord  avec  lui;  mais  il  parait 
difficile  de  partager  son  avis,  au  moins  pour  la  période  qui 
fait  suite  à  l'antiquité  musulmane  classique,  quand  il  dit  que 
«  cette  façon  de  comprendre  l'histoire  n'est  peut-être  pas  si 
mauvaise  ».  Elle  ne  pourrait  être  digne  d'attention  que  si 
l'on  était  autorisé  à  ne  jamais  mettre  en  doute  l'exactitude  et 
la  sincérité  de  l'écrivain.  Et  certes,  pour  l'histoire  magliri- 
bine,  ces  deux  facteurs  si  importants  ne  sont  malheureuse- 
ment pas  toujours  assurés  ! 

lue  fois  l'ouvrage  établi,  il  souffre  encore  des  remanie- 
ments. Même  quand  il  a  été  transcrit  au  net  et  que  l'auteur 
la  mis  en  circulation  parmi  les  lettrés  du  pays,  il  peut  y 
faire  des  additions  ou  d<-s  suppressions.  Comme  le  texte  du 
livre  u'est  pas  fixé  par  l'imprimerie,  ces  retouches  semblent 

l)  (.i     !..  Renan,  Études  d'histoire  religieuse,  8°  éd.,  Paris,  1909,  p.  81. 
Baron  Carra  de  Vaux,  les  Penseurs  de  l'Islam  (I,  les  Souverains,  L'his- 
toii  e  ••!  I.i  philosophie  politique),  p.  87. 
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à  première  vue  ne  pas  offrir  de  grosse  importance.  Elles  en 
ont  pourtant,  car  les  copies  prises  dans  l'intervalle  seront  dif- 
férentes. Il  y  a  dans  des  ouvrages  marocains,  et  arabes  en 
général,  deux  sortes  de  variantes  bien  distinctes  :  celles  qui, 
d'une  part,  sont  dues  aux  erreurs  commises  par  les  copistes  ; 
les  autres,  au  moins  aussi  nombreuses,  qui  sont  le  fait  de 
l'auteur  lui-même.  Le  premier  travail  de  critique  auquel  on 
doit  soumettre  un  manuscrit  arabe  intéressant  est  d'établir 
s'il  remonte  aune  copie  faite  sur  l'autographe,  et  postérieure- 
ment à  la  mort  de  l'auteur.  C'est  la  seule  façon  de  se  rendre 
compte  si  l'on  a  affaire  à  un  texte  définitif,  ne  varietur. 

D'autre  part,  il  peut  arriver  qu'une  fois  l'ouvrage  mis  en 
circulation,  l'auteur  se  trouve  en  présence  d'une  source  dont 
il  savait  ou  ignorait  l'existence,  et  dans  laquelle  il  remarque 
des  indications  qui  pourraient  figurer  dans  son  travail.  Il 
n'est  pas  trop  tard  pour  le  faire.  Un  renvoi,  la  citation  en 
marge,  et  la  référence  fortuitement  découverte  n'aura  pas 
été  perdue.  La  photographie  d'une  page  de  l'exemplaire  mis 
au  net  de  la  Torjomâna  d'ez-Zayyânî,  qui  porte  la  copie 
marginale  d'un  passage  de  la  Dawhat  en-nâchir  le  prouvera, 
ainsi  que  la  reproduction  d'un  passage  de  Ylstiqsâ  accru  en 
marge  d'une  citation  du  Nachr  el-mathâni,  insérée  dans  le 
texte  imprimé  au  Qaire  (1).  Ce  procédé  est  à  peu  près,  et 
sous  une  forme  purement  matérielle,  celui  des  retracta- 
tiones  des  écrivains  de  l'antiquité  classique. 

C'est  dans  toutes  ces  modifications  postérieures  à  la  ré- 
daction primitive,  et  même  dans  celles  que  cette  dernière  a  su- 
bies avant  d'être  livrée  au  public,  qu'il  faut  voir,  croyons-nous, 
l'un  des  principaux  motifs  du  manque  d'unité  des  histoires 
marocaines,  de  l'impression  sans  cesse  renouvelée  qu'elles 
donnent  d'une  simple  juxtaposition  d'indications  relatives  à 
un  même  événement.  Les  raisons  qui  en  sont  la  cause  ne 
sont  pas  nouvelles;  on  les  retrouve  en  remontant  dans  le 
passé  islamique.  Mais,  au  Maroc,  elles  se  sont  maintenues 
plus  longtemps  qu'ailleurs  ;  à  ce  point  de  vue,  comme  à 
beaucoup  d'autres,  la  terre  du  Maghrib  est  encore,  à  l'heure  J 

(1)  Voir  planches  2  et  5. 
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actuelle,  riche  en  enseignements  sur  le  passé  social  du 
monde  musulman. 

Ce  qui  importe  en  somme,  quand  on  le  peut,  est  de  re- 
monter à  la  source  originale.  Mais  on  ne  le  peut  pas  sou- 
vent. Il  est,  d'ailleurs,  un  autre  écueil.  Quand  l'historien 
utilise  un  autre  historien,  qui,  pour  une  certaine  époque, 
a  déjà  procédé  au  même  travail  de  groupement,  et  que  sa 
part  personnelle  se  trouve,  dès  lors,  réduite  à  néant,  ou  à 
peu  près,  jusqu'à  la  période  où  lui-même  est  directement 
renseigné,  il  n'a  pas  à  refaire  le  travail  ;  plus  n'est  besoin 
d'entreprendre  une  compilation  nouvelle.  Il  suffit  de  copier, 
en  citant  l'auteur  emprunté.  Ou  bien,  la  tentation  l'emporte, 
et  c'est  alors  le  plagiat. 

Rien  ne  fut  plus  facile  au  Maroc  que  d'être  un  plagiaire. 
Quel  lecteur  assez  avisé  aurait  pu  s'en  apercevoir  et  dénon- 
cer la  supercherie  ?  Qui  se  serait  astreint,  pour  démon- 
trer le  vol  manifeste  et  indéniable,  à  une  longue  et  minu- 
tieuse confrontation  de  textes,  de  textes  éparpillés  aux 
quatre  coins  du  pays  ?  Il  n'est  guère  d'historien,  ayant  utilisé 
des  travaux  antérieurs  sur  un  sujet  analogue  au  sien,  qui, 
au  Maghrib-Extrême,  ne  soit  un  plagiaire  en  quelque  endroit 
de  son  œuvre.  Il  n'y  a  pas  d'apparat  critique,  pas  de  signes 
d'écriture  qui  permettent  de  fixer  exactement  à  chacun  la 
part  qui  lui  revient.  Quand  un  écrivain  mentionne,  au  début 
d'une  citation,  le  nom  de  l'auteur  qui  parle,  rien  ne  vient 
montrer  jusqu'à  quel  endroit  le  texte  primitif  est  reproduit. 
Où  s'arrête  la  citation?  Si  quelques  historiens  ont  l'honnê- 
teté d'avertir  le  lecteur,  de  prendre  la  peine  de  noter  eux- 
mêmes  la  fin  de  leur  emprunt  par  une  indication  spéciale  (1), 
combien  les  autres,  en  revanche,  trouvent  le  procédé  com- 
mode et  en  abusent!  Akcnsoûs  n'a,  dans  cette  voie,  peut- 
être  jamais  été  égalé.  Qu'importe  que  le  Bostân  d'ez-Zay y âni 
soit  si  rare,  puisque  le  Jalc h,  dans  toute  sa  première  partie, 
l'a  intégralement  reproduit,  comme  il  a  reproduit  aupara- 

(I)  An  moins  par  un  lui'  initial  (•*),  forme  abréviative  du  mot  :    c-é--*' 

"  lin  ('le  La  citation    ».  Cf.  Ben  Cheneb,   Liste  des  abréviations  employées 
par  le$  auteurs  arabes )  in  Revue  Africaine,  1!)"2(),  n08  302-303,  p.  138, 
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vant,  on  s'en  rendra  compte  aisément,  toute  la  partie  'alawite 
de  la  Nozhat  el-hâdî. 

Il  y  a,  chez  les  lettrés  marocains,  diverses  façons,  toutes 
plus  ou  moins  malhonnêtes,  de  citer  un  texte,  de  le  citer 
littéralement,  sans  prendre  la  peine  de  mentionner  l'auteur, 
ou  de  donner  au  lecteur,  par  quelque  réflexion  personnelle 
intercalée  dans  la  citation,  l'impression  que  cette  dernière  a 
bien  pris  fin.  Toutes  sont  également  condamnables;  la 
manière  marque  un  état  d'esprit  qui  doit  toujours  maintenir 
en  éveil  la  méfiance  du  lecteur  averti.  Mais,  au  point  de  vue 
purement  objectif,  peut-être  est-on  en  droit  de  ne  pas  le 
déplorer  trop  amèrement.  Des  sources  historiques  anciennes 
sont  toujours,  à  tout  prendre,  préférables  à  des  ouvrages  ré- 
cents. Les  plagiaires  marocains  des  œuvres  antérieures 
ont  peut-être  bien  fait  de  ne  pas  interpréter  les  premières  à 
leur  manière,  mais  de  nous  les  conserver  telles  quelles, 
puisque  souvent  nous  n'avons  plus  à  notre  disposition  que 
les  travaux  qu'ils  ont  osé  signer,  et  qu'ils  nous  donnent  le 
moyen  de  reconstituer  à  peu  près  clans  leur  ensemble,  sans 
gros  risques  d'erreur,  des  sources  perdues  ou  rares. 

Mais,  malgré  tout,  il  aurait  été  pour  eux  de  la  plus  élé- 
mentaire honnêteté  professionnelle  de  se  faire  des  éditeurs 
sans  plus,  des  glossateurs,  comme  ils  le  furent  pour  les  ou- 
vrages de  science  islamique.  On  est,  du  même  coup,  plus 
disposé  à  faire  confiance  à  un  écrivain  comme  el-Ifrânî,  qui 
a  allongé  son  livre  en  y  reproduisant  une  bonne  partie  de 
celui  d'el-Fichtâli,  sans  vouloir  néanmoins  s'attribuer  la 
prose  fleurie  de  l'historiographe  d'el-Mansoûr,  et  qui  a  fixé 
avec  précision  le  début  et  le  terme  de  ses  emprunts. 


De  tout  ce  qui  précède,  une  conclusion  se  dégage,  et  la  cri- 
tique des  sources  arabes  de  l'histoire  du  Maroc  s'impose 
d'elle-même.  Seules,  d'une  manière  générale,  ne  sont  pas  à 
rejeter  celles  de  ces  sources  qui  sont  contemporaines,  à  une 
ou  deux  générations  près,  des  faits  qu'elles  relatent.  Aken- 
soûs,  plagiaire  éhonté  et  sans  aucune  tendresse  pour  celui 
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qu'il  a  pillé  sans  scrupule,  devient  un  annaliste  relative- 
ment cligne  de  confiance  dès  qu'il  arrive  à  la  période  de 
L'histoire  'alawite  qu'il  a  vécue  lui-même,  en  acteur  ou  en 
spectateur.  Son  œuvre,  alors,  fait  suite  à  celle  d'ez-Zayyâni. 
La  même  observation  s'appliquera  aussi,  on  le  verra,  mais 
d'une  façon  plus  atténuée,  à  l'historien  en-Nâsirî. 

Peut-être  les  biographes  ont-ils  fait  preuve  dans  leurs 
livres  d'un  peu  plus  de  réserve  que  les  chroniqueurs.  Il  est 
vrai  qu'ils  ne  sont  pas  poussés,  comme  ces  derniers,  par  la 
hâte  d'obtenir  quelque  récompense  matérielle  pour  un  pané- 
gyrique de  la  dynastie  régnante  ou  d'un  personnage  en  vue. 
Ils  savent  aussi  que  leur  œuvre  sera  beaucoup  plus  lue 
qu'une  chronique,  et  bien  plus  susceptible,  dès  lors,  d'être 
passée  au  crible.  Si  eux  aussi  sont  réduits,  dans  de  nom- 
breux cas,  à  la  compilation  pure  et  simple,  ils  ne  peuvent 
guère  néanmoins  faire  autrement  que  de  citer  les  autorités 
sur  lesquelles  ils  appuient  leurs  dires.  Ils  font  d'ailleurs, 
plus  que  les  chroniqueurs,  appel  à  des  informations  de 
source  orale;  leurs  monographies  de  saints  et  de  savants 
s'étayent,  la  plupart  du  temps,  sur  des  fahrasa  ou  des  préci- 
sions fournies  par  les  descendants  directs  des  personnages 
qu'ils  étudient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  les  travaux  historiques  comme 
pour  les  travaux  biographiques,  il  semble,  en  fin  de  compte, 
qu'il  faille  retenir  des  documents  qu'ils  offrent  à  la  critique 
deux  catégories  seulement,  celles  qui  sont  d'ailleurs  définies 
par  L'heuristique  moderne  :  d'une  part,  les  ouvrages  qui  cons- 
tituent des  sources  originales;  d'autre  part,  ceux  qui  sont 
inspirés  ou  copiés  d'autres  sources  originales  aujourd'hui 
perdues. 

Reste  à  savoir  si  ces  sources  originales  présentent  des 
garanties  d'authenticité  suffisantes,  si  les  événements  qu'elles 
rapportent  peuvent  être  considérés  ((mime  s'étant  déroulés 
de  La  même  façon  qu'elles  invitent  à  le  croire.  C'est  là  que 
La  conception  étriquée  des  genres  historiques  au  Maroc 
reprend  tous  ses  droits;  la  personnalité  de  l'historien,  L'in- 
dépendance relative  dont  il  a  pu  faire  preuve,  sont  les  meil- 
Leurs  indices  <!<■  la  façon  dont  il  a  transcrit,  en  les  interpré- 
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tant  à  sa  manière,  ou  bien  sans  les  interpréter,  les  informa- 
tions qu'il  est  parvenu  à  recueillir.  La  chronique  politique> 
on  l'a  vu,  est  presque  toujours  écrite  dans  un  but  intéressé  ; 
mais  il  n'en  va  pas  de  même  des  œuvres  biographiques.  Les 
documents  fournis  par  ces  dernières  serviront  ainsi,  quand 
ce  sera  possible,  à  juger  de  la  valeur  de  ceux  que  contiennent 
les  premières,  à  les  confirmer  ou  à  les  infirmer.  L'intérêt 
des  œuvres  biographiques  ne  sera  pas  uniquement  de  pré- 
senter des  informations  historiques  parsemées;  elles  servi- 
ront aussi  de  moyen  de  contrôle,  chaque  fois  qu'on  en  aura 
l'occasion. 

C'est  seulement  par  exception  que  le  rappel  d'un  fait  his- 
torique s'appuie  sur  un  document  officiel,  lettre  ou  charte, 
reproduit  par  le  chroniqueur.  La  plupart  du  temps,  il  relate 
l'événement  sur  la  foi  de  ses  informations  particulières. 
Jusqu'à  preuve  du  contraire,  il  paraît  impossible,  puis- 
qu'on n'a  aucun  moyen  d'en  critiquer  la  provenance,  de  pou- 
voir, en  même  temps,  en  critiquer  l'exactitude. 

On  peut  néanmoins  admettre,  en  règle  générale,  que 
l'historien  marocain  —  aussi  bien  annaliste  que  biographe 
—  est  toujours  disposé  à  rejeter  a  priori  toutes  les  informa- 
tions de  source  populaire.  Le  vulgaire  se  fait  des  événements 
politiques  dont  il  est  le  témoin  une  opinion  bien  à  lui;  de 
même,  de  l'influence  sociale  des  marabouts  ou  de  la  noblesse 
spirituelle.  Cette  opinion  est  parfois  tendancieuse,  mais  elle 
est  le  reflet  fidèle  de  l'esprit  public.  Or,  la  haine  de  ce  vul- 
gaire se  fait  sentir  souvent  chez  le  chroniqueur  et  l'hagio- 
graphe,  qui  ne  s'attachent  qu'à  reproduire  des  faits,  sans  se 
soucier  de  leur  valeur  réelle  et  de  la  façon  dont  la  masse  les 
accueille  :  il  n'y  a  peut-être  qu'Ibn  cAskar  et  l'Anonyme  de 
Fès  qui  semblent  s'être  préoccupés  de  l'opinion  populaire. 
Les  autres,  au  contraire,  la  rejettent  résolument.  A  propos 
de  la  mort  d'Ahmed  el-Mansoûr,  el-Ifrânî  n'hésite  pas  à 
traiter  de  mensonge  le  bruit  suivant  lequel  ce  sultan 
aurait  été  empoisonné  par  son  fils  Moulay  Zaïdân,  au  lieu 
de  succomber  de  la  peste,  car,  dit-il,  «  aucun  des  histo- 
riens qui  méritent  créance  ne  fait  mention  de  cet  empoi- 
sonnement,  qui   n'est  qu'un  de  ces  récits   imaginés   par  Je 
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peuple  et  par  des  tolba  ignorants  (1)  ».  De  même,  il  fait 
remarquer  qu'  a  il  laisse  de  côté  les  récits  qu'affectionne  le 
vulgaire,  pensant  qu'il  est  plus  cligne  de  les  exclure  de 
l'ouvrage    2    ». 

Enfin,  il  esl  à  peine  besoin  de  signaler  l'indifférence  dont 
les  historiens  marocains  font  preuve  à  l'égard  de  tout  ce  qui 
nV-t  pas  l'histoire  intérieure  de  leur  pays.  On  ne  sait  rien 
par  eux,  ou  presque,  des  relations  politiques  du  Maroc  avec 
l'Europe  ou  même  le  reste  du  monde  musulman  (3).  C'est  à 
peine  si  Ton  peut  découvrir  dans  leurs  ouvrages  quelques 
renseignements  sur  les  rapports  de  l'Empire  avec  l'Afrique 
du  Nord  orientale  (4).  Il  est  d'ailleurs  permis  de  croire  que 
toute  information  dans  ce  sens  leur  fut  presque  toujours 
impossible.  Il  aurait  fallu  qu'ils  eussent  à  leur  disposition 
des  archives  d'Etat  conservées  et  classées.  D'ailleurs,  ils  n'y 
ont  pas  même  songé,  sauf  peut-être  ez-Zayyâni.  Leur  partia- 
lité innée  contre  tout  ce  qui  n'est  pas  musulman  est  aussi 
la  cause  du  peu  de  cas  qu'ils  firent  des  relations  des  sultans 
chorfa  avec  l'Europe.  A  ce  point  de  vue,  il  n'y  a  rien  a 
attendre  de  leurs  ouvrages.  C'est  dans  les  histoires  du 
Maroc  établies  en  Europe,  c'est  dans  les  archives  des  na- 
tions d'outre-mer  qu'il   faut,   pour  l'instant,   aller  chercher 

fi)  cl-lfrànî.   \'<>:l(<il  el-hâdî,  p.  189  du  texte  et  306  de  la  trad. 

(±)  IbhL,  p.  12  du  texte  et  25  de  la  trad. 

(3j  On  a  mi  qu'il  en  allait  différemment  des  relations  intellectuelles  avec 
le  reste  de  l'Islam,  mais  ces  quelques  relations  étaient  simplement  entre- 
tenues par  le  mouvement  régulier  des  pèlerins  marocains  qui  se  rendaient 
en  Arabie  en  suivant  jusqu'en  Égypfee  ta  voie  de  terre,  el  qui,  à  leur  retour, 
rapportaient  à  leurs  compatriotes  dr<  précisions  sur  les  milieux  lettrés 
qu'ils  avaient  eu  L'occasion  de  fréquentera  leur  passage.  Ces  précisions 
servaient  parfois  de  thème  à  des  rihta;  le  type  parfait  de  ce  genre  d'ou- 
vrages esl  la  Rihla  d1  el-'Ayyàchi,  que  l'on  trouve  presque  toujours  citée 
dans  les  ouvrages  historiques  ou  biographiques  postérieurs.  Par  contre, 
des  relations  de  voyage  comme* celles  d'el-Wazîr  el-Ghassânî  el  d'el-Ghaz- 
/.il.  poni  i.nii  pleines  de  détails  nouveaux  el  utilisables  par  des  historiens, 
n'ont  jamais,  ou  à  peu  pies,  mérité  les  honneurs  de  ta  citation. 

i  El-Ifràni  et  ez-ZayyânJ  ont  pourtant  eu  le  mérite  de  faire  quelque 
effort  dans  ce  sens.  Le  premier.  ;iinsi,  s'est  étendu  assez  longuement  sur 
l'établissement  des  Turcs  en  U'gérie  (Nozhat el-hâdt,  p.  17  du  texte  et  33 
de  l.i  1 1  ad.  f. 
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toute  documentation  à  ce  sujet.  Les  historiens  marocains  qui 
ont  fait  de  courtes  allusions  nécessaires  à  certaines  de  ces 
relations  politiques  ont  toujours  été  tendancieux,  imbus 
qu'ils  étaient  de  leur  absolue  supériorité  de  race,  de  culture 
et  de  religion.  Ajoutons  qu'au  surplus  cette  critique  peut 
être  parfaitement  retournée  contre  les  relations  européennes 
sur  l'histoire  du  Maroc.  Entre  l'Europe  et  le  Maroc  des 
temps  modernes,  il  y  a  toujours  eu  l'obstacle  infranchis- 
sable de  l'Islam  conservateur  opposé  à  l'a  Chrétienté  à  peine 
tolérante.  11  faut  arriver  au  xixe  siècle,  à  l'époque  qui  a 
suivi  la  Révolution  française,  pour  trouver  de  la  part  de 
l'Europe  une  certaine  impartialité  dans  sa  façon  de  décrire 
le  pays  et  son  histoire.  Auparavant,  les  informations  euro- 
péennes portent  toutes  la  marque  d'une  ignorance  absolu*© 
de  l'influence  maîtresse  de  l'Islam  sur  la  vie  nationale  du 
Maroc  et  sur  ses  destinées. 

Il  pourra  néanmoins  arriver  que  ces  ouvrages  européens, 
surtout  quand  les  indications  qu'ils  fournissent  sont  étayées 
sur  des  témoignages  provenant  de  correspondances  diplo- 
matiques, servent  à  corriger  certaines  imprécisions  que  les 
historiens  indigènes  laissent  sur  des  événements  particuliers 
à  leur  pays,  et  qui  y  eurent  même  d'assez  grandes  répercus- 
sions intérieures.  On  n'en  voudra  pour  exemple  que  l'erreur 
de  date  d'une  année,  qui  vient  d'être  rectifiée  sut-  des  don- 
nées indiscutables,  au  sujet  de  la  peste  de  1799  au  Maroc  (1). 
Il  est  certain  que,  dans  la  relation  de  cette  épidémie,  l'his- 
torien marocain  le  plus  ancien  qui  en  fasse  mention,  ez- 
Zayyâni,  a,  probablement  sans  y  prêter  attention  lui-même, 
reculé  de  plusieurs  mois  l'époque  de  l'apparition  du  fléau 
dans  le  pays;  les  chroniqueurs  postérieurs,  Akensoùs  et  en- 
Nâsiri,  ont  reproduit  après  lui,  sans  s'apercevoir  de  l'er- 
reur, le  renseignement  chronologique  qu'il  a  fourni.  Malgré 
tout,  quand  on  n'aura  pas,  comme  dans  le  cas  qui  procède, 
de  témoignages  formels  à  sa  disposition,  mieux  vaudra  ae- 


(1)  Dr  Renaud  H.  P.  J.,  Recherches  historiques  sur  les  épidémies  du  Maroc  : 
La  Peste  de  1799  d'après  des  documents  inédits,  dans  Hespérts,  I,  19a2f, 
p.  160  sqq. 
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copier  sa  confiance  aux  chroniqueurs  marocains,  quitte  à 
demander,  s'il  est  possible,  aux  œuvres  des  biographes,  de 
recouper  les  informations  historiques  paraissant  douteuses. 


Il 


Dans  la  petite  liste  des  œuvres  marocaines  à  proprement 
parler  historiques  qui  nous  sont  conservées  sur  les  dynasties 
sa  (lieiine  et  'alawite,  il  est  difficile  d'établir  un  classement 
suivant  la  méthode  de  composition.  Au  contraire,  les  tra- 
vaux biographiques  sont  suffisamment  nombreux  et  divers 
pour  se  prêter  à  ce  classement.  C'est  ce  qu'on  rappellera 
maintenant. 

La  première  constatation  à  laquelle  on  se  trouve  amené 
est  celle  du  manque  d'histoire  générale  du  pays  depuis  ses 
origines  musulmanes.  Pourtant,  cette  idée  parait  avoir  germé 
dans  quelques  cerveaux  marocains.  On  verra  qu'à  la  fin  du 
xixe  siècle  seulement,  elle  a  pu  être  réalisée  par  en-Nâ- 
siri.  Avant  lui,  et  après  des  ouvrages  comme  ceux  d'Ibn  Abî 
Zar'  et  d'Ibn  Khaldoûn,  on  n'a  affaire  qu'à  des  histoires  par- 
tielles, car  il  y  a  lieu  de  regarder  comme  telle  le  Torjomân 
d'ez-Zayyânî,  qui  est  une  chronique  islamique  dans  laquelle 
l'auteur  n'a  pas  donné  à  toutes  les  périodes  de  l'histoire  ma- 
rocaine l'ampleur  qui  caractérise  sa  relation  de  la  dynastie 
'alawite. 

Dans  tous  les  cas,  l'objet  de  la  chronique  est  l'histoire 
(Tune  famille  régnante,  ou  même  seulement  d'un  prince  de 
cette  famille.  Les  histoires  sont  dynastiques  :  ainsi  la  Nozhat 
el-hâdt,  pour  les  Sa'diens,  le  Bostân,  le  Jalch,  pour  les 
Alawilcs  ;  ou  bien  ce  sont  des  monographies  royales  :  ainsi, 
el-Montaqâ'l-magsour,  consacré  à  Ahmed  el-Mansoûr,  ez- 
Zill  el-warif)  consacré  à  Moulay  Isma'ïl.  Dans  les  histoires 
dynastiques,  on  peut  toujours  remarquer  que  la  partie  la 
plus  développée  est  celle  qui  a  trait  au  souverain  régnant  au 
momenl  où  l'écrivain  compose;  son  ouvrage,  ou  à  ses  pré- 
décesseurs Immédiats,  sur  lesquels  sa  mémoire  ou  celle  de 
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ses  contemporains  lui  apportent  un  afflux  d'informations. 
L'histoire  d'un  règne  n'est  jamais  vue  dans  son  ensemble  ; 
l'historien  marocain  n'en  dégage  jamais  des  faits  généraux. 
C'est  un  annaliste  qui,  après  avoir  épuisé  la  série  des  évé- 
nements qui  se  sont  déroulés  pendant  une  année,  passe 
naturellement  à  la  suivante.  Son  œuvre  est,  dès  lors,  un 
calendrier,  une  reproduction  de  synchronismes,  sans  aucun 
lien.  C'est  le  procédé  d'Akensoûs,  par  exemple;  c'est  dans 
sa  chronique  qu'apparaît  le  mieux  la  cascade  de  faits  sim- 
plement amenés  par  l'indication  d'une  date. 

Cette  rigueur  de  la  chronique  ne  laisse  place  à  des  juge- 
ments d'ensemble  qu'au  moment  où  elle  rapporte  la  mort 
d'un  souverain  et  l'avènement  de  son  successeur.  Une  des 
préoccupations  de  l'historien  est  alors  de  fournir  un  portrait 
complet  du  nouveau  prince.  El-Ifrânî,  entre  autres,  se 
dérobe  rarement  à  ce  soin.  Le  portrait  physique  doit  men- 
tionner la  taille,  la  carrure,  la  manière,  le  maintien,  l'abord 
du  personnage,  en  môme  temps  que  la  couleur  de  ses  che- 
veux, celle  de  ses  yeux,  la  barbe  fournie  ou  non,  l'éclat  des 
dents,  en  un  mot,  toutes  les  particularités  d'un  signale- 
ment (1).  Ce  dernier  procédé  est  évidemment  poussé  à 
l'extrême  dans  toute  monographie  royale.  Mais  alors,  le 
portrait  physique  n'est  rien  à  côté  du  portrait  moral  :  qua- 
lités diverses,  culture  intellectuelle  du  souverain  sont  défi- 
nies à  grand  renfort  de  comparaisons,  d'épithètes  laudatives, 
de  citations.  Le  Montaqâ  d'Ibn  el-Qâdi  est  certainement,  à  ce 
sujet,  un  modèle  du  genre.  Malheureusement,  toute  cette 
abondance  dans  l'analyse  des  sentiments  ne  laisse  pas 
toujours  beaucoup  de  place  à  l'étude  politique  du  règne 
du  souverain.  Ces  monographies,  qu'on  pourrait  s'at- 
tendre, au  premier  abord,  à  trouver  pleines  de  faits,  sont 
en  général  bien  plus  vides  que  les  quelques  pages  de 
chronique  consacrées  au  même  personnage.  Au  moins, 
dans  celles-ci,  même  quand  il  y  a  partialité  évidente  dans 
la    présentation    des    événements,  on    soupçonne    tout   de 


(I)  Cf.  notamment  el-Ifrânî,  Nozhat  el-hâdi,  pp.  45  et  78  du  texte  et  82 
et  140  de  la  trad. 
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même  ce  qu'ils  ont  pu  être  dans  la  réalité  et  l'on  peut  en 
chercher  ailleurs  confirmation.  Dans  les  premières,  qui  sont 
avant  tout  des  ouvrages  littéraires  et  des  panégyriques,  la 
ère  historique  fait  totalement  défaut. 

Malgré  l'importance  qu'elle  attribue  au  monarque,  la 
chronique  dynastique  laisse,  auprès  de  lui,  une  petite  place 
aux  grands  personnages  de  la  cour,  surtout,  d'ailleurs,  dans 
la  mesure  où  ils  sont  en  rapports  avec  leur  chef  suprême. 
Quelques  historiens  donnent  assez  régulièrement  des  listes 
de  ces  hauts  fonctionnaires  ;  d'autres  se  contentent  d'en 
faire  mention  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  prennent  une  part 
active  à  un  événement.  Ce  sont  les  princes,  lieutenants  du 
sultan  dans  les  capitales  de  l'empire,  les  vizirs,  les  cham- 
bellans, les  secrétaires,  les  qâ'ïds  chefs  d'armées.  On  trouve 
parfois  aussi  le  rappel  de  l'investiture,  de  la  destitution  ow. 
de  La  mort  des  grands  qâdîs  des  villes  importantes,  Fès, 
M  cLncs,  Marrakech  (1). 

D'autre  part,  les  chroniqueurs  sont  en  même  temps  des 
lettrés;  aussi,  d'habitude,  ne  manquent-ils  pas,  surtout  el- 
Ifrânî  et  Akensoùs,  de  s'étendre  plus  ou  moins  longuement 
sur  les  manifestations  littéraires  provoquées  par  un  sultan  ; 
c'est  la  raison  pour  laquelle  leurs  histoires  donnent,  à 
maintes  reprises,  l'impression  d'être  des  anthologies  poé- 
tiques. 

11  est  dommage  qu'elles  ne  soient  pas  plus  souvent  des 
ehrestomathies  épistolaires.  Les  quelques  lettres  que  l'on 
trouve  parfois  dans  les  chroniques  n'en  sont  que  plus  pré- 
cieuses, par  l'intérêt  qu'elles  offrent  au  point  de  vue  histo- 
rique  ou  par  les  détails  sociaux  qu'elles  fournissent.  La  cor- 
respondance des  Dila'ïtes,  conservée  en  grande  partie  par 
ei-HawwAt,  scia  d'une  importance  indéniable  pour  L'histoire 
de  la  dynastie  éphémère  de  ces  marabouts  du  Maroc  cen- 
tral. L<s  Lettres  d'Ahmed  el-Mansoûr  à  son  (ils  Aboù  Fâris 
\IhI      l-'A/i/,  dont  el-Ii'ràni  a  pu  se  procurer  le  texte,  sont 


(1)  On   trouvera  en  appendice   une   liste  de  ces  fonctionnaires.  Nous 
pa  La  constituer  au  cours  de  nos  lectures,  mais  elle  n'a  pas  la  prê- 
tent Ion  d'êt  re  complète. 
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le  meilleur  portrait  de  ce  grand  monarque  ;  l'une  d'elles  (1) 
a  même  été  jugée  par  les  copistes  si  peu  digne  d'être  un 
document  d'histoire,  qu'elle  ne  figure  pas  sur  la  plupart  des 
manuscrits  de  la  Nozhat  el-hàdî.  Et  pourtant,  grâce  à  elle, 
on  est  exactement  renseigné  sur  l'organisation  intérieure 
du  palais  de  Marrakech;  devant  la  peste  qui  menace  de 
faire  son  apparition  dans  la  capitale  du  Sud,  el-Mansoùr  se 
hâte,  de  Fès  où  il  se  trouve,  de  prendre  pour  les  siens  les 
mesures  que  dicte  la  situation  :  il  donne  à  son  fils  des  con- 
seils de  prophylaxie  ;  il  devra  faire  usage  de  remèdes  et  de 
potions  tout  préparés;  quand  il  recevra  des  lettres  de  la 
région  pestiférée,  son  secrétaire  ne  devra  les  lui  lire 
qu'après  les  avoir  trempées  dans  du  vinaigre  très  fort. 
El-Mansoùr  est  très  au  courant  des  détails  domestiques 
de  son  palais  :  il  envoie  des  ordres  k  transmettre  aux  tail- 
leurs et  à  l'intendant  de  sa  garde-robe,  fait  presser  les  tra- 
vaux de  bâtiment,  s'inquiète  de  son  cheval  bai,  demande 
qu'on  le  soigne,  qu'on  ne  lui  donne  plus  de  fourrage,  qu'il 
soit  monté  quotidiennement  et  qu'il  reste  sellé  tout  le  long 
du  jour.  Evidemment,  parmi  ces  lettres,  il  en  est  peut-être 
d'apocryphes  ou  de  reconstituées,  comme  celle  des  habi- 
tants de  Marrakech  à  Moulay  Mohammed  b.'Abd  Allah, 
qui,  contrairement  à  l'usage  de  l'époque,  y  est  appelé  le 
Sa'dien  (2). 

On  ne  trouve  plus  dans  la  littérature  historique  du  Maroc 
moderne  de  monographie  de  ville,  comme  avait  voulu  l'être 
le  Qli'tâs.  Le  procédé,  repris  au  début  du  xvie  siècle  par 
Ibn  Gliâzî  pourMeknès,  dans  er-Rawd  el-hatoûn,  fut  ensuite 
complètement  délaissé.  Par  contre,  les  chroniqueurs  regar- 
dent comme  des  événements  dignes  d'être  mentionnés  les 
constructions  ou  les  réparations  de  monuments  et  d'édifices 
publics  dans  les  capitales  de  l'empire.  On  trouve  chez 
tous,  avec  ou  sans  descriptions,  des  renseignements  sur  les 
travaux   entrepris  sous  l'impulsion  des  sultans  bâtisseurs  ; 


(1)  el-Ifrânî,  Nozhat  el-hâdi,  p.  184  du  texte  et  297  de  la  trad.  sqq. 

(2)  Ibid.,  p.  65  du  texte  et  115  de  la  trad.  Reproduite  par  en-Nàsirî,  Is- 
liqsâ,  III,  p.  33. 
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à  Marrakech  par  el-Mansoûr,   à  Fès  par  Moulay  er-Rachidr 
à  Meknès  par  Moulay  Ismâ'ïl. 

Il  existe  enfin  une  série  d'indications  qui  trouvent  place 
à  côte  des  événements  politiques,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  chroniques  :  ce  sont  les  phénomènes  météorologiques 
rares,  les  épidémies,  les  famines.  En  moins  d'un  siècle,  el 
[frâni  en  signale  un  nombre  considérable  :  l'éclipsé  de 
soleil  de  964,  la  peste  de  965,  le  tremblement  de  terre 
de  977,  les  sauterelles  de  978  (1),  la  comète  dont  l'apparition 
coïncida  avec  la  bataille  du  Wâdi'l-Makhâzin  (2),  et  même, 
en  1036,  l'orage  de  grêle  dont  les  grêlons  demeurèrent  trois 
jours  sans  fondre  (3).  C'est  peut-être  el-Qâdirî  qui  prend 
le  plus  de  soin  à  rappeler  ces  calamités  publiques,  dans  son 
Nachr  el-mathâni  ;  il  fournit,  par  exemple,  dans  ce  diction- 
naire biographique,  un  grand  nombre  de  détails  curieux 
sur  les  désastres  que  produisit  au  Maroc  le  fameux  trem- 
blement de  terre  du  1er  novembre  1755  (26  moharram  1169), 
connu  sous  le  nom  de  tremblement  de  terre  de  Lisbonne  (4). 

Le  même  biographe  semble  celui  qui  a  donné,  au 
Maroc,  le  plus  d'extension  à  la  chronique  annuelle  mixte. 
Alors  qu'el-Ifràni,  par  exemple,  a  fait  à  la  fois  œuvre  de 
chroniqueur  et  de  biographe,  mais  en  deux  ouvrages  diffé- 
rents, el-Qâdiri  a  rassemblé  dans  YlLtiqât  ed-dorar  comme 
dans  le  Nachr  el-mathâni,  des  matériaux  d'ordre  à  la  fois 
politique  et  biographique.  Il  marque  la  transition  entre  la 
chronique  purement  historique  et  le  dictionnaire  chronolo- 
gique de  célébrités  de  l'Islam  marocain.  Sa  façon  de  pro- 
céder est  toujours  la  suivante  :  après  l'indication  de  l'année 
dans  la  décade,  il  donne  l'une  après  l'autre  les  biogra- 
phies des  personnages  notables  morts  pendant  cette  année, 
puis  un  tableau  succinct  des  événements  intérieurs  qui  s'y 
sont  déroulés.  Aussi,  jusqu'à  un  certain  point,  son  double 
répertoire  des  savants  et  des  saints  des  xi°  et  xnc  siècles  de 


l,  Sozhat  ri  lu,, ii,  p.  :in  du  texte  el  9*2  de  ta  trad. 
i    Ibid.,  |».  MU  du  texte  h  263  de  l;i  trad. 

(3)  Ibid.    i».  245  du  texte  <•!  &07  de  la  trad. 

(4)  Vachr  ri  malhâni,  II,  p.  266.  Cf.  aussi  en-Nâsirî,  Istiqçâ,  IV,  p.  128. 
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l'Hégire  peut  être  en  même  temps  considéré  comme  une  his- 
toire politique  établie  sous  forme  d'annales. 

Mais  la  manière  d'el-Qâdirî  semble  avoir  constitué  une 
exception.  Les  travaux  biographiques  sont  ou  bien  des  mo- 
nographies de  personnages  ou  de  familles  illustres,  ou  bien 
des  collections  de  notices  de  courte  étendue  sur  un  grand 
nombre  de  personnages.  Ces  notices  peuvent  être  groupées 
suivant  un  ordre  chronologique  —  c'est  le  cas  de  la  Dawhat 
en-nâchir  et  de  la  Safwab  man  intachar,  —  ou  bien  s'appli- 
quer aux  célébrités  d'une  même  ville  :  ainsi,  le  dictionnaire 
d'Ibn'Aïchoun  ech-Charrât. 

D'ailleurs,  comme  les  chroniques,  ces  biographies  sont 
enfermées  dans  un  cadre  toujours  respecté.  Une  notice  de 
courte  étendue  sur  un  docteur  d'islam  doit  d'abord,  après 
une  série  d'épilhètes  laudatives  qui  ne  sont  pas  toujours  jus- 
tifiées, mentionner  son  nom  complet,  parler  de  ses  qualités 
naturelles,  donner  la  liste  de  ses  maîtres,  indiquer  les 
ijâza  dont  il  a  pu  bénéficier,  fournir  les  titres  des  ouvrages 
qu'il  a  composés,  nommer  ses  principaux  disciples  et,  pour 
terminer,  noter  le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance  et  de  sa 
mort,  ainsi  que  l'endroit  exact  où  il  a  été  inhumé  (1).  Pour 
les  saints,  la  méthode  est  sensiblement  la  même  ;  les  maîtres 
de  science  musulmane  figurent  en  même  temps  que  les  ini- 
tiateurs mystiques,  et  l'on  donne  aux  manifestations  mira- 
culeuses [karamât  ou  manâqib),  qui  ont  signalé  la  puissance 
visionnaire  du  marabout,  une  importance  plus  ou  moins 
grande,  suivant  chacun  d'eux. 

La  composition  des  relations  de  voyage  en  pays  musulman 
ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle  des  biographies  ;  alors 
que  les  rihla  en  terre  chrétienne  ne  comportent  que  des  in- 
dications écrites  au  jour  le  jour,  les  rihla  de  pèlerinage,  en 
dehors  de  leur  cadre  nécessaire,  se  présentent  sous  la 
forme  de  dictionnaires  topographiques  des  célébrités  du 
monde  musulman.  D'ailleurs,  la  plupart  des  notices  qu'elles 


(1)  Ou  trouvera  des  observations  analogues  sur  les  procédés  de  l'histo- 
riographie arabe  andalouse  dans  VEnsayo  bio-bibliografico  de  Pons  Boigues, 
p.  370  sqq. 
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renferment  s'appliquent  à  des  personnages  vivants  que  le 
voyageur  a  rencontrés  sur  sa  route.  Le  fait  d'être  un  mu- 
sulman  étranger  pique  un  peu,  malgré  tout,  la  curiosité  du 
savant  marocain  :  on  verra  que  deux  docteurs  orientaux, 
Ahmed  b.  'A  bel  el-Haï  el-Halabi  et  Mohammed  Sàlih  er- 
Ridawi,  furent  accueillis  à  Fès  avec  assez  de  sympathie. 
Dans  l'aristocratie  intellectuelle  de  la  capitale,  ils  apportè- 
rent, par  leurs  connaissances  et  leur  manière  d'être,  une  diver- 
sion à  l'uniformité  traditionnelle  des  programmes  d'études 
d'el-Oaraw  iyin.  C'est  la  même  raison  qui  valut  leur  succès 
aux  r'ihla  savantes.  L'une  d'elles,  celle  d'el-'Ayyâchi  a  joui 
d'une  vogue  qui  ne  fut  égalée  par  aucune  autre  relation  de 
vova^e.  L'auteur  de  la  Mir'ât  el-niahàsin,  Mohammed  el- 
'Arbî  el-Fàsi  nous  est  représenté  par  ses  biographes  comme 
ayant  toujours  pris  un  vif  intérêt  à  se  renseigner  sur  les 
célébrités  contemporaines  de  l'islam  non  marocain  :  quand 
il  rencontrait  quelque  étranger,  il  avait  l'habitude  de  lui 
demander  le  nom  de  sa  patrie,  celui  des  gens  notoires, 
savants,  saints  ou  chorfa  qui  s'y  trouvaient;  une  fois  rentré 
chez  lui,  il  consignait  le  tout  par  écrit  (1).  Mais  il  faisait 
exception. 


III 


Tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  que  le  style  est  la 
marque  La  plus  fidèle  d'une  personnalité.  Aussi  bien,  pour- 
rait-on trouver  téméraire  tout  essai  de  jugement  d'ensemble 
sur  les  procédés  d'expression  des  historiens  et  des  biogra- 
phes marocains  postérieurs  au  Moyen  Age.  On  n'ira  pas 
jusqu'à  affirmer  que  tous  ces  écrivains  n'ont  jamais  mis 
dans  leurs  œuvres  quelque  chose  d'eux-mêmes,  et  qu'elles 
furent  à  tel  point  conçues  el  rédigées  dans  la  stricte  obéis- 
sance .1  La  tradition  établie  par  les  devanciers,  qu'elles  ne 
présentent   pas  plus  d'originalité  dans  leur  forme  que  dans 


I     ci.  el-loùsL,  ei  Wohâtfardt,    p.  .'il):   el-QàdiH,    Vac/ir  el-mathânî,    I 
p.  18:2  el  el-Kattânî,  Salirai  el-anfds,  I,  p.  3. 
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leur  mode  de  composition.  Mais,  comme  chacun  de  ces  écri- 
vains ne  méritera  jamais  une  étude  spéciale,  où  pourraient 
être  définis  son  style  et  sa  langue,  il  ne  sera  peut-être  pas 
inutile  d'essayer  de  dégager  les  grands  traits  caractéristi- 
ques et  communs  de  leur  manière  d'écrire. 

On  sait  d'ailleurs  que  chaque  genre  littéraire,  chez  les 
Arabes,  suppose,  en  général,  un  style  assez  uniforme.  Les 
grammairiens  ont  le  leur,  les  théologiens  et  les  juriscon- 
sultes également.  Dans  une  littérature  où  la  répétition  est  le 
fait  dominant,  où  chaque  œuvre  maîtresse  est  le  plus  sou- 
vent accrue  d'un  nombre  considérable  de  commentaires  et 
de  gloses,  l'expression  ne  se  trouve  forcément  jamais  renou- 
velée et  le  fond  ne  laisse  pas  à  la  forme  le  moyen  de  témoi- 
gner beaucoup  de  la  marque  personnelle  de  l'écrivain. 

Les  Marocains  lettrés  connaissent  bien  leur  langue  clas- 
sique, mais  ils  l'ont  surtout  étudiée  dans  des  ouvrages  di- 
dactiques ou  religieux,  plus  rarement  dans  la  littérature  pro- 
fane. On  ne  peut,  d'une  manière  générale,  leur  reprocher 
de  ne  pas  énoncer  clairement  ce  qu'ils  pensent,  quand  ils  le 
veulent.  L'arabe  est  pour  eux  un  instrument  dont  ils  se  ser- 
vent sans  nulle  gêne,  mais  avec  le  souci  constant  du  jugement 
de  leurs  confrères.  Il  s'ensuit  que  comme  ilsonttous,ou  cà  peu 
près,  la  même  culture  et  le  même  idéal  intellectuel,  l'unité  de 
leur  langue  s'en  est  grandement  ressentie.  Pour  peu  qu'on -ait 
quelque  habitude  de  la  phrase  latine,  on  distinguera  sans 
peine  des  fragments  de  Tite-Live,  de  Salluste  ou  de  Tacite. 
Mais  que  l'on  prenne  par  exemple  une  page  d'el-Qâdiri  et 
une  d'el-Hawwât,  quelle  différence  trouvera-t-on  dans  la 
marche  de  la  phrase,  dans  le  rythme  ascendant  ou  décrois- 
sant des  périodes?  Aucune.  Il  n'y  a  pas  eu  plus  d'évolution 
dans  le  style  de  ces  écrivains  que  dans  leur  écriture.  Autant 
il  est  impossible  d'assigner,  à  deux  ou  trois  siècles  près,  une 
date  de  copie  à  un  manuscrit  maghribin  dépourvu  d'indica- 
tion chronologique,  autant  il  est  difficile  de  savoir  si  un  ou- 
vrage anonyme  de  science  musulmane  doit  à  première  vue 
être  déclaré  ancien  ou  récent.  Le  style,  dans  les  écrits  clas- 
siques, est  demeuré  le  même  et  la  langue  y  est  celle  de 
l'âge  d'or  de  la  littérature  arabe  savante. 
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Seulement,  au  Maroc,  comme  dans  tous  les  pays  arabo- 
phones, il  y  a  un  langage  parlé  qui  vit  et  évolue,  de  même 
que  n'importe  quel  dialecte,  à  côté  de  la  langue  savante 
figée.  On  sait  que  l'immense  majorité  des  Marocains  se 
compose  de  berbères  arabisés,  et  qui  portent  encore,  dans 
les  diverses  manifestations  de  leur  vie  quotidienne,  la 
marque  de  leur  origine.  En  dehors  de  leurs  conférences  lit- 
téraires, où,  d'ailleurs,  la  langue  du  Qor'ân  n'est  pas  tou- 
jours la  seule  employée,  les  lettrés  du  pays  se  servent  de 
l'idiome  courant  que  l'on  parle  autour  d'eux,  de  leur  véri- 
table langue  maternelle  :  celle-ci,  peut-être  moins  riche  au 
point  de  vue  lexicographique  que  l'arabe  classique,  a  subi 
des  influences  nombreuses  avec  le  temps  et  a  fini  par  donner 
droit  de  cité  à  des  vocables  d'importation,  dont  l'adoption 
était  devenue  indispensable,  au  fur  et  à  mesure  que  quel- 
ques nouveautés  étrangères  s'introduisaient  dans  la  vie 
sociale  du  pays.  Ces  mots,  qu'il  ne  pouvait  se  dispenser 
d'employer  dans  ses  récits  quand  ils  lui  étaient  nécessaires, 
le  chroniqueur  les  a,  pour  ainsi  dire,  classicisés,  mais  pour 
son  œuvre  historique  seulement. 


Leur  contenu  même,  la  suite  d'événements  terrestres 
qu'elles  rapportent,  sont  la  raison  pour  laquelle,  dans  l'en- 
semble des  productions  de  la  littérature  marocaine,  les 
chroniques  historiques  constituent  les  ouvrages  les  plus 
lisibles,  ceux  qui  exigent  la  connaissance  la  moins  appro- 
fondie des  subtilités  de  la  langue.  Le  style  y  est,  en  général, 
clair,  les  phrases  courtes  ne  tendent  à  aucun  effet  de  recher- 
che ;  il  va  de  soi  que  l'historien,  qui  pense  dans  sa  langue 
courante,  transcrit  en  arabe  classique  les  phrases  dialectales 
qui  viennent  à  son  esprit. 

On  peut  néanmoins  observer  des  degrés  d'élégance  et  de 
complication  du  style,  parmi  les  diverses  chroniques  maro- 
caines. Il  en  esl  dont  la  l'orme  rappelle  d'une  façon  frappante 
la  conversation  courante.  Quelquefois,  les  phrases  d'ez-Zay- 
\.nii  ou  de  l'Anonyme  de  Fès  sont  presque  de  l'arabe  dîa- 
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lectal  marocain  transcrit  à  l'aide  des  caractères  de  l'alphabet 
de  la  langue  savante.  Avec  el-Ifrani  ou  Akensoùs,  on  sent 
déjà  un  souci  plus  net  de  montrer  qu'on  peut  briller  et  se 
révéler  à  l'occasion  fiu  lettré,  même  en  écrivant  des  annales 
politiques.  Le  style  se  montre  précieux  et  artificiel  chez  les 
historiographes  sa'diens,  el-Fichtâli  et  Ibn  el-Qâdî.  Chez  ces 
derniers  —  on  le  verra  en  examinant  leurs  œuvres  —  le 
sujet  imposé  n'est  qu'un  prétexte  à  un  étalage  de  culture 
poussée  à  l'extrême  :  ce  sont  à  peine  des  chroniqueurs,  ce 
sont  surtout  des  adib,  des  historiens  littérateurs,  esclaves 
des  assonances  et  des  finesses  de  la  langue  classique.  Du 
style  de  ceux-ci,  on  peut  dire  qu'il  est  le  digne  continuateur 
de  celui  d'écrivains  comme  Ibn  Khâqân  ou  el-Khafàji.  Leurs 
œuvres,  Manâhil  es-safcù  ou  el-Monlaqal-maqsoûr,  sont 
souvent  totalement  illisibles;  ou  alors,  il  faut  s'arrêter  lon- 
guement à  chaque  instant  pour  essayer  de  saisir,  devant  la 
chute  des  métaphores,  le  sens  réel  qu'elles  contiennent. 

Ce  classement  du  style  en  trois  catégories  n'est  d'ailleurs 
possible  que  si  l'on  s'en  tient  au  texte  de  la  chronique  elle- 
même,  en  laissant  de  côté,  pour  les  juger  à  part,  l'introduc- 
tion, la  conclusion  et  les  rares  appréciations  personnelles  de 
l'historien  sur  l'un  des  personnages  dont  il  fait  le  portrait. 
Dans  ces  parties  de  leurs  ouvrages,  les  écrivains  marocains, 
ez-Zayyâni  comme  el-Ifrânî  ou  Ibn  el-Qâdi,  se  croient 
tenus  de  faire  usage  de  la  factice  prose  rimée  (1).  On 
connaît  la  «  doxologie  »  de  la  Nozhat  el-hàdî  :  «  Rendons 
grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  a  rendu  dociles  entre  nos  mains 
les  plumes  qui  plongent  dans  l'océan  ténébreux  des  écri- 
toires  pour  en  retirer  les  perles  du  discours  et  nous  a  permis 
ainsi  de  nous  emparer  des  mamelles  de  la  science  et  d'y 
puiser  son  lait  à  grands  flots  (2).  »  Il  est  évident  que  si  le 
reste  de  l'histoire  sa'dienne  était  écrit  dans  le  même  goût, 
elle  n'offrirait,  au  point  de  vue  documentaire,  qu'un  intérêt 


(1)  Cf.  à  ce  sujet,  la  juste  observation  de  l'abbé  Barges  dans  sa  traduc- 
tion de  l'histoire  des  Boni  Zayyàn,  extraite  du  Nazm  ed-dorr  wa'l-Hqiân 
d'et-Tanasî,  p.  xxv. 

(2)  Cf.  el-Ifrânî,  Nozhat  el-hâdî,  p.  1  du  texte  et  2  de  la  trad. 
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fort  limité.  Pourtant  el-Ifrànî  y  a  fait  indéniablement  preuve 
de  culture  avancée;  il  n'a  pas  trop  émaillé  son  récit  de 
fleurs  de  rhétoriqu'e,  sauf  peut-être  quand  il  voulait  dire 
Impunément  des  vérités  désagréables  au  pouvoir  central.  De 
sorte  que  son  histoire  se  présente  comme  un  ensemble  écrit 
sans  trop  de  recherche,  mais  non  dépourvu  d'une  certaine 
élégance.  Quant  au  ministre  historien  ez-Zayyàni,  qui  a  sup- 
prime dans  le  Torjomân  tout  apprêt  littéraire  pour  s'en 
tenir  aux  faits  historiques,  —  le  Bostân,  au  contraire, 
marque  une  préoccupation  de  style  relevé,  parfois,  nette 
ment  accusée  —  il  a  encouru,  pour  sa  forme  caractéri- 
sée par  un  peu  de  laisser-aller,  les  jugements  sévères 
des  uléma  marocains.  Celui  qu'Houdas  a  porté  sur  lui 
demeure  néanmoins  excellent.  On  le  rappellera  ici  :  «  Ez- 
ziàrii  maniait  convenablement  la  langue  arabe  ;  son  style, 
d'une  grande  simplicité,  n'a  pas  subi  l'influence  de  ce  mau- 
vais goût  particulier  aux  auteurs  andalous  et  dont  Ibn  el- 
khatliib  et  Elmaqqari  nous  ont  fourni  les  spécimens  les  plus 
marquants.  Ezziànï  ne  s'est  pas  cru  obligé  d'exprimer  des 
idées  simples  sous  cette  forme  «  précieuse  »  qu'on  appelle 
la  prose  rimée  et  dont  le  but  principal  semble  être  de  sou- 
mettre l'esprit  du  lecteur  à  une  torture  que  s'est  bénévole- 
ment imposée  le  cerveau  de  l'écrivain.  Il  a  pensé,  avec 
raison,  que  dans  une  œuvre  historique,  la  clarté  ne  devait 
jamais  être  sacrifiée  à  l'élégance  et  qu'il  fallait  laisser  les 
«  atours  »  de  la  langue  à  ceux  qui  n'ont  d'autre  souci  que 
de  parer  leur  pensée  (1).  » 

Au  style  des  biographes  et  des  hagiographes,  les  mêmes 
observations  pourraient  s'appliquer;  elles  vaudraient  de 
même  pour  bien  d'autres  travaux  islamiques  écrits  au 
Maroc.  La  langue  de  ces  écrivains  s'accroît  parfois  de  toute 
la  technologie  du  soufisme,  et  l'obscurité  est  le  principal 
résultat  de  cet  emploi.  El-Qadiri  n'a  pas  voulu,  dans  ses 
deux  dictionnaires,  accorder  l'hospitalité  à  tous  ces  termes 
et  il  a  eu  grandement  raison.  Les  recueils  de  notices  consa- 
crées  a  des  savants  se  lisent  eu  général  sans  désagrément. 

Houdas,  traducteur,  U  Maroc  </'•  163-1  <<  18-12.  Introduction,  pp.  m-mi. 
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En  ce  sens,  les  biographes  modernes  du  Maroc  n'ont  pas 
suivi  le  procédé  déplorable  du  style  rythmé  et  ampoulé  qui 
fait,  par  exemple,  de  la  Raïhânat  el-alibba  d'el-Khafâjî,  une 
source  bio-bibliographique  à  peu  près  inutilisable  (1).  Mais, 
en  revanche,  combien  on  sent  chez  eux  l'austère  uniformité 
du  style  classique,  renforcé  à  chaque  instant  d'épithètes 
louangeuses  d'une  valeur  toute  relative  !  Un  hagiographe 
marocain,  Ibn  'Askar,  dont  on  verra  l'originalité  de  la  vie  et 
de  l'œuvre,  a  fait  preuve  encore,  à  cet  égard,  d'une  person- 
nalité assez  remarquable.  Il  manquait  évidemment  d'une 
culture  très  poussée,  mais  à  côté  de  définitions  et  d'apolo- 
gies soûfiques,  des  anecdotes  racontées  avec  quelque 
bonhomie  apportent  au  lecteur  un  peu  de  délassement, 
tandis  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  s'y  prendre  à  plusieurs 
reprises  si  Ton  veut  lire  complètement  une  œuvre  d'hagiogra- 
phie marocaine,  même  de  courte  étendue. 

Le  style  le  plus  chaotique  qui  soit  est  bien  celui  des 
poésies  didactiques  de  chronologie  et  de  wafayât.  La  traduc- 
tion d'un  poème  de  ce  genre  serait  à  peu  près  impossible. 
Que  l'on  songe  au  tour  de  force  accompli  en  faisant  entrer 
dans  un  seul  vers  un  nom,  une  date  en  lettres,  quand  il 
faut,  au  surplus,  se  préoccuper  des  deux  rimes  d'hémistiche 
et  obtenir  un  mot  arabe  pourvu  de  sens,  en  assemblant 
comme  il  le  faut  les  lettres  dont  la  valeur  numérique  totale 
correspond  à  la  date  à  indiquer.  Il  va  sans  dire  qu'à  ce  jeu, 
la  mesure  des  vers  se  ressent  dans  la  plupart  des  cas  de  la 
difficulté.  Quant  aux  chevilles  nécessaires  pour  combler 
l'un  ou  l'autre  hémistiche,  elles  sont  parfois  monstrueuses. 
Cette  langue  et  ce  style  des  romoûz  font  songer  irrésistible- 
ment aux  lamentables  poèmes  mnémotechniques  qui  enfer- 
ment la  liste  des  rois  capétiens  ou  celle   des  sous-préfec- 

(t)  Une  tentative  malheureuse  vient  d'être  faite  dans  ce  sens  par  un 
jeune  âdib  de  Rabat,  Mohammed  es-Sà'ïh  el-Andalosî  er-Ribâtî,  qui,  dans 
une  chrestomathie  maghribine  et  andalouse  écrite  dans  un  but  pédago- 
gique et  intitulée:  el-Montakhabdt  eWabqarîyya  li-tollâb  el-inadâris  eth- 
thniiàwivya,  a  placé,  en  tète  de  chaque  extrait  d'auteur,  des  notices  bio- 
bibliographiques en  prose  rimée  et  enrichie  d'expressions  rarissimes, 
aussi  peu  utilisables  pour  les  étudiants  que  pour  les  spécialistes. 
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tures  de  France.  Encore  si  le  résultat  cherché  était  le  même  î 
Les  citations  d'el-Modarrae,  entre  autres,  qu'on  trouve  épar- 
pillées dans  les  biographies  des  personnages  notables  de 
Fès,  montrent  l'engouement  un  peu  inexplicable  que  l'on  a 
témoigné,  dans  les  milieux  lettrés  du  Maroc,  à  cette  variété 
chronologique  du  poème  didactique  en  vers  rajaz  (1). 

Une  des  particularités  du  style  qu'on  est  convenu  d'appeler 
oriental,    réside   enfin  dans   l'abondance   des    images,   qui, 
tant  elles  sont  inattendues,  frappent  le  plus  souvent  et  cho- 
quent parfois   le   lecteur   européen.    Chroniqueurs    et   bio- 
graphes  marocains  en   ont  tous  fait   un   usage  quelquefois 
abusif.    Quelques-unes   sont  d'un   pittoresque  qui  les  rend 
savoureuses.   Pour  qui   connaît  la   bruyante  population   de 
Fès,  toujours  vindicative  et  frondeuse  et  d'un  loyalisme  en 
général  suspect,  quoi  de  plus  exact  et  de  plus  sonore  que 
cette  comparaison  du  tumulte  des  habitants  au  cours  d'une 
réunion  à  el-Qarawiyîh,  «  au  braiement  d'une  troupe  d'ànes 
sauvages  (2)  »  !  D'autres  images,  par  contre,  se  répètent  tel- 
lement dans  la  même  œuvre  qu'elles  finissent  par  ne  plus 
rien  obtenir  de  l'effet  attendu  par  Fauteur;   il  en  est  une, 
d'ailleurs  classique,  qui  est  si  chère  à  el-Ifrâni  qu'on  ne  la 
trouve  pas  moins  de   quatre   fois  dans  la  Nozhat  el-hâdi  : 
c'est  celle  «  des  combats  et  des  luttes  qui  auraient  fait  blan- 
chir un  enfant  à  la  mamelle  (3)  ».  On  pourrait  multiplier  1rs 
exemples  de  ce  genre;  mais,  en  fin  de  compte,  ils  témoigne- 
raient encore  que,  dans  leurs  procédés  de  style,  les  Maro- 
cains n'ont   pas  voulu   différer  en  quelque   façon  de   leurs 
prédécesseurs  de  l'Orient  et  de  l'Occident  musulmans. 


On  a  dit  plus  haut  que,  pour  la  langue  aussi,  ils  ne  man- 
quaient pas  de  modèles,  du  moins  tant  qu'ils  n'avaient  pas 

i    Le  procédé  n'étail  d'ailleurs  pas  nouveau  :  on  ^ail  qu'es-Soyoû^î  a 
placé  une  orjoûza  chronologique  à  la  fin  de  son  Td'rikh  el-kholaJâ\ 
i-1)  u.  Sozhat  el-hâdî,  p.  235  du  texte  el  390  de  La  trad. 

lbid.f  pp.  212,  239,  286  cl  301  du  texte  el  346,  398,  176  el  198  de  la 
Lrad, 
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à  signaler  des  nouveautés  introduites  dans  la  vie  sociale, 
des  importations  d'usages  ou  d'objets  étrangers.  Il  en  résulte 
que  la  langue  des  biographes,  qui  n'a  eu  besoin  d'aller 
chercher  ses  termes  que  dans  la  littérature  biographique 
antérieure,  est  tout  naturellement  assez  limitée  quant  au 
nombre  -des  mots  et  relativement  classique.  Tandis  qu'au 
contraire,  la  langue  des  chroniqueurs  a  forcément,  avec  le 
temps,  légèrement  évolué.  Elle  présente  aussi,  en  de  nom- 
breux cas,  des  réminiscences  d'expressions  dialectales.  Il 
sera  peut-être  curieux  de  retrouver  les  causes  des  apports 
nouveaux  dont  s'est  enrichie  cette  langue  de  l'historien. 

Tout  le  monde  sait,  d'abord,  l'influence  sensible  que  le 
makhzendes  Sa'diens  subit  du  fait  de  l'empire  ottoman.  Les 
deux  grands  souverains  de  cette  dynastie,  cAbd  el-Malik  et 
Ahmed  el-Mansoûr  donnèrent,  le  second  surtout,  un  proto- 
cole et  une  étiquette  turcs  à  leur  cour  ;  un  séjour  assez  long 
en  Orient  avant  leur  avènement  leur  en  avait  fourni  le 
moyen.  Il  s'ensuivit  une  importation  dans  la  langue  offi- 
cielle, qui  fut  en  même  temps  celle  de  leurs  annalistes,  d'un 
nombre  assez  considérable  de  vocables  osmanlis.  C'est  ainsi 
que  l'introduction  du  terme  «  pâchâ  »  au  Maroc  semble 
dater  de  cette  époque.  On  en  trouvera  d'autres  clans  la 
Nozhat  el-hâdî ;  ils  paraissent  être,  pour  la  plupart,  tombés 
depuis  en  désuétude. 

L'armée  subit  aussi  à  partir  de  cette  époque  de  sérieuses 
modifications.  Indépendamment  de  son  organisation  à  la 
turque,  elle  comprenait  dans  ses  rangs  de  nombreux  rené- 
gats, anciens  chefs  de  bandes  ou  mercenaires,  qui  lui  impo- 
sèrent, en  même  temps  que  des  procédés  de  tactique  amé- 
liorés, une  série  de  termes  techniques  dont  tous  n'ont  pas 
encore  disparu. 

Il  semble  enfin  qu'à  dater  du  moment  ou  le  jihâd  anti- 
chrétien se  traduisit  par  une  recrudescence  de  la  piraterie 
marocaine,  le  jargon  méditerranéen  auquel  on  donne  le  nom 
de    langue   franque    (1)   s'implanta   dans   tous  les  ports   de 

(1)  Sur  l'emploi  de  la  langue  franque  dans  les  ports  de  l'Afrique  du 
Nord,  cf.  Haedo,  in  Revue  africaine,  t.  XV,  p.  93,  et  M.  Cohen,  le  Parler 
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l'empire  marocain.  Ce  mélange  d'espagnol,  de  provençal, 
d'italien  et  d'arabe  fut  aussi,  sans  nul  doute,  la  langue  em- 
ployée dans  les  relations  quotidiennes  avec  les  captifs.  Ces 
derniers,  non  plus,  ne  furent  pas  étrangers  à  une  introduc- 
tion peut-être  assez  grande  de  vocables  nouveaux  dans  les 
dialectes  du  littoral.  Une  étude  récente  vient  de  démontrer 
que  toute  la  langue  technique  des  marins  indigènes  des 
ports  marocains  est,  à  très  peu  d'exceptions  près,  d'origine 
non  arabe  (1). 

Les  chroniques  ont  bien  alors  été  obligées  de  faire  plus 
ou  moins  état  de  ces  apports  nouveaux.  On  voit,  surtout  à 
partir  de  la  période  'alawite,  apparaître  dans  les  histoires 
marocaines  des  vocables  étrangers  en  même  temps  que  des 
souvenirs  d'expressions  dialectales.  Les  uns  comme  les 
autres  mériteraient  certainement  d'être  étudiés  et  groupés 
en  un  glossaire.  Les  premiers,  surtout,  permettraient  de 
tirer  d'intéressantes  conclusions  sur  la  façon  dont  le  Maroc 
dut  un  peu  se  moderniser,  malgré  lui,  à  partir  du  xvne  siècle. 
C'est  chez  ez-Zayyâni  qu'on  en  trouverait  le  plus  grand 
nombre.  Et  ce  serait  normal,  rien  qu'à  considérer  la  person- 
nalité de  l'écrivain,  tellement  différent  de  ses  collègues,  et 
si  bien  averti,  pour  son  temps  et  pour  son  pays,  des  choses 
de  l'étranger  (2). 

arabe  des  .Juifs  d'Alger,  p.  4ll  sqq.  Le  curieux  «  Dictionnaire  arabesque  », 
que  Mouette  ;i  placé  à  la  fui  de  sa  Relation  de  captivité,  Paris,  1683,  pp.  330- 
362, el  qui  es!  celui  du  vocabulaire  employé  à  Salé  à  la  Ou  du  \vue  siècle, 
renferme  une  bonne  pari  de  mois  appartenant  à  la  langue  franque. 

I  L.  Brunot,  la  Mer  <lans  les  traditions  et  les  industries  indigènes  à  Ra- 
bat  et  Salé.  Cf.  son  observation,  qui  n'es!  pas  toujours  justifiée  (ez- 
Zayyâni),  p.  290,  §  344:  «  L'historien  maghrébin  lettré  montre  une  igno- 
rance singulière,  parfois  dédaigneuse,  pour  toutes  les  choses  maritimes; 
il  semble  que  les  termes  techniques  sonnenl  dans  sa  langue  comme  des 
mots  étrangers,  des  expressions  dialectales  qui  ne  méritenl  pas  d'expli- 
cations, sur  Lesquelles  il  passe  rapidement.  » 

(-1)    Voici    quelques  exemples   de   ces  mois   nouveaux:    et-TorJomân    cl- 

mo'rib,  éd.  Houdas,  pp.  15  et  76  du  texte,  aJUL^  ,  «  plate-forme  à  canons  », 
p.  (il).  0^~«  .  "  mines  »,  p.  72,  OUi2> I  ,  «  antennes,  vergues  ».  —  Dans 
/•/  Vorjomânat  el-kobrâ}  on  trouve  de  même  les  termes:   «C-Ja^y   ,  «  qua- 
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Ces  nouveautés  acceptées  par  les  chroniqueurs  modernes 
marocains  le  furent  aussi  dans  les  lettres  et  les  rescrits 
émanant  des  sultans  'alawites.  Les  preuves  de  cette  adoption 
s'accumulent  de  jour  en  jour.  On  se  rend  compte  de  plus 
en  plus  qu'il  existe  au  Maroc  une  manière  d'écrire  spéciale 

ruiitaine  »  ;  jj^Lil)  ,  «  ambassadeur  »  ;  JpcL-<  ,  «  monter  un  pavillon  »  ; 
AJ yjï  ,  «  tempête  »  ;  h y&L*j  ,  «  piraterie  sur  mer  »,  etc.  Un  mot  dia- 
lectal (Torjomân,  p.  15),  *w^  ,  employé  par  lui  et  ensuite  par  Akensoûs 

et  en-Nasirî,  est  très  connu  dans  la  langue  courante  et  a  une  signification 
spéciale  :  il  désigne,  en  effet,  une  toiture  soutenue  par  des  poutrelles  se 
joignant  en  V  et  recouvertes  elles-mêmes  de  planches  minces,  sans  tuiles 
ni  chaume.  C'est  la  toiture  employée  pour  tous  les  marchés  aux  étoffes 
du  Maroc  (qîsàriyya). 

On  trouverait  bien  des  termes  dialectaux  en  remontant  dans  la  littéra- 
ture marocaine.  Le  Rawd  el-qirtds  et  la  Rihla  d'ibn  Batoùta  n'en  manquent 

pas.  Dans  er-Rawd  el-hatoûn  d'ibn  Ghàzî,  on  trouve  ainsi  le  j\J*  ^y  , 
«  marché  hebdomadaire  »  ;    ^^{Jiï    ,  «  revendeurs  de  fruits  »  (ce  sens 

a  échappé  à  Houdas  qui  a  lu  :    \.~^Lijt)|  et  traduit  «  les  sophistiqueurs  »  ; 

cf.  Monographie  de  Méquinez,  p.  29  et  note  1).  Dans  Ibn  'Askar,  Dawhat  en- 
ndchir,  on  peut  aussi  en  relever  quelques-uns  :  ainsi,  p.  °24,  ligne  5,  le 
mot  *+*a»  est  Vlis  dans  le  sens  d'  «  aveugle  »,  qu'il  a  toujours  en  maro- 
cain, par  antiphrase  euphémistique.  On  trouve,  p.  37,  1.  4,  dans  la  bio- 
graphie d'ibn  Ghâzî,  le  pluriel  w>b^l  ,  avec  le  sens  de  o  domestiques  » 
qu'il  a  dans  la  langue  courante;  à  la  même  page,  1.  6,    A>>^U^  ,  dans  le 

sens  de  «  soldats  d'escorte,  gardes  ».  Cette  signification  dialectale  est 
connue  dans  le  Djebel  septentrional  et  la  forme  plurielle  du  mot  est  celle 
de  quelques  noms  de  métier  de  la  *oivrj  marocaine.  P.  4-8,  1.  15,  Ibn  'Askar 

emploie,  clans  le  sens  de  «  chambre  »,  le  mot  ^>!>l£^  (voisin  de  l'algérien 

Ao^lA-S   signalé  par  Beaussicr,  Dict.  prat.  ar.fr.,  p.  341,  avec  le  sens  de 

«  petite  chambre  où  l'on  met  des  provisions,  capharnaûm  »),  qui,  appa- 
remment, appartenait  au  dialecte  de  Fès  au  xvie  siècle  et  qui  semble  avoir 
disparu.  On  citera,  pour  terminer,  une  phrase  typique  de  la  Daiukat  en- 
nâchir,  qu'on  entend  encore  tous  les  jours  comme  vœu  de  guérison  à  un 

malade:    dU&    ^l,    Vj  ^   VI    d-C^    U    ^-U^    l      (p.  37,  1.  9). 
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aux  secrétaires  de  cour  :  on  pourrait  en  appeler  le  style  et  la 
langue,  style  et  langue  makhzen.  Des  recueils  de  correspon- 
dance chérifienne  édités  depuis  quelques  années  permettent 
de  s'en  apercevoir  sans  difficulté  (1).  Il  est  certain  que,  sur- 
tout à  partir  du  règne  de  Sidi  Mohammed  b.  *Abd  er- 
Ftahmân  et  de  celui  de  Moulay  el-Hasan,  les  rapports  suivis 
avec  les  représentants  des  puissances  européennes  dans  les 
ports  de  l'empire  ont  obligé  la  secrétairerie  d'Etat  à  faire 
usage,  dans  une  certaine  mesure, d'un  style  concis  et  précis, 
mais  auquel  l'épithète  d'administratif  ne  convient  qu'impar- 
faitement, et  d'une  langue  nouvelle  adaptée  à  des  besoins 
nouveaux.  On  ne  voudrait,  pour  affirmer  son  existence, 
(|u'un  exemple  aussi  probant  que  pittoresque  :  dans  une 
lettre  datée  du  20  dhoû'l-qa'da  1273  (12  juillet  1857)  (2),  le 
rédacteur  officiel,  chargé,  au  nom  du  sultan,  d'ordonner  au 
gouverneur  de  Salé  de  former  vingt  artilleurs  dans  cette 
ville,  appelle  la  science  de  l'artillerie  tâtobjît  (3)  en  appli- 
quant, sans  sûrement  s'en  douter,  la  forme  d'état  berbère  à 
un  mot  turc  assez  tard  venu  dans  l'arabe  dialectal  marocain  ! 


il)  Fumey,  Choix  de  correspondances  marocaines,  Paris,  1903,  et  Nchlil, 
Lettres  chérifiennes,  Paris,  1916. 

1    Reproduite  par  en-Nàsiri,  Isliqsd,  IV,  p.  206  (ligne  2). 

(3)  0^t~U" . 
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LES    HISTOKIENS    DE    LA    DYNASTIE    SA'DIENNE 


AHMED  EL-MANSOÛR,    PROTECTEUR   DES   SAVANTS  ;    SON  MAÎTRE 
EL-MANJOÛR  ;     SES     HISTORIOGRAPHES,    EL-FICHTALÎ,     IRN     EL-QÂDÎ 

Succédant  aux  Béni  Meriri  et  aux  Béni  Wattâs,  qui 
avaient  pu  se  maintenir  sur  le  trône  marocain  pendant  plus 
de  trois  siècles,  la  dynastie  sa'dienne  n'eut  pas,  malgré  le 
mouvement  populaire  auquel  elle  dut  son  avènement,  une 
existence  aussi  prolongée.  C'est  à  peine  si  l'on  peut  estimer 
sa  durée  à  cent  cinquante  ans,  et  encore  en  tenant  compte 
des  périodes  troublées  et  des  compétitions  qui  marquèrent 
son  début  et  sa  fin.  Aussi  bien,  n'y  a-t-il  guère,  parmi  les 
princes  de  cette  famille  qui  régnèrent  effectivement,  qu'un 
seul  dont  la  figure  émerge  vraiment  et  dont  le  gouverne- 
ment amena  au  Maroc  une  ère  de  prospérité  et  d'apaisement 
que  le  pays  tout  entier  ne  connut  pas  souvent  :  Aboû' 
l-eAbbâs  Ahmed  el-Mansoùr,  qui  fut,  sans  contredit,  en 
même  temps  que  le  plus  grand  des  sultans  sa'diens,  l'un  des 
rares  souverains  dont  le  Maroc  puisse  véritablement  tirer 
gloire.  Avant  lui  et  après  lui,  ce  fut,  la  plupart  du  temps, 
l'anarchie  complète,  la  guerre  civile  sans  cesse  rallumée  aux 
quatre  coins  de  l'Empire  :  il  suffit  de  se  rappeler  que,  sur 
les  douze  sultans  de  la  dynastie  sa'dienne,  huit,  au  moins, 
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ont  péri  de  mort  violente,  pour  avoir  sur  elle  un  aperçu 
d'ensemble  saisissant  ;  et  il  est  normal  que  les  historiens  qui 
nous  ont  conservé  le  récit  des  incessantes  révoltes  au  milieu 
desquelles  les  princes  sa'diens  eurent,  presque  tous,  à  se 
débattre,  s'appesantissent  volontiers  sur  la  période  de  calme 
et  de  sécurité  que  valut  au  Maroc  l'énergie  et  la  puissance 
du  plus  illustre  d'entre  eux. 

D'autant  plus  qu'el-Mansoûr  ne  fut  pas  seulement  un  con- 
quérant et  un  organisateur  ;  ce  fut  aussi  un  lettré  et  un  ami  des 
lettres.  Au  témoignage  de  tous  ses  biographes,  sa  culture  mu- 
sulmane était  remarquable.  Ses  expéditions  et  le  gouverne- 
ment de  son  empire  ne  l'empêchèrent  pas,  durant  tout  son 
règne,  de  poursuivre  ses  études.  Nous  sommes  remarquable- 
ment renseignés  sur  elles,  grâce  à  la  fahrasa  de  son  maître 
el-Manjoûr  :  ce  dernier  ne  craint  pas  d'y  appeler  son  royal 
élève  :  «  le  savant  des  khalifes  et  le  khalife  des  savants.  »  (1) 

Aboû'l-'Abbâs  Ahmed  ben  'Ali  ben  cAbd  Allah  el-Man- 
joùr  el-Fâsî  (2),  originaire  de  Meknès,  naquit  à  Fès  en  926 
(23  décembre  1519-11  décembre  1520).  Il  fit  ses  études  dans 
sa  ville  natale,  auprès  de  maîtres  célèbres,  comme  'Abd 
er-Rahmân  ben  lAli  Soqqaïn  (3),  qui  professait  dans  le  ves- 
tibule de  son  riâd  de   la  Zerbtâna  (4),  et   Mohammed  ben 

(1)  frloJjJl    AjLlWj    *liii>Jl    JU  :  Fahrasa,  fol.  1  de  mon  ms.  Rappelons 

qu'en  plus  d('s  historiens  et  des  biographes  marocains,  cl-Khafàjî,  dans 
sa  Raïhânat  el-alibbâ',  p.  142  sqq.,  consacre  une  notice  élogieuse  à  el- 
Mansoùr. 

(2)  Bibliographie.  — Sa  fahrasa;  Ahmed  Bâbâ,  Nail  el-ibtihâj,  p.  80;  Ibn 
el-Qàdî,  Jadhwat  el-iqtibâs,  p.  67;Jbn  'Askar,  Dawhal  en  nâehir,  p.  <5;el- 
ll'ràni.  Safnuil  maii  intachar,  pp.  4-6,  et  Nozhal  el-hddî,  éd.  Mondas,  pp.  27r 
133  et!35  dn  texte  el  51,22d  et  225  de  la  trad.  ;  el-Kattâni, Salwat  el-anfds, 
III,  p.  60;  Ben  Gheneb,  Idjâza,  §  28. 

(3)  Morl  en  956i  1549).  Cf.  el-Manjoûr,  Fahrasa,  fol.  29  sqq,  :  Ibn  'Askar, 
Dawhal  en-ndchirt  p.  15;  Ibn  el-Qàdî,  Jadkwai  el-iqtibâs,  p.  261;  Ahmed 
Bàbà,  V>//  el-ibtihâj,  p.  15'!;  el-Kattânî,  Salwat  rl-anfàs,  II,  p.  159;  Ben 
Gheneb,  [djdza,  g  HO. 

(4)  On  entend,  au  Maroc,  par  riâd,  une  maison  comprenanl  deux  corps 
de  logis  séparés  par  un  jardin.  Zerbtâna  es!  le  nom  d'un  quartier  de  Fès 
qui  s'étend  à  l'Est  de  celui  d'el-'Oyoûn  el  au  Sud  du  Xoqàq  el-hjàr,  dans 

la    partie  o(  cidenl  a  le  de  la    \  i  I  le-  \  ici  I  le.  Cf.   le  plan  d'Orlhlieb,   a«  34Q. 
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Ahmed  ben  'Abd  er-Rahmân  el-Iassitnî  (1),  dont  il  suivit  les 
cours  pendant  onze  ans  (2). 

(1)  La  biographie  de  ce  savant,  mort  en  959  (1554),  est  donnée  par  el- 
Manjoûr,  dans  safahrasa,  fol.  13  à  19  de  mon  ms.  Cf.  également  Ibn  'As- 
kar,  Dawhat  en-ndchir,  p.  45;  Ibn  el-Qâdî,  Jadhwat  el-iqtibds,  p.  152; 
Ahmed  Baba,  Naïl  el-ibtihdj,^.  368;  Mohammed  el-'Arbî  el-Fàsî,  Mir'ât  el- 
mahdsin,  p.  9;  el-Kattànî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  59;  Ben  Gheneb,  Idjaza;$tl. 

(2)  el-Manjoùr  cite  encore  parmi  ses  maîtres,  en  s'étendant  longuement 
sur  leur  biographie  : 

a)  (fol.  20  r°),  Aboû'l-Hasan    cAlî  ben  Moûsâ  Ibn  Hâroûn  el-Matgharî, 
mort  en  951  (1545),  sur  lequel  cf.  Ibn  'Askar,  Dawhat  en-ndchir,  p.  40 
Ibn  el-Qâdî,  Jadhwat  el-iqtibds,  p.  302  ;  Ahmed  Bàbà,  Naïl  el-ibtihdj,  p.  205 
el-Qàdirî,  Nachr  el-mathdnî,  \i  p,  60;  el-Kattàni,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  82 
Ben  Gheneb,  Idjdza,  §  92  ; 

b)  (fol.  23  v°),  le  fameux  *Abd  el-Wâhid  ben  Ahmed  el-Wancharîsî,  as- 
sassiné en  955  (1549)  sur  l'ordre  du  sultan  Moulay  Mahammed  ech-Chaïkh. 
Cf.  Ibn  'Askar,  Dawhat  en-nâchir,  p.  41  ;  Ahmed  Bàbà,  Naïl  el-Ibtihdj, 
p.  168;  el-Ifràni,  Nozhat  el-hddi,  éd.  Houdas,  p.  32  du  texte  et  61  de  la 
trad.;  el-Kattànî,  Salwat  el-anfàs,  II,  146;  Ben  Cheneb,  Idjdza,  §255; 

c)  (fol.  27  r°),  'Abd  er-Rahmâu  ben  Mohammed  Ibn  Ibrahim  ed-Dokkàli, 
mort  en  962  (1554),  sur  lequel  cf.  Ibn  'Askar,  Dawhat  en-ndchir,  p.  44;  Ibn 
el-Qâdî,  Jadhwat  el-iqtibds,  p.  261;  Ahmed  Bàbà,  Naïl  el-ibtihdj,  p.  152; 
Mohammed  el-'Arbi  el-Fàsî,  Mir'dt  el-mahdsin,  p.  9;  el-Kattànî,  Salwat  el- 
anjds,  II,  p.  130;  Ben  Cheneb,  Idjdza,  §  251  ; 

d)  (fol.  28  v°),  le  célèbre  juriste  de  Fès,  'Abd  el-Wahhàb  ben  Mohammed 
ben  'Ali  ez  Zaqqàq,  mort  eu  961  <  1554),  sur  lequel  cf.  Ibn  cAskar,  Dawhat 
en-ndchir,  p.  43;  Ibn  el-Qàdî,  Jadhwat  el-iqtibds,  p.  276;  Ahmed  Bàbà, 
Naît  el-ibtihdj,  p,  162  ;  Mohammed  el-'Arbi  el-Fàsî,  Mir'dt  el-mahdsin,  p.  9  ; 
el-Mohibbî,  Kholdsat  el-dthar,  I,  p.  246;  el-Ifrànî,  Nozhat  el-hddî,  éd.  Hou- 
das, p.  31  du  texte  et  59  de  la  trad.;  Ben  Cheneb,  Idjdza,  §  29; 

e)  (fol.  31  v°),  Aboù  'Amr  'Othmàn  ben  fAbd  el-Wâhid  cl-Lamtî,  mort 
en  954  (1545-1546),  sur  lequel  cf.  Ibn  el-Qàdî,  Jadhwat  el-iqtibds,  p.  290  ; 
Ahmed  Bàbà,  Naïl  el-ibtihdj,  p.  182  ;  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  III,  p.  65; 
Ben  Cheneb,  Idjdza,  §  101  ; 

/)  (fol  32  r°),  Mohammed  ben  Ahmed  ben  Mijbar  el-Massàri,  mort  en 
983  (1576-1577),  sur  lequel  cf.  Ibn  el-Qâdî,  Jadhwat  el-iqtibds,  p.  154;  Ah- 
med Bàbà,  Naïl  el-ibtihdj,  p.  370;  Mohammed  el-'Arbi  el-Fàsî,  Mir'dl  el- 
mahdsin,  p.  10;  el-Kattànî,  Salwat  el-anfds,  III,  p.  128; 

g)  (fol.  34  r°),  Mohammed  ben  'Alî  Ibn  'Odda  el-Andalosî,  mort  en  975 
(1567-1568),  sur  lequel  cf.  Ibn  el-Qàdi,  Jadhwat  el-iqtibds,  p.  206  ;  el-Kat- 
tàni, Salwat  el-anfds,  III,  p.  282; 

h)  (fol.  35  r°),  'Ali  ben  'Isa  er-Kàchidî,  mort  en  961(1554),  sur  lequel  cf. 
Ibn  el-Qàdi,  Jadhwat  el-iqtibds,  p.  311;  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  III, 
p.  311  ;  Ben  Cheneb,  Idjdza,  §  254  ; 
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El-Manjoûr  était  un  homme  d'une  rare  érudition.  Il  pro- 
clamait l'utilité  de  toutes  les  sciences.  Il  ne  dédaigna  pas 
de  s'intéresser  aux  dictons  populaires,  s'occupa  des  dia- 
lectes que  l'on  parlait  en  Andalousie  et  alla  même  jusqu'à 
apprendre  à  jouer  aux  échecs  et  à  se  servir  d'un  luth.  Il 
passa  toute  sa  vie  soit  à  Fès,  soit  à  Marrakech,  et  forma  des 
élèves  dont  les  principaux  furent  tous,  parla  suite,  nantis 
de  charges  de  qâdî  :  ainsi,  Aboû  fAbd  Allah  Mohammed  er- 
Ragràgi,  qui  fut  qâdî  de  Marrakech,  Ibrahim  ech-Châwi,  qui 
fut  qâdi  de  Tâmesnâ  (Châwîyya  actuelle),  Aboû'l-Qàsim  ben 
Mohammed  Ibn  Abi'n-No'aïm  el-Ghassâni,  qui  fut  qâdî  de 
Fès,  et  l'historien  Ibn  el-Qâdî,  qui  fut  qâdî  de  Salé  et  de 
Meknès  (1).  Le  fameux  biographe  soudanais,  Ahmed'Bâbâ, 
qui  suivit  également  ses  cours,  l'appelle  «  le  dernier  des 
savants  du  Maghrib  ».  Mais  son  élève  le  plus  glorieux  fut 
le  sultan  vainqueur  de  la  chrétienté,  Aboû'l-'Abbâs  el- 
Mansoùr. 

Chaque  année,  el-Manjoiir  se  rendait  auprès  du  prince,  en 
sa  capitale  de  Marrakech,  et  expliquait  en  sa  présence  un 
auteur  musulman  classique.  Il  rentrait  ensuite  à  Fès,  chargé 
de  riches  présents.  Mais  le  savant,  qu'attristaient  pourtant, 
surtout  sur  la  fin  de  ses  jours,  des  préoccupations  d'ordre 
matériel,  partageait  les  libéralités  d'el-Mansoûr  entre  les 
pauvres  et  les  infirmes.  Il  mourut  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans,  à  Fès,  le  16  dhoû'l-qa'da  995  (19  octobre  1587),  et  fut 
enterré  en  dehors  de  Bâb  el-Fotoûh,  auprès  du  tombeau  de 
son  maître  el-Iassitni  (2). 

El-Manjoûr  délivra   au   sultan   sa'dien   une   ijâza  «  com- 

plète  et  générale  »,  dans  la  dernière  décade  de  rajab  989 

21-30  août  1581).  El-Mansoûr  avait  demandé  au  professeur 

de   lui   accorder  cette  licence  sur  toutes  les  sciences  qu'il 


/  fol.  36  po),  le  tunisien  Mohammed  ben  lbi'1-Fadl  Kharoûf,  mort  en 
966  1558-1559),  sur  lequel  cf.  Ibn  el-oà.li,  Jadhwat  el-iqtibâs,  p.  205;  Mo- 
hammed el-'Arbl  el-Fàsî,  Mirait  el-mahâsin%  p.  9 ;  el-Kaltànî,  Salwat  el-an- 
/v/.s,  Ml,  p.  281  :  Ben  Gheneb,  îdjâza,  §  20. 

I  i  Ces  renseignements  sont  donnés  par  Uimed  Bâbâ,  Naïl  el-ibtihâj% 
loc.  cit.  Ibn  el-QaçM  3  esl  simpleme.nl  appelé  Vhmed  ïbn  Wh'I-'MÏ}  \;i. 

1)  il  (Cattânî,  Salwat  ri  anfâs,  !<><•.  cit.t  d'après  le  Uatmah  cn-nadar. 
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avait  lui-même  étudiées,  et  d'écrire,  en  môme  temps  à  son 
intention,  une  fahrasa  de  ses  maîtres,  spécifiant  les  dates 
de  leur  naissance  et  de  leur  décès  et  indiquant  leurs  études 
d'une  façon  détaillée. 

Dans  cet  ouvrage,  écrit  ainsi  sur  l'ordre  du  sultan,  el- 
Manjoûr  accumule  de  précieux  renseignements  sur  le  mou- 
vement intellectuel  du  Maroc  à  son  époque  ;  il  y  présente, 
en  même  temps,  un  Ahmed  el-Mansoûr  singulièrement 
instruit  pour  un  souverain  marocain.  El-Manjoùr  ne  se 
flatte  pas  seulement  de  lui  avoir,  en  quelque  sorte,  servi 
de  précepteur,  il  va  plus  loin  et  fait  du  sultan  lui-même 
l'un  de  ses  propres  maîtres.  La  fin  de  la  fahrasa,  qui  lui  est 
spécialement  consacrée,  rappelle  étrangement  le  protocole 
des  lettres  patentes  de  la  dynastie  sa'dienne  :  «  Parmi  ceux 
dont  j'ai  tiré  profit,  je  mentionnerai  enfin...  le  Prince  vain- 
queur par  Dieu  (el-Mansoûr  billah),  notre  Maître  Ahmed, 
fils  de  l'Emir  des  Croyants  fils  de  l'Emir  des  Croyants  le 
Chérif  descendant  d'el-Hasan  —  Dieu  lui  donne  la  vic- 
toire !  —  Combien  lui  suis-je  redevable  de  connaissances 
historiques  ou  littéraires  (1)  !...  » 

La  fahrasa  d'el-Manjour  ne  fait  nullement  état  des  grands 
événements  qui  marquèrent  l'arrivée  au  pouvoir  et  le  règne 
de  son  protecteur.  Ce  n'est  qu'une  précieuse  collection  de 
biographies  de  savants,  écrite  sur  la  demande  d'un  mécène 
qui  se  faisait  gloire  de  protéger  les  uléma  de  son  époque  (2). 


(1)  Fol.  4U2  de  mon  ras. 

(u2j  El-Manjoùr  n'a  pas  laissé  d'ouvrages  historiques  proprement  dils. 
En  plus  de  sa  grande  fahrasa  el  d'une  autre  plus  petite,  il  écrivit  les  ou- 
vrages suivants  : 

a)  Sazm  el-fard'ïd  wa-mobdV l-fawâ'ïd  li-mahsal  el-maqdsid,  commentaire 
de  Vorjoâza  d'Ibn  Zakri  sur  la  théologie  ; 

b)  Résumé  de  ce  commentaire  ; 

c)  Glose  sur  le  commentaire  d'es-Sanoùsî  sur  son  grand  traité  de  théo- 
logie, écrite  sur  l'ordre  du  sultan  el-Mansoûr; 

a)  Petite  glose  sur  le  même  commentaire; 

e)  Commentaire  du  Nazm  'aldqdt  el-majdz  de  l'imàm  Aboû'1-Fadl  Ibn  es- 
Sabbàgh  el-Miknâsî  ; 

f)  Commentaire  d'el-Manhaj  el-montakhab  ilâ  qawd'ïd  el-madhhab  d'ez- 
Zaqqàq  sur  le  droit  ; 
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Mais  il  allait  de  soi  qu'un  sultan  à  la  fortune  si  brillante  — 
conquête  du  Soudan  et  le  rachat  des  captifs  portugais 
firent  de  lui  le  monarque  le  plus  riche  de  son  temps  — 
attendît  de  ses  courtisans  et  de  ses  protégés  des  histoires 
de  son  règne  qui  ne  fussent  pas  indignes  de  lui.  Nous  en 
avons  conservé  une,  celle  d'Ibn  el-Qàdi  ;  et  nous  savons, 
par  des  historiens  ou  des  biographes  postérieurs,  qu'il 
désigna,  parmi  ses  secrétaires,  un  historiographe  officielle- 
ment chargé  d'établir,  au  jour  le  jour,  les  annales  de  son 
empire. 


Le  personnage  à  qui  fut  confié  ce  soin  s'appelait  Aboù 
Mohammed  et  Aboû  Fâris  'Abd  el-cAziz  ben  Mohammed  ben 
Ibrahim  es-Sanhâji  el-Fichtâli.  11  naquit  en  956  (1549)  et 
mourut  en  1031  (1621-22)  (1),  probablement  à  Marrakech, 
bien  que  les  recueils  consacrés  aux  personnages  marquants 
enterrés  dans  cette  ville  n'en  fassent  pas  mention. 

Les  rares  biographes  de  'Abd  el-'Aziz  el-Fichtàli  s'ac- 
cordent à  reconnaître  qu'il  fut,  en  même  temps  que  l'histo- 
riographe d'el-Mansoûr,  le  «  grand-vizir  de  la  plume  », 
c'est-à-dire  le  secrétaire  d'Etat  chargé  de  la  correspondance 
royale  (2).  A  ce  titre,  il  était  également  le  poète  officiel  de 


g    Résumé  de  ce  commentaire; 

/'    Commentaire  du  résumé  du  Manhaj  iltiqdt  ed-dorr; 
i)  Commentaire  du  poème  de  Qawâ'ïd  d'el-Wancharîsî  : 
j    \jwiba  majmovfa  fî  masâ'ïl  min  el-fiqh  wa-l-kalâm ; 

Commentaire  de  VAlfîyya  d'Ibn  Màlik,  sur  l'ordre  d'el-Mansoûr; 
/    \tardqVl-majd  fî  âïât  es-scfd. 

I  :  Bibliographie.  —  Ibn  el-Qàdî, Dorrat  el-ltijdl,  reproduit  parel-Ifrànl 
Vozhat el-liddî,  éd,  Hondas,  p.  I(i;  du  texte  el  267  de  la  Irad.  sqq. ;  ibid., 
Un  (à  L'index);  el-Maqqarî,  Safh  et-tîb,  Qaire,  1302,  III,  p.  10  sqq.;  el- 
Khafaji,  Raïhânat  el  aà'66d',p.  180  ;  el-Qàdiri,  Vachr  el-malhdnî,  I,  pp.  140- 
I  ''-  en  Nâsirî,  htiqfd,  III.  p.  7!)  el  passim(règne d'el-Mansoûr) ;Akensoûsj 
el  Jaïchel  'aramram,  l,  p.  159;  Mohammed es-Sâ'ïh,  el-Montakhabdt  cl-'ab- 
qartyya,  p 

!    Le  titre  arabe  d'historiographe  officiel  esl  <)jjJI    £ojlT   ^y*  ,  «1 
celui  de  grand  vizir  de  la  plume,    J^VI    JJi}\  ^>jj  .    Graulle,   dans  sa 
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la  cour.  C'est  lui  qui,  notamment;  composa  la  plupart  des 
pièces  de  vers  qui  furent  gravées  sur  marbre  ou  sur  bois, 
sur  les  façades  et  à  l'intérieur  des  pavillons  du  palais  el- 
Badi\  à  Marrakech  (1).  On  a  conservé  quelques-unes  de 
ces  poésies,  ainsi  que  d'autres  qu'il  composa  surtout  à  l'oc- 
casion des  fêtes  de  la  Nativité  du  Prophète,  célébrées  en 
grande  pompe  au  palais  d'el-Mansoûr  (2).  Ses  biographes, 
notamment  son   ami   el-Maqqari,    dans   le   Nafh  et-tîb  (3), 

traduction  du  Nachr  el-mathâni  d'el-Qâdiri,  traduit  faussement  ce  dernier 
titre  par  «  écrivain  très  distingué  ».  El-Qàdirî  termine  sa  notice  sur  el- 
Fichtàlî  d'une  façon  assez  curieuse  (I,  p.  142)  :  «  Louange  à  l'Unique  par 
la  durée  !  C'est  à  lui  que  revient  le  royaume  éternel  que  ne  vieillissent  ni 
les  ans  ni  les  jours.  Il  ne  reste  pas  de  ces  rois  (sa'diens)  de  traces  con- 
nues. De  même,  nous  ne  savons  plus  rien  qui  se  rattache  vraiment  aux 
Fichtàlîyîn  (de  la  cour  d'el-Mansoùr),  car  les  gens  qui  portent  le  nom  de 
Fichtala  sont  nombreux  et  forment  une  tribu  du  Maroc  bien  connue  !  » 
Cette  tribu  des  Fichtala  qui  habite  à  70  kilomètres  au  N.-O.  de  Fès,  a,  en 
effet,  complètement  perdu  le  souvenir  des  grands  personnages  qui  por- 
tèrent son  ethnique  au  xvie  siècle.  11  est  vrai  qu'il  existe  aussi  des  fractions 
de  Fichtala,  dans  le  Dîr,  à  l'est  du  Tàdlà. 

(1)  El-Ifrânî  nous  a  conservé  {Nozhat  el-hddi^p.  104  =  i82  sqq.)  le  texte 
des  qasîda  qu'el-Fichlàli  composa  pour  la  décoration  de  la  coupole  dite 
el-Khamsînîyya,  au  palais  el-Badf  :  ces  poèmes  sont  au  nombre  de  cinq 
et  comprennent  respectivement  37,  20,  26,  12  et  8  vers.  L'édition  Houdas 
de  la  Nozha,  pp.  170  =  276,  donne  également  le  texte  d'insultes  en  vers 
échangées  entre  el-Fichtàlî  et  le  qâdi  de  Marrakech,  Aboù'l-Qâsim  ben 
'Ali  ech-Châtibî  (mètre  motaqârib).  11  semble,  d'après  el-Qâdirî,  Nachr  el- 
mathdnî,  loc.  cit.,  que  les  poèmes  d'el-Fichtàlî  furent  réunis  en  diivân  :  ce 
biographe  aurait  trouvé,  dans  un  recueil  du  poète,  une  pièce  qu'il  écrivit 
à  l'occasion  de  la  prise  d'Asîlà  (ville  en  fait  abandonnée  en  1589  par  Phi- 
lippe lf). 

(2)  Sur  les  pièces  dites  moûloûdîyya,  cf.  Houdas,  ïlslamisme,  p.  129. 
L'historiographe  Si  Mohammed  Ibn  'Ali  ed-Dokkàlî  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer un  recueil  inédit  de  cinq  moûloûdîyya  récitées  à  la  cour  d'Ah- 
med edh-Dhahabî  ;  l'une  d'elles  a  précisément  été  écrite  par  'Abd  el-'Azîz 
el-Fichtàli.  Incipit  (mètre  rajaz)  : 

«  Par  Dieu,  ô  chamelier,  fais  pencher  la  litière  pour  que  j'y  monte, 
«  Car  je  suis  sous  la  garde  du  Guide,  Maître  de  \Adnàn.  » 

(3)  Bien  que  le  célèbre  Aboù'l-'Abbàs  Ahmed  ben  Mohammed  el-Maq- 
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reconnaissent  en  lui  le  plus  grand  poète  de  son  temps  et 
racontent  que  le  sultan  marocain  serait  allé  jusqu'à  dire  : 
<  Kl-Fichtàlî  nous  a  rendu  plus  illustre  que  tous  les  autres 
princes  de  la  terre.  On  peut  le  comparer  à  Lisân  ed-Din 
Ibn  el-Khatib.  »  L'égyptien  ei-Khafàji  proclame  également 
son  talent  de  poète,  dans  la  courte  notice  qu'il  lui  con- 
sacre   1  . 

D'après  son  contemporain  Ibn  el-Qâdi,  l'œuvre  historique 
d'el-Fichtàli  se  composerait  de  plusieurs  travaux  dans  les- 

qarî  (mort  en  1041  =1631-1632)  soit  d'origine  'maghribine  (il  naquit  à 
Tlemcen  vers  1000=  1591-1592)  et  qu'il  ait  vécu  à  Fès  pendant  assez  long- 
temps, son  œuvre  historique  et  biographique,  à  peu  près  complètement 
étrangère  au  Maroc,  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cette  étude.  Sur  sa  vie 
et  ses  œuvres,  cf.  Mohammed  ben  Ahmed  Mayyàra,  ed-Dorr  eth-thamin 
(commentaire  d'el-Morchid  el-mo'ïn  d'ibn  'Achir),  le  Qaire,  1306,  p.  il  :  el- 
[oûsî,  el-Mohâdarât,  p.  59;  el-Khafâjî,  Raïhânat  el-alibbâ\  p.  293;  el-lfrànî, 
Safwat  man  intachar,  p.  71  ;  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathânî,  I,  p.  157;  Iltiqât 
ed-dorar,  f°  13  r°;  el-Mohibbî,  Kholâsat  el-dthar,  I,  p.  302;  Wûstenfeld, 
Die  Geschichtschreiber  der  Araber,  p.  265  sqq.;  Dugat,  Notice  sur  Al  Mak- 
kari,  en  tête  de  l'édition  des  Analectes;  R.  Basset,  Notice  sommaire  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  deux  bibliothèques  de  Lisbonne,  pp.  24-26;  Recherches 
bibliographiques  sur  les  sources  de  la  Salouat  el-Anfas,  p.  22,  n°  53;  Pons 
Boigucs,  Ensayo  bio-bibliografico,  p.  iI7;  Brockelmann,  Aral),  tilt.,  II, 
p.  296;  Bel,  les  Benou  Ghânya,  p.  xix:  Ben  Cheneb,  ldjd:a,  §  102;  lluarl, 
Litt.  ar.t  p.  37'*;  Carra  da  Vaux,  les  Penseurs  de  /' Islam,  1,  p.  158,  sqq. 

Le  grand  ouvrage  d'el-Maqqarî,  Nafh  et-tîb  min  ghosn  el-andalos  er-ratib 
wa-dhikr  wazîrhâ  Lisân  ed-Uin  ël-Khatîb,  a  été  imprimé  à  Boùlàq  en  1279 
II.  H  ;iu  Qaire  en  1302  et  1304  II.  (4  vol.).  La  première  partie  a  été  publiée 
à  Leyde  de  1855  à  1861,  sous  le  titre  (Y Analectes  sur  l'histoire  et  la  littéra- 
ture des  irabes  d'Espagne,  par  H.  Do/y,  <i.  Dugat,  L.  Krehl  et  \\  .  W  right. 
En  ISW),  Pascual  de  Gayangos  avail  publié,  à  Londres,  sousle  litre  de  The 
History  of  the  Mohammedan  dynasties  in  Spain,  une  traduction  anglaise  de 
La  partie  du  Sa/ht  et-tîb  qui  se  rapporte  à  l'histoire  politique  de  L'Espagne 
musulmane. 

I  De  même,  au  dire  d'el-Qâdirî,  Nachr  el-mathânî,  loc.  cit.,  el-Maqqarî 
lui  aurait,  dans  son  ouvrage  Fath  el-mota*âl  fî  madh  en-nVâl  (cité  par 
Brockelmann,  \r.  ////.,  Il,  297,  4),  décerné  Les  louanges  suivantes:  «  Il 
fui  le  vainqueur  des  chevaux  de  course  du  Maghrib  el  Le  détenteur  du  ca- 
Lame  de  la  supériorité  c'est  à-dire  un  écrivain  excellent).  Grâce  à  Lui,  les 
gens  de  l'Oc<  idenl  onl  surpassé  ceux  «le  L'Orienl  !  »  Rappelons  enfin  qu'el- 
Ifrânt,  au  débul  <!<■  La  Vo  ha(éd.Houdas,p.6  =  14),  appelle *Abdel-eAzîzel- 

li.iii.ili:   ^  •«*."    jLJ ,  "  La  langue  du  Maghrib  ». 
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quels  il  aurait  traité  de  la  dynastie  des  Chorfa  depuis  ses 
origines  jusqu'au  règne  d'el-Mansoûr.  Mais  on  n'a  conservé 
que  le  titre  d'un  seul  de  ces  ouvrages  :  malgré  l'assertion 
d'ibn  el-Qâdi,  il  est  peu  probable  qu'il  en  ait  même 
existé  d'autres. 

Cette  histoire  s'appelait  Manâhil  es-safcV  fi  akhbâr  el- 
moloûk  ech-chorafâ '.  Au  dire  des  savants  marocains  actuels, 
la  perte  en  est,  plus  que  tout  autre,  irréparable  (1).  Les 
Manâhil  comprenaient,  d'après  el-Maqqari,  huit  volumes;  ils 
n'étaient  pas  tous  perdus  au  temps  d'el-Ifrâni,  qui  utilisa 
l'ouvrage;  un  exemplaire  dut  même  en  être  conservé  assez 
longtemps  dans  la  bibliothèque  des  princes  'alawites,  puisque, 
dans  son  Jaïch,  le  chroniqueur  Akensoùs  rapporte  que  le  sul- 
tan Sidi  Mohammed  ben  'Abd  Allah,  au  printemps  de  Tannée 
1178  (1765),  pendant  un  voyage  à  Aghmât,  donna  l'ordre  à 
l'un  de  ses  secrétaires  de  lui  lire  un  long  passage  de  l'his- 
toire d'el-Fichtàli.  Akensoùs,  d'ailleurs,  reproduit  lui-même 
ce  passage  dans  sa  chronique  (2). 

Cette  citation,  ainsi  que  celles  qu'el-Ifrâni  a  intercalées,  à 
plusieurs  reprises,  dans  sa  NozJuit  el-hàdi,  permettent,  dans 
une  certaine  mesure,  de  savoir  ce  que  contenait  l'ouvrage 
perdu.  Le  titre  lui-même  appelle  une  constatation;  il  semble 
qu'en  le  donnant  à  son  histoire,  el-Fichtâli  ait  voulu  insister 
sur  le  caractère  chérifien  de  la  nouvelle  dynastie.  Un  pas- 
sage des  Manâhil,  dont  el-Ifràni  s'est  inspiré  (3),  montre 
aussi  la  préoccupation  de  l'historien  :  si,  à  son  avis,  el-Man- 

(1)  Les  recherches  que  nous  avons  entreprises  pour  retrouver  cet  ou- 
vrage, à  Fès  et  à  Marrakech,  ont  été  vaines.  M.  H.  de  Castrics  le  recherche 
aussi  depuis  longtemps  au  Maroc. 

(2)  Akensoùs,  el- Jaïch  el-'aranirain,  t.  I,  pp.  159-168  de  l'éd.  lilh.  de  Fès. 
Le  sultan  Mohammed  ben  fAbd  Allah,  allant  en  visite  pieuse  à  Aghmât, 
se  rappela  qu'au  cours  d'une  môme  ziâra  effectuée  par  son  prédécesseur 
el-Mansoùr,  des  poésies  furent  improvisées  par  les  secrétaires  de  l'eniou- 
rage  du  sultan,  au  sujet  du  qàdCl-qodàl  de  Fès,  el-Homaïdi  ;  ce  dernier 
avait,  pendant  le  voyage,  reçu,  en  présent  d'un  secrétaire,  du  miel  et  un 
mouton  gras  qui  furent  la  cause  de  ces  plaisanteries  rimées.  L'incident 
est  relaté  plus  succinctement,  d'après  les  Manâhil,  par  el-Ifrânî,  Nozlial 
el-hàdi,  éd.  Houdas,  pp.  120-1 2o  du  texte  et  204-209  de  la  trad. 

(3)  Nozhat  el-hàdi,  éd.  Houdas,  p.  10v2  du  texte  et  179  de  la  trad. 


LES    HOMMES    ET    LES    ŒUVRES 

soûr  fit  construire  le  palais  el-Badf  dans  sa  capitale  de  Mar- 
rakech, ce  fut  dans  le  hut  de  laisser,  comme  l'avaient  fait  les 
princes  berbères  qui  l'avaient  précédé,  une  trace  durable  de 
dynastie  chérifienne  ».  L'ouvrage  se  présentait  donc, 
tout  d'abord,  comme  un  panégyrique  de  la  nouvelle  famille 
régnante  qui  remontait  au  Prophète.  Ce  fut,  sans  aucun 
doute,  le  sultan  sa'dien  lui-même  qui  invita  son  historio- 
graphe à  insister  sur  sa  qualité  de  chérif  authentique,  suc- 
cédant, après  ses  prédécesseurs  immédiats,  à  des  princes 
d'origine  obscure. 

Il  ressort  aussi  des  emprunts  faits  par  les  historiens  pos- 
térieurs a  l'ouvrage  d'el-Fichtàli,  que  l'historiographe  ne 
s'enferma  pas  étroitement  dans  le  cadre  de  son  sujet.  Il 
trouva,  dans  la  tâche  qui  lui  était  confiée,  une  occasion  de 
produire  son  talent  de  prosateur  et,  surtout,  son  habileté 
de  poète.  Les  Manâhil,  si  peu  nombreux  soient  les  fragments 
que  nous  en  connaissions,  apparaissent  comme  une  antho- 
logie poétique,  ou  plus  exactement  comme  le  propre  diwân 
de  l'auteur,  dans  lequel  la  matière  historique  servait,  en 
quelque  sorte,  de  trame  destinée  à  relier  les  unes  aux  autres 
ses  différentes  qasîda.  Plus  encore  que  les  autres  histoires 
marocaines  qui  sont  trop  souvent  des  chrestomathies  litté- 
raires, le  livre  d'el-Fichtàli  devait  présenter  ce  caractère 
d'ouvrage  à  double  objet. 

Non  pas,  d'ailleurs,  qu'il  faille  conclure  que  les  Manâhti 
rs-sa/'ù'  ne  présentaient  pas  un  grand  intérêt  historique. 
Nous  savons,  au  contraire,  surtout  par  el-Ifrâni,  que  l'ou- 
vrage renfermait  un  grand  nombre  de  détails  sur  les  menus 
faits  du  règne  d'el-Mansoûr,  comme  sur  les  grands  actes  de 
son  gouvernement.  Il  était  môme  rédigé  sous  forme  d'an- 
nales,  au  sens  propre  du  mot.  Les  renseignements  les  plus 
intéressants  qu'on  trouve  dans  la  Nozhat  el-hàdî  sur  la  vie 
publique  et  privée  du  sultan  el-Mansoùr,  sont,  à  la  lettre, 
extraits  d'el-Fichtâli.  Ainsi,  ce  qui  touche  à  l'organisation 
à  la  turque  de  la  cour  el  des  armées  sa'diennes  ;  la  relation 
étendue  des  'solennités  du  Moûloûd  nativité  de  Mohammed)  ; 
enfin,  l'histoire  de  la  construction  du  grand  palais  de  Mar- 
rakech,   i    propos    de    laquelle    el-Fichtâiî    raconte    que   le 
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marbre  apporté  exprès  d'Italie  fut  payé,  poids  pour  poids,  en 
sucre  provenant  des  pressoirs  de  canne  établis  le  long  de  la 
côte  atlantique  du  Maroc  (1). 

En  plus  des  Manâhil,  el-Fichtàli  composa,  sur  l'invitation 
de  son  maître,  un  certain  nombre  d'ouvrages  non  historiques 
dont  il  semble  que  la  perte  soit  définitive  aujourd'hui  (2). 
Elle  est  regrettable,  moins  pourtant  que  celle  de  son  his- 
toire :  heureusement  que,  de  cette  dernière,  el-Ifrânî  devait 
nous  conserver,  semble-t-il,  l'essentiel. 


El-Ifrânî,  de  même,  nous  apprend  qu'un  autre  ouvrage, 
sous  el-Mansoùr,  fut  consacré  au  règne  de  ce  sultau  par  un 
secrétaire  de  la  cour,  Aboû  cAbd  Allah  Mohammed  ben 
'Isa.  La  Nozhat  el-hâdî  cite  quatre  vers  de  sa  composition  et 
dit  que  son  histoire  portait  le  titre  iïel-Mamdoûd  wal- 
maqsoûr  min  sanâ  Abid-r  Abbâs  el-Mansoùr.  Nous  n'avons 
pu  nous  procurer  d'autres  renseignements  sur  ce  personnage 
dont  l'histoire  dut  être  perdue  de  bonne  heure,  puisqu'elle 
ne  fut  utilisée  par  aucun  historien  postérieur,  pas  même  par 
celui  qui  a  révélé  son  existence  (3).  Il  y  eut  encore,  dans 
l'entourage  d'Ahmed  el-Mansoùr,  un  troisième  secrétaire 
historien  qui  portait  le  même  ethnique  que  l'auteur  des 
Manâhil  :  Aboû  lAbd  Allah  Mohammed  ben  'Ali  el-Fichtâli. 
On  sait  de  lui  qu'il  se  rendit  comme  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople,  avant  l'année  1003  (159/4-95),  avec  le  chaïkh  'Ali 
et-Tamgroùti  et  qu'il  mourut  en  1021  (1612-13)  (4).  Gomme 


(1)  Cf.  notamment  el-Ifrânî,  Nozhat  el-hâdî,  éd.  Houdas,  pp.  103  =  480 
sqq.,  115  -—  195  sqq.,  145  =  237  sqq. 

(2)  Ce  sont  :  1°  un  commentaire  de  la  Maqsoûra  d'el-Makkoûdî  ;  2°  Madad 
el-jaïch,  ou  commentaire  du  Jaïch  et-tawchih  de  Lisân  ed-Dîn  Ibn  el-Kha- 
tîb;  3°  Moqaddima  li-tartib  diwdn  el-Motanabbî.  Les  incipit  de  ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  donnés  dans  le  Montaqd  d'Ibn  el-Qàdî. 

(3)  el-lfrânî,  Nozhat  el-hddî,  éd.  Houdas,  p.  163  du  texte  et  270  de  la  trad. 

(4)  Bibliographie.  —  Et-Tamgroùti,  en-Nafahat  el-miskîyya  (notice  com- 
muniquée par  Si'l-'Àbbâs  ben  Ibrahim;;  Ibn  el-Qàdî,  el-Montaqd  'l-maqsoûr 
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son  homonyme,  il  fut  surtout  un  poète  de  talent,  et  son  ou- 
vrage  historique,  compté  d'ailleurs  parmi  ses  productions 
poétiques,  est  un  obituaire  [wafayât),  en  vers  rimant  en 
là/n  l  .  Dans  cette  qasîda  historique,  l'auteur  se  propose, 
comme  il  le  dit  dans  son  préambule,  de  compléter,  d'une 
part,  les  wafayât  d'Ibn  Qonfoùdh  le  Constantinois  (2);  d'autre 
part,  l'ouvrage  du  même  genre  composé  par  son  contempo- 
rain lbnel-Qàdi  (S).  La  liste  des  décès  qu'il  donne  s'arrête  à 
l'an  1000  de  l'hégire.  Au  rapport  d'el-Qàdiri,  le  poème  de 
Mohammed  el-Fichtâli  fut  continué  par  la  suite  par  Aboû 
*Abd  Allah  el-Maklâti  (4),  et  un  supplément  au  tout  fut  en- 
core donné  plus  tard  par  el-Hâfiz  el-Fâsi  (5). 

Cet  et-Tamgroûtî,  que  Mohammed  ben  'Aïi  accompagna  en 
Turquie,  a  lui  aussi  laissé  des  détails  intéressants  sur  la 
<1\  iiastie  saMienne.  Il  se  nommait  exactement  Aboù'l-Hasan 
cAlî  ben   Mohammed  ben  Wlî   ben  Mohammed  (6),  et  était 

passim  :  el-Khafâjî,  Raïhdnat  el-alibbcï,  p.  151  sqq.  ;  el-Ifrânî,  Nozhat  el- 
hddî,  éd.  Iloudas,  pp.  168  —  272  et passim  (à  l'index)  ;el-Qàdirî,  Nachr  el- 
mathdnî,  I,  pp.  113-114  et  I,  p.  31  (dans  la  biographie  d  et-Tamgroûti)  ; 
Mohammed  es-Sâ'ïh,  el-Montakhabât  el-'abqarîyya,  p.  31. 

1 1)  La  bibliothèque  de  Rabat  possède  une  copie  des  Wafayât  d'el-Fich- 
tàlî  (il0  537,  XI). 

(i)  Aboù'l-'Abbàs  Ahmed  ben  Hasan  ben  'Ali  Ibn  el-Rhalib  el-Qosan- 
lini,  connu  sous  le  nom  d'Ibn  Qonfoùdh,  mort  en  810  (1407-1408),  sur  le- 
quel cf.  Ihn  el-Qâdî,  Jadhwat  el-iqtibâs,  p.  79;  Ahmed  Bâbâ, Naïl el-ibtihâj, 
p.  .')"  ;  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathânî,  I,  p.  4;  Gherbonneau,  la  Farésiade,  in 
Journal  asiatique,  août-septembre  4852;  Brockelmann,  yirab.  litt.,  H,  p.  "241  ; 
K.  Basset,  Rech.  bibliog.,p.  12,  n°  '20;  lluart,  Litt.  ar.,  p. 343.  La  liste  com- 
plète des  œuvres  d'Ibn  Qonfoùdh  est  donnée  par  Ibn  Maiïam,  el-Bostdn, 
pp.  308-309. 

aqt  el-farâ'ïd. 

(4)  Ahoù  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Ahmed  el-Maklàtî,  élève  de  'Abd 
ei  Rahmân  él-Fâsî,  mourut  en  L041  (1631-1632).  Cf.  el-Qâdirî,  Nachr  el- 
mathânî,  I.  p.  L60. 

(5)  Ce  personnage,  qui  s'appelait  exactement^  Aboù'l-'Abbàs  Ahmed 
ben  \l)i  l  Mahâsin  [oûsof  el-Fihrî  el-Fâsî,  fut  un  Lraditionniste  de  valeur 
el    mourul   en    1021    (1612),   cf.  infraf  111,   Les  Biographes  (Les  premiers 

•a  . 
6    Bibliographie.  —  El-Ifrâni,  Safivat  man  intachar,  p.  106;  el-Qâdirî, 
Nachr  el  mathânt,  I,  p.  31,  exactement  reproduit  par  Ibn  el-Mowaqqit, es- 
Sa'âdai  el  abadîyya,  I,  pp.  !)0-iJI  ;  lliin<it  ed-dorar,  fol.  2  v°. 
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originaire  de  Tamgroût  (1).  Il  devait  occuper  une  fonction 
officielle  à  la  cour  de  Marrakech,  puisqu'il  fut  chargé  par 
Aboû'l  'Abbâs  el-Mansoûr  de  diriger  l'ambassade  que  celui- 
ci  envoya  au  sultan  de  Constantinople  (2).  Il  composa  à  cette 
occasion  une  rihla,  ou  relation  de  voyage,  qu'il  intitula  en- 
Nafahat  el-miskîyya  fi  s-sifârat  et-torkiyya.  Il  mourut  à 
Marrakech  en  1003  (1594-95)  et  fut  enterré  dans  le  sanctuaire 
du  qâdî  'Iyyâd. 

L'ouvrage  d'et-Tamgroûti  est  encore  l'une  des  sources 
dont  s'est  inspiré  el-Ifrâni  pour  composer  sa  relation  du 
règne  d'el-Mansoûr  (3).  Suivant  l'usage  des  auteurs  derihla, 
l'ambassadeur  dut  donner  une  description  détaillée  de  son 
point  de  départ,  la  cour  de  Marrakech,  et  son  livre,  à  ce 
titre,  doit  offrir  un  nombre  important  de  données  histo- 
riques. D'ailleurs,  ce  que  l'auteur  de  la  Nozha  a  tiré  de  ce 
récit  d'ambassade  (expédition  de  Mourâd  III  contre  Tunis, 
description  du  pavillon  de  voyage  d'el-Mansoûr  et  des  fêtes 
de  la  Nativité  à  la  cour  de  Marrakech),  permet  de  bien  pré- 
juger du  reste  de  l'ouvrage,  qui  sera  bientôt  publié  (4). 

El-Ifrànî,  enfin,  dans  son  chapitre  sur  les  forces  militaires 
d'el-Mansoûr,  parle  d'un  autre  auteur  de  rihla  qui  lui  a  servi 
de  source,  et  dut  être  ainsi,  de  manière  indirecte,  un  autre 

(1)  Sur  la  célèbre  zâwîyya  de  ce  centre,  qui  est  la  maison-mère  de  la 
confrérie  marocaine  des  Nàsirîyya,  cf.  de  Foucauld,  Reconnaissance  au 
Maroc,  p.  293;  de  Segonzac,  Au  cœur  de  V Atlas,  p.  89  .sqq.  ;  M.  Bodin,  la 
Zaouia  de  Tamegrout,  in  Archives  berbères,  année  1918,  d'après  Ahmed  ben 
Rhâlid  en-Nàsirî  es-Salâ\vî,  Tal'at  el-mochtarî  fi'n-nasab  el-ja'farî,  2  vol., 
Fès,  1309  H. 

(2)  Il  ne  doit  vraisemblablement  pas  s'agir  de  l'ambassade, envoyée  au  sul- 
tan Mourâd  III  par  el-Mansoûr,  que  relate  el-Ifrânî  dans  son  chapitre  xxxi, 
pp.  85  =  151  sqq.,  puisqu'à  la  tête  de  cette  ambassade  se  trouvaient  le  qâ'ïd 
* Alî  ben  Wadda  el-Ghamrî  et  le  secrétaire  Aboû'l-'Abbâs  Ahmed  ben  'Ali 
el-Hawzâlî. 

(3)  Remarquons,  à  ce  propos,  qu'el-Ifrânî,  qui  a  fait,  dans  la  Nozhat  el- 
fiddî,  quatre  emprunts  à  l'ouvrage  d'et-Tamgroûtî,  ne  mentionne  pas  une 
seule  fois  le  nom  de  l'ambassadeur. 

(4)  M.  H.  de  Gastries,  qui  possède  un  manuscrit  de  la  Nafaha,  est  sur  le 
point  d'en  publier  une  reproduction  par  la  photogravure,  ainsi  qu'une 
traduction  annotée.  Il  est  donc  inutile  de  nous  attarder  ici  sur  cet  ouvrage, 
qu'au  surplus  nous  n'avons  pu  nous  procurer. 
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historien  de  la  dynastie  sa'dienne  :  AboiVl-'Abbâs  Ahmed 
Afoqâï,  qui  écrivit  un  itinéraire  de  pèlerinage,  sous  le  titre 
de  Rihlat  ech-chihâb  ilâ  liqcû  el-ahbàb.  Nous  n'avons  pu 
trouver  aucun  renseignement  sur  ce  personnage  (1). 


Si  l'œuvre  de  l'historiographe  'Abd  el-'Azîz  el-Fichtâli, 
écrite  sur  l'ordre  d'el-Mansoûr,  reste  introuvable,  on  a, 
d'autre  part,  la  chance  d'avoir  conservé  une  seconde  his- 
toire de  ce  même  prince,  écrite  par  l'un  de  ses  courtisans 
les  plus  familiers  :  Ibn  el-Qâdi. 

Chihàb  ed-Din  Aboù'l-'Abbâs  Ahmed  ben  Mohammed  ben 
.Mohammed  ben  Ahmed  ben  cAli  ben  'Abd  er-Rahmân  ben 
Abi'l-'  Afiyyael-Miknâsi  ez-Zanâti,  connu  sous  le  nom  d'Ibn  el- 
Qàdi,  naquit  en  960(18  décembre  1552 —  6 décembre  1553)  (2). 
La  branche  des  Ibn  el-Qàdî  appartenait  à  la  grande 
la  mille  des  Zanata,  dont  de  nombreux  descendants  étaient 
établis  à  Fès  et  à  Meknès.  Elle  avait  compté  parmi  les 
siens  des  personnages  de  marque,  qui,  durant  les  siècles 
précédents,  avaient  détenu  de  hautes  charges  politiques  ou 
religieuses   et    s'étaient    rendus   célèbres   comme   docteurs 


(I)  Cf.  el-Ifrânî, Nozhat  el-hâdî,  éd.  Houdas,p.  118  du  texte  et  200  de  la 
trad.  En-Nâsirî,  qui  rapporte  le  passage,  Istiqsâ',  III,  p.  8i,  donne  les  va- 
riantes   Ifoghâï  pour  Afoqàï  et  Rihlat  ech-chabdb  pour  Rihlat  ech-chihâb, 

(-1  Bibliographie.  —  En  plus  des  renseignements  autobiographiques  con- 
tenus dans  les  œuvres  d'Ibn  el-Qàdî,  cf.  ei-lfrânî,  Safcuat  man  intachar, 
p.  77  ;el-Qâdiri,  Xachr  el-mathânî,  I,  p.  128;  Jltiqdt  ed-dorar,  fol.  8  v°;  el- 
rlawwàt,  el-Bodoûr  ed-dâwiyya  (ms.  394  de  Rabat),  fol.  29  v°-30  r°  ;  el- 
Kattânî,  Salivât  el-anfâs,  III,  p.  133  ;  el-Fodaïlî,  ed-Dorar  el-baluyya,  II, 
l>.  332  :  Mohammed  es-Sâ'ïh,  eî-Montakhabât  el-abqarîyya%  p.  28  ;  Pons 
Boigues,  Ensayo  bio-bibtiograflco,  p.  417  ;  R.  Basset,  Rech,  bibl.,  p.  21, 
h  '.'■:  Godera,  ap.  Boletin  de  ht  lirai  Academia  de  la  llisloria,  Madrid,  XXII, 
1893,  p.  294  sqq.  (Un  escritor  marroqui  de!  siglo  \\  il  importante  para  nues- 
tra  hisioria )  .-  \\l\.  1896,  p.  18:2  sqq.  (Autografo  del  historiador  Aben 
Ucadi  en  la  icademia  de  la  llisloria)  ;  le  même,  in  Actes  du  \/tcCo/i- 
ijrrs  de*  I  orientalistes  t  III,  pp.  581-582  (Considérable  numéro  de  libros  anti- 
guos  y  modernos  existentes  en    Marruecos)  ;   Heu  Cheneb,  Jdjâza,  §  307  ; 

llu.nl.  /.///.  a/-.,  p.  383. 
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d'Islam.  Les  Ibn  el-Qâdi  prétendaient  môme  descendre  de 
l'émir  Moûsà  ben  Abi'l-'Afiyya  (1),  qui  avait,  auxe  siècle,  con- 
quis le  Maroc  au  nom  des  Fâtimites,  proclamé  ensuite  son 
indépendance  et  combattu  les  derniers  princes  idrisites  (2). 
Pour  ne  pas  déroger  à  la  tradition  familiale,  Ahmed  Ibn 
el-Qâdi  se  livra  à  l'étude  pendant  fort  longtemps,  soit  à 
Marrakech,  soit  à  Fès.  Dans  cette  dernière  ville,  il  fut  l'élève 
de  son  père,  du  savant  Aboû'l-'Abbâs  el-Manjoùr  (3),  d'el- 
Qassâr  (4)  et  de  Ia'qoùb  el-Iadri  (5).  Il  eut  également 
comme  maîtres  le  mufti  de  Marrakech  'Abd  el-Wâhid  es- 
Sijilmâsi  (6),  Iahiâ  es-Sarrâj  (7),  Ibn  Jallâl  (8) ,  Mohammed 

(1)  Sur  ce  personnage,  cf.  Ibn  Abi  Zar',  Rawd  eî-qirtâs,  éd.  Tornberg, 
p.  50  sqq.  ;  Ibn  Khaldoûn,  Kitdb  el-Hbar,  Histoire  des  Berbères,  I,  p.  171 
sqq.  ;  Ibn  el-Qâdî,  Jadhwat  el-iqtibds,  pp.  227-229. 

(2)  Ibn  el-Qâdi  dit,  à  ce  propos,  dans  la  biographie  de  Moùsa  ben  Abî'l- 
'Afîyya  {Jadhwa,  loc.  cit.)  :  «  Nous  faisons  remonter  notre  ascendance  à 
ce  personnage,  mais  Dieu  sait  la  vérité  !  En  tout  cas,  je  désapprouve  for- 
mellement la  façon  dont  il  a  agi  à  l'égard  des  descendants  du  Prophète 
(les  Idrisites),  car  j'en  prends  Dieu  et  ses  anges  à  témoin,  je  suis  l'esclave 
des  descendants  du  Prophète  et  leur  ami...  »  Ce  passage  a  été  visiblement 
écrit  pour  flatter  les  Chorfa,  spécialement  les  Chorfa  Sa'diens.  L'authen- 
ticité de  la  généalogie  d'Ibn  el-Qâdi  a  été  contestée  par  certains  auteurs 
au  rapport  d'el-Raltànî,  loc.  cit. 

(3)  Cf.  supra,  p.  88  sqq. 

(4)  Aboù  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Qàsim  el-Qassâr,  mort  en  101  2 
(4604),  sur  lequel  cf.  Mohammed  el-'Arbî  el-Fàsi,  Mir'âtel-mahâsin,  p.  148; 
el-Ifrânî,  Nozhat  el-hddî,  éd.  Houdas,  p.  192  du  texte  et  31v2  de  la  trad.  ;  Saf- 
wat  man  intachar,  p.  16;  el-Qâdiri,  Nachr  el-malhdnî,  I,  p.  62;  el-Mohibbî, 
Kholdsat  el-dthar,  IV,  p.  121;  el-Kattânî,  Salivât  el-anfds,  JI,  p.  Gu2;  Ibn  el- 
Mowaqqit,  es-Sa'ddat  el-abadîyya,  I,  p.  89;  Ben  Cheneb,  Idjdza,  §  19. 

(5)  Aboù  Râchid  Iacqoùb  ben  Iahiâ  el-ladrî,  mort  en  999  (1591)  sur  lequel 
cf.  Ibn  el-Qâdî,  Jadhioat  el-iqtibds,  p.  351;  Ahmed  Bâbâ,  Naïl  el-ibtilidj, 
p.  383;  el-Kattânî,  Salwat  el-anids,  III,  p.  318;  Ben  Cheneb,  Idjdza,  §  294. 

(6)  Aboù  Mohammed  fAbd  el-Wàhid  ben  Ahmed  ech-Charif  es-Sijilmâsî, 
mort  en  1003  (1595),  sur  lequel  cf.  la  notice  spéciale  qui  lui  sera  consa- 
crée, infra,  III,  les  Biographes  (Biographes  duxie  siècle  de  l'Hégire). 

(7)  Aboù  Zakarîyà'  Iahiâ  ben  Mohammed  es-Sarrâj,  dit  el-Asghar  (pour 
le  distinguer  de  son  grand-père  Iahiâ  es-Sarrâj  el-Akbar),  mort  en  1007 
(1598),  sur  lequel  cf.  el-lfrâru,  Safwat  man  intachar,  p.  29;  el-Qâdirî,  Nachr 
el-mathdnî,  I,  p.  50;  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  57;  Ben  Cheneb, 
Idjdza,  §  248. 

(8)  Aboù  'Abd  Allah  Mohammed  ben  'Abd  cr-Rahmân  Ibn  Jallâl,  mort 
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ben  Ahmed  ben  Mijbar  el-Massàri  (1)  et  le  jurisconsulte  bio- 
graphe soudanais  Ahmed  Bàbà.  Enfin,  il  suivit  les  cours  du 
chaïkh  Aboù'l-Mahâsin  Ioùsof  el-Fàsi.  Des  ijâza  lui  furent 
délivrées  par  la  plupart  de  tous  ces  maîtres,  principalement 
par  el-Manjoùr,  qui  lui  en  accorda  deux  (2).  Il  se  fit  rapide- 
ment remarquer  par  sa  culture  étendue  et  acquit  même 
quelque  renommée  en  matière  d'arithmétique  et  de  partage 
des  successions,  sciences  dans  lesquelles  il  «  nageait  comme 
un  poisson  dans  l'eau  »  (3)  ou  «  volait  comme  un  faucon 
dans  le  ciel  »  (4). 

Désireux  d'acquérir  encore  d'autres  connaissances,  Ibn  el- 
Qâdi  profita  de  la  pieuse  obligation  du  pèlerinage  pour 
faire  un  séjour  prolongé  en  Orient.  C'est  ainsi  qu'il  assista 
aux  cours  d'Ibrahim  el-cAlqami(5),  de  Sâlim  es-Sanhoùri  (6)  r 
de  Ioùsof  ben  Fajla  ez-Zorqâni,  de  Ialiiâ  el-Hattâb  (7)  et  de 
Badr  ed-Din  ei-Qarâfi  (8). 

en  981  (1574),  sur  lequel  cf.  Ibu  'Askar,  Dawliat  en-ndchir,  p.  90;  Ibn.el- 
(Jàdî,  Jadhwat  el-iqtibds,  p.  206;  Ahmed  Bàbà,  Naïl  el-ibtihdj,  p.  371,  re- 
produit par  Ibu  Mariam,  el-Bostdn,  p.  "260;  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathdni,  I, 
p.  93;  el-Kattànî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  26  ;  Ben  Gheueb,  Idjdza,  §  22. 

(1)  Cf.  supra,  p.  89,  note  l,f). 

(2)  el-Montaqd' l-inaqsoûr ,  fol.  14  de  mon  ms.  Il  devait  perdre,  dit-il, 
ces  deux  diplômes,  quand  il  fut  emmené  en  captivité  par  les  Chrétiens. 
Dans  la  première  ijdza,  il  était  associé  à  Aboù  cAbd  Allah  Mohammed  ben 
'Ali  el-Hawzânî. 

(3)  el-Ifrânî,  Saftual  man  intachar,  loc.  cit.,  d'après  Ahmed  Bàbà. 

(4)  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  loc.  cit. 

Ç\)  Sur  ce  professeur  duQaire,  cf .  el-Khafâji,  RaXhânat  el-alibbâ\  p.  255; 
Ben  Cheneb,  Idjdza,  §  318. 

(6)  Aboû'n-Najâ'  Sàlim  ben  Mohammed  es-Sanhoùri,  mort  en  1016(1607). 
ci.  \hiucd  Bâbâ,  Naïl  el-ibtihâj,  p.  107;  el-Ifrânî,  Safwat  man  intachar, 
p.  60;  el-Qâdirî,  Sachr  eUmathanî,  I,  p.  L00 ;  el-Mol>ibbî,  Kholdsat  el-âthar, 
II.  j).  -204;  Brockelmann,  Arab.  lilt., Il, p.  305;  Ben  Cheneb,  Idjdza,  §  30i. 
T)  Mioii  Zakarîyà1  lahià  ben  Mohammed  cl-Mallàb,  mort  en  llabi'  I  995 
rrier-10  mars  1587).  Cf.  Ahmed  Bàbà,  Naïl  el-ibtihâj,  p.  394;  Brockel- 
mann, irab.  litt.,  Il,  |>.  393;  Ben  Cheneb,  Idjâza,  g  82.  (La  date  de  décès 
r-i  fournie  par  Ibn  el-Qâdi,  el-Montaqâ,  fol.  94  de  mon  ms.) 

(8)  Mohammed  ben  lahià  Badr  ed-Din  el-Qaçâfî,  mort  en  1008(1600).  Cf. 
Ahmed  Bàbà,  Vaïl  el-ibtihâj,  p.  373;  el-Khafâjî,  Raïhânal  el-alibbâ\  p.  266; 
ri  Mohûbbî,  Kholâsat  cl-di  lia  r,  l\,  p.  258;  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathdni,  I, 
p.  56;  Brockelmann,   irab.  ////.,  Il,  p.  316;  Ben  Cheneb,  Idjâza,  §  26. 
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Il  était  rentré  en  Afrique  au  moment  de  la  bataille  du 
Wâdi'l-Makhâzin.  Il  se  trouvait  alors  dans  le  Fezzân,  à  un  en- 
droit appelé el-Makhâtin  :  c'est  làqu'ilapprit,le  15  cha'bân  986 
(17  octobre  1578),  la  victoire  remportée  contre  les  infidèles 
et  la  proclamation  du  sultan  Ahmed  el-Mansoûr  (1).  Il  fut 
bientôt  recommandé  au  monarque  par  son  maître  Iahiâ  el- 
Hattâb.  En  l'année  994  (1585-1586),  il  devait  faire  partie  de 
son  entourage,  puisqu'il  lui  demanda  et  obtint  la  permission 
de  se  rendre  à  nouveau  au  Qaire,  à  la  recherche  de  la 
«  noble  science  ». 

Au  lieu  de  gagner  l'Egypte  par  voie  de  terre,  comme  il 
l'avait  déjà  fait  lors  de  son  pèlerinage,  il  se  mit  en  route  par 
mer;  mais  le  navire  qui  le  conduisait  en  Orient  fut  attaqué 
par  des  corsaires  chrétiens,  le  jeudi  14  cha'bân  de  la  même 
année  (31  juillet  1586).  Ibn  el-Qâdi  fut  emmené  en  captivité 
dans  un  endroit  qu'il  ne  nomme  pas.  C'est  alors  que  com- 
mença sa  «  torture  »  {mihna),  dont  le  souvenir  revient  sou- 
vent dans  ses  écrits.  Il  avait  emporté  des  liasses  de  pré- 
cieuses notes,  qui  furent  détruites.  Il  fut  maltraité  et  frappé, 
et  souffrit  de  la  faim  et  du  froid.  Dès  qu'il  le  put,  il  envoya  à 
el-Mansoûr  une  pièce  de  dix-sept  vers,  dont  on  a  conservé 
le  texte  et  dans  laquelle  il  suppliait  son  royal  protecteur  de 
le  racheter  et  de  «  sauver  de  la  mort  le  captif  traînant  son 
boulet  ».  Mais  cette  supplique  n'était  pas  encore  parvenue 
au  sultan,  que  celui-ci,  ayant  appris  d'une  autre  source  la 
mésaventure  d'Ibn  el-Qàdi,  avait  ordonné  aux  gouverneurs 
de  ses  villes  maritimes  de  faire  rechercher  l'endroit  où  il 
était  interné.  Une  fois  renseigné,  il  négocia  son  rachat  et 
finit  par  l'obtenir  au  prix  de  vingt  mille  onces.  Ibn  el-Qâdî 
fut  libéré  le  17  rajab  995  (23  juin  1587),  après  une  captivité 
de  près  de  onze  mois.  Il  raconte  que  les  Chrétiens  firent  des 
difficultés  pour  le  relâcher,  car  ils  savaient  qu'il  était  l'un 
des  uléma  les  plus  en  vue  du  monde  musulman.  Mais  le 
souverain  négocia  jusqu'à  sa  libération  et  serait  allé,  s'il 
l'avait  fallu,  jusqu'à  payer  le  double  de  la  somme  qu'il  versa. 

(1)  el-Montaqal-maqsoûr,  fol.  3  de  mon  ms.  La  bataille  avait  eu  lieu  le 
4  août  1578  (dernier  jour  de  joinâdâ  I  986). 
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Ibn  el-Qâdi  arriva  a  Marrakech  le  8  cha'bàn  995  (14  juillet 
L587  I  et  récita,  le  même  joar,  au  sultan,  pour  le  remer- 
cier, une  longue  pièce  de  vers  à  sa  louange  (2). 

A  partir  de  cette  époque,  le  lettré  séjourna  à  Marrakech 
auprès  du  sultan  sa'dien,  sans  toutefois  faire  partie  de  son 
niakhzen.  A  une  date  indéterminée,  il  fut  nommé  qàçli  de 
Salé  (3)  et  resta  dans  cette  ville  un  certain  temps.  Puis,  il  fut 
révoque.  Alors,  il  se  fixa  à  Fès  et  se  consacra  à  l'enseigne- 
ment. 11  y  expliquait,  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie, 
le  Sahih  d'el-Bokhâri  à  la  mosquée  d'el-'Abbàrin  (4)  et  déli- 
vrait de  nombreuses  ijâza.  Ses  biographes  citent,  parmi  les 
disciples  qui  suivirent  ses  cours  à  Fès,  Aboù'l-'Abbâs 
Ahmed  ben  Ioùsof  el-Fàsi  (5)  et  el-Maqqarî,  l'auteur  du 
Nafh  et-tîb  (6). 

C'est  aussi  vers  la  fin  de  sa  vie  qu'lbn  el-Qâdi  entreprit  un 
voyage  à  la  zawiyya  d'ed-Dilâ',  à  laquelle  Aboû  Bakr  ed- 
Dilà'ï  commençait  à  donner  tout  son  éclat.  Il  resta  un 
certain  temps  dans  ce  monastère  et  y  fut  le  maître  des 
enfants  du  chaïkh.  Il  s'occupa  plus  spécialement  de  l'un 
d'eux,  Mahammed  ben  Abi  Bakr.  Quand  il  quitta  la  zâwiyya, 
Ibn  el-Qadi  rentra  à  Fès,  où  son  élève  lui  envoyait  réguliè- 
rement des  cadeaux.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  mourut,  en 
safar  1025(19  février —  18  mars  1616),  d'après  el-Bodoûr  ed- 
dâwîyya,  le  6  cha'bàn  de  la  même  année  (19  août  1616), 
d'après  la  Salwat  el-anfas.  La  prière  fut  dite  sur  son 
cadavre  par  son  ancien  élève  Ahmed  el-Maqqari,  qui  était 
alors  imâm  à   la  mosquée  d'el-Qarawiyin.  Il  fut  enterré  en 


(4)  La  rapidité  avec  Laquelle  Ibn  el-Qàdi  rejoignil  Marrakech  peut 
Laisser  croire  qu'il  lui  simplement  emmené  en  captivité  sur  un  point  du 
lit  du , il  de  la  péninsule  Ibérique. 

(2)  el-Montaqâ'l-maqsoûr,  loi.  25  de  mon  ms. 

(3)  Peut-être  même  de  Meknès,  si  l'on  en  croit  le  renseignement  d'Ah- 
med BAbâ  rapporté  pins  haut,  p.  1)0. 

(Ai  Gel  oratoire  se  trouve  à  Fès,  au  centre  de  la  Ville-Vieille,  à  proxi- 
miie  de  l,i  mosquée-cathédrale  d'el-Qarawiyîn, etdansle  voisinage  immé- 
riî.it  de  i,i  médersa  dite  d'el-' \ii,uin. 
.>   ( .i .  gttpra,  p.  '.'S,  note  •>. 

Mi   < !f,  supra,  p.  93,  noir  !. 
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dehors  de  Bâb  el-Gisa  (1),  auprès  du  mausolée  de  Mahammed 
ben  el-Hasan  (2). 


Les  œuvres  d'Ibn  el-Qâdî,  dont  on  a  conservé  les  titres, 
sont  au  nombre  de  quatorze.  Quatre,  parmi  elles,  sont  du 
domaine  de  la  littérature  biographique  et  seront  examinées 
dans  le  chapitre  consacré  aux  biographes.  Trois  autres  sont 
des  œuvres  d'histoire  proprement  dite,  le  Montaqà,  la  Dor- 
rat  es-soloûk  et  son  commentaire  (3). 

Seul,  d'ailleurs,  le  premier  de  ces  trois  ouvrages  a  exclu- 
sivement trait  à  la  dynastie  sa'dienne,  plus  exactement 
même  au  sultan  Ahmed  edh-Dhahabi.  Son  auteur,  qui  l'inti- 
tula el- Montaqà  'l-maqsoûr  ' alâ  ma'âthir  khilâfat  el-Man- 
soûr  (4),  apprend  lui-même  qu'il  l'écrivit  dans  le  but  de  l'of- 
frir au  souverain  marocain.  «  Allah  le  Généreux,  dit-il  au 
début  de  son  livre,  ayant  gratifié  les  croyants,  ses  créa- 
tures, d'un  prince  qui  règne  sur  les  cœurs,  dont  la  gloire 
s'envole  de  l'Orient  à  l'Occident,  grâce  à  ses  innombrables 
qualités  et  à  son  caractère  d'une  inépuisable  bienveil- 
lance...,   il    m'a  paru  nécessaire  de  répandre  son  éloge  et 


(i)  Porte  Située  à  Fès,  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Ville-Vieille. 
Bàb  el-Gisa  est  une  prononciation  locale  défectueuse  pour  Bàb  'Ajîsa,  du 
nom  de  l'un  des  fils  de  l'émir  maghrâwî  Donnas  (mort  en  chawwâl  452  = 
29  octobre-26  novembre  1000).  Son  frère,  el-Fotoùh,  fit  bâtir  la  porte  mé- 
ridionale de  la  Ville-Vieille  qui  porte  encore  son  nom.  Cf.  Ibn  Abî  Zar', 
Raivd  el-qirtâs,  éd.  Tornberg,  p.  70. 

(2)  Chérif  idrisite  originaire  de  Sijilmàsa  et  saint  révéré  de  Fès,  mort 
en  595  (1198-1199).  Son  nom  se  prononce  dans  la  langue  courante  Mham- 
med  ben  Lalisen.  Cf.  ibn  el-Qâdi,  Jadhwat  el-iqtibds,  p.  170;  el-Kattànî, 
Salwat  el-anfds,  III,  p.  126;  Michaux-Bellaire,  Description  de  la  ville  de 
Fds,  in  Arch.  mar.,  XI,  p.  269;  Gaillard,  Une  ville  de  Vlslam  :  Fès,  p.  135. 

(3)  Voici  les  titres  de  ses  autres  ouvrages  :  1°  el-Fath  en-nabîl  bi-mâ  ta- 
dammanaho  min  asmâ'  el-adad  et-tanzîl;  2°  Ghoniat  er-râ'ïd  fi  tabaqât  ahl 
el-hisâb  wa-l-farâ'ïd  ;  3°  el-Madkhal  ffl-hindasa;  4°  Nazm  talkhis  Ibn  el- 
Bannâ' ;  §° Naïl  el-amal  fi-mâ  bihi  baïna'l-Mdlikiyyati  jardH-'amal ;  Q°Taqyid 
'alâ  jadâwil  el-Hawfi;  7°  Nazm  mantiq  es-Sa'd. 

(4)  Variante  d'après  la  Salwat  el-anfds,  loc.  cit.  :  'alâ  mahàsin  el-khalifat 
AbVl-'Abbâs  el-Mansoûr. 
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d'immortaliser  son  souvenir  et  son  nom  (1).  D'autant  plusT 
ajoute-t-il,  qu'il  me  délivra  de  la  captivité  et  m'accorda  une 
pension  à  partir  du  jour  de  ma  libération.  »  On  voit,  dès  la 
première  page,  qu'il  s'agit  là  de  l'hommage  d'un  historien 
officieux;  pour  remercier  le  prince  qui  l'a  racheté  de  l'es- 
clavage, il  va  chanter  sa  louange  dans  tout  un  livre  et  pro- 
clamer, un  par  un,  ses  mérites.  La  liste  des  chapitres  dont 
se  compose  le  Montaqâ  est,  à  cet  égard,  curieuse  :  elle  dé- 
note bien,  à  elle  seule,  le  caractère  de  l'ouvrage  tout  entier. 

Comme  il  convient,  l'introduction  rappelle  la  généalogie 
d'el-Mansoûr,  la  noblesse  de  sa  famille  et  sa  noblesse  per- 
sonnelle. Puis  viennent  dix-huit  chapitres  :  ils  ne  forment 
pas,  comme  on  pourrait  s'y  attendre,  une  histoire  du  Maroc 
au  milieu  de  l'époque  sa'dienne,  mais,  au  contraire,  une 
série  de  développements  sur  chacune  des  qualités  person- 
nelles du  souverain.  C'est  ainsi  qu'Ibn  el-Qâdi  s'occupe 
successivement  de  la  beauté  physique  et  morale  d'el-Man- 
soùr,  de  la  façon  dont  il  s'imposait  l'exécution  des  obliga- 
tions religieuses,  de  son  intégrité  vis-à-vis  de  ses  sujets, 
de  la  manière  grandiose  dont  il  faisait  célébrer  la  fête  de 
la  Nativité  du  Prophète,  de  sa  piété,  des  égards  qu'il  témoi- 
gnait aux  gens  de  science,  de  sa  clémence  et  de  sa  géné- 
rosité, de  sa  patience,  de  sa  modération,  de  sa  piété  filiale, 
des  connaissances  qu'il  avait  acquises. 

Le  Montaqâ  n'est  donc  pas  un  livre  d'histoire  suivie;  il 
ne  constitue  pas,  pourtant,  une  source  historique  dénuée 
d'intérêt.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage,  malgré  la  forme  caracté- 
ristique que  l'auteur  lui  a  donnée,  à  tirer  un  assez  grand 
nombre  d'informations  de  première  main.  Surtout,  dans  le 
début,  où  Ibn  el-Qâdi  semble  avoir  voulu  condenser  en 
quelques  pages  les  renseignements  que  nous  souhaitons  le 
plus  qu'il  nous  donne.  A  propos  de  la  généalogie  des 
Sa'diens,  mu-  laquelle,  dit-il,  il  ne  veut  pas  s'étendre,  car 
cil.-  est  connue  de  tous  les  historiens,  il  émet  un  doute  au 
sujet  de  l.t  filial  ion  de  l'un  des  personnages  de  la  chaîne 
d'ascendance,   doute  qu'el-Ifrâni  devait,  plus  tard,  relever 

(1)  el  \fontçtqâ'l-maq§oârf  loi.  *2  de  mon  ms. 


LES    HISTORIENS    DE    LA    DYNASTIE    Sà'dIENNE  107 

dans  sa  Nozhat  el-hâdi.  Puis  il  nous  apprend  que  le  sultan 
Aboû'l-'Abbâs  el-Mansoûr  naquit  à  Fès  en  l'année  956(1549) 
et  fut  proclamé  après  la  bataille  du  Wâdi'l-Makhâzin,  le 
lundi  dernier  jour  de  jomâdâ  986  (4  août  1578).  11  donne,  à 
cette  occasion,  un  court  récit  de  la  bataille  elle-même,  qu'il 
compare  à  la  victoire  de  Badr.  D'après  lui,  l'armée  chré- 
tienne se  composait  de  cent  vingt-cinq  mille  hommes,  dont 
vingt-cinq  mille  restèrent  sur  les  bateaux;  le  reste  fut  tué 
ou  fait  prisonnier  dans  l'espace  de  «  trois  heures  quarante 
minutes  »,  ou  de  «  quatre  heures  vingt  minutes  »,  selon 
d'autres.  Cette  victoire  de  guerre  sainte  est,  aux  yeux  d'ibn 
el-Qàdi,  le  plus  grand  titre  de  gloire  de  la  dynastie  sa'dienne 
jusqu'à  son  époque  (1).  Il  rappelle  brièvement,  ensuite,  que 
les  armées  d'el-Mansoûr  s'emparèrent,  dans  les  années  qui 
suivirent,  du  Soudan,  du  Toûât  et  du  Tigoùrârin  (Goûrâra). 
Malheureusement,  après  les  premières  pages  de  son 
livre,  Ibn  el-Qâdi  espace  de  plus  en  plus  les  renseigne- 
ments historiques, qu'il  noie  dans  un  flot  de  considérations 

(1)  Il  ne  faut  pas  faire  aux  historiens  arabes  marocains  le  reproche  de 
s'étendre  longuement  sur  cette  célèbre  bataille  et  de  lui  donner  l'extrême 
importance  qu'elle  a  eue  réellement.  Je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  M.  Cour, 
qui  déclare,  dans  son  Établissement  des  dynasties  des  Chérifs  au  Maroc, 
p.  145,  qu'  u  en  realité,  elle  n'eut  d'importance  que  pour  le  Portugal  dont 
la  famille  royale  y  sombra  et  pour  la  maison  d'Espagne  qui  domina  par 
la  suite  pour  quelques  années  le  pays  portugais.  Au  Maroc,  cette  bataille 
fit  simplement  passer  le  pouvoir  royal  des  mains  d'un  sultan  à  celles  de 
son  successeur  naturel,  elle  n'eut  absolument  aucune  influence  directe 
sur  les  relations  des  Turcs  et  des  Marocains  ».  On  a  la  preuve  aujourd'hui 
que,  plus  encore  que  la  conquête  du  Soudan,  le  rachat  de  la  noblesse  por- 
tugaise faite  prisonnière  au  cours  de  cette  bataille  valut  au  sultan  AboùT- 
'Abbàs  el-Mansoûr  une  richesse  extrême  (de  là  son  surnom  d'edh-Dhahabî, 
«  l'aurique  »).  Toutes  les  puissances  européennes  à  court  d'argent  ten- 
tèrent de  négocier  des  emprunts  au  Maroc.  L'empire  des  Chorfa  pratiqua 
même  à  cette  époque  une  politique  d'alliances,  et  peu  s'en  fallut  —  sur- 
tout si  cAbd  el-Malik  n'avait  pas  succombé —  qu'il  n'entrât  dans  le  concert 
européen,  comme  l'empire  ottoman.  Sur  les  relations  du  Maroc  avec  la 
Sublime-Porte,  la  victoire  d'el-Qasr  ne  fut  pas  sans  influence,  et  Moulay 
Ahmed  el-Mansoûr,  devenu  monarque  puissant  et  respecté,  ne  se  crut 
plus  obligé  d'envoyer  régulièrement  au  «  Grand  Seigneur  »  Mourad  III, 
un  tribut  de  vassalité.  Cf.  spécialement,  de  Castries,  Sources  inédites, 
lre  série,  France,  II,  document  LXXVII,  p.  188  et  la  note  7  de  la  page  189. 
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inorales  sur  le  sultan.  Il  faut  une  lecture  attentive  pour  les 
en  dégager.  C'est  ainsi  qu'au  milieu  du  Montaqâ  (1),  l'his- 
torien note  qu'el-Mansoûr  réorganisa  la  flotte  marocaine, 
dota  les  ports  de  son  empire  d'ouvrages  fortifiés  et  fit 
bâtir  à  Fès  les  deux  bastions  appelés  aujourd'hui  Borj 
Nord  et  Borj  Sud  (2).  Il  est  curieux  de  voir  combien  ce 
geste,  pourtant  si  significatif,  reste  incompris  de  l'histo- 
rien :  il  ne  voit  pas  que,  pour  surveiller  la  turbulente  capi- 
tale du  Nord,  el-Mansoûr.  tout  en  faisant  mine  de  s'inté- 
resser à  elle,  y  fait  ériger  des  forts  qui,  au  lieu  de  la 
défendre,  serviront  dans  la  suite  à  la  réduire.  De  môme, 
quelques  lignes  plus  loin,  Ibn  el-Qâdi  donne  le  texte  des 
vers  gravés  tout  autour  de  la  vasque  de  marbre  envoyée 
en  996  1588)  de  Marrakech  à  la  mosquée  d'el-Qarawïyîn  par 
le  sultan.  On  trouve  encore,  dans  l'un  des  chapitres  du 
Montaqâ,  un  renseignement  assez  inattendu  :  les  Chrétiens 
évacuèrent,  sans  combat,  la  ville  d'Asilà,  d^ns  la  nuit  du 
dimanche  13  dhoù'l-qa'da  997  (23  septembre  1589). 

Tous  les  détails  qui  précèdent  ont,  d'ailleurs,  été  fidèle- 
ment reproduits  par  l'auteur  de  la  NozJtat  el-hâdt.  On  peut 
dire,  après  avoir  lu  le  Montaqâ,  qu'el-Ifrâni  en  a  conservé 
les  passages  les  plus  intéressants  et  qu'il  y  a  glané  à  bon 
escient.  Les  renseignements  originaux  fournis  par  Ibn  el- 
Qâdi  et  laissés  de  côté  par  l'historien  de  la  dynastie 
sa'dienne  sont  rares  ;  à  peine  peut-on  en  relever  deux  ou 
trois  :  ainsi,  le  texte  donné  tout  au  long  par  Ibn  el-Qâdi, 
d'un  très  curieux  acte  de  mainmorte  (hoùoûs),  par  lequel  la 
mère  d'el-Mansoùr  assure  l'entretien  et  le  payement  des 
fonctionnaires  du  culte  attachés  à  la  mosquée  qu'elle  fit 
construire  à  Marrakech,  près  de  Bâb  Dokkâla  (3).  lndépen- 
dammenl  des  indications  topographiques  qu'il  renferme  sur 
la  capitale  du  Sud,  il  nous  révèle  le  nom  de  cette  «  sultane- 
val  i dé  »  d'origine  berbère,  'Awda  bent  Ahmed  ben  Wbd 
Allah  el-Wazgiti  el-Warzâzâtî,  et  contient  le  texte  de  l'ho- 

1     Fol.  92  <l<"  mon   ms. 

(2)  Le  premier  de  ces  forts  se  trouve  à  L'ouesl  de  Bâb  el-Gîsa,  le  second, 

.in   9Ud-OUe9l   de   Bâb  cl-l'oloùh. 

(.'1;  Porté  située  à  L'ouesl  de  la  madinti  de  Marrakech. 
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mologation  impériale  de  cet  acte,    rédigé   par  le  secrétaire 
'Abd  el-'Aziz  el-Fichtâlî  (1). 

Si  la  matière  historique  est  aussi  parcimonieusement  mesu- 
rée dans  l'histoire  d'Ibn  el-Qâdi,  on  pourra  se  demander 
avec  quoi  il  a  bien  pu  remplir  ses  dix-huit  chapitres.  Uni- 
quement avec  des  digressions  et  avec  des  citations  poé- 
tiques. En  somme,  là  encore,  le  portrait  moral  du  sultan  el- 
Mansoûr  n'est  qu'un  prétexte.  Le  Montaqâ  n'est  qu'une 
anthologie,  avec,  de  temps  à  autre,  une  ou  deux  phrases 
venant  rappeler  au  lecteur  que  c'est  bien  d'une  histoire  du 
prince  sa'dien  qu'il  s'agit.  Ibn  el-Qâdî  —  prenons  cet 
exemple  entre  tous  —  définit  en  quelques  lignes  dans  son 
sixième  chapitre  la  piété  d'el-Mansoûr  ;  puis,  il  entre  aus- 
sitôt dans  de  longues  considérations  d'ordre  général  sur  les 
avantages  que  trouve  le  musulman  dans  la  crainte  de  Dieu  ; 
au  cours  de  ce  développement,  il  ne  cite  pas  moins  de 
treize  pièces  de  dix  à  vingt  vers  chacune.  Ensuite,  par  une 
formule  banale  dont  il  fait  abus  (2),  il  revient  à  son  sujet 
pour  donner  à  son  chapitre  quelques  lignes  de  conclusion. 

La  façon  dont  se  termine  le  Montaqâ,  mieux  encore  que 
les  longues  digressions  du  corps  de  l'ouvrage,  prouve  que 
l'auteur  ne  se  montra  guère  soucieux  des  règles,  pourtant 
si  peu  rigides,  du  genre  historique  chez  les  Arabes.  Sans 
craindre  le  ridicule,  il  déclare,  en  effet,  dès  le  début  de 
son  livre,  que,  tout  en  intercalant  dans  chacun  de  ses  cha- 
pitres des  pièces  de  vers  et  des  anecdotes  plaisantes,  il 
groupera  dans  sa  conclusion  (khâtima)  une  suite  de  bons 
mots  et  de  traits  d'esprit.  A  son  avis,  ce  sera  là  le  moyen 
de  faciliter  la  lecture  de  l'ouvrage  ;  d'après  Ibn  el-Qàdi, 
c'est  une  fatigue  pour  l'esprit  que  de  s'en  tenir  à  une  seule 
science  ;   tandis  que  par  ces  digressions  agréables,  l'austé- 

(1)  Le  nom  fourni  par  Ibn  el-Qàdi  est  identique  à  celui  qui  se  lit  sur 
l'épitaphe  de  cette  princesse,  enterrée  à  Marrakech,  dans  la  salle  princi- 
pale de  la  nécropole  sa'dienne.  Il  serait  intéressant  de  retrouver,  dans  les 
vieux  registres  de  hoboùs  de  Marrakech  ikawàla),  l'original  de  ce  document 
et  de  le  confronter  avec  la  copie  qu'en  donne  Ibn  el-Qâdî. 
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rite  de  ses  pages  s'atténuera  de  la  plus  heureuse  manière  (1). 
On  sent  bien,  en  résumé,  que  le  Montaqà,  écrit  dans  un 
geste  de  reconnaissance,  de  flatterie  et,  peut-être  aussi,  de 
vantardise  littéraire,  n'a  jamais  dû  constituer,  dans  la  pensée 
de  l'auteur,  une  monographie  historique;  si  l'ouvrage  avait 
pris  la  forme  dune  chronique  du  règne,  il  aurait  pu  attirer 
à  Ibn  el-Qàdi  les  reproches  de  l'historiographe  officiel  el- 
Fichtâlî.  Nous  ne  savons  pas  comment  el-Mansoûr  accueillit, 
d'ailleurs,  l'hommage  du  captif  racheté;  et  c'est  peut-être  en 
disgrâce  que  l'historien  fut  envoyé,  peu  de  temps  après  avoir 
écrit  le  Montaqà,  comme  qâdi  de  la  ville  de  Salé,  loin  de  la 
cour  de  Marrakech. 


Sous  le  titre  de  Dorrat  es-soloûk  fi-man  hawà'l-molk  min 
el-moloûk,  Ibn  el-Qàdi  avait  composé,  à  une  époque  de  sa 
vie  que  nous  ignorons,  un  poème  historique  sous  forme 
à'orjoûza,  relatif  aux  dynasties  musulmanes  et,  particulière- 
ment, aux  dynasties  marocaines  qui  s'étaient  succédées  jus- 
qu'à son  époque.  Plus  tard,  le  sultan  el-Mansoûr  lui  de- 
manda de  compléter  cette  orjouzâ  par  un  commentaire 
qu'Ibn  el-Qàdi  intitula  ed-Dorr  el-haloûk  el-mochriq  bi- 
Dorrat  es-soloûk  (2). 

Ce  poème  historique  comprend  un  total  de  plus  de  quatre 
cents  vers.  Dans  la  courte  introduction  qu'il  a  placée  en  tête, 
l'auteur  déclare,  avant  de  faire  l'éloge  du  sultan,  son  protec- 
teur,  (j  u'il  va  mentionner  tous  les  princes  qui  ont  régné  et  don- 

..  4^>tc   li^Jsj  ...  Î.I  ^i-   ll\i    l^J  Ji"il   i^rUJIj    •••  ^jy*^   <^~i 

(2;  La   bibliothèque  de  Rabat  possède,  sous  le  n°  372,  une  copie  du 
poème  el  du  commentaire,  établie  sur  l'original  qui,  malheureusement, 

n'est  pas  date. 
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ner  les  dates  de  leur  décès.  Il  débute,  comme  il  convient,  par 
le  Prophète,  dont  il  condense  la  biographie  en  quelques 
vers,  pourpasserauxOmaïades  d'Orient,  puis  aux  Wbbâsides, 
sur  lesquels  il  s'étend  plus  longuement.  Il  arrive  ensuite 
à  la  dynastie  des  Fàtimites,  qu'il  appelle  les  <Obaïdites(l),  con- 
sacre quatorze  vers  à  la  famille  des  Ayyoûbites(xne  et  xme  siè- 
cles) et  termine  la  première  partie  de  son  orjoûza  par  la  liste 
des  sultans  ottomans.  Le  reste  du  poème  se  rapporte  alors  plus 
spécialement  au  Maroc;  Ibn  el-Qâdî  laisse  même  de  côté 
l'Espagne  et  les  Almohades.  Il  passe  successivement  en 
revue  les  Idrisites,  son  ancêtre  Moùsâ  ben  Abi'l-'Afiyya  el- 
Miknâsi,  les  Maghrâwa,  les  Lanitoûna  (Almoravides),  les 
Mérinides;  rappelle,  en  quatre  vers,  le  règne  éphémère,  à 
Fès,  du  mezwâr  des  Chorfa  Mohammed  ben  cAli  ben  'Amr 
el-Joûti  (869-876/1561-1569);  continue  par  les  Béni  Wattâs  et 
arrive  enfin  aux  Sa'diens  qu'il  appelle  les  Chorfa  Zaïdànîyin 
de  Ianboû1. 

Le  nombre  restreint  des  vers  qui  composent  le  poème  ne 
lui  permet  pas  d'être  autre  chose  qu'une  simple  énumération 
de  noms  et  d'années,  nécessairement  sèche  et  remplie  d'inu- 
tilités incorporées  pour  les  besoins  delà  rime  à  l'hémistiche 
du  rajaz.  Le  commentaire  est  un  peu  plus  détaillé,  mais  il 
n'est  lui  aussi  qu'une  simple  chronologie  à  peine  renforcée 
de  quelques  développements.  Ibn  el-Qâcli  donne  dans  ce 
commentaire  la  filiation  de  chaque  souverain,  la  date  de  son 
avènement,  celle  de  sa  mort  et,  quand  il  le  peut,  la  liste  de 
ses  gouverneurs,  de  ses  vizirs,  de  ses  chambellans,  de  ses 
secrétaires  et  de  ses  qâdis.  La  partie  relative  aux  Sa'diens, 
sur  laquelle  l'historien  aurait  pu  s'étendre  longuement,  n'y 
est  guère  plus  importante  que  chacune  des  autres.  Ibn  el- 
Qâdi  consacre  en  tout  cinquante-neuf  vers  à  la  dynastie,  et 
le  commentaire  de  cette  fin  de  poème  tient  dans  six  pages 
le  petit  format.  Il  est  vrai  qu'il  renvoie  tout  de  suite,  pour 
•lus  de  détails,  à  ses  ouvrages  el-Montaqâ'l-maqsoûr , 
Tadhwat  el-iqtlbâs  et  Dorrat  el-hijâl.  Il  donne  néanmoins 
lans  ce  court  commentaire  quelques  renseignements  inté- 


(1)  Du  nom  de  'Obaïd  Allah  el-Mahdî,  fondateur  de  la  dynastie. 
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ressants  et  surtout  la  liste  complète  de  chacun  des  fonction- 
naires du  niakhzen,  au  temps  des  premiers  sultans  sa'diens. 
Ces  renseignements  devaient  tous,  d'ailleurs,  être  utilisés 
plus  tard  par  el-Ifràni  dans  sa  Nozhat  el-hâdî. 

L'œuvre  véritablement  historique  d'Ibn  el-Qâdi  se  réduit, 
somme  toute,  à  peu  de  chose,  au  moins  en  ce  qui  con- 
cerne la  dynastie  sa'dienne.  Nous  verrons  plus  loin  que  ses 
dictionnaires  biographiques  renferment  des  indications  d'une 
valeur  beaucoup  plus  grande.  Le  Montaqâ  n'est  qu'une 
anthologie  littéraire,  qui,  même  à  ce  titre,  ne  manque 
pas  d'intérêt,  et  la  Dorrat  es-soloûk,  un  «  aide-mémoire  » 
de  chronologie  musulmane. 


B 


El-Ifrânî  et  sa  Nozhat  el-hâdi  (1). 

Quand  il  publia,  en  1889,  l'histoire  de  la  dynastie  sa'dienne 
d'el-Ifrani,  M.  lloudas  n'arriva  à  donner  sur  cet  historien 
d'autres  indications  que  celles  qu'il  put  extraire  de  l'ou- 
vrage lui-même.  On  nTest  pas,  à  l'heure  actuelle,  beaucoup 
plus  renseigné  sur  lui;  la  date  de  sa  naissance  ne  peut  être 
fixée  qu'à  plusieurs  années  près,  et  les  rares  Marocains  qui 
se  sont  occupés  de  sa  biographie  ne  sont  pas  même  d'accord 
sur  celle  de  sa  mort. 


il)  Bibliographie.  —  Mohammed  el-Makkî  Ibn  Nàsir  od-Dara'ï,  ed-Dorar 
el-mora&ça'a,  fol.  i6-48'du  ms.de  'Abd  el-Haï  el-Kattânl  ;  el-Qàdirî,  Nachr 
el-mathdnî,  I,  p.  3;  le  même,  Iltiqât  ed-dorar,  fol.  92  v°;  el-Çawwât,  uo- 
Lice  biographique  reproduite  dans  l'édition  de  Fès  de  la  Nozha,  in  fine; 
el-'Abbâs  l>.  Ibrahim  el-Marrâkochî,  Itfhâr  el-kamâl,  t.  I,  pp.  481-183;  Mo- 
hammed es-Sa'ïh,  el  Wontakhabdt  eWabqarîyya^  73;  Ibn  el-Mowaqqit,  es- 
Sa'âdal  el-abadîyyat  I,  pp.  112-115;  Mondas,  Introduction  à  sa  traduction 
.le  la  Voz/ia;  R.  Basset,  Rech.  bibl.,  noa  98  cl  99,  p.  35  sqq.;  Graberg  di 
Hemsô,  Specchio  geografico,  pp.  12  el  281;  Budget!  Meakin,  The  Moorish 
Empire,  p.  515;  Codera,  Libros  procedentes  de  Marruecos,  pp.  373-37G; 
Brockelmann,  Ar.  ////.,  Il,  p.  457;  Huart,  LUI.  ar.,  p.  384. 
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On  sait  par  eux  qu'il  s'appelait  Aboû  'Abd  Allah  Moham- 
med b.  el-Hâjj  Mohammed  b.  'Abd  Allah  el-Ifràni  (1),  qu'il 
portait  le  surnom  d'es-Saghîr  et  qu'il  naquit  à  Marrakech, 
dans  les  environs  de  1080  H.  (lerjuin  1669  —  20  mai  1670).  Sa 
famille  était  originaire  de  la  tribu  berbère  des  Ifrân(2),  dans 
le  Sous,  où  elle  était  installée  à  la  Zâwîyyat  es-sidra.  Ce  fut 
dans  sa  ville  natale  qu'el-Ifràni  commença  ses  études  et  qu'il 
suivit  principalement  les  cours  d'un  docteur  réputé,  Aboû'l- 
'Abbâs  Ahmed  b.  'Ali  el-Mawâsi  es-Soûsi  (3).  Puis,  désireux 
de  poursuivre  son  instruction  à  la  mosquée  d'el-Qarawiyin, 
il  se  rendit  à  Fès  et  assista  aux  leçons  de  maîtres  célèbres 
comme  Ahmed  b.  *Abd  el-Haï  el-Halabi  et  Mahammed 
b.  cAbd  er-Rahmân  b.  'Abd  el-Qâdir  el-Fàsî  (4). 

D'après  el-Hawwât,  el-Ifrâni  termina  son  premier  ouvrage 
assez  tard,  dans  la  première  décade  de  rajab  1128  (21- 
30  juin  1716),  soit  environ  à  l'âge  de  48  ans  :  sous  le  titre 
à'el-Maslak  es-sahl  fi  char  h  taxvchih  Ibn  Sahl,  il  consacrait 
un  commentaire  au  Tawchîh  ou  Mowachchah  du  poète  juif 

(i)  On  a  adopté  ici  la  transcription  «  el-ïfrânî  »,  qui  correspond  à  l'eth- 
nique du  berbère  [fren.  Les  biographes  arabes  de  l'historien  l'appellent 
tantôt  el-Ofrdni,  tantôt  el-Ifràni  ou  même  el-Iajrdni.  El-Hawwàt  expli- 
que :  *b.Ja   lO    <C-5    L-   ftli    U^.I-j  ftly lj    *u)l    r£À>  i)]jÀJ  a^*J      iuiJI 

^ÂjoiJ      ^j.xjliiil     .  Ibn el-Mowaqqit spécifie  que  l'orthographe    ^>|^ÂJl  est 

défectueuse.  Tous  rappellent  que  les  ancêtres  d'el-Ifrànî  fondèrent  au  Maroc 
une  dynastie,  les  Benî  Ifrân,  après  la  chute  des  Idrisites. 

(2)  Tribu  chelha  sédentaire  installée  dans  le  bassin  du  Wàdî  Dar'a 
(Oued  Dra),  au  sud-ouest  des  Ait  Imejjàt.  Cf.  de  Foucauld,  Reconnaissance 
au  Maroc,  p.  316.  Rien  ne  dit  d'ailleurs,  contrairement  à  l'opinion  rap- 
portée à  la  note  ci-dessus,  que  cette  tribu  soit  apparentée  à  celle  des 
Zanùta  Béni  Ifrân,  établis  au  nord-est  du  Maroc  et  qui  s'emparèrent  du 
pouvoir  au  xe  siècle  J.-C.  De  Castries,  Sources  inédites,  Angleterre,  I, 
p.  xxxi,  fait  d'el-Oufrani  l'ethnique  d'  «  Oufràn,  ville  du  Sous  ». 
-  (3)  Abou  l-'Abbàs  Ahmed  b.  "Ali  b.  Mohammed  b.  "Alî  b.  Sâlih  el-Ma- 
wùsi,  né  à  Marrakech  vers  1050  (1640-1641),  mort  dans  cette  ville  en  1130 
(1718)  et  enterré  près  du  tombeau  d'el-Jazoûli.  Cf.  el-Ifrànî,  Safwal  man 
intachar,\).  223  sqq., reproduit  par  Ibn  el-Mowaqqit,  es-Sa'âdat  el-abadîyya, 
II,  p.  41  sqq. 

(4)  Sur  ces  savants,  cf.  infra,  111,  les  Biographes.  Sur  Yijâza  que  Maham- 
med el-Fàsî  délivra  à  el-Ifràni,  cf.  Çafwat  man  intachar,  p.  226. 
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espagnol  Ibn  Sahl  (1).  C'était  faire  preuve  de  quelque 
originalité  et  dune  certaine  indépendance  que  de  débuter 
ainsi  par  un  travail  d'objet  purement  littéraire  et  profane; 
l'ouvrage  est  néanmoins  encore  aujourd'hui  fort  prisé  des 
lettrés  marocains.  El-Hawwât  ajoute  qu'el-Ifràni  était  alors  à 
Tes,  à  la  médersa  Rachidiyya  (2).  Y  venait-il  faire  des  leçons 
ou  v  habitait-il  une  chambrette  d'étudiant?  Il  est  impossible 
de  le  dire.  Il  semble,  en  tout  cas  —  peut-être  son  premier 
livre  le  fit-il  remarquer  —  qu'il  occupa  un  poste  dans  l'en- 
tourage du  sultan  Moulay  Ismâ'ïl  ;  il  est  môme  probable 
que,  sans  exercer,  comme  el-Fichtâli  un  siècle  auparavant, 
la  charge  d'historiographe  officiel,  il  fut  désigné  par  le 
grand  sultan  'alawite  pour  écrire  une  chronique  de  son 
règne.  Cet  histoire  malheureusement  perdue,  il  la  termina 
en  effet  cinq  ans  après  son  commentaire  d'Ibn  Sahl,  en  1133 
(2  novembre  1720  —  21  octobre  1721)  et  lui  donna  le  double 
titre  de  ez-Zill  el-warîf  fi  mafâkhir  Mawlânâ  Ismaïl  bnïch- 
C /tarif  et  de  Rawdat  et-tarif. ..  Cet  ouvrage  comprenait  huit 
chapitres  :  le  premier  sur  la  généalogie  du  prince,  le  second 
sur  sa  vie  avant  son  avènement,  le  troisième  sur  les  prédic- 
tions qui  annoncèrent  sa  fortune,  le  quatrième  sur  sa  pro- 
clamation, le  cinquième  sur  la  pacification  de  l'empire,  le 
sixième  sur  les  villes  du  Maroc  qu'il  reprit  aux  Chrétiens, 
le  septième  sur  ses  qualités,  le  huitième,  enfin,  sur  ses 
enfants  (3). 


1  Cet  ouvrage  a  été  lithographie  à  Fès  en  1324,  Il  en  existe  deux  exem- 
plaire manuscrits  à  la  bibliothèque  de  Rabat,  sous  les  nos  331  et  3HU2.  Il 
a  été  récemment  utilisé  par  Soualah  dans  son  étude  sur  Ibrahim  Ibn  Sahl, 
poète  musulman  d'Espagne,  Alger,  1914-1919,  pp.  12-13. 

(2)  C'est-à-dire  la  médersa  dite  d'ech-Charrâtîn  (quartier  des  fabricants 
de  cordes  <'n  palmier-nain),  située  à  proximité  de  l'Université  d'el-Qara- 
\\i\in  el  bâtie  sur  l'ordre  du  sultan  Moulay  er-Rachîd,  qui  la  lit  com- 
mencer en  chà'bân  1081  (14  décembre  1670-41  janvier  1671).  Cf.  ez-Zay- 
v;nii.  et-Torjomân  el-mo'rib,  éd.  Mondas,  p.  11  du  texte  el  ±2  de  la  trad., 
èl  \.  Bel,  Inscriptions  arabes  <lc  Fès,  p.  t>0. 

(3)  Voici  les  litres  arabes  de  ces  chapitres,  écrits  par  el-lfrànî  en  prose 
limée  : 
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Ce  plan  correspond  bien  à  celui  d'un  panégyrique  de 
commande  et  ressemble,  par  de  nombreux  points,  à  celui  du 
Montaqâ  d'Ibn  el-Qàdî,  par  exemple.  On  ne  peut  savoir  si 
la  chronique  valut  à  son  auteur  la  faveur  de  Moulay  Ismâ'ïl, 
ou  si  elle  fut  précisément  la  cause  de  la  disgrâce  dont  il 
devait  se  plaindre  dans  sa  Nozhat  el-hàdî. 

Le  dernier  ouvrage  qu'el-Ifrânî  composa  étant,  au  dire 
d'el  Hawwât,  la  Safwat  man  intachar,  ou  dictionnaire  des 
saints  du  Maroc  au  xie  siècle  de  l'Hégire  (1),  terminé  en 
1137  (20  septembre  1724  — 8  septembre  1725),  ce  fut  donc 
dans  l'intervalle  qu'il  écrivit,  avec  trois  autres  travaux  non 
historiques  (2),  les  ouvrages  suivants  :  une  monographie 
des  «  Sept  Saints  »  de  Marrakech,  intitulée  Dorar  el-hijâl  fi 
ma 'âthir  sab' at  rijâl,  dont  on  ne  sait  rien  sinon  qu'elle  resta 
inachevée  ;  un  autre  ouvrage  perdu  qui  fut  peut-être,  à  en 
croire  le  titre  qui  n'est  pas  trop  alambiqué,  une  histoire 
générale  du  Maroc  jusqu'à  son  époque  :  el-Mo'rib  fi  akhbâr 
el-MagJirib  ;  enfin,  la  Nozhat  el-hâdi. 

Le  biographe  cité  plus  haut  place  la  mort  d'el-Ifrânî  vers 
l'année  1140.  Mais  cette  date  se  trouve  reculée  jusqu'à  1151 


^  rcïs  L~i  ^^oUI  $  ^LjîJIj  ^lII  JIaI  ^Jc  ^-aij  a^UI  î$-\*4^r  (j 

«  L*JI    *~J   A*   v^âiaJI     ^A  ^l)i    f-^/^  J^J   L^cJI    fciUjI      ^ 

(1)  Cet  ouvrage  sera  examiné  eu  même  temps  que  les  autres  diction- 
naires biographiques,  infra,  les  Biographes. 

(2)  Ce  sont  :  1°  el-Ifddât  wa'l-inchâdât  ;  2°  Tal'at  el-mochtari  fi  thoboùt 
tawbat  ez-Zamakhchari;  3°  Fath  el-maghîth  bi-hakm  el-lahn  JVl-hadîth.  En- 
fin, la  bibliothèque  de  Rabat  possède  un  commentaire  d'el-Ifrânî  sur  une 
orjoûza  qu'il  composa  sur  la  rhétorique,  intitulée  Iâqoùtat  el-baïân 
n°  496  (7). 
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au  moins,  si  l'on  tient  compte  des  renseignements  fournis 
par  rd-Dorar  el-morassaa  ded-Dara'ï  et  Ylltiqât  ed-dorar 
dVl-Qàdiri.  L'auteur  du  premier  de  ces  ouvrages  dit,  en 
effet,  dans  la  biographie  d'Ahmed  Ibn  Nâsir,  qu'el-Ifràni 
composa  en  1151  sur  ce  personnage,  à  Marrakech,  une 
qasida  qu'il  lui  récita  lui-môme.  Lhistorien,  qui  aurait  eu, 
à  cette  époque,  plus  de  quatre-vingt-dix  ans,  était  alors,  au 
témoignage  du  même  auteur,  imam  et  prédicateur  au 
Masjid  Ioâsofï  de  Marrakech  (1}„  Il  y  faisait  en  même  temps 
des  cours  et  répondit  aux  attaques  de  lettrés  qui  fréquen- 
taient la  mosquée  par  la  pièce  de  vers  suivante,  dans  laquelle 
il  se  défendait  non  sans  énergie  et  avec  une  conscience 
peut-être  exagérée  de  sa  propre  valeur  : 

«  Jusqu'à  quand  les  envieux  s'attaqueront-ils  à  mon  hon- 
neur, alors  que  je  détourne  d'eux  mes  regards  avec  pa- 
tience ! 

Quel  est  donc  mon  crime  à  leurs  yeux»  sinon  ma  supé- 
riorité sur  eux  et  mon  manque  d'humilité  ! 

Ils  croient  que  la  science  consiste  à  détenir  un  emploi 
dans  l'administration  des  hoboûs  (biens  de  mainmorte)  ou  à 
avoir  la  barbe  blanche  !  Mais  cette  croyance  est  la  preuve  de 
leur  ignorance  ! 

Que  trouverait-on  sur  le  personnel  des  hoboûs,  sinon  les 


(4;  Le  Masjid  loùsofi  est  plutôt  connu  à  Marrakech  sous  le  nom  de  Ma- 
il Ihn  loûsof.  Celte  médersa,  qui  sert  en  même  temps  de  mosqwée, 
-<■  tfOUVe  dan-  la  ville,  à  mi-chemin  de  Bàb  Dabfcâgb  à  Bât)  Dokkàla.  I  Ile 
fut  bâtie  par  le  sultan  mérinide  A.boû'1-Hasan  'Alî  (732-749  1831-1348;  et 
engloba  dans  3£S  murs  une  ancienne  mosquée  fondée  par  Talinoravide 
\li  l).  loûsof  (500-53*^ 1  I0()-I 142),  dont  elle  porte  encore  le  nom.  La  Ma- 
drasal  Inn  foùsef  lut  restaurée  en  970  (156&-4S63)  par  le  sultan  sa'dien 
\lonl,i>     \bd    \llah  eJ  (.hàlib  billab.  Cf.  el-JI'ràni,    \o:h<il  cl-iituli,  p.  M  du 

texte  el  93  de  la  trad.,  en-Nâ§irî,  Istiqçâ,  II,  p.  86  et  Ibn  el-Mowaqqif,  es- 
sn'ddni  ri ■ti.hadi'yya,  I,  p.  "2 1 .  Notons  en  passant  (pie   V.  Bel,  Inscriptions 

arabe  de  !<■■<.  p.  149  H  noie  I,  semble  avoir  confondu  la  Madrasat  Ibn 
loÛJSOf  de  M.ii  i  ik<M  h  ,.mc  la  Madrasat  es-Sahrij  de  Fès  et  qu'il  a 
utilisé   comme   Rappliquant    à    cette    dernière    le    passage   d'el-H'ràiu   cité 

plus  haut. 
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marques    de    la    colère    divine    et    des    actions    déshono- 
rantes (1)  ? 

Combien  de  vieillards  ressemblent  au  mulet  qui  avance  en 
piétinant  le  sol  ;  la  barbe  (dont  ils  tirent  vanité)  n'est  pas 
autre  chose  que  leur  bride  ! 

S'ils  pouvaient  se  défaire  de  leurs  passions  mauvaises,  ils 
seraient  tous  assoiffés  et  désireux  de  venir  s'abreuver  au 
bassin  de  ma  science  ! 

Ils  s'égareraient  dans  les  défilés  de  mes  connaissances  et 
n'arriveraient  pas  à  les  parcourir,  ni  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur, ni  dans  celui  de  la  largeur  ! 

Ils  viendraient,  en  tendant  leurs  cous,  vers  l'océan  de 
science  qui  déborde  impétueusement  sur  toutes  les  réunions 
savantes  ! 

Je  réunis  en  moi  le  meilleur  des  choses  précieuses  ;  je 
suis  paré  des  plus  belles  qualités  ! 

Dieu  m'a  orné  des  perles  de  la  science  et,  grâce  à  lui,  j'ai 
reçu  le  meilleur  accueil  dans  tous  les  pays. 

Je  suis  devenu  savant,  le  corps  tenaillé  par  la  faim,  en 
approfondissant  jusqu'à  l'extrême  toute  question! 

Combien  ai-je  passé  de  nuits  à  veiller,  sans  fermer  l'œil  et 
sans  autre  compagnon  que  des  livres! 

J'ai  acquis  la  science  auprès  de  maîtres  sincères  et  en- 
fourché la  monture  de  toute  connaissance  licite  ! 

A  certain  de  mes  maîtres  vertueux,  le  prophète  de  Dieu, 
'Isa  (Jésus)  est  apparu  en  rêve  ;  ce  n'est  pas  un  men- 
songe ! 

Dis  aux  chaïkh  de  Marrakech  :  «  Venez,  faisant  preuve 
d'équité,  boire  le  coup  du  matin  dans  le  jardin  de  ma 
science  ! 

(1)  Allusion  au  pillage  traditionnel  des  hoboûs  au  Maroc,  qu'il  est  cu- 
rieux de  voir  attesler  au  xvms  siècle  par  el-Ifrâni. 
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Ne  croyez  pas,  parce  que  je  m'appelle  le  Petit  (1),  qu'il 
faille   ne   pas  reconnaître  le  rang  que  j'occupe  et   me  haïr. 

Car  la  science  est  une  lumière  dispensée  par  Dieu  ;  son 
éclat  apparaît  aux  uns,  non  pas  aux  autres  !  » 

Cette  pièce  est  la  seule  des  poésies  d'el-Ifrânî  qui  nous 
soit  conservée  dans  les  ouvrages  marocains,  avec  une  autre 
écrite  à  la  louange  du  saint  Aboù'l-'Abbàs  es-Sabti,  et  les 
deux  vers  suivants  qu'il  improvisa  : 

«  Je  suis  le  meilleur  des  poètes  et  sans  rivai  !  Que  celui 
qui  prétend  que  je  ne  suis  pas  poète  vienne  me  trouver! 

Mon  esprit  est  semblable  à  une  mer  immense  qui  con- 
serve les  perles  cachées  (2)  !   » 

A  sa  mort,  au  dire  d'Ibn  el-Mowaqqit,  el-Ifràni  fut  enterré 
dans  ce  même  Masjid  Ioùsofi,  sous  le  pavement  d'une 
chambre  proche  du  dépositoire  des  morts  pendant  la  prière 
du  vendredi  (3).  Près  de  son  tombeau,  encore  visité,  aurait 
poussé  un  petit  palmier  qui  servirait  aujourd'hui  à  en 
marquer  l'emplacement. 

Les  biographes  de  l'historien  restent  muets  sur  le 
malheur  (mosîbd)  qui  le  frappa  et  auquel  il  fait  allusion  à  la 
fin  de  la  Nozha  (4).  Les  obscures  fleurs  de  rhétorique  sous 
lesquelles  il  dissimule  cet  événement  ne  permettent  guère  de 
lire  entre  les  lignes.  Fut-ce  une  disgrâce,  une  révocation  de 
la  charge  dont  il  semble  avoir  été  titulaire,  ou  simplement 
la  ruine  et  la  misère  dans  laquelle,  sur  le  tard  de  sa  vie,  il 
put  se  trouver  plongé?  La  fortune  ne  sourit  guère  à  sa 
vieillesse,  témoin  ce  vers  plein  d'amertume  : 

«  Nous  sommes   à   une  époque   d'argent    et    non    d'autre 


(1)  Allusion  au  surnom  d'es-Saghîr  porté  par  el-Ifrânî. 

(2)  Ces  deux  vers  el  La  poésie  qui  précède  sont  cilés  en  entier  par  el- 
M.h.is  I).  Ibrahim  el-Marrâkochî,  hlhdr  el-kamâl,  I,  pp.  182  et  183. 

Cf.  La  Jâma'  el-gnâïz  de  La  Grande  Mosquée  de  Fès-la-Neuve,  apud 
Bel,  ïnter.  ar.  de  Fès,  p.  30. 
(4;  Nozhat  el-hddi,  p,  310  du  texte  el  Ml  de  La  trad. 
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chose;  laisse  donc  là  la  littérature  jusqu'à  des  temps  meil- 
leurs (1)  !  » 

et  d'impitoyables  créanciers  firent  vendre  même  sa  biblio- 
thèque. 

Jusqu'à  sa  mort,  el-Ifrâni  fut  en  correspondance  suivie 
avec  le  chef  de  la  zâwiyya  des  Charqâwa  d'Aboû'1-Ja'd 
(Boujad),  dans  le  Tâdlâ,  Mohammed  es-Sâlih  b.  Mohammed 
el-Mo'tâ  ech-Charqi  (2),  qui  s'intéressa  à  ses  travaux  histori- 
ques et  dut  même,  à  l'occasion,  lui  venir  en  aide.  Un  lettré 
de  Fès  nous  a  affirmé  avoir  vu  une  lettre  d'el-Ifrâni,  en 
réponse  à  une  invitation  de  ce  personnage  religieux,  qui  lui 
demandait  d'écrire  un  commentaire  de  la  Dâliyya  d'el- 
Ioûsî.  Dans  cette  réponse,  l'historien  aurait  exprimé  sa  ran- 
cœur de  voir  tous  ses  livres  vendus  et  aurait  demandé  à 
ech-Charqi  de  lui  assurer  pour  sa  subsistance  un  peu  de 
viande  tous  les  jours.  De  même,  l'auteur  de  Yld/iâr  el- 
kamâl  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  texte  d'une 
autre  lettre  d'ei-Ifrànî,  qu'il  eut  l'occasion  de  copier  à  la 
zâwiyya  d'Aboù'1-Ja'd  et  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  re- 
produire ici  (3)  : 

(1)  Nozhat  el-hâdi,  p.  310  du  texte  et  512  de  la  trad. 

(u2)  Ce  personnage  était  le  fils  de  Mohammed  el-Mo'tâ  ech-Gharqî,  mort 
en  rabf  II  1092  (20  avril-18  mai  1681),  sur  lequel  cf.  el-Ifrânî,  Safwat  man 
intachar,  p.  190,  et  le  père  d'un  autre  Mohammed  el-Mo'tâ,  auteur  de  la 
Dhakhïrat  el-mohtdj,  mort  en  1180  (1766),  sur  lequel  cf.  infra  (à  l'index). 

(3)  jU>0       (VOlJ       *.A-JU*ii»~      \9Ù  ,\         jjj-5'"!       Ij.      il>L»Jl      J^LiJl 

^L&  ^UJI  j^iil  frU&L?  Jù>\  jî   j^l  (j*  iyLa  bllj    LU)  \  Xi 3 

4-i  U   Jl5j  dJ-Olj    <J    lî^p    i    JJl>-    w>to    jfi>j    \J\j    jL&    L~*}>-  J 
d\j  jJj    Cti)     l^e^I»     \a    JU*>li     *3**J      vlOjl    jl»    <\il    <J1    ï>^5      <b£-^ 

dlâ-U   jt-*-t    ^Udl     ^Aj.»'     ta  11}     JiJ-Oj      *•*•?" Lrî      ^**     4-*-?"ly 
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i  Au  secours  !  Au  secours  !  ô  gens  de  noble  race,  nous  ne 
sommes  que  vos  golfes  et  vous  êtes  des  mers! 

Ce  n'est  que  dans  les  temps  pénibles  que  l'aide  maté- 
rielle est  appréciable,  et  non  lorsqu'il  y  a  baisse  de  prix  ! 

Nous  avons  terminé  notre  ouvrage  Safwat  man  inta- 
char  sur  les  saints  du  xie  siècle  (de  l'Hégire).  Il  comprend 
quinze  cahiers  ^de  seize  pages).  C'est  un  livre  remarquable 
où  nous  avons  mentionné  ton  père,  avec  toutes  ses  qualités 
et  le  parti  qu'il  y  a  à  tirer  de  son  exemple.  Cet  ouvrage  a 
été  établi  d'après  environ  vingt-cinq  livres;  je  l'ai  écrit 
pour  me  rapprocher  d'Allah.  Si  tu  en  veux  une  copie,  envoie 
quelqu'un  qui  la  prenne.  Quand  tu  verras  les  biographies 
qu'il  renferme,  tu  en  approuveras  les  articulations  (?).  (Tu 
pourras  faire  copier  de  même)  notre  NozJiat  el-hâdî,  consa- 
crée aux  souverains  du  xie  siècle  (de  l'Hégire).   » 

Tels  sont  les  renseignements  bien  imprécis  que  l'on  pos- 
sède sur  la  vie  d'el-Ifrâni.  Et  si,  de  son  vivant,  il  fut  mé- 
connu et  eut  à  souffrir  de  vexations  d'ordre  politique  ou 
personnel,  les  Marocains  d'aujourd'hui  lui  ont  rendu  justice; 
il  passe  en  effet  à  l'heure  actuelle,  aux  yeux  de  ses  compa- 
triotes, pour  un  grand  écrivain,  et  sa  Noz/ia,  pour  l'histoire 
la  plus  complète  de  la  dynastie  sa'dienne,  après  les  Manâhil 
es-safà'  d'el-Fichtâli. 


La  NozJtat  el-hàdi  bi-akhbàr  moloûk  el-qarn  el-hàdi  est 
devenue,  depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  grâce  à  l'édition  et 
à  la  traduction  qu'en  donna  M.  Houdas,  le  document  le  plus 
important  que  nous  possédions  sur  l'histoire  de  la  dynastie 
sa'dienne  au  Maroc  (1).  Il  semble  qu'on  doive  fixer  la  date 


(1)  Rappelons,  après  MM.  Houdas  el  R.  Basset  (Rech.  bibl,  n°  98,  p.  35), 
que  de  La  Vozhal  rl-hddf,  déjà  utilisée  en  1824  par  Fr.  José  de  Santo  An- 
tonio Moiii  a  Memorias  da  Academia  real  das  sciencias  da  Lisboa,  tomo  X, 
1824  cl  Graberg  di  tiemso  (op.  cit.,  loc.  cit.),  certains  passages  furent  tra- 
duits  pai  de  Slane  Revue  africaine,  avril  1857),  Dastugue  (la  Bataille  d'Al- 
Kaser  el-Kebir  d'âpre*  deux  historiens  musulmans,  Revue  africaine,  1857, 
t.  XI,  p.  130),  el  Mohammed  ben  lïahhàl  (le  Soudan  au  XVI9  siècle,  in  Bul- 
letin irun.  dggéogr.  et  d'archéol.  Oran,  1887,  t.  VU,  p.  320). 
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de  sa  composition,  comme  il  résulte  de  la  lettre  précédente 
et  de  l'introduction  de  la  Safwat  man  intachar,  à  quelques 
années  avant  la  rédaction  de  ce  dernier  ouvrage,  terminé, 
au  rapport  d'el-Hawwât,  en  1137  (1724-25)  (1).  Au  surplus, 
sa  place,  dans  la  série  des  œuvres  historiques  d'el-Iirâni, 
entre  le  Zill,  consacré  au  règne  de  Moulay  Ismâ  il  et  la 
Safwa,  œuvre  pieuse  et  relative  à  des  saints  du  Maghrib, 
est  à  noter  :  qui  sait  si  l'historien  n'a  pas  tout  d'abord 
marqué  son  désappointement  pour  le  peu  de  cas  fait  de  sa 
première  œuvre  —  la  preuve  en  serait  qu'elle  est  perdue  — 
en  s'occupant,  dans  la  seconde,  d'une  dynastie  déchue  depuis 
peu  de  temps  et  sur  laquelle  il  était  bon  de  garder  encore  le 
silence.  Malgré  le  panégyrique  final  de  la  dynastie  'alawite, 
la  Nozhat  el-hâdi,  à  l'époque  où  elle  fut  écrite,  était  une 
œuvre  ne  manquant  pas  de  hardiesse,  sous  la  signature  d'un 
homme  qui  fut  peut-être  l'historiographe  de  Moulay  Ismâ'ïl. 
On  verra  que  l'auteur  de  la  seule  monographie  des  Sa'diens 
qui  lui  soit  antérieure,  et  quel-Ifràni  considère  comme  un 

L'édition  de  M.  Houdas,  accompagnée  d'une  traduction  (Nozhet  elhâdi, 
Histoire  de  la  dynastie  saadienne  au  Maroc  (151 1-1670),  a  été  établie  d'après 
trois  manuscrits,  deux  provenant  de  Tlemcen  et  le  troisième  d'Alger 
(Bibl.  nat.,  n°  1631).  Il  existe  encore  un  exemplaire  manuscrit  de  la  Nozha 
à  Paris  (Bibl.  nat.,  n°  4617j  et  trois  à  la  bibliothèque  de  Rabat  (nos  376, 
377,  378;. 

La  traduction  de  M.  Houdas  est  excellente  dans  l'ensemble  et  les  quel- 
ques erreurs  qu'il  y  a  commises  proviennent  en  majeure  partie  du  fait 
qu'il  ne  fît  pas  au  Maroc  de  séjour  prolongé.  Cf.  ainsi  la  traduction  de 

l'expression   ^ >J  yJ\   fc^k?Jl     (p.  88  du  texte  et  156  de  la  trad.)  par  : 

«  Majesté  molouyenne  »,  avec  la  note  explicative  :  «  Les  souverains  ma- 
rocains prennent  souvent  la  qualification  de  princes  molouyens,  épithète 
empruntée  sans  doute  au  nom  de  la  rivière  de  la  Molouya.  »  Il  s'agit  plus 
simplement  de  l'adjectif  tiré  de  Mawlâï,  «  mon  maître  »,  qui  précède, 
comme  Sidi  (Sayyidi)  le  nom  des  sultans  du  Maroc,  et,  en  même  temps, 
celui  de  tous  les  chorfa  de  l'Empire.  Cf.  E.  Doutté,  les  Marabouts,  p.  36, 
note  3. 

La  Nozhat  el-hddî  a  été  lithographiée  à  Fès  en  1307  H. 

(1)  Pourtant,  le  ms.  376  de  Rabat,  mentionne  que  la  Nozha  fut  terminée 
le  25  moharram  1139  (22  septembre  1726).  Dans  ce  cas,  la  Safwa,  au  lieu 
de  remonter  à  1137,  serait  encore  postérieure  à  1139.  Il  est  impossible 
de  déterminer  qui,  du  manuscrit  ou  d'el-Hawwàt,  a  raison. 
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pamphlétaire,  crut  bon  de  se  mettre  à  l'abri  derrière  l'ano- 
nymat. Il  est  curieux  de  suivre  l'écrivain,  qui  termine  sa 
carrière  littéraire  en  laissant  de  côté  sultans  passés  et  pré- 
sents, pour  glorifier,  «  afin  de  se  rapprocher  d'Allah  »,  les 
puissants  marabouts  intercesseurs.  L'historien  officiel  a 
continué  d'écrire  l'histoire  par  goût,  peut-être  avec  quelque 
arrière-pensée,  et  a  fini  hagiographe. 

La  Nozhat  el-hâdi  commence  aux  débuts  de  la  dynastie 
sa'dienne  pour  se  terminer  au  règne  de  Moulay  ïsmâ'ïl.  Elle 
embrasse  donc  ainsi  une  période  de  près  de  deux  siècles,  et 
comprend  les  débuts  de  la  dynastie  'alawite  et  le  règne  de 
Moulay  er-Rachid.  C'est  ce  qu'explique  el-Ifràni  lui-même. 
Il  désire,  avoue-t-il,  écrire  une  histoire  de  la  dynastie 
sa'dienne,  mais  le  titre  choisi  peut  laisser  croire  qu'elle 
retracera  l'histoire  du  Maroc  pendant  un  siècle  seulement  et 
non  pas  sous  tous  les  sultans  sa'diens.  Il  se  tire  de  la  diffi- 
culté par  un  raisonnement  spécieux.  «  La  dynastie  sa'dienne, 
dit-il  ingénument,  a  bien  commencé  en  la  seizième  année 
du  xe  siècle,  mais  elle  n'a  eu  d'éclat  et  n'a  étendu  sa  domi- 
nation que  vers  la  fin  du  xe  siècle  et  au  commencement  du 
xie,  aussi  l'ai-je  placée  sous  la  rubrique  du  xie  siècle,  par  ce 
motif  qu'une  chose  voisine  d'une  autre  est  susceptible  de 
lui  être  assimilée  (1).  »  En  réalité,  il  apparaît  qu'el-Ifrani  ne 
pouvait  pas  faire  assez  preuve  d'indépendance  pour  arrêter 
son  histoire  à  la  chute  des  Sa'diens,  quels  que  fussent  ses 
sentiments  à  l'égard  des  princes  'alawites;  le  moyen  qui  lui 
a  semblé  le  plus  simple,  pour  satisfaire  son  projet  et  ne  pas 
craindre  d'être  taxé  de  hardiesse,  a  été  d'aller  chercher  ce 
«  paravent  »  du  xie  siècle. 

D'ailleurs,  sur  les  quatre-vingt-un  chapitres  que  contient 
la  Nozhat  el-hâdt,  soixante-quinze  se  rapportent  à  l1  avant- 
dernière  dynastie  marocaine.  Il  avait,  dit-il,  d'abord  pensé  à 
écrire  une  suite  au  Rawd  el-qii  tàs  d'Ibn  Abi  Zar'  (2)  et  à  la 

(\)  Vozhal  el-fyddî,  p.  c2  du  texte  et  4  de  la  trad. 

<2)  Le  m-.  376  «le  Rabat  donne  à  la  place  de     ^U^Âll     la  variante1 

JJ^JI   .  Il  s'agirait  alors  du  Raqm   el-holal    d'Ibn  el-khatib.    Cette    Leçon 

semble  devoir  èl  re  rejelee. 
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Rawdat  en-nisrîn  d'Ibn  el-Ahmar  (1),  sur  la  fin  de  la  dynastie 
des  Mérinides  et  sur  celle  des  Béni  Wattâs  (2)  ;  s'il  se 
décida  pour  une  histoire  des  Sa'diens,  ce  fut  parce  que  «  ses 
contemporains  prenaient  un  intérêt  plus  vif  à  cette  dy- 
nastie ».  El-Ifràni  est-il  sincère  en  parlant  de  la  sorte  ?  Ses 
contemporains  témoignaient  bien,  pour  la  plupart  au  moins, 
autant  d'indifférence  aux  Sa'diens  qu'aux  Mérinides.  Quant 
à  lui,  peut-être  regrettait-il  vraiment  ce  temps  où  des 
chorfa,  venus  de  son  pays  du  Sous,  avaient  pu  s'installer 
sur  le  trône  de  l'empire,  où  sa  ville  natale,  Marrakech, 
maintenant  déchue  de  sa  splendeur  de  capitale  au  profit  de 
Meknès,  avait  pu  apparaître  pendant  de  longues  annéescomme 
le  centre  intellectuel  et  politique  du  Maroc.  Entendons-le  gé- 
mir sur  les  ruines  de  ce  palais  el-Badi',  que  le  «  sultan 
victorieux  Moulay  Ismâ'ïi  ben  ech-Charif  ordonna  de  dé- 
truire en  l'année  1119  (1707-08), pour  des  causes  qiïil  serait 
trop  long  d'énumérer  (3)  »  : 

«  Pourquoi,  ai-jc  dit,  gémis-tu  et  te  plains-tu  ?  —  Parce 
que,  me  répondit-il,  le  temps  heureux  a  fui  et  ne  reviendra 
plus  (4) !   » 

Le  sultan  Ahmed  el-Mansoûr,  ami  des  poètes  et  des  his- 
toriens, est  certainement  à  ses  yeux  le  plus  grand  des  sul- 
tans qui  aient  régné  sur  le  Maroc,  puisqu'il  ne  lui  faut  pas 
moins  de  vingt-huit  chapitres  pour  retracer  sa  vie  et  ses 
actions  d'éclat.  Ce  n'est  pas  l'inclination  de  tous  ses  con- 
temporains qui  l'a  poussé  à  écrire  l'histoire  de  la  dynas- 
tie à  peine  éteinte  ;  c'est  peut-être  plus  simplement  son 
inclination  propre  d'homme  du  Sud,  que  partageaient 
probablement  ses  concitoyens  de  Marrakech,  regrettant  la 
fortune  passée  de  leur  ville   et   se   méfiant  de   ces  sultans 

(1;  La  Rawdat  en-nisrin  d'Ibn  el-Ahmar  a  été  éditée  et  traduite  par 
Gh.  Bouali  et  G.  Marçais.  M.  G.  Marçais,  dans  l'introduction  (p.  xivj, 
s'appuie  sur  ce  passage  d'el-lfrànî  pour  croire  que  la  Rawda  jouissait 
d'une  certaine  estime  au  Maroc  à  la  fin  du  xvn6  siècle. 

(2)  El-Ifrànî  savait-il  que  ce  projet  avait  déjà  été  mis  à  exécution  par 
un  lettré  de  Fès,  Ibn  Zâkoûr,  en  1097  (1686)?  Cf.  injra,  III,  les  Biographes. 

(3)  Nozhat  el-hâdî,  p.  113  du  texte  et  193  de  la  trad. 

(4)  Ibid.,  p.  114  du  texte  et  194  de  la  trad. 
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venus  de  l'autre  extrémité  de  l'empire,  qu'ils  n'avaient  pas 
proclamés  d'eux-mêmes. 

On  n'analysera  pas  longuement  ici  la  NozJiat  el-hâdi.  Il 
suffira  de  rappeler  qu'elle  embrasse  au  total  la  période  qui 
va  de  l'année  917  (1511-12)  à  la  fin  du  xie  siècle  de  l'Hégire 
et  qu'elle  s'étend  très  inégalement  sur  les  règnes  des  diffé- 
rents princes  sa'diens.  C'est  d'abord  leur  généalogie,  l'his- 
toire de  leur  accession  au  trône  et  de  la  fortune  passagère 
des  derniers  prétendants  de  la  maison  des  Benî  Wattâs. 
Puis,  el-Ifrani  arrive  assez  vite  au  règne  de  Moulay  'Abd  el- 
Malik,et,  ens'arrètant  à  peine  à  la  victoire  remportée  sur  les 
armées  de  Dom  Sébastien,  il  laisse  courir  sa  plume  avec 
verve  dès  que  sa  chronique  l'amène  à  Ahmed  el-Mansoûr. 
C'est  alors  la  relation  de  toutes  les  victoires  de  ce  souve- 
rain, de  la  conquête  du  Toûât,  du  Tigoûrârîn  et  du  Soudan, 
de  la  répression  des  révoltes  locales,  et,  en  même  temps, 
celle  des  constructions  entreprises  par  ce  sultan,  la  descrip- 
tion du  palais  el-BadT  à  Marrakech,  le  rappel  du  cérémonial 
en  usage  à  la  cour  à  l'occasion  de  certaines  solennités  et  des 
fêtes  orthodoxes,  avec  bon  nombre  de  renseignements,  les 
uns  éparpillés,  les  autres  groupés,  sur  la  composition  du 
makhzen  impérial  :  vizirs,  secrétaires,  chambellans,  et  sur 
les  qâdîs  investis  à  Fès  et  à  Marrakech.  Puis,  c'est  l'histoire 
des  révoltes  qui  se  rallument  cà  la  mort  d'el-Mansoiïr,  de 
l'anarchie  dans  laquelle  se  débattent  ses  successeurs,  des 
mojâhidîn  ou  guerriers  de  la  croisade  contre  les  infidèles, 
qui  rayonnent  de  la  ville  de  Salé  sous  l'impulsion  d'el- 
\\yachi,  de  l'importance  grandissante  de  la  maison  d'ed- 
Dilà',  et,  pour  conclure,  l'élévation  au  pouvoir  des  chorfa 
basants  de  Sijilmâsa,  et  les  règnes  de  Moulay  Maham- 
med  b.  ech-Charif,  de  Moulay  er-Rachid  et  de  Moulay 
[smâ'Si. 

Sans  les  grouper  sous  une  même  rubrique,  comme  il 
devait  le  faire  ensuite  dans  la  Safwat  m  an  intachar,  el-Ifrûnî 
cite  la  plupart  du  temps  chacune  de  ses  sources  au  fur  et 
à  mesure  qu'il  les  utilise.  Ce  souci  de  mentionner  des 
autorités  qui,  d'ailleurs,  comme  on  l'a  vu,  ne  lui  est  pas 
particulier,  permet  d'attribuer  à  la  Nozhat  el-hàdi  un  total 
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de  quarante-trois  sources  :  les  unes  ayant  trait  à  l'histoire 
générale,  les  autres  à  l'histoire  particulière  de  la  dynastie 
sa'dienne.  On  s'aperçoit,  en  étudiant  la  liste  de  ces  dernières, 
que  la  plupart  d'entre  elles,  la  chronique  de  *Abd  el-'Azîz 
el-Fichtâli,  le  Montaqâ,  la  Dorrat  el-soloûk  et  ed-Dorr  el- 
haloûk  d'Ibu  el-Qâdi,  par  exemple,  sont  contemporaines  de 
la  période  brillante  de  la  dynastie  sa'dienne.  On  sent  que 
les  documents,  n'existant  pour  ainsi  dire  pas  pour  les  pé- 
riodes antérieure  et  postérieure,  ne  lui  firent  pas  au  con- 
traire défaut  pour  l'histoire  du  long  règne  d'el-Mansoûr,  et 
qu'il  en  tira  un  large  profit.  El-Ifrànî  nous  renseigne  ainsi, 
de  manière  indirecte,  sur  le  mouvement  historique  maro- 
cain au  temps  de  la  dynastie  sa'dienne.  Puisque,  mieux 
placé  que  nous  et  surtout  presque  contemporain  des  faits 
qu'il  relate,  il  borne  sa  documentation  à  un  nombre  d'ou- 
vrages très  limité,  il  permet  de  présumer  qu'en  plus  de  ces 
derniers,  il  n'en  est  point  d'autres  qu'on  puisse  espérer  dé- 
couvrir un  jour.  Ainsi  se  vérifie  bien  la  loi  générale  qui 
veut  qu'aux  périodes  troublées  corresponde  toujours  un  ra- 
lentissement de  l'activité  littéraire. 

On  a  essayé  de  montrer,  au  début  de  ce  travail,  combien 
tout  historien,  au  Maroc,  devait  faire  preuve  de  circonspec- 
tion en  écrivant  son  histoire.  Les  précautions  d'el-Ifrânî,  si 
on  les  analyse,  viennent  encore  confirmer  cette  constatation 
faite  sur  l'ensemble  des  œuvres  historiques  du  pays.  Le 
loyalisme  de  l'auteur  de  la  Nozha,  sans  apparaître  suspect 
dans  son  livre,  ne  s'y  affirme  pas  toujours  avec  l'insistance 
à  laquelle  on  pourrait  s'attendre.  Il  use  parfois,  à  l'égard  des 
sultans,  d'une  liberté  de  langage  à  peine  atténuée  :  ainsi, 
dans  sa  doxologie  noyée  de  pathos  académique  :  «  les  astres 
de  la  royauté,  dit-il,  tantôt  se  lèvent  à  l'Orient,  tantôt  dispa- 
raissent à  l'Occident  dans  le  firmament  des  dynasties  (1)  ». 
Il  est  remarquable  de  voir  combien  les  autorités  qu'il  cite 

(1)  Nozhat  el-hâdî,  p.  1  du  texte  et  2  de  la  trad.  Cf.  aussi  p.  46  du  texte 
et  85  de  la  trad.  «  J'ai  vu,  dans  une  lettre,  quelque  chose  qui  est  en  con- 
tradiction avec  cette  légende  (que  Moulay  \Abd  Allah  fut  un  prince  équi- 
table et  un  homme  vertueux)  et  qui  autoriserait  à  croire  que  ce  prince 
était  comme  tous  les  autres  souverains.  » 


L26  LES    HOMMES    ET    LES    ŒUVRES 

viennent  à  propos  lui  permettre  de  placer  adroitement,  tout 
en  dégageant  sa  propre  responsabilité,  des  affirmations  cho- 
quantes pour  les  souverains.  Qui  sait  si  ce  n'est  pas  de 
propos  délibéré  qu'il  est  allé  chercher,  pour  l'insérer  dans 
son  livre,  cette  phrase  insidieuse  de  la  Mirât  el-màhâsin  : 
«  Le  fondateur  de  la  dynastie  des  Ghorfa  était  rempli  de 
méfiance  à  l'égard  des  chefs  des  confréries  religieuses  et  il 
les  redoutait  précisément  parce  que  c'était  grâce  à  leur  en- 
tremise qu'il  était  monté  sur  le  trône  (1):  » 

(le  soin  que  prend  el-Ifrânî  de  citer  ses  sources  apparaît 
également  avec  netteté  quand  l'historien  veut  signaler  un 
miracle.  Est-ce  afin  de  renforcer  le  degré  de  confiance  qu'il 
faut  lui  attribuer,  ou  plus  simplement  pour  ne  pas  laisser 
croire  à  son  lecteur  qu'il  y  ajoute  foi  (2)  ? 

Certaines  de  ses  sources,  enfin,  n'ont  rien  de  particulière- 
ment historique.  Elles  montrent  que  si,  par  goût  personnel 
ou  dans  un  but  légèrement  tendancieux,  el-lfràni  a  voulu 
écrire  la  relation  d'une  dynastie  marocaine,  il  n'a  pas  non 
plus  oublié  le  temps  de  ses  «  humanités  »  et  se  déclare  au- 
tant poète  et  littérateur  qu'historien.  On  a  vu  que  les  his- 
toires sa'diennes  d'el-Fichtàli  et  d'Ibn  el-Qâdi  ne  sont  en 
réalité  que  des  anthologies,  et  que  la  matière  de  leurs 
œuvres  à  proprement  parler  historiques  ne  constitue  qu'une 
trame  à  laquelle  viennent  s'ajouter,  en  grand  nombre,  des 
digressions  littéraires.  Sans  en  pousser  le  nombre  à  l'ex- 
trême, comme  ses  prédécesseurs,  el-lfràni  ne  résiste  pas  au 
plaisir  de  les  imiter,  soit  en  citant  dans  son  livre  certaines 
des  pièces  de  vers  qu'ils  ont  eux-mêmes  insérées  dans 
leurs  œuvres,  soit  en  faisant  appel  à  ses  souvenirs  littéraires 
personnels.  S'il  se  fait  l'historien  des  joutes  poétiques  dont 
ses  prédécesseurs  lui  ont  transmis  le  souvenir,  par  exemple, 
de  ces  improvisations  du  vizir  Aboû  *Abd  Allah  Moulay  Mo- 
hammed, du  qâdi  el-Homaïdi  et  d'Aboù'l-'Abbàs  el-Manjoûr 
sous  les  murs  de  Fès-la-Neuve  (3),  il  ne  perd  pas  lui-même 


I     Vozhatel-hâdt,  p,  \'l  du  ic\i«'  el  *2i  de  la  Irad. 
I    Linsi,  /'/»/»/..  pp.  <2i  et  40  «lu  texte  et  43  et  81  de  La  Irad. 
(3)  Ibid.f  p.  ;>3  du  texte  et  07  de  la  trad. 
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l'occasion  de  montrer  sa  propre  culture  en  faisant  part  à  ses 
lecteurs  des  sentiments  de  tristesse  que  lui  suggérèrent  les 
ruines  du  palais  el-BadT,et  en  donnant  le  texte  des  poèmes 
qu'il  crut  devoir  prononcer  à  ce  propos  (1). 

11  ne  faut  d'ailleurs  pas  se  plaindre  outre  mesure  de  ces 
longueurs,  qui,  dans  bien  des  cas,  pourraient  sembler  hors 
de  propos.  11  n'est  pas  d'historien  moderne,  au  Maroc,  qui 
ne  leur  accorde  une  place  importante  dans  ses  récits  ;  les 
chroniques  présentent  souvent  autant  d'intérêt  littéraire 
que  d'intérêt  historique.  Une  étude  consacrée  au  mouve- 
ment littéraire  marocain  trouverait  dans  les  œuvres  d'his- 
toire, beaucoup  plus  que  dans  les  autres  ouvrages  écrits 
dans  le  pays,  la  documentation  nécessaire,  et,  à  ce  point  de 
vue,  el-lfràni  offrirait  dans  ses  livres,  y  compris  la  Nozlia, 
des  renseignements  de  premier  ordre. 

En  tout  cas,  ces  citations  en  prose  ou  en  vers  montrent 
qu'ei-Ifrâni  possédait  une  culture  étendue.  Il  sait  même,  ce 
qui  n'est  pas  le  cas  de  tous  ses  confrères,  utiliser  ses  lectures 
pour  critiquer  les  dires  de  certains  auteurs.  C'est  ainsi, 
entre  autres  choses,  qu'il  relève  l'affirmation  d'un  écri- 
vain prétendant  que  l'usage  du  parasol  porté  au-dessus  de  la 
tête  du  sultan  étaitune  invention  des  princes  sa'diens,  et  qu'il 
réfute  très  j  ustement  cette  assertion  en  citant  à  propos  un  pas- 
sage d'ibn  Khallikàn,  qui,  effectivement,  parle  du  parasol  du 
cinquième  khalife  fàtimite,  Nizâr  el-'Aziz  fils  d'el-Mo'izz  (2). 
On  doit  savoir  gré  à  el-Ifrâni  d'avoir  fait  ce  rapprochement, 
encore  que  le  passage  d  Ibn  Khallikàn  ne  fasse  pas  très 
nettement  du  parasol  l'insigne  de  la  souveraineté,  ou  plutôt 
du  khalifat. 

On  remarquera  de  même,  en  lisant  la  Nozhat  el-hâdî\ 
que  l'auteur  fait  preuve  d'un  louable  souci  de  vérité  histo- 
rique :  après  avoir  donné  le  texte  du  discours  prononcé 
par  el-Mansoûr  devant  son  entourage  pour  justifier  son  expé- 
dition au  Soudan,  il  relève  deux  erreurs  commises  par 
le  sultan  dans  ce  discours  et  les  corrige  :  les  Almoravides, 


(1)  Nozhat  el-hâdî,  p.  114  du  texte  et  194  de  la  trad. 

(2)  Ibn  Khallikàn,  Wafaydt  el-a'iân,  éd.  du  Qaire,  1299,  t.  Il,  p.  443.' 
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remarque  el-Ifrànî,  ont  eu  des  établissements  au  Soudan, 
au  témoignage  d'Ibn  Khaldoùn  (1)  ;  et  la  poudre  était  bien 
connue  avant  les  Sa'diens,  puisque  dans  le  commentaire  de 
son  el-Amal  el-fâsî,  'Abd  er-Rahmân  b/Abd  el-Qâdir  el- 
Fàsi  fait  remonter  son  invention  à  768  (1366-67).  Bien  que 
cette  date  soit  loin  d'être  exacte  et  qu'on  soit  mieux  ren- 
seigné qifel-Ifrâni  sur  la  question  (2),  son  honnête  étonne- 
ment  en  présence  d'un  anachronisme  est  à  noter  et  reste  à 
son  avantage. 

Non  pas,  d'ailleurs,  qu'il  faille  accorder  à  el-Ifrânî  une 
qualité  que  ses  prédécesseurs  ou  ses  successeurs  maro- 
cains n'ont  jamais  possédée:  quelque  dose  d'esprit  critique. 
Il  a,  comme  tous  les  autres  écrivains  de  son  pays,  des  idées 
bien  arrêtées  sur  ce  qui  constitue  la  valeur  d'un  ouvrage, 
qui  se  mesure,  encore  aujourd'hui,  à  Fès  et  à  Rabat,  à 
peu  près  uniquement  au  nombre  de  ses  pages  (3)  ;  et  bien 
des  digressions,  où  le  souvenir  de  ses  lectures  apparaît 
et  s'étale  complaisamment,  n'ont  en  fin  de  compte,  à  ses 
yeux,  d'autre  but  que  de  renforcer  son  ouvrage  et  de  le 
remplir. 

Quoi  qu'il  en  soit  —  et  c'est  le  point  de  vue  qui  importe 
le  plus  —  la  valeur  historique  de  la  Nozha  est  indéniable. 
El-Ifrâni  a  su,  avec  assez  de  talent,  prendre  l'essentiel  de 
la  documentation  contenue  dans  les  sources  qu'il  a  mises 
à  profit.  D'autant  plus  que  son  information  ne  s'est  pas 
seulement  adressée  à  des  ouvrages  historiques,  mais  aussi 
à  des  pièces  d'archives  qu'il  a  peut-être  utilisées  de  pre- 
mière main.  Il  n'y  a,    en    effet,    rien  d'impossible,  comme 


(1)  Ibn  Khaldoùn,  Kitâb  el-'ibnr  (Histoire  des  Berbères),  texte  arabe,  ï, 
p    263. 

(2)  Ibii  Khaldoùn,  îbïd.,  II,  p.  27-2,  et  Ibn  Abî  Zar*,  Rawd  el-qirtds,  éd. 
Tornfeerg,  p.  20!),  rapportent  qu'en  rajah  072  (11  janvier-!)  février  1274), 
l«    sultan    incriiiidc     \l)où    loùsof    la'qoùb   b.   '\l>d   el-llaqq  employa  des 

bombardes  au  siège  de  Sijitmàsa. 

(3)  Ou  plus  exactemenl  au  nombre  de  ses  cahiers  (de  8  feuillets).  La 
première  question  posée  par  un  lettré  marocain  à  qui  Ton  signale  un  livre 
nouveau  es!  celle-ci  :  âch-kâl  mën  korrâs  Jîh  ?  c'est-à-dire:  «  De  combien  de 
cahiei  -  -<■  i  ompose  t  il  ?  » 
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M.  Houdas  l'a  d'ailleurs  supposé  (1),  à  ce  qu'il  ait  consulté 
et  copié,  s'il  a  vraiment  occupé  une  fonction  au  makhzen, 
des  documents  que  sa  situation  à  la  cour  lui  permettait 
d'atteindre.  Quand  bien  même  cette  hypothèse  serait  erro- 
née, on  resterait  en  droit  de  penser  qu'il  put  trouver  à 
Marrakech  des  bribes  d'archives  de  la  dynastie  sa'dienne. 
On  connaît  le  sort  qui  était  réservé  à  ces  dernières  en  terre 
marocaine:  les  lettres  adressées  au  sultan  restaient  presque 
toujours  entre  les  mains  des  secrétaires  chargés  d'y  répondre, 
ou  suivaient  les  convois  royaux  au  cours  de  leurs  innom- 
brables déplacements  ;  si  bien  qu'à  l'heure  actuelle,  ce  n'est 
qu'entre  les  mains  de  rares  collectionneurs  indigènes  qu'on 
a  quelques  chances  de  retrouver  les  correspondances  des 
sultans  du  Maroc.  Aussi,  doit-on  savoir  gré  à  el-Ifràni  de 
nous  avoir  conservé  des  lettres  importantes  et  d'une  belle 
tenue  littéraire  :  celle,  par  exemple,  que  les  docteurs 
de  Marrakech  envoyèrent  à  Mohammed  el-Masloûkh,  qui 
essayait  de  justifier  à  leurs  yeux  l'appel  qu'il  avait  adressé 
aux  Chrétiens,  afin  de  résister  à  son  oncle  cAbd  el-Malik  (2). 

Cette  utilisation  assez  rationnelle-  des  ouvrages  anté- 
rieurs et  de  quelques  documents  d'archives  donne  ainsi 
au  livre  d'el-Ifrani  une  honnête  physionomie  et  le  rend 
sympathique  à  ses  lecteurs  européens.  Mais  ce  serait  trop 
faire  la  louange  de  l'auteur  que  de  croire  qu'ila  complètement 
dépouillé  le  vieil  homme.  Si  quelques-unes  de  ses  digres- 
sions ofl'rent  de  l'intérêt,  d'autres,  en  revanche,  sont  malen- 
contreuses. Pourquoi,  par  exemple,  avoir  profité  du  rap- 
pel d'une  légende  sur  le  sultan  'Abd  Allah  el-Ghâlib 
billah  et  l'alchimie,  pour  amener,  hors  de  propos,  sur 
cette  «  science  chimérique  »,  un  développement  fort  inat- 
tendu (3)  ? 

De  même,  el-Ifràni  reste  bien  marocain  avec  sa  manie  du 
chronogramme  et  des  pseudo-coïncidences.  Il  est  fier  d'avoir 
trouvé  que  la  valeur  numérique  des  lettres  contenues  dans 

(1)  Introduction  à  la  traduction  de  la  Nozhat  el-hâdî,  p.-iv. 
r2)  Nozhat  el-hâdî,  p.  65  du  texte  et  115  de  la  trad.,  sqq. 
(3)  lbld.,  p.  51  du  texte  et  94  de  la  trad.,  sqq. 
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le  mot  el-Badi\  soit  117,  correspond  exactement  au  nombre 
d'années  durant  lesquelles  le  palais  resta  debout  (1).  Il  a  lu 
quelque  part  que  «  les  dynasties  s'éteignent  avec  un  prince 
qui  porte  le  même  nom  que  le  fondateur  de  cette  dynastie  ». 
Et  le  voilà  qui  essaie  de  donner  raison,  pour  la  dynastie 
sa'dienne,  à  cette  assertion  ;  de  môme,  à  la  règle  qui  veut 
que  le  sixième  prince  d'une  dynastie  soit  déposé  (2). 

Sa  circonspection  Ta  peut-être  enfin  empêché  de  faire 
état  de  documents  autres  que  ceux  qu'il  signale.  Son  pané- 
gyrique final  de  Moulay  Ismâ'ïl  a,  semble-t-if,  quelque 
chose  de  forcé;  toutes  ses  longues  pages  sur  Ahmed  eï- 
Mansoùr,  n'a-t-il  pas  cherché  à  les  excuser  ou  à  les  faire 
accepter  par  sa  brève  énumération  des  expéditions  du  prince 
'alawile  ?  Et  si,  par  répugnance,  il  ne  termine  pas  son 
livre  par  des  vers  de  sa  composition  à  la  louange  du  sultan 
et  se  contente  de  citer  ceux  de  l'un  de  ses  amis,  il  escamote 
en  même  temps  prudemment  son  jugement  d'ensemble  sur 
la  dynastie  sa'dienne,  en  glorifiant  simplement  la  dignité 
de  khalife  (3). 

Toutes  ces  taches  n'empêchent  pas,  assurément,  que  la 
Nozhat  el-hâdt  demeure  notre  principale  source  de  l'his- 
toire des  Sa'diens.  Outre  le  mérite  qu'elle  a  d'avoir  été 
composée  peu  de  temps,  relativement,  après  la  chute  de 
cette  dynastie,  elle  a  aussi  celui  d'être  à  peu  près  impar- 
tiale. L'auteur  a  beaucoup  lu  de  ce  qui  se  rapporte  à  la 
période  qu'il  étudie,  tire  bon  parti  de  ses  lectures,  a  l'hon- 
nêteté de  citer  ses  sources  sans  se  borner  à  les  plagier,  et 
fournit  ainsi  une  bibliographie  arabe  du  sujet,  assez  éten- 
due. D'autre  part,  on  ne  doit  pas  regretter  que  la  Nozha 
soit  souvent,  en  plus  d'une  chronique,  une  chrestomathie  à 
la  fois  poétique  et  philologique.  C'est  grâce  à  la  tenue  litté- 
raire de  l'ouvrage  que  les  lettrés  marocains  en  ont  tou- 
jours fait  grand  cas  :  ils  nous  ont  ainsi  conservé  la  pre- 
mière histoire  du   Maroc  sérieuse,  qui  fasse  suite  à  celles 


fl)  No:hnl  rl-hà<li,  p.  114  (ÎU  texte  H   t95  do  la  Erad. 
(-2)  Ibid.,  p.  Î39  <i(i  texte  et  iSQf de  la  trad. 
(3)  lbid.t  p.  258  du  texte  h  429  de  la  trad. 
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que    composèrent    au    Moyen    Age    Ibn    Abî   Zarc    et    Ibn 
Khaldoûn(l). 


L  ANONYME   DE    FES 

Dans  le  chapitre  de  la  Nozhat  el-hâdî  relatif  à  la  conduite 
du  sultan  sa'dien  Aboù  Mohammed  'Abd  Allah  el-Ghâlib 
billab,  el-Ifrâni  signale  que  certain  auteur  accuse  ce  prince 
d'avoir  livré  aux  Chrétiens,  pour  empêcher  les  Turcs  d'Alger 
de  s'en  emparer,  le  port  de  Hojr  Bâdis  (2),  et  d'avoir 
ordonné  à  son  qâ'ïd  'Ali  b.  Wadda  d'évacuer  la  place  d'el- 
BHja  (3),  que  ce  dernier  aurait  enlevée  aux  Portugais.  Et 
l'historien  ajoute  :  «  Ces  faits  attribués  à  Moulay  *Abd  Allah 
seraient  odieux  s'ils  avaient  été  réellement  accomplis,  mais 

(1)  Il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  ici  deux  jugements  portés  en  Eu- 
rope sur  la  Nozhat  el-hâdî  :, 

En  1834,  Graberg  di  Hemsô  écrit  dans  son  Specchio,  p.  281  :  «  [La  gé- 
néalogie de  'Abd  er-Rahmàn  b.  Hichàm  est  rapportée...]  più  particolar- 
mente  dal  Nozhai-el-khadi,  o  sloria  dei  régi,  e  degli  uomini  celebri  del 
seeolo  undecimo  dell'egira,  che  contiene  una  distesa  esposizione  istorica, 
e  crrtica  délia  discendenza  di  A'ii,  e  di  Hbosein  suo  seeondo-genito,  coll'- 
ajuto  délia  quale  ci  è  stato  sortito.  di  schiarire,  e  di  rettificare,  in  più  de 
un  luogo,  il  consimile  albero  genealogico  già  pubblicato  nel  primo  vo- 
lume dei  viaggi  del  spagnuolo  D.  Domingo  Badia,  y  Leblich,  sotto  il 
pseudonimo  di  A'ii  Bej-el-a'bbassi.  » 

Budgett  Meakin,  dans  le  chapitre  Works  on  Morocco  Bevieiued  de  son 
ouvrage  The  Moorish  Empire,  p.  515,  émet  sur  el-lfrànî  une  appréciation 
injustifiée.  Pour  lui,  la  Nozha,  dont  il  traduit  le  titre  par  «  amusement  pi- 
quant (?)  »  (pungent  amusement),  est  un  ouvrage  si  diffus  et  tellement 
plein  de  louanges  composées  par  les  contemporains  que  la  lecture  en  est 
pénible,  même  comparée  à  celle  des  ouvrages  de  même  sorte. 

(2)  Aujourd'hui,  Penon  de  Vêlez  de  la  Gomera,  presidio  espagnol  sur 
un  petit  îlot  rocheux  de  la  côte  méditerranéenne  du  Maroc,  entre  Geuta 
et  Melilla. 

(3)  El-Brîja,  «  le  fortin  »,  ancien  nom  arabe  de  la  ville  de  Mazagan,  qui 
fut  remplacé,  au  moment  où  le  sultan  'alawite  Moulay  'Abd  er-Rahmân 
fit  reconstruire  la  ville,  par  celui  d'el-Jadîda  (la  Nouvelle). 
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je  ne  saurais  les  admettre,  étant  donné  (|iie  je  ne  les  ai  lus 
que  sur  des  feuillets  détachés,  dus  à  la  plume  d'un  écrivain 
dont  j'ignore  le  nom,  et  qui  n'a  fait  qu'une  virulente  dia- 
tribe contre  les  princes  de  la  dynastie  sa'dienne.  A  mon  avis, 
l'auteur  de  ces  récits  était  un  des  ennemis  de  cette  famille, 
car  il  a  cherché  à  jeter  sur  elle  la  déconsidération,  en  l'ex- 
cluant de  la  descendance  du  Prophète,  et  il  a  dépeint  le 
gouvernement  de  cette  dynastie  comme  un  gouvernement 
odieux.  Aussi  ai-je  passé  sous  silence  nombre  de  faits  qu'il 
a  mentionnés  et  qui  ne  sauraient  être  imputés  à  ces  nobles 
Chérifs  (1)  ». 

Si,  parmi  les  sources,  aujourd'hui  considérées  comme 
perdues,  qu'el-Iiràni  utilisa  pour  la  composition  de  son  his- 
toire sa'dienne,  il  en  était  une  qu'il  fallait  le  moins  du 
inonde  s'attendre  à  découvrir,  c'était  bien  cette  relation  ano- 
nyme, dont  le  prudent  historien  de  la  Nozlia  flétrissait  l'atti- 
tude à  l'égard  des  Chorfa.  Vn  hasard  heureux  m'a  permis 
de  la  retrouver  et  de  l'identifier,  à  première  lecture,  à  la 
source  d'el-Ifràni  (2). 

Il  s'agit  bien,  en  effet,  d'un  opuscule  de  quelques  feuillets, 
une  trentaine  à  peine,  malheureusement  acéphale,  et  du 
même  coup  anonyme.  D'après  les  renseignements  que  j'ai 
pu  obtenir  sur  lui,  l'exemplaire  de  cette  «  virulente  dia- 
tribe »  que  j'ai  eu  sous  les  yeux  proviendrait  de  Fès.  Aussi, 
l'ouvrage  sera-t-il  désigné  ici  sous  le  nom  d'Anonyme  de 
Fès  ;  on  va  voir,  d'ailleurs,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
c'est  bien  dans  cette  ville  qu'il  fut  composé. 

La  photographie  reproduite  ci-contre  (fig.  1)  (3)  montre 
dans  quel  état  est  parvenu  ce  manuscrit;  elle  montre  aussi 


Mi  el-Ifrànî,  Nozhat  el-hâdî,  p.  49  du  texte  e1  90  de  la  trad. 
_!  .le  (loi->  la  communication  de  ce  manuscrit,  cm  seconde  main,  à  Si 
Mohammed  l>.  \li  ed-Dokkàlî.  Le  'àlim  salétin  semble  s'être  a  peine 
rendu  compte  de  la  valeur  historique  de  cel  ouvragé,  qui,  à  son  a\is,  ne 
présente  d'autre  intérêt  que  celui  de  contenir  un  récil  nouveau  de  la  ba- 
taille du  Wàdî'l-Makhazin.  Je  compte  pouvoir  bientôt  publier,  avec  une 
traduction,  le  texte  de  celle  relation  anonyme. 

I  «.I.  15  i   .  Cette  page  contient  le  récil  (\rs  préparatifs  de  guerre  faits 
pai  !'•  sultan  Moula  y  'Abd  el-Malik  contre  la  croisade  portugaise. 
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Fac-similé  d'une  page  de  la  chronique  sa'dienne  de  l'Anonyme  de  Fès. 
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que  l'auteur,  s'il  s'agit  de  l'exemplaire  original,  ou  le 
copiste,  ont  fait  preuve,  en  l'écrivant,  d'un  réel  mépris  de  la 
calligraphie,  si  en  honneur  pourtant  au  Maroc.  De  plus 
aucune  distinction  par  chapitre  n'y  est  établie.  C'est  un 
récit  ininterrompu  des  révoltes,  des  complots,  des  assassi- 
nats, des  sièges,  des  expéditions  qui  forment  une  bonne 
partie  de  rhistojrejnarocaine  du  xvie  siècle. 

La  relation  débute  par  le  règne  du  sultan  Moulay  Mahammed 
ech-Chaïkh  et  se  termine  par  celui  de  son  homonyme 
Moulay  Mohammed  ech-Chaïkh,  surnommé  el-Asghar  et 
avant-dernier  prince  de  la  dynastie  sa'dienne.  On  y  trouve 
d'abord,  avec  des  renseignements  qui  diffèrent  sensiblement 
dans  le  délail  de  ceux  que  fournissent  el-Ifrâni  et  les  bio- 
graphes utilisés  par  ce  dernier,  l'histoire  du  complot  tramé 
contre  le  savant  el-Wancharisi,  la  mise  à  mort  de  ce  per- 
sonnage, le  siège  de  Fès  par  le  sa'dien  Mahammed  ech- 
Chaïkh  et  la  reddition  du  dernier  prince  de  la  dynastie  pré- 
cédente, Ahmed el-Wattâsi  ;  puis,  c'est  la  fuite  en  Espagne  et 
le  passage  à  Alger  de  Toncle  d'Ahmed  el-Wattâsi,  Aboû  Has- 
soûn,  son  retour  à  Fès  avec  une  armée  turque,  sa  mort  pro- 
chaine ;  Tentrée  de  Moulay  Mahammed  dans  la  capitale  et 
l'exécution  d'ez-Zaqqâq  ;  tout  cela  rapporté  avec  des  détails 
très  précis.  On  sent  que  l'écrivain  a  voulu  s'attarder  sur  le 
récit  de  l'avènement  du  premier  sa'dien.  Ensuite,  l'histoire 
de  la  dynastie  continue,  se  faisant  de  plus  en  plus  abrégée 
au  fur  et  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  de  ses  débuts,  si  bien 
que  la  relation  du  règne  d'Ahmed  el-Mansoûr  n'y  occupe 
guère  de  place  plus  importante  que  celle  de  ses  succes- 
seurs. Et  l'auteur,  à  la  fin  de  son  opuscule,  ne  consacre  plus 
qu'une  ligne  ou  deux  à  chacun  des  quatre  derniers  sultans 
sa'diens. 

En  examinant  de  près  cet  ouvrage,  il  semble  que  le  but 
recherché  par  l'écrivain  anonyme  n'a  pas  été  seulement  celui 
de  retracer  l'histoire  de  la  dynastie  sa'dienne.  Ses  quelques 
pages  sont  peut-être  aussi,  en  même  temps,  un  essai  d'his- 
toire particulière  de  la  ville  de  Fès  à  l'époque  des  premiers 
sultans  chérifiens.  L'historien  fait  preuve,  lorsqu'il  s'agit 
d'événements   qui   se    déroulent  dans   la  capitale  du  Nord, 
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d'une    connaissance     toponvmique    remarquable.    On    s'en 
rendra  compte  par  l'exemple  suivant  : 

L'oncle  du  sultan  wattâsi  déchu,  Aboù  Hassoùn,  après 
avoir  obtenu  de  l'odjaq  des  janissaires  turcs  d'Alger  une 
armée,  commandée  par  le  pâchâ  Sâlih  (Salah-Raïs),  s'en  va 
conquérir  l'empire  dont  le  trône  lui  revient  ;  il  lève  au  pas- 
sage des  contingents  de  tribus  du  Maroc  Oriental,  rencontre 
les  troupes  de  Moulay  Mahammed  ech-Chaïkh  à  er-Rokn, 
sur  le  Wàdi  Innâwan  (Oued  Innaouen),  entre  Taza  et  Fès  et 
les  met  en  déroute  au  début  de  l'année  1554  J.  G.  (safar 
961  H.)  (1).  Alors,  dit  Y  Anonyme  de  Fès,  Moulay  Mahammed 
ech-Chaïkh,  ayant  à  traverser  la  vieille  ville  de  Fès  pour  re- 
joindre sa  résidence  de  Fès-la-Neuve,  située  plus  à  l'Ouest, 
«  passa  par  le  Wàdi  Wislàn  (2),  tandis  que  son  fils,  Moulay 
\Ybd  Allah,  entra  dans  la  ville  par  Bàb  el-Fotoùh  (3),  traversa 
le  pont  d'er-Rasif  (4),  suivit  le  Wâdi's-Sawwâfin  (5)  et  sortit 
par  la  porte  dite  Bâb  el-Hadid  (6),  de  peur  de  traverser  le 
milieu  de  la  ville  ;  puis,  il  rejoignit  son  père,  après  être 
entré  à  Fès-la-Neuve...  (7)  » 

On  est  également  frappé,  à  la  lecture  de  cette  histoire, 
par  le  soin  que  l'auteur  prend  de  citer  les  personnages 
de  Fès  qui  ont,  durant  la  même  période,  joué  quelque  rôle 
politique.   Il  révèle   ainsi  le  nom  d'un  chef  du  quartier  de 


(I;  Cf.  el-Ifrânî,  Nozhat  el-hâdi,  p.  30  du  texte  et  57  de  la  trad. 

(-2)  Aujourd'hui  connu  sous  le  nom  de  Wàd  ez-zîtoùn  ;  c'est  le  nom  que 
porte  I»'  Wàdi  I  as,  à  sa  sortie  de  la  Madîna,  au  sud  de  Fàs  el-Bàli  et  de 
l-.ladid.  Cf.  le  plan  du  Lt  OrLlilieb  (Oued  Zitoun). 

(3)  Sur  celle  porte,  cf.  supra,  p.  105,  note  1. 

(i;  Pont  sur  le  grand  bras  du  Wàdi  Fàs  (YVàdi'l-lvharàrib)  et  situé  dans 
1(3  quartier  de  Sidi'l-'.Vwwàd.  Connu  aussi  sous  le  nom  de  pont  de  Gzâ 
Barqoûqa.  Cf.  A.  Bel,  Inscrlpi.  ar.  de  Fès,  p.  131,  note  v2  et  le  plan  du  Lt 
Oitatlteb  («). 

'»)  Bral  secondaire  du  Wàdi  Fâs,  qui  se  jiette  dans  ce  dernier  un  peu  «en 
amonl  du  pont  d'er-MasiT,  après  avoir  traversé  la  partie  sud-ouest  de  la 
vieille  ville,  uolammenl  les  jardins  où  a  éle  installé  l'hôpital  Auvert.Cf. 
le  plan  du  Ll  Orthlieb  (Oued  es  Souafine). 

i'"i  te  p  îd  ée  d  ma  le  remparl  sud  ou  >Sl  de  la  ville  vieille  à  la  sortie 
du  \\  ni,  i  ....  (.i.  le  plan  du  \a  Oiii)ii«d). 

\iiniivinr  de  Fèt,   lus.   de  Salé.    l'ol.   3. 
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la  Tal^a,  à  Fès-la- Vieille  (1),  es-Sà'ï  ;  celui-ci  s'était  mis  à  la 
tête  des  habitants  de  la  Avilie  pour  en  chasser  la  milice 
turque  d'Aboû  Hassoûn,  qui  avait  bien  vite  exaspéré  la  popu- 
lation par  ses  rapines  et  ses  actes  de  violence  (2).  Toutes  ces 
précisions  donnent  au  récit  un  aspect  singulièrement 
vivant;  et  il  est,  dès  lors,  infiniment  probable  que  son 
auteur,  si  bien  renseigné  sur  la  ville  d'idris,  devait  en  être 
lui-même  un  habitant. 

Quelle  était  la  condition  de  cet  auteur?  Bien  qu'il  soit, 
pour  l'instant,  sinon  pour  toujours,  impossible  d'émettre  à 
ce  sujet  une  hypothèse  véri fiable,  il  semble  —  la  lecture  de 
son  œuvre  écrite  dans  une  langue  qui  n'a  rien  d'élégant,  ni  par- 
fois même  de  correct,  suffit  à  le  laisser  croire  —  que  l'his- 
torien anonyme  fut  un  lettré  de  catégorie  à  peine  moyenne. 
Ce  Fâsî  écrivit-il  son  histoire  à  Fès  même,  dans  une  autre 
ville  du  Maroc  ou  dans  une  zâwîyya  isolée  ;  c'est  ce  que  nous 
ne  savons  pas  non  plus.  On  a  vu  plus  haut  qu'el-Ifràni  ne 
cacha  pas  sa  tristesse  de  voir  sa  ville  natale,  Marrakech,  ré- 
duite de  son  temps,  en  faveur  de  Fès  et  de  Meknès,  au  simple 
rang  de  capitale  secondaire.  De  même,  les  gens  de  Fès,  de 
tout  temps  remuants  et  frondeurs,  ne  devaient  pas  avoir  de 
sentiments  différents  vis-à-vis  de  la  grande  ville  du  Sud, 
quand  elle  était  le  siège  du  gouvernement  sa'dien.  La  rela- 
tion anonyme  ne  serait-elle  pas  alors  tout  simplement 
l'œuvre  d'un  Fâsi  mécontent?  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  ne 
renferme  pas  la  moindre  indication  qui  permette  clairement 
d'élucider  ce  point. 

De  même,  il  est  assez  difficile  d'assigner  une  date  pré- 
cise à  la  composition  de  cette  histoire  mixte  des  SaVliens  et 
de  la  ville  de  Fès.  Est-elle  contemporaine  de  la  période 
particulièrement  troublée,  pendant  laquelle  les  derniers 
princes  sa'diens,  la  maison  d'ed-Dilà'  et  le  chérif  'alawite 
du  Tâfilelt  se  partageaient  le  Maroc,  ou  bien  son  auteur  ne 
'écrivit-il  que  plus  tard?  Tout  ce  que  l'on  peut  affirmer  sans 


({)  Nom  d'une  rua  et  d'un  quartier  situés  au  nord-ouest  de  Fâs  el-Bàlî 
3f.  le  plan  du  Lt  Orthlieb,  n°  111. 
(2)  Anonyme  de  Fès,  ms.  de  Salé,  fol.  4. 
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crainte  de  se  tromper,  c'est  qu'elle  est  postérieure  à  1064 
L653-54),  date  de  la  mort  du  sultan  Mohammed  ech-Chaïkh 
el-Asghar,  mentionnée  par  elle  en  dernier  lieu,  et  anté- 
rieure à  1139  (1729-30),  date  probable,  à  quelques  années 
près,  de  la  composition  de  la  Nozhat  el-hâdi  d'el-Ifrâni,  qui 
l'utilisa  comme  source.  En  tout  cas,  il  serait  imprudent  de 
conclure,  du  fait  qu'elle  ne  mentionne  pas  le  dernier  prince 
de  la  maison  sa'dienne,  Moulay  Ahmed  el-cAbbàs  b. Moham- 
med ech-Chaïkh,  proclamé  en  1064  et  assassiné  cinq  ans 
plus  tard,  qu'elle  remonte  à  l'époque  exacte  de  ce  court 
règne. 

De  toute  façon,  même  en  la  datant  à  trois  quarts  de  siècle 
près,  on  peut  considérer  la  chronique  anonyme  de  Fès  comme 
le  plus  ancien  des  documents  non  officiels  que  nous  possé- 
dions sur  la  dynastie  des  Chorfa  Sa'diens  au  Maroc. 


Cette  relation  est,  comme  on  l'a  déjà  dit,  l'une  des 
sources  principales  d'el-Ifràni,  sinon  celle  qu'il  mit  le  plus 
fréquemment  à  contribution  pour  écrire  son  histoire.  En 
dehors  du  passage  qu'il  cite  et  condamne  ensuite,  il  lui  est 
redevable  de  bien  des  renseignements,  surtout,  ce  qui  est 
curieux,  de  ceux  qui  ont  trait  à  des  événements  étrangers 
au  Maroc,  mais  qui  ont  néanmoins  produit  un  contre-coup 
sur  le  pays  :  par  exemple,  le  rapport  de  l'expédition  envoyée 
contre  Tunis  par  le  sultan  de  Turquie  et  dirigée  par  Sinân 
Pàchâ,  en  982  (1574)  (1)  est  emprunté  autant  à  la  relation 
d'ambassade  d^t-Tamgroûti,  en-Nafahat  el-miskîyya,  qu'à 
l'Anonyme  de  Fès  ;  de  môme,  les  intéressants  détails  que 
donne  el-Ifrânî,  à  ce  propos,  sur  la  prise  du  Halq  el-Wâdi 
(la  Goulette). 

Cependant  l'auteur  de  la  Nozha,  parfois  balancé  entre  des 
renseignements  fournis  par  l'Anonyme  de  Fès  et  d'autres 
se  rapportant  au  môme  sujet,  fournis  par  des  écrivains  qu'il 
tenait  sans   doute   pour   plus   dignes   de   confiance,  rejette 

-  I)  Cl.  el-Ifrânî,  Nozhai  el-bâdi,  p.  60  du  texte  et  105-106  de  la  trad. 
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résolument  les  premiers.  C'est  ainsi  que  les  deux  portraits 
physiques  d'Ahmed  el-Mansoûr,  présentés  par  chacune  des 
histoires,  offrent  entre  eux  des  différences  sensibles.  El- 
Ifrânî  fait  de  ce  prince  la  peinture  suivante  :  «  D'une  taille 
élevée,  de  large  carrure,  les  joues  pleines  et  recouvertes 
d'une  teinte  jaunâtre,  brun,  les  cheveux  et  les  yeux  noirs, 
il  avait  les  dents  bien  plantées  et  les  incisives  fort  bril- 
lantes. Son  visage  agréable  était  de  forme  régulière,  son 
abord  était  affable,  ses  manières  gracieuses  et  son  maintien 
élégant  (1)  ».  L'autre  portrait  n'est  pas  moins  pittoresque, 
mais  le  premier  n'en  est  évidemment  pas  inspiré  :  «  Son 
teint  était  brun,  ses  yeux,  enfoncés  dans  leurs  orbites  et  sa 
barbe,  fournie,  il  portait  des  balafres  sur  la  joue  gauche; 
il  était  corpulent  ;  sa  voix  était  sonore.  Il  avait  un  défaut  de 
langue  et  prononçait  la  lettre  chin  comme  un  sin.  Il  portait 
de  superbes  vêtements  qui  traînaient  à  terre...;  ses  chevilles 
étaient  grêles  et  sa  démarche,  de  ce  fait,  n'était  pas  assu- 
rée (2).  »  Et  si  l'on  se  rappelle  que  la  relation  de  Fray  Luis 
Nieto  représente  le  sultan  Aboû'l-'Abbâs  el-Mansoùr  «  noir 
de  couleur,  mal  basty,  quoy  que  grand,  mais  foible  et  sans 
force  (3)  »,  il  semble  que  le  portrait  tracé  par  l'Anonyme  de 
Fès  se  trouve  plus  près  de  la  vérité  que  celui  de  la  NozJiat 
el-hâdî. 

Faut-il,  en  fin  de  compte,  voir  dans  ce  petit  ouvrage  un 
pamphlet  violent  de  la  dynastie  sa'dienne,  et  porter  sur  lui 
la  même  appréciation  qu'el-lfràni  ?  En  prêtant  au  sultan 
Moulay  Wbd  Allah  el-Ghâlib  billah  des  accointances  avec 
les  souverains  chrétiens,  ce  qui  soulève  la  protestation 
indignée  de  l'honnête  historien  de  Marrakech,  il  faut  avouer 
qu'il  y  a  beaucoup  de  chances  pour  que  l'Anonyme  de  Fès 
ait  fait  preuve  d'une  certaine  partialité.  Car  les  documents 
fournis  par  les  archives  européennes  nous  renseignent 
d'une    manière    assez   précise    sur    cet    établissement  des 

(1)  el-Ifrànî,  Nozhat  el-hddi,  pp.  78-79  du  texte  et  140  de  la  trad. 

(u2)  Fol.  16  du  ms.  de  Salé. 

(3)  Fray  Luis  Nieto,  Histoire  véritable  des  dernières  guerres  advenues  en 
Barbarie,  traduction  française  de  1579,  apud  de  Castries,  Sources  inéd.  de 
VHist.  du  Maroc,  France,  t.  \,  p.  501. 
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troupes  (le  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  au  Perïon  de  V-elez 
L564  :  il  n'avait  d'autre  but  que  celui  de  mettre  fin  aux  mé- 
faits des  pirates  marocains  et  turcs  en  les  chassant  de  leur 
repaire  le  plus  sur.  Quant  au  soi-disant  ordre  donné  par 
Mou  la  v  Wbd  Allah  d'évacuer  la  ville  de  Mazagan  déjà  prise 
par  ses  troupes  aux  Portugais,  il  constitue  une  erreur  histo- 
rique évidente,  car  l'on  sait  que,  si  la  place  ne  fut  pas 
reprise  par  l'importante  armée  qu'envoya  devant  elle 
en  1502  le  prince  sa'dien,  ce  ne  fut  pas  à  la  faveur  d'un 
contre-ordre  venu  de  la  cour  marocaine,  mais  bien  grâce 
à  la  belle  résistance  qu'opposa  la  garnison  portugaise  à  ses 
assaillants  (1). 

De  toute  façon,  il  est  certain  que  l'Anonyme  de  Fès  ne 
témoigne  pas  grande  sympathie  aux  sultans  dont  il  se  fait 
l'historien.  Il  perce  toujours  dans  son  récit  une  légère 
pointe  de  dédain,  parfois  même  de  mépris.  Il  ne  peut,  par 
exemple,  se  dispenser  de  relater  l'envoi  par  el-Mansoùr 
d'une  expédition  au  Soudan  ;  et,  sans  nier  le  gros  succès 
militaire  qui  suivit  et  la  richesse  que  la  nouvelle  province 
valut  au  sultan,  il  s'écrie,  à  la  fin,  de  manière  un  peu 
inattendue  et  mordante  :  «  les  uléma  et  les  qà'ïd  vinrent 
féliciter  le  monarque  d'avoir  causé  le  meurtre  d'innom- 
brables musulmans  (2)  »  ! 

C'est  à  lui  qu'el-Ifrànî  doit  aussi  ces  curieux  renseigne- 
ments sur  l'organisation  de  la  cour  de  Moulay  Mahammed 
ech-Chaïkh,  non  encore  habitué  aux  fastes  de  la  vie  prin- 
cière  ;  mais  l'auteur  de  la  Nozha  a  volontairement  abrégé 
le  récit  de  l'Anonyme  de  Fès,  pour  ne  pas  jeter  trop  de 
ridicule  sur  le  premier  prince  sa'dien  (3).  Ce  récit  ne 
manque  pas,  en  efï'et,  de  détails  piquants,  et  môme  certai- 
nement un  peu  tendancieux,  sur  cette  étiquette  de  parve- 
nus :  «  OàsiiM  c/.-Zaihoùnî,  ancien  vizir  des  Mérinides, 
montra   au    sultan   la    façon    de   porter   les    vêtements,    de 

(1)  Cf.  -m  ce  9iège  cl  la  prise  du  Pefkm  de  Vêlez,  de  Gastries,  Sources 
inédites  de  VHitt.  du  Maroc,  France,  l.  I,  notamment  L,  M,  LIX,  IAI  et 
la  bibliographie  européenne  citée  dans  les  noies. 

(-!     Foi.    17  du  ins.  de  Sale. 

i  Hï.'inî,  Vozhat el-kddi,  p.  29  du  texte  cl  55  de-  la  trad, 
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maintenir  le  turban  sur  la  tête,  de  monter  à  cheval  de  ma- 
nière élégante,  de  dégainer  les  sabres  rehaussés  d'or  et 
d'argent,  de  haranguer  le  peuple  et  les  notables  ;  il  le 
renseigna  sur  la  manière  de  se  tenir  au  dîwân,  entouré  des 
uléma,  des  lettrés,  des  secrétaires  et  des  qâ'ïd...  La  maî- 
tresse du  palais,  Bent  Ibn  Lajjo  (1),  montra  au  personnel 
domestique  comment  on  fait  cuire  et  on  prépare  les  mets, 
quelles  devaient  être  les  heures  des  repas  et  les  services 
dont  ceux-ci  devaient  se  composer.  Elle  apprit  aux  femmes 
du  harem  à  s'habiller,  à  se  parfumer,  à  avoir  des  matelas 
tendus  de  soie,  à  orner  de  broderies  les  coussins  et  les 
manteaux  (2)  ». 

Il  ne  faut  d'ailleurs  pas  croire  que  la  manière  tendan- 
cieuse s'affirme,  sans  arrêt,  tout  au  long  de  l'ouvrage.  On 
doit  à  la  vérité  de  dire  que  parfois  l'historien  anonyme 
reconnaît  aux  princes  qu'il  étudie  quelques  sérieuses  qua- 
lités. Dans  un  tableau  d'ensemble  qu'il  place  à  la  fin  de  son 
opuscule  et  où  il  passe  rapidement  en  revue  les  règnes  des 
différents  sultans  sa'diens,  il  ne  se  montre,  certes,  pas  sou- 
vent tendre  pour  eux  ;  pourtant,  il  lui  arrive,  en  déclarant, 
par  exemple,  que  la  prospérité  fit  place,  sous  tel  prince,  à 
la  disette  qui  ravageait  le  pays,  de  ne  pas  pousser  à  l'extrême 
une  critique  de  parti  pris  à  rencontre  de  la  dynastie. 
Il  est  certain  que  l'historien  ne  cèle  rien  de  son  antipathie 
innée  pour  les  Ghorfa  venus  du  Sud-Ouest  marocain  ;  mais 
il  n'est  pas,  pour  cela,  un  pamphlétaire  aveugle.  Et,  quand 
bien  même  il  ne  faudrait  accueillir  qu'avec  prudence  cer- 
taines des  assertions  qu'il  a  émises  dans  son  histoire,  il 
n'en  reste  pas  moins  qu'il  nous  a  laissé  un  document  inté- 
ressant   et     utilisable,  et    d'une   importance    d'autant   plus 

(1)  Le  mot     ^j&     ne  désigne  pas  au  Maroc,  comme  le  croit  Houdas 

(p.  55,  n.  2  de  sa  trad.),  la  «  devineresse  »,  mais  bien  la  «  maîtresse  du 
harem  impérial  »  et  dans  les  grandes  villes,  la  «  matrone  chargée  de  la 

surveillance  des  prostituées  ».  Quant  au  masculin     * ^jZ-  ,  il  désigne 

uniquement  dans  les  villes  du  Maroc  le  «  chef  de  la  corporation  des  bou- 
chers ». 

(2)  Fol.  4  du  ms.  de  Salé. 
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grande  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec  les  panégyriques 
grandiloquents  et  relativement  vides  d'historiographes  offi- 
ciels ou  officieux  tels  qu'el-Fichtàli  et  Ibn  el-Qàdi,  et  qu'il 
vient  heureusement  compléter  la  Nozhat^el-hâdî  <Tel-Ifrânî, 
qui  y  a  puisé  lui-même  maintes  fois  (1). 

1  (  On  verra  dans  le  chapitre  suivant  qu'Aboû'l-Qâsim  ez-Zayyànî,  sur- 
tout connu  comme  historien  de  la  dynastie  'alawite,  a  consacré  également 
quelques  pages  de  son  et-Torjomdn  el-mo*rib  à  l'histoire  des  Sa'diens. 


II 


LES    HISTORIENS    DE    LA    DYNASTIE    'ALAWITE 
JUSQU'AU    RÈGNE    DE    MOULA  Y   KL-HASAN 


Les  historiens  de  la  dynastie  'alawite,  du  moins  ceux  dont 
les  œuvres  sont  à  l'heure  actuelle  lues  au  Maroc,  ne  sont 
guère  plus  nombreux  que  les  chroniqueurs  de  l'époque 
sa'dienne.  Pourtant,  plus  on  approche  de  la  période  contem- 
poraine, plus  il  paraîtrait  normal  de  voir  affluer,  sans  gros 
effort  de  recherche,  des  documents  historiques,  qui,  ne  re- 
montant pas  très  loin  dans  le  passé,  auraient  dû  échapper  à 
l'oubli  et  à  l'abandon.  Cette  remarque,  qui  se  trouve  vérifiée 
pour  quelques-uns  de  ces  documents,  ne  l'est  pas  pour  les 
autres.  On  arrive  bien  à  découvrir  çà  et  là  de  minces  col- 
lections de  pièces  d'archives,  heureusement  sauvées  par 
quelques  savants  indigènes;  mais,  parallèlement,  les  ou- 
vrages d'histoire  suivie,  même  ceux  qui  ont  trait  à  des  faits 
à  peine  antérieurs  à  la  fin  du  xiv8  siècle  de  l'Hégire  conti- 
nuent à  faire  à  peu  près  totalement  défaut.  Il  est  probable, 
d'ailleurs,  qu'ils  ne  furent  jamais  très  nombreux.  Les  com- 
pilateurs marocains  modernes,  comme  en-Nâsirî  par 
exemple,  viennent  eux-mêmes  confirmer  cette  hypothèse. 
L'énumération  de  leurs  sources,  qui  fournit  d'habitude  une 
précieuse  base  d'enquête  bibliographique,  se  réduit,  dès 
qu'ils  abordent  la  dynastie  'alawite,  à  infiniment  peu  de 
chose.  D'où  il  faut  nécessairement  conclure  à  l'inexistence 
presque  absolue  d'ouvrages  historiques,  produits  au  cours 
des  deux  derniers  siècles,  et  non  pas  à  leur  perte  définitive 
ou  à  leur  rareté  présente. 
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On  a  vu  qu'el-Ifrâni  avait  —  et  encore  brièvement  — 
donné  un  aperçu  des  règnes  des  trois  premiers  sultans 
'alawites  :  c'est  pourtant  le  seul  écrivain  marocain  de  son 
époque  qui  leur  ait  consacré  un  fragment  d'histoire.  Il 
faut  attendre,  après  lui,  jusqu'à  la  fin  du  xne  siècle  de 
l'Hégire  (1786  de  J.C),  pour  découvrir  des  chroniques  se 
rapportant  aux  princes  de  la  famille  chérifienne  venue  du 
Tàtilelt.  D'ailleurs,  pour  la  période  immédiatement  anté- 
rieure, on  n'a  pas  besoin  d'aller  chercher  en  dehors  des 
événements  eux-mêmes  les  causes  de  ce  manque  absolu 
d'activité  historique  :  les  années  qui  s'étendent  entre  la 
mort  de  Moulay  Ismâ'ïl  (1139/1727)  et  de  l'avènement  de  son 
petit-fils  Sidi  Mohammed  ben  'Abd  Allah  furent  certaine- 
ment trop  troublées  pour  engager  des  historiens  à  en  fixer 
le  souvenir  dans  leurs  ouvrages  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  au  total,  du  début  du 
xvni''  siècle  à  la  fin  du  xixe,  que  deux  savants  marocains  qui 
aient  pris  la  peine  d'écrire  l'histoire  de  leur  pays.  Ils  sont 
contemporains  de  la  plupart  des  faits  qulls  consignent.  L'un 
et  l'autre  sont  attachés  au  Makhzen  et  promettent,  à  ce  titre, 
d'être  bien  renseignés.  Il  est  notable  enfin  que,  comme 
l'auteur  de  la  Nozhat  el-hâdî,  ils  soient  d'origine  berbère. 
Ce  sont  les  secrétaires  d'Etat  Aboû'I-Qâsim  ez-Zayyâni  et 
Mohammed  Akensoûs.  En  dehors  des  chroniques  qu'ils  nous 
ont  laissées,  on  ne  trouvera,  jusqu'au  règne  de  Moulay 
el-Hasan,  qu'une  ébauche  historique,  et  encore  anonyme  et 
demeurée  inachevée;  et  un  pamphlet,  œuvre  de  Mohammed 
ed  -Do'ayyîf. 


LE   MINISTRE   HISTORIEN  ABOÛ'l-QÂSIM  EZ-ZAYYÂNI    (2). 

Kz -Xayyàni,  comme  ministre  et  comme  historien,  est  à  peu 
près    ignoré  aujourd'hui  au  Maroc.  Aucune  de  ses  œuvres 

I    Contra  Brockelmann,   irab.  lill.,  t.  II,  p.  455.  Cf.  supra. 
(2)  Bibliographie,  -  En-Nâsirî,  Utiqtd,  l.  IV,  pp.  3!-*,  108-109,  113,  116- 
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n'a  été  lithographiée  ou  imprimée  à  Fès,  et  fort  rares  en  sont 
les  exemplaires  manuscrits.  Le  dictionnaire  des  célébrités 
de  Fès,  d'el-Kattàni,  d'ordinaire  si  détaillé,  ne  lui  consacre 
qu'une  notice  insignifiante.  Quand  on  parle  de  lui  aux  quel- 
ques lettrés  marocains  qui  essaient  de  se  spécialiser  dans 
les  études  historiques,  ils  ne  peuvent  s'empêcher  d'es- 
quisser un  sourire  ou  une  marque  de  dédain  ;  et  si  l'on  veut 
savoir  la  cause  de  ce  mépris  à  peine  déguisé,  ils  finissent 
par  déclarer  qu'il  n'y  eut  jamais  au  Maroc  d'écrivain  aussi 
«  stupide  »  [safîh)  (1),  et  que  la  littérature  nationale  n'a  pas 
précisément  à  s'enorgueillir  de  ses  productions. 

118,  132;  el-Kattànî,  Salwat  el-anfds,J, p.  263  ;  Mohammed  es-Sâ'ïh,  eZ-Morc- 
takhabdt  el-abqariyya,  p.  100;  Houdas,  Introduction  au  Maroc  de  1631  à 
1812;  Budgett  Meakin,  The  Moorish  Empire,  p.  518  ;  G.  Salmon,  Un  voya- 
geur marocain  à  la  fin  du  XVMP  siècle,  la  Rihla  d'az-Zyàny,  in  Archives 
marocaines,  II,  1905,  pp.  330-340;  A.  Grau  lie,  le  Boustân  adh-dharif  d'az- 
Ziydni,  in  Revue  du  Monde' musulman,  t.  XXIV,  pp.  311-3.17;  Brockelmann, 
Ar.  litt.,  II,  p.  507;  Huart,  Litt.  ar.,  p.  423. 

Traductions  françaises  de  Vœuvre  d'ez-Zayyâni  :  O.  Houdas,  le  Maroc  de 
1631  à  1812,  extrait  de  l'ouvrage  intitulé  :  Ettordjemdn  el-mo'arib  'an 
douel  elmachriq  oulmaghrib  (avec  texte  arabe),  Paris,  1886.  —  Coufourier 
a  traduit  dans  les  Arch.  mar.,  t.  VI,  1906,  la  partie  de  la  Rihla  d'ez-Zayyâni 
qui  contient  la  description  du  Maroc,  sous  le  titre  :  Une  description  géo- 
graphique du  Maroc  d 'Az-Zyâny ',  pp.  436-456,  et  Salmon  a  extrait  du  même 
ouvrage,  ibid.,  pp.  457-460,  une  Liste  de  Villes  marocaines. 

Houdas  s'est  servi,  pour  l'établissement  du  texte  de  son  édition  partielle 
du  Torjomân,  de  deux  manuscrits  provenant  de  Tlemcen  et  d'Oran.  Les 
collaborateurs  des  Arch.  mar.  ont  utilisé  un  manuscrit  de  la  Rihla  exis- 
tant à  el-Qasr.  Cf.  G.  Salmon,  Quelques  manuscrits  rencontrés  à  el-Qçar,  in 
Arch.  mar.,  II,  p.  356.  —  Nous  sommes  redevables  à  Si  Ben  'Ali  ed-Dok- 
kàlî  de  la  communication  des  manuscrits  salétins  de  la  Torjomâna  et  du 
Torjomdn.  Si  Mohammed  ben  fAbd  Allah  el-Marràkœhi,  ex-premier  se- 
crétaire d'ambassade  du  Maroc  à  Paris,  et  premier  secrétaire  du  vizirat 
de  l'enseignement  a,  également,  bien  voulu  nous  confier  son  exemplaire 
de  la  Torjomâna,  copié  il  y  a  une  dizaine  d'années,  à  Marrakech.  Enfin, 
pendant  un  court  séjour  à  Fès,  en  mars  1921,  nous  avons  pu  obtenir 
de  Si  Ahmed  Ibn  el-Maw\vâz,  ancien  ambassadeur  du  Maroc  à  Madrid 
et  membre  du  Conseil  supérieur  des  Uléma,  la  communication,  pendant 
une  seule  nuit,  d'un  manuscrit  du  Bostân,  revu  par  ez-Zayyànî  lui-même. 

(4)  Son  contemporain,  Mohammed  Akensoûs,  le  traitait  déjà,  dans  son 

Jaïch,  à  de  très  nombreuses  reprises,  de   Jj4?-  ,  «  sot  »  ou  «  ignare  ». 


f,  ' 
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C'est  qu'en  effet,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ez-Zayyàni 
ressemble  aux  docteurs  marocains  de  son  temps,  ou  même  à 
ceux  d'aujourd'hui.  Il  a  rompu,  sans  craindre  les  médisances 
de  ses  contemporains,  avec  les  implacables  lois  de  la  tradi- 
tion marocaine.  A  côté  de  l'existence  figée  de  tous  ces  uléma 
de  Fès,  de  Rabat  ou  de  Marrakech,  qui  n'agissent  qu'avec 
prudence  et  circonspection  et  sont  à  peu  près  tous,  par 
métier,  foncièrement  hypocrites,  la  suite  invraisemblable  de 
ses  mésaventures,  qu'il  dut,  pour  une  bonne  part,  à  sa  fran- 
chise et  à  sa  liberté  de  langage,  donne  à  sa  figure  un  relief 
saisissant.  C'est  un  tout  autre  homme  à  qui,  vraiment,  l'on  a 
affaire.  «  Je  ne  suis  pas  un  chérif,  s'écrie-t-il,  un  jour,  en 
réponse  à  une  question  du  grand-vizir  ottoman,  mais  un 
berbère  élevé  à  la  ville  (1)  !  »  Quel  savant  marocain  aurait 
osé  avouer  et  proclamer  ainsi  sa  roture  de  simple  autoch- 
tone ?  Il  connaît  son  pays  à  merveille  ;  malgré  son  effronterie, 
on  le  juge  indispensable  au  makhzen  des  sultans.  Lui,  se 
sentant  fort  de  ses  qualités  d'homme  d'état,  crie  bien  haut 
que  le  plus  grand  malheur  de  sa  vie  a  été  d'accepter  pour 
la  première  fois  une  fonction  publique.  Pendant  les  courtes 
périodes  où  il  est  en  disgrâce,  et  en  attendant  qu'on  le  rap- 
pelle à  sa  charge,  ce  qui  ne  tarde  jamais,  il  écrit  des  chro- 
niques ou  s'occupe  d'alchimié.  La  littérature  islamique  l'in- 
téresse tout  juste.  C'est  enfin  un  voyageur  infatigable,  et 
ses  voyages  lui  ont  révélé  qu'il  existe  une  Europe  et  d'autres 
pays  que  le  Maroc. 

Aillant  de  raisons  pour  qu'il  ait  été  et  soit  demeuré  anti- 
pathique aux  uléma  engourdis  et  poncifs,  indignés  de  sa 
rudesse  et  jaloux  de  ses  hautes  fonctions.  Autant  de  raisons 
aussi  pour  qu'à  un  autre  titre,  nous  espérions  trouver  dans 
ses  œuvres  historiques  quelque  refletde  son  originalitéetde 
son  franc-parler.  ^^ 

Dans  l'introduction  qu'il  a  placée  en  tète  de  son  Maroc  de 
Î631  à  1812,  M.  Mondas  a  fourni  quelques  renseignements 
sur  la  biographie  d'ez-Zayyâni.  Plus  tard,  G.  Salmon  les  a 
complétés  à  l'aide  de  détails  empruntés  à  la  rihla  de  l'histo- 

I    et  Torjomân  el-mo'rib,  ms.  de  Salé,  fol.  2. 
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rien  :  car  ce  dernier  a  donné  dans  tous  ses  ouvrages  des 
indications  souvent  très  précises  sur  sa  vie.  Elle  vaut  qu'on 
s'attarde  un  peu  à  en  narrer,  à  l'aide  de  documents  nou- 
veaux, les  péripéties  mouvementées,  aussi  bien  à  cause  de  la 
curieuse  personnalité  de  l'écrivain  que  des  renseiguements 
qu'on  y  trouve  mêlés  sur  l'organisation  du  Makhzen  ma- 
rocain à  la  fin  du  xvnie  siècle. 


Aboû'l-Qâsim  (1)  ben  Ahmed  ben  cAli  ben  Ibrahim  ez- 
Zayyânî(2)naquitàFèsen  1147  (3  juin  1734—23  mai  1735). 
Gomme  l'indique  son  ethnique,  il  était  originaire  de  la 
grande  tribu  berbère  du  Maroc  central,  les  Zayyân,  où  son 
grand-père  cAli  ben  Ibrahim,  qui  fut  un  jurisconsulte  et  un 
généalogiste  de  valeur  (3),  habitait  la  zâwiyya  d'Aroggo, 
près  d'Adekhsân  (4).  A  son  retour  du  voyage  qu'il  fit  chez 
les  Zayyân  en  1100  (1689).  le  sultan  Moulay  Ismâ'ïl  ramena 
à  Meknès  ce  savant,  qui  devint  son   imâm  et  mourut  dans 

(1)  Belqàsem,  dans  la  langue  courante.  Ez-Zayyânî  orthographiait  lui- 
même  son  nom    ^Uaj  . 

(2)  En-Nâsiri,  dans  son  Kitâb  el-istiqsâ,  orthographie  toujours  :  es-Say- 
yànî,   et  il  explique,   IV,  p.   108  :  ILûAj      11)    <)j^JL*JI    ûLaJl    .JLdl 

\\^>-    **}$  <3  ^[r^  '•  «es-Sayyànî,  avec  un  sddk  prononciation  voisine  du 

zâï,  comme  le  mot  sirât,  suivant  la  lecture  de  Hamza.  ))  Cette  remarque 
de  l'historien  de  Salé  est  absolument  fantaisiste;  d'ailleurs,  l'exemple 
qu'il  donne  ne  s'applique  guère  à  l'anomalie  qu'il  veut  expliquer,  car  la 
lecture  sirât  pour  sirât  n'est  qu'une  particularité  du  dialecte  de  Qoraïch. 
Cf.  Qor'dn,  s.  I,  v.  5,  commentaire  d'el-Baïdàwî,  éd.  Fleischer,  I,  p.  9. 
Fumey,  dans  sa  traduction  de  VIstiqsâ,  transcrit  de  son  côté:  Ezzayàni. 

(3)  Ce  fut  lui  qui  enseigna,  dans  sa  zàwîyya,  les  sept  lectures  du  Qor'àn 
à  Aboù  'Ali  el-Hasan  el-loùsî,  l'auteur  des  Mohddarât. 

(4)  Aroggo  est  un  village  avec  une  zâwîyya  situé  à  petite  distance  au 
sud-est  de  Khonaïfra  (Khenifra).  Adekhsàn,  ancien  centre  de  la  tribu 
des  Zayyân,  dont  l'importance  est  déjà  attestée  par  Léon  l'Africain 
(Adacsan),  n'est  plus,  à  l'heure  actuelle,  qu'une  position  stratégique 
à  12  kilomètres  de  Khonaïfra.  Cf.  Pillant,  Notes  contributives  à  l'étude  de 
la  Confédération  Zaian,  in  Archives  berbères,  1919-1920,  pp.  114-115  et  llu2. 
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celte  ville  la  même  année  que  lui  1139)  (1).  Son  fils  Ahmed 
alla  alors  s'installer  à  Fès,  où  le  futur  historien  devait  naître 
huit  ans  plus  tard. 

Ez-Zayyâni  nous  a  laissé  sa  généalogie  qui,  d'après  son 
grand-père,  remonterait  à  Sanhàj,  l'ancêtre  des  tribus  San- 
hàja,  par  Zayyàn,  l'ancêtre  éponyme  de  la  tribu  elle-même, 
par  Amàloù,  père  de  Zayyàn  (2)  et  par  el-Iasa',  qui  se  serait 
converti  à  l'Islam  sous  le  règne  du  khalife  omaïade  Wbd  el- 
Malik  ben  Marwân  (vme  siècle  J.-C.)  (3).  Il  cite  comme 
garant  de  cette  ascendance  le  grand  généalogiste  berbère 
Sàbiq  ben  Solaïmân  el-Matmâti  (4). 

Aboù'l-Qàsim  fit  à  Fès  de  bonnes  études  musulmanes, 
qu'il  termina  en  1169  (1785).  Il  avait  alors  vingt-trois 
ans  (5).  Il  avait  suivi  des  cours  dans  les  mosquées  d'el- 
Qarawiyin  et  d'el-Andalos  et  fréquenté  les  deux  médersas 
d'es-Sahrij  et  d'el-'Attâriri.  Ses  principaux  maîtres  furent 
d'abord  le  tâlib  Ahmed  ben  et-Tàhir  ech-Ghargi,  puis  le 
biographe  Mohammed  b.  et-Tayyib  el-Qàdiri,  'Abd  el-Qâdir 
Boùkliris  (6),  Mohammed  Bennàni  (7),  et  surtout  le  fameux 


(1)  Cf.  el-Torjomdnat  el-kobrâ,  ms.  de  Salé,  et  en-Nàsirî,  Istiqsâ,  IV, 
p.  33. 

(i)  Celle  filiation  est  eurieuse.  Car,  si  les  Aïl  \màloù  ne  sont  aujour- 
d'hui qu'une  tribu  de  la  confédération  Zayyàn,  il  apparaît  très  probable 
(jiic  ce  nom  générique  d'Àït  Amàloù  (les  fils  de  l'ombre)  fut,  à  l'origine, 
(fini  d'une  grande  confédération  englobant  elle-même  les  Zayyàn  (ou 
Izayan). 

(3)  La  généalogie  est  donnée  'oui  au  long  par  (i.  Sa lmon,  op.  cit.,  p.  33d . 

(4j  Sàbiq  ben  Solaïmân  ben  IJarràlh  ben  Donnas  el-Malmàtî,  le  grand 
généalogiste  berbère  qui  a  servi  de  source'  à  [bn  khaldoùn  et  sur  lequel 
cf.  H.  Basset,  les  Généalogistes  berbères,  in  Arch.  berb.,  vol.  I,  année  1915, 
fasCi  %  |>.  "  sqq. 

(5)  (if.  supra,  p.  I(). 

(6)  Umuï  Mohammed  eAbd  el-Qâdir  ben  el-'Arbi  Boûkhrîs,  né  vers  1118 
(170(1-17(17),  mort  a  Vèi  en  1188  (1774-1775).  Qàçii  de  l'es  pendant  Irente- 
quatre  ans,  il  fui  révoqué  à  la  fin  de  sa  vie  par  le  sultan  Sidi Mohammed 
ben  'Abd  Ulah.  Cf.  el-Kattànî,  Salwat  el-anfâs,  II.  p.  I°2. 

(7)  Moliamined  ben  el-llàjj  el-Masan  ben  Mas'oùd  Bennàni,  né  en  1133 
(17:20-1721),  savant  jurisconsulte,  imam  et  prédicateur,  connu  surtout  au 
Maroc  par  la  glose  qu'il  écrivit  sur  le  commentaire  du  Mokhlasar  de  Kba. 
lil  pai     \l>l  el-Bâql  ez-Zorqànl  et  qu'il  intitula  el-Fatfy  er-rabbâni  fi-mâ 
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jurisconsulte  Aboû  Hafs  'Omar  el-Fâsi  (1),  aux  leçons  duquel 
se  pressaient  des  uléma  déjà  connus,  comme  fAbd  es-Salâm 
Hassin,  el-'Arbi  el-Qosantini,  Mohammed  Sahnoûn  (2),  el- 
Walid  el-cIrà«ji  (3),  Iahià  ech-Chafcbàwani  (4),  Mahammed 
el-Howwàri  (5)  et  Mohammed  ben  cAbd  es-Salàm  ei-Fâsî  (6). 
Sous  le  règne  du  sultan  Moulay  'Abd  Allah,  l'année  où  ses 
études  prirent  fin,  ez-Zayyâni  accompagna  son  père  et  sa 
mère,  qui  avaient  résolu  d'accomplir  le  pèlerinage;  il  était 
leur  fils  unique  et  ils  voulaient  se  fixer  avec  lui  définitive- 
ment à  Médine,  «  pas  seulement  dans  un  but  de  piété,  mais 
aussi  pour  quitter  ce  Maroc  où  les  gens  avaient  par  trop 
changé  ».  Aussi,  les  deux  maisons  et  la  bibliothèque  du 
père  de  l'historien  furent-elles  vendues.  Ils  se  rendirent 
tout  d'abord  au  Qaire,  pour  se  joindre  à  la  caravane  des  pè- 


dhahal  minho  ez-Zorqdnî.  Il  mourut  à  Fès  le  30  rabi'  II  1194  (4  mai  1780). 
Cf.  el-Kattânî,  Salivât  el-anfds,  1,  pp.  16U165  ;  en-Nàsirî,  Istiqsd,  JV, 
p.  129;  Broekelmann,  Arab.  litt.,  Il,  p.  84;  K.  Basset,  Rech.  bibl,  p.  19, 
n°  41. 

(1)  Aboû  Hafs  'Omar  ben  'Abd  Allah  el-Fâsî,  de  la  grande  famille  des 
Fâsiyîn,  savant  réputé  qui  forma  de  nombreux  élèves  et  mourut  à  Fès  le 
29  rajab  1188  (6  octobre  1774).  Cf.  el-lvattàuî,  Salivât  el-anfds,   I,  p.  337. 

(2)  Nous  n'avons  trouvé  aucun  renseignement  sur  ces  trois  personnages. 
Les  deux  premiers,  'Abd  es-Salâm  ben  el-Khayyàt  Hassîn  et  el-'Arbî  ben 
'Alî  el-Qosantînî  sont  cités  par  el-Kattânî  (Salivai  el-anfds,  I,  p.  338), 
comme  disciples  de  'Omar  el-Fàsî. 

(3)  El-Walîd  ben  Aboù'l-Oàsim  ben  Mohammed  el-'Arbî  el-'Irâqî,  chérif 
hosainite  mort  à  Fès  en  1186  (177-2-1773).  Cf.  el-kattàni,  Salivât  el-anfds,  I, 
p.  2^23. 

(4)  Aboû  Zakarîyà'  Iahià  ben  cl-Mahdi  ech-Chafchàwanî,  chérif  idrîsite, 
né  en  1153  (1740-1741).  Savant  omniscient,  il  fut  pendant  trente  ans  pré- 
dicateur et  imam  à  la  mosquée  du  sanctuaire  d'idrîs  à  Fès  et  mourut  le 
20  dhoû'l-hijja  1228  ou  1229  i  14  décembre  1813  ou  4  décembre  1814).  Cf. 
el-Katlànî,  Salwat  el-anfds,  I,  p.  95. 

(5)  Mahammed  ben  Tàhir  el-Howwàri,  jurisconsulte  et  logicien,  qàdi  de 
Fès  à  partir  de  cha'bân  1195  (juillet-août  1781),  mort  dans  cette  ville  le 
samedi  20  moharram  1220  (20  avril  1805).  Cf.  el-Kattàni,  Salwat  el-anfds, 
I,  p.  308. 

(6)  Mohammed  ben  'Abd  es-Salàm  ben  Mahammed  el-Fàsi,  savant,  ju- 
riste et  grammairien,  né  cà  Fès  vers  1130  (1718),  mort  dans  cette  ville  le 
12  rajab  1214  (10  décembre  1799).  Cf.  el-Kattàni,  Salwat  el-anfds,  II, 
p.  318. 


I  iS  LES    HOMMES    ET    LES    ŒUVRES 

lerins  égyptiens;  mais,  au  lieu  de  gagner  avec  elle  le  Hijâz 
par  voie  de  terre,  ils  préférèrent  s'embarquer  sur  la  mer 
Ronge  pour  l'Arabie  en  louant  un  bateau.  Le  voyage  était 
moins  fatigant  et  fournissait  en  même  temps  l'occasion  de 
faire  une  opération  commerciale  qui  pouvait  être  fruc- 
tueuse. Ils  achetèrent,  en  effet,  avec  tout  l'argent  dont  ils 
disposaient,  différentes  marchandises  qu'ils  firent  trans- 
porter du  Qaire  jusqu'à  Suez  sur  des  chameaux  de  location. 
Mais  la  malchance  devait  déjà  commencer  à  s'abattre  sur  ez- 
Zayyàni  :  au  cours  de  la  traversée  allait  se  produire  la  pre- 
mière des  sept  «  calamités  »  (nakabât)  qui  le  frappèrent 
durant  sa  vie.  Arrivé  en  vue  de  Ianboù\  le  vaisseau  qui 
transportait  les  pèlerins  trafiquants  se  brisa  sur  des  récifs, 
et  la  cargaison  fut  perdue  :  passagers  et  équipage  échappè- 
rent à  la  mort.  Et  la  famille  marocaine  débarqua  sur  le  sol 
arabe  dans  le  plus  complet  dénuement.  Heureusement,  la 
mère  d'ez-Zayyânî  avait,  dans  sa  ceinture,  cousu  trois  cents 
pièces  d'or  pour  parer  à  une  mésaventure  toujours  possible 
dans  un  voyage  aussi  loiutain.  Elle  les  remit  à  son  mari,  qui 
loua  des  montures  pour  gagner  Djedda  et  la  Mekke,  et  tous 
trois  s'en  allèrent  faire  leur  pèlerinage.  Puis,  ils  continuè- 
rent sur  Médine  avec  la  caravane  égyptienne  et  visitèrent  le 
tombeau  du  Prophète  (1). 

Mais,  avec  des  ressources  aussi  précaires,  ils  ne  pouvaient 
plus  songer  à  s'installer  dans  la  ville  sainte.  Il  fallut  donc 
rentrer  au  Maroc.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine.  Après  avoir, 
avec  la  somme  qui  leur  restait,  acheté  des  provisions  de 
route,  ils  regagnèrent  lentement  l'Egypte,  par  la  voie  de 
terre,  avec  la  caravane  des  pèlerins  de  ce  pays.  Arrivés  au 
Qaire,  ils  purent  se  procurer  quelque  argent,  qui  leur  permit 
de  se  reposer  un  peu  avant  de  se  remettre  en  route.  Au  lieu 
de  fréquenter,  pendant  ce  temps,  les  nombreuses  écoles  du 

(1)(..  s . 1 1 1 1 1< i r i .  op.  fil.,  p.   334,  traduit:  «  ...où  ils  visilèreni   les  tom- 
beaux du  Prophète,  «I  \i a  cl  de  ions  les  pieux  musulmans  qui  avaient 

détiré  être  ensevelis  auprès  d'eux.  »  Le  texte   arabe  d'ez-Zayyànl  dît: 

Cwtl  j  *Jy*J}    <UI    ^    \y     l^jjj  cl  ne  parle  p;is  du    loul  du  tombeau 

<l    \  ruina. 
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Qaire  où  l'on  professait  la  science  islamique,  AboiVl-Qâsim 
ez-Zayyâni  ne  trouva  rien  de  mieux  que  «  d'apprendre  l'al- 
chimie et  la  divination  et  de  rechercher  les  particularités 
des  métaux  et  des  pierres  ». 

Près  de  deux  ans  avaient  déjà  passé  depuis  leur  départ  de 
Fès.  Au  moment  où  ils  allaient  reprendre  leur  voyage,  ils 
apprirent  la  mort  du  sultan  marocain  Moulay  cAbd  Allah  et 
l'avènement  de  son  fils  Sidi  Mohammed.  A  Alexandrie,  au- 
cun bateau  ne  levait  l'ancre;  la  piraterie  battait  son  plein  et, 
d'autre  part,  les  Anglais  se  trouvaient  en  guerre  contre  les 
Français  et  les  Espagnols  (1).  Ils  finirent  cependant  par 
s'embarquer  sur  un  vaisseau  français  en  partance  pour 
Livourne  (2).  Ils  arrivèrent  dans  cette  ville  et  y  restèrent 
quatre  mois  dans  l'attente  d'une  nouvelle  occasion  de  dé- 
part, et,  désespérant  d'en  trouver,  ils  finirent  par  décider  de 
regagner  le  Maroc  par  terre,  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar, 
en  longeant  les  côtes  méditerranéennes  de  France  et  d'Es- 
pagne. Ils  passèrent  ainsi  à  Marseille  et  à  Barcelone,  espé- 
rant voir  bientôt  la  fin  de  leur  odyssée.  Mais,  décidément, 
ils  jouaient  de  malheur!  A  Barcelone,  ils  apprirent  que  les 
Français  assiégeaient  Gibraltar  (3),  et  qu'il  était  impossible 
de  traverser  le  détroit.  11  leur  fallut  attendre  que  le  blocus 
fut  levé  pour  pouvoir  se  diriger  sur  le  port  et,  de  là,  gagner 
Tétouan.  Ils  arrivèrent  enfin  à  Fès,  n'ayant  sur  eux  qu'une 
somme  de  sept  mitJiqàl  (4). 

Aussitôt  dans  sa  ville  natale,  Aboû'l-Qâsim  ez-Zayyânî 
alla  visiter  ses  anciens  compagnons  d'études.  Combien  son 

(i)  Il  s'agit  de  la  guerre  dite  de  Sept  ans,  qui  se  termina  le  10  février 
4763  par  la  signature  du  traité  de  Paris. 

(°2)  G.  Salmon,  op.  cit.,  traduit  à  tort  par  «  Gènes  ». 

(3)  Il  s'agit  de  l'un  des  sièges  que  Gibraltar,  devenue  possession  an- 
glaise depuis  1704,  eut  à  soutenir,  dans  la  seconde  moitié  du  xvme  siècle 
contre  les  Français  et  les  Espagnols,  et  dont  le  plus  long  fut  celui  de  1779- 
1783. 

(4)  A  cette  époque,  le  mithqàl  d'argent  pesait,  au  Maroc,  28  grammes  et 
valait  960/Zoàs,  soit  environ  la  valeur  représentée  aujourd'hui  par  4  réaux 
(°20  francs).  Le  mithqâl  est  devenu  au  Maroc  une  monnaie  fictive,  d'une 
valeur  approximative  d'un  demi-réal.  Cf.  Massignon,  le  Maroc  dans  les 
premières  années  du  XVIe  siècle,  p.  102. 
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voyage  si  mouvementé  avait  dû  le  rendre  différent  de  ces 
étudiants,  qu'il  retrouva,  pour  la  plupart,  attachés  au  makh- 
zen  du  nouveau  sultan  Sidi  Mohammed  hen  'Abd  Allah! 
Toutefois,  pour  ne  pas  être  taxé  d'infériorité  par  ses  anciens 
condisciples  1  ,  il  sollicita  immédiatement  un  poste  de  se- 
crétaire, qui  lui  fut  accordé.  Le  père  du  nouveau  fonc- 
tionnaire, qui  avait  probablement  souffert  d'une  disgrâce 
sous  le  règne  précédent,  essaya  par  tous  les  moyens  de 
dissuader  son  fils  d'entrer  dans  la  carrière  administrative. 
Ez-Zayyàni  ne  l'écouta  pas.  «  Combien,  avoue-t-il,  devais-je 
le  regretter  plus  tard  !  » 

Ses  débuts  furent  assez  obscurs.  La  tâche  de  secrétaire 
impérial  au  Maroc  n'a  pas  varié  depuis  bien  longtemps.  Le 
kâtib  doit  tous  les  jours,  matin  et  soir,  sauf  le  jeudi  et  le 
vendredi,  se  présenter  au  palais.  Il  y  rédige,  ou  plus  sou- 
vent, il  y  copie,  s'il  a  une  belle  écriture,  les  lettres  adressées 
aux  gouverneurs  des  villes  et  des  tribus,  les  rescrits  chéri- 
fiens  et  les  circulaires.  Il  n'y  a  pas  là  de  quoi  l'occuper 
sans  arrêt  :  aussi  bien,  le  Makhzen  marocain  est-il  le  plus 
beau  foyer  d'intrigues  et  de  médisance  que  l'on  puisse  ima- 
giner. Toujours  à  l'affût  de  la  moindre  inadvertance  de  leurs 
collègues,  prêts  à  se  dénoncer  mutuellement  pour  hTplus 
petit  manquement  à  la  règle  établie,  les  fonctionnaires  des 
sultans  n'ont  pas  peu  contribué,  depuis  des  siècles,  à  entre- 
tenir dans  l'empire  l'anarchie  et  le  désordre  ;  les  souverains 
sont  rares,  qui  ont  pu  mettre  un  frein  à  leurs  agissements 
et  échapper,  en  quelque  sorte,  à  leur  tutelle  de  tous  les  ins- 
tants. Ez-Zayyânî,  qui,  dans  ce  milieu,  arrivait  presque  en 
intrus,  après  un  long  séjour  à  l'étranger,  avec  des  connais- 
sances nouvelles  et  un  esprit  élargi,  fut  assez  habile  pour  se 
maintenir  en  place  et  faire  reconnaître  bientôt  ses  qualités. 

I  Ez-Zayyânî  donne  les  noms  de  tous  ces  secrétaires.  Ce  sont:  Ahmed 
ben  Nâsir  el-Ghiyyàthî;  Ahmed  ben  el-Mahdî  el-Ghazzàl,  qui  devait, plus 
lard,  aller  m  ambassade  en  Espagne  et  écrire  une  relation  de  son  voyage; 
\lniied  ihiM-l  Wannân,  l'auteur  du  poème  célèbre  au  Maroc  et  connu  sous  le 

i i  û'ech'Chamaqmaqtyya  (imprimée  Rabat,  1333  II.);  Mohammed  Skî- 

rej  (ou  Sokaïrej)  ;  Ahmed  ben  'Othmân  el-Miknàsl;  Mohammed  hen  ech- 
(  ihâhid  ;  Sa'ïd  ech-Chlîh  el-Jazoûli. 
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Il  semble  qu'on  profita  de  sa  pratique  des  choses  et  des 
gens  du  Maroc  centrai  pour  le  charger,  à  la  cour,  de  s'occu- 
per spécialement  de  cette  région.  Il  est  fort  probable,  au 
reste,  qu'ez-Zayyânî  comprenait  et  parlait  le  berbère  (1).  Et, 
lorsque,  en  1187  (1773),  les  Ait  Amâloû,  dont  il  était  origi- 
naire, se  soulevèrent  une  fois  de  plus  contre  l'autorité  du 
sultan,  il  arriva  naturellement  qu'on  le  rendit  responsable 
de  la  révolte.  En  effet,  le  qâ'ïd  qu'on  avait  envoyé  à  la  tête 
de  la  tribu,  Aboû'l-Qâsim  ez-Zammoûri,  se  vit  repoussé  par 
elle  et  il  écrivit  au  sultan,  en  accusant  ez-Zayyâni  d'être 
cause  de  cet  accueil  hostile.  Bien  ne  dit,  d'ailleurs,  que  le 
malheureux  qâ'ïd,  impuissante  faire  reconnaître  son  autorité 
sur  ses  farouches  administrés,  n'ait  pas  été  victime  d'un 
complot  ourdi  par  le  secrétaire.  Toujours  est-il  que  ce  der- 
nier fut,  dès  lors,  tenu  à  l'écart  par  le  sultan  Sidi  Mohammed 
ben  cAbd  Allah,  «  au  point  que,  chaque  jour,  il  craignait 
qu'il  ne  le  fit  mettre  à  mort  (2)  ».  Il  fallut  sévir  contre  les 
Ait  Amâloû;  une  expédilion,  à  laquelle  put  se  joindre  ez- 
Zayyâni,  fut  entreprise,  et  le  sultan  alla  camper  auprès  de  la 
qasba  d'Adekhsân,  en  plein  pays  Zayyân.  Notre  personnage 
avait  une  belle  occasion  de  se  mettre  en  vedette.  Il  ne  la 
laissa -pas  échapper.  Il  démontra  au  sultan  que  le  qâ'ïd  ez- 
Zammoûri  ignorait  tout  de  son  territoire,  que  les  troupes 
qu'il  commandait  allaient  tomber  dans  un  guet-apens,  et  il 
offrit  d'arranger  les  choses  qui,  immédiatement,  tournèrent 
au  mieux.  Enchanté,  le  sultan  accorda  toute  son  estime  à  ez- 
Zayyâni  :  ce  dernier  vit  ainsi  sa  «  seconde  calamité  »  se 
terminer  d'une  façon  qu'il  n'osait  espérer  (3). 

Dès  lors,  tout  change  pour  lui.  Sidi  Mohammed  ben  Wbd 
Allah  lui  donne  le  pas  sur  ses  collègues,  et  c'est  à  partir  de 
ce  moment  que  le  secrétaire,  se  révélant  comme  un  précieux 
auxiliaire,  va  jouer  au  Maroc  un  rôle  politique  de  plus  en 

(4)  Quand,  dans  l'un  de  ses  ouvrages,  il  cite  un  mot  berbère,  ez-Zayyânî 
ne  manque  jamais  d'en  donner  la  traduction  arabe. 

(2)  Cf.  ez-Zayyànî,  et-Torjoinàn  el-mo'rib,  éd.  et  trad.  Houdas,  pp.  89=: 
146  et  en-Nàsiri,  Istiqm,  IV,  p.  103. 

(3  Cf.  le  récit  détaillé  de  cette  expédition,  extrait  du  Dostân  d'ez-Zay- 
yânî,  dans  en-Nàsiri,  Istiqsd,  IV,  pp.  108-109. 


[52  LES    HOMMES    ET    LES    ŒUVRES 

plus  brillant.  Il  devient  le  négociateur  attitré  avec  tous  les 
Berbères  révoltés. 

Nous  le  voyons  ainsi,  dans  la  seule  année  1198  (1783-84), 
accompagner  au  printemps  le  sultan  à  Mogador  (1),  puis  au 
Tàfilelt,  ou  le  prétendant  Moulay  el-Hasan  ben  Ismâ'ïl, 
oncle  du  sultan  régnant,  avait  proclamé  son  indépendance. 
C'est  à  ez-Xayyàni  qu'est  confié  le  soin  d'entrer  en  pourpar- 
lers avec  les  Berbères  des  qsoùr,  puis  avec  l'agitateur  lui- 
même.  Il  accomplit  sa  mission,  accompagne  el-Hasan  à 
Meknès,  puis,  sans  arrêt,  retourne  à  Sijilmàsa  avec  les  trois 
fils  du  sultan  :  Solaïmàn,  el-Hasan  et  el-Hosaïn,  et  en  emme- 
nant des  canons,  des  mortiers  et  des  bombardes  traînés  par 
une  troupe  d'artilleurs  renégats  allemands,  sous  l'escorte 
d'un  millier  de  soldats  des  ports  (2).  Il  ne  connaît  plus  de 
repos.  Quelque  temps  après,  il  est  chargé  par  le  sultan 
d'aller,  dans  le  Gharb,  lever  un  contingent  militaire  (3). 

En  1200  (1786),  Sidi  Mohammed  ben  'Abd  Allah  lui  confia 
une  mission  bien  plus  importante  encore.  Il  l'envoya,  en 
ambassade,  porter  des  lettres  et  des  cadeaux  au  sultan  de 
Constantinople  'Abd  el-Hamid  (4)  et  raccompagner  un 
envoyé  turc  qui  était  venu  au  Maroc  dans  un  but  analogue. 
Tous  deux  allèrent  s'embarquer  à  Mogador  sur  un  voilier 
qui  les  déposa  à  Malaga  et,  de  ce  port,  ils  continuèrent  sur 
la  Turquie. 

C'était  le  second  voyage  d 'ez-Zayyânî  hors  du  Maroc;  lui- 
même  en  a  laissé  un  récit  détaillé  à  l'extrême.  Nous  ne  re- 
tiendrons de  sa  relation  que  quelques  faits.  Une  fois  déplus, 
l'ambassadeur  marocain  continuait  à  n'avoir  pas  de  chance 
sur  mer.  Les  voyageurs  eurent  à  souffrir  d'une  tempête  si 
violente  qu'un  mât  du  vaisseau  se  brisa.  Ils  durent  mettre  le 
cap  sur  Tunis,  afin  d'y  faire  procéder  aux  réparations  néces- 
saires ;  dans  cette  ville,  ez-Zayyânî  fut  l'hôte,  pendant  dix 

M)  tetiqçâ.,  IV,  p.  Mi. 
2    Wid.,  IV,  p.  113. 
//./,/..  I\.  p.  114. 
(4)  Il  s'agil  de  'Abd  el-Hamîd,  fils  d'Ahmed  III,  qui  régna  de  177441789, 
e4  -m  lequel,  cf.  aotammenl  L'article  «le  l\.  Siissheim,  dans  Y  Encyclopédie 
de  V Islam,  I.  |ip.  10-41. 


LES    HISTORIENS    DE    LA    DYNASTIE    'ALAWITE  153 

jours,  <lu  bey  Hammoûda  (1782-1814).  Puis  ils  continuèrent 
leur  route  et  pénétrèrent  enfin  dans  la  mer  Egée.  C'est 
alors  que  se  produisit  un  incident  entre  ez-Zayyâni  et  l'am- 
bassadeur ottoman  qui  s'appelait  Ibrahim  Efendî.  Ce  der- 
nier, voyant  qu'ils  étaient  arrivés  en  vue  des  premières 
côtes  turques,  devint  subitement  grossier  et  insulta  le  sultan 
et  l'empire  du  Maroc,  Ez-Zayyâni,  furieux,  «  le  prit  par  la 
barbe  et  l'aurait  certainement  égorgé  s'il  n'en  avait  pas  été 
empêché  par  le  capitaine  du  vaisseau  ». 

Enfin,  après  diverses  autres  péripéties,  ez-Zayyânî  arrive 
à  Constantinople.  On  hisse  aussitôt  dans  le  port  le  pavillon 
des  ambassadeurs  et  il  est  attendu  au  débarcadère  par  quatre 
autres  envoyés  du  Maroc  qui  n'avaient  pas  encore  rejoint 
leur  pays  :  Moulay  'Abd  el-Malik  ben  Idrîs,  neveu  et  gendre 
du  sultan;  Mohammed  ben  'Othmân  el-Miknâsi;  'Omar 
Loùzireq  et  cAbd  el-Karim  ben  Iahiâ  (1).  On  prépare  une 
maison  pour  le  ministre  marocain,  on  envoie  des  chevaux 
pour  lui  et  sa  suite  et  des  charrettes  pour  ses  bagages.  Pen- 
dant trois  jours,  l'agha  introducteur  des  ambassadeurs  le 
met  au  courant  du  protocole  de  la  cour  ottomane.  Bref,  ez- 
Zayyâni  est  traité  avec  les  plus  grands  honneurs  et  il  est 
extrêmement  curieux  et  amusant  de  voir  combien  ce  Ber- 
bère de  souche  obscure  s'étend  complaisamment,  dans  sa 
relation  de  voyage,  sur  les  égards  qu'on  lui  témoigne. 

Nous  ne  suivrons  pas  ez-Zayyâni,  bien  qu'il  nous  en  ait 
donné  le  moyen,  dans  toutes  les  visites  et  toutes  les  prome- 
nades qu'on  lui  fait  faire  dans  la  capitale  turque.  Disons 
simplement  qu'il  est  reçu  tour  à  tour  par  le  grand-vizir 
Ioùsof  Pâchâ  et  par  le  chef  des  secrétaires  ;  qu'on  l'emmène 
voir  les  hôtels  de  la  Monnaie  et  du  Trésor,  les  mosquées  et 


(1)  Ces  personnages  avaient  été  envoyés,  l'année  précédente  (1499  = 
1785),  par  le  sultan  du  Maroc,  porter  des  présents  aux  habitants  de  la 
Mekke  et  de  Médine,  et  d'autres  destinés  aux  gens  du  Hijàz,  de  l'Iaman, 
de  la  Syrie,  de  l'Egypte  et  du  'Iraq;  cette  députation  attendait  à  Constan- 
tinople le  départ  de  la  caravane  turque  pour  les  lieux  du  pèlerinage.  Une 
partie  des  présents  qu'elle  apportait  devait  être  soustraite,  à  la  Mekke,  par 
le  fils  du  sultan  marocain,  Moulay  el-Iazîd.  Cf.  ez-Zayyânî,  et-Torjomdn  el- 
mo'rib,  éd.  et  trad.  Houdas,  pp.  84  =  154  et  en-Nâsiri,  Istiqsà,  IV,  p.  145. 


|  .~U  LES    HOMMES    ET    LES    ŒUVRES 

les  médersas,  les  bibliothèques,  où  il  n'est  pas  peu  surpris 
de  voir  des  copistes  travailler  sans  discontinuer.  L'ambas- 
sadeur marocain  est  tout  yeux  et  tout  oreilles.  Il  s'enquiert 
de  tout  et  prend  des  notes  qu'il  utilisera  quand  il  composera 
ses  ouvrages.  Il  rencontre,  sur  une  rive  du  Bosphore,  un 
cul-de-jatte  qu'il  compare  irrévérencieusement  à  une  outre 
percée  et  s'étonne  de  l'entendre  réciter  tour  à  tour  des  vers 
turcs,  arabes  et  persans.  Il  consacre  ses  loisirs  à  acheter  des 
livres  qui  enrichiront  la  bibliothèque  de  son  souverain. 

Cependant,  il  n'est  pas  reçu  tout  de  suite  par  le  sultan  otto- 
man, car  il  doit  —  c'est  toujours  lui  qui  nous  l'apprend  — 
attendre  le  prochain  diwân,  pendant  lequel,  seulement,  les 
ambassadeurs  peuvent  obtenir  une  audience  du  monarque, 
et  qui  ne  se  réunit  que  tous  les  trois  mois  et  à  l'occasion  des 
trois  grandes  fêtes  musulmanes.  Mais,  privilège  enviable, 
ez-Zayyàai  est  appelé  au  palais  avant  la  date  fixée,  car  *Abd 
el-Hamid  veut  savoir  si  le  chérif  marocain  pourra  lui  prêter 
de  l'argent.  L'impératrice  de  Russie  Catherine  II  venait,  en 
effet,  de  déclarer  la  guerre  à  la  Sublime-Porte,  et  les  res- 
sources du  trésor  de  cette  dernière  ne  devaient  pas  être 
considérables.  Ez-Zayyàni  répondit  fort  habilement  au  sou- 
verain turc  :  «  Pour  la  guerre  sainte,  ce  n'est  pas  un  emprunt 
que  le  sultan  du  Maroc  consentira  à  la  Turquie,  mais,  au 
contraire,  il  lui  enverra,  sans  exiger  en  retour  une  promesse 
de  restitution,  des  sommes  importantes.  » 

Le  ministre  marocain  passa  cent  jours  à  Constantinople, 
au  bout  desquels  il  prit  le  chemin  du  retour,  accompagné, 
cette  fois  encore,  d'un  nouvel  ambassadeur  ottoman.  Débar- 
qué à  Tanger,  ez  Zavyàni  s'en  alla,  sans  tarder,  rendre 
compte  au  sultan  de  sa  mission  et  fut  très  fier  de  lui 
remettre  une  lettre  du  Grand  Turc,  dans  laquelle  il  était  dit  : 
û  Nous  avons  déjà  reçu  de  Votre  Auguste  Seigneurie  vingt 
ambassadeurs,  mais  le  plus  intelligent,  le  plus  habile,  le 
plus  expérimenté  et  le  plus  courtois  de  tous  a  été  Aboùl- 
Qâsim  ez-Zayyâni.  Il  nous  a  remis  votre  dépèche  et  votre 
présent  de  la  façon  la  plus  digne  ;  il  a  pris  congé  de  nous 
dans  les  meilleurs  termes,  comme  il  convient  aux  ambassa- 
deurs  des  souverains.  S'il  paraissait  utile  à  Votre  Seigneu- 
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rie  de  m'envoyer  un  nouvel  ambassadeur,  je  désirerais  que 
vous  le  choisissiez  encore,  car  il  est  aussi  distingué  par  ses 
manières  que  par  son  esprit  (1).  » 

En  faisant  la  part  de  l'exagération  orientale,  on  voit  qu'ez- 
Zayyâni  rapportait  à  son  maître  un  témoignage  de  satisfac- 
tion non  négligeable.  Sa  situation  à  la  cour,  déjà  si  solide- 
ment établie,  ne  pouvait  que  s'améliorer  encore,  et  le  sultan 
rendit,  devant  tous  les  membres  de  son  makhzen,  hommage 
à  l'intelligence  et  à  l'initiative  de  l'ambassadeur.  Les  secré- 
taires, accroupis  auprès  de  leurs  écritoires,  en  durent  pâlir 
de  jalousie.  Sur-le-champ,  quatre  caisses  de  réaux  d'argent 
furent  envoyées  au  roi  d'Espagne,  qui  fut  prié  de  les  faire 
tenir  au  sultan  ottoman  par  l'intermédiaire  du  roi  de 
France. 

L'année  suivante  (1201/1787),  ez-Zayyâni  reçut  mission  du 
sultan  d'aller  conduire  à  Oujda  un  contingent  de  tribu  gich 
et  d'en  remettre  le  commandement  au  gouverneur  de  la 
ville.  A  son  retour,  il  rejoignit,  chez  les  Hiâïna,  le  sultan 
qui  s'était  installé  dans  cette  tribu  avec  ses  troupes,  pour 
la  châtier.  Sidi  Mohammed  ben  'Abd  Allah  nomma  alors  son 
secrétaire  gouverneur  de  Taza,  ville  dans  laquelle  la  situa- 
tion était  souvent  précaire  et  où  les  tribus  berbères  envi- 
ronnantes se  livraient  périodiquement  à  des  pillages  en 
règle.  Ez-Zayyâni,  qui  venait  ainsi  de  gravir  un  nouvel 
échelon  de  la  hiérarchie  du  Makhzen,  resta  une  année  à  ce 
poste.  Puis,  il  fut  rappelé  à  Meknès  pour  remplir  une  nou- 
velle fonction  :  celle  de  commandant  d'un  corps  de  fusiliers 
marins  que  le  sultan  avait  décidé  de  créer  (2).  Dans  ce  but, 
mille  hommes,  fournis  par  la  tribu  des  Ait  cAttâ  (3)  et  les 
'Abid  du  Tâfîlelt  furent  envoyés  àMeknès.  Delà,  ez-Zayyâni 
les  conduisit  à  Tétouan,  où  ils  furent  habillés  et  armés,  puis 

(1)  Nous  empruntons  la  traduction  que  Houdas  a  donnée  de  ce  passage 
dans  son  édition  du  Torjomdn,  p.  156  de  la  trad.  et  85  du  texte  arabe. 

(2)  Il  dut  même,  à  cette  époque,  être  pendant  quelque  temps  gou- 
verneur de  Larache,  ainsi  qu'il  semble  ressortir  du  Torjomdn,  éd.  Houdas, 
p.  88  du  texte  et  161  de  la  traduction. 

(3)  Grande  confédération  de  tribus  berbères,  encore  assez  mal  connue, 
qui  nomadise  entre  le  Tâfîlelt  et  le  Grand  Atlas. 
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a  Tanger,  où  il  dirigea  lui-même  leur  instruction.  Ce  ne 
devait  pas  être  un  spectacle  banal  que  de  voir  ces  grands 
nomades  berbères  et  ces  nègres  sahariens  transformés  tout 
à  coup  en  marins  et  faisant  des  manœuvres  dans  le  détroit 
de  Gibraltar  et  le  long  des  côtes  marocaines.  Au  bout  de 
deux  mois,  le  sultan  rappela  tout  ce  inonde  auprès  de  lui  et 
nomma  ez-Zayyâni  gouverneur  de  Sijilmâsa  et  adjoint  de  son 
fils  Moulay  Solaïmàn,  son  lieutenant  au  Tâfilelt.  Cette  nomi- 
nation ne  fit  pas  grand  plaisir  au  secrétaire,  qui,  néanmoins, 
ne  put  s'y  dérober.  Dans  sa  nouvelle  résidence,  en  effet,  il 
était  appelé  à  gouverner  non  seulement  toute  une  popula- 
tion turbulente,  mais  encore  de  nombreux  parents,  plus  ou 
moins  éloignés,  de  la  famille  impériale  (1). 

Il  put  cependant  conserver  son  nouveau  poste  pendant 
trois  ans,  jusqu'à  la  mort  de  Sidi  Mohammed  ben  'Abd 
Allah,  qui  survint  le  24  rajab  1204  (21  avril  1790).  Mais  il 
s'y  attira  la  haine  du  fils  aine  du  sultan,  Moulay  el-Iazid,  qui 
devait  bientôt  lui  faire  sentir,  en  arrivant  au  pouvoir,  que  sa 
fortune  avait  assez  duré  -(2). 

On  trouvera,  dans  la  traduction  de  M.  Houdas  (3),  le 
récit  détaillé  des  mauvais  traitements  que  le  nouveau  sultan  fit 

(1)  Cf.  et-Torjomân,  éd.  Houdas,  pp.  85  —  157  et  cn-Nàsirî,  Istiqsd,  IV, 
p.  118. 

(b2)  A  la  suilc  de  l'indélicatesse  qu'il  avait  commise  en  Orient  (cf.  supra, 
p.  153,  note  1),  Moulay  el-Iazîd,  n'osant  se  présenter  à  son  père,  comp- 
tait, ni  icn  liant  au  Maroc,  se  réfugier  à  Sijilmâsa,  auprès  du  tombeau  de 
SOJB  ancêtre  \loula\  \lî  ech-(iliaiïf.  Mais,  quand  il  apprit  qu'ez-Zavyàm 
et  ail  gouverneur  de  La  ville,  il  eut  la  certitude  que  le  fonctionnaire  n'hér 
siterail  pas  à  Le  faire  arrêter;  aussi,  dut-il  renoncer  à  son  projet  et  aller 
jusque  <  hr/  les  Jbâla,  dans  la  tribu  des  Benî  'Aroùs,  chercher  asile  dans 
le  sanctuaire  du  grand  saint  Moulay  'Abd  cs-Salàm  ben  Maehich.  Ez- 
Zayyânî  lui  créa,  à  la  même  époque,  des  difficultés  dont  le  détail  est 
contenu  dans  le  Bostdn,  rapporté  par  en-Nàsiri,  Istiqsâ,  IV,  p.  118. 

(il;  el-Torjorndn  ei-moVio,  éd.  Mondas,  pp.  86-9J  du  texte  et  157-168  de  la 
traduction.  Cf.  également  (i.  Saïmon,  <>p.  cit.,  pp.  336-337.H  es!  à  remar- 
quer que5  dans  Vis tiqsâ,  en-Nâ§irî  fait  preuve  de  la  plus  grande  discrétion, 
en  ce  qui  concerne  les  mauvais  traitements  infligés  par  le  sultan  el-Iazîd 

à  l'historien.  Il  iT>  fail  (prune  allusion,  l\,  p.  119:    \^^     ^^     <j^* 
,  «  il  le  ni  arrêter,  frapper  et  malmener  ». 
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subir  à   notre  personnage.   Nous    les  rappellerons    ici    de 
manière  abrégée  : 

Ez-Zayyâni,  dès  la  proclamation  d'el-Iazîd,  se  hâta  d'en- 
voyer au  prince  une  députation  qui  vint  lui  prêter  serment 
de  fidélité  au  nom  des  habitants  de  la  province  ;  et,  pour 
éviter  toute  surprise,  il  lui  demanda  de  fixer  lui-même  le 
montant  des  pensions  à  servir  aux  princes  du  sang  résidant 
dans  le  Tâfilelt.  Au  bout  de  quelque  temps,  el- Iazid  le  fit 
appeler  à  Fès,  pour  qu'il  lui  remît  les  contributions  du  ter- 
ritoire qu'il  administrait.  Ez-Zayyànï,  qui  avait  de  sombres 
pressentiments,  s'étonna  à  peine  en  apprenant  à  son 
arrivée  à  Dàr  Dbibagh  (1),  près  de  la  capitale,  que  ses 
maisons  de  Meknès  avaient  été  confisquées,  sauf  une  petite 
qui  servait  d'abri  à  sa  famille.  Il  tomba  malade,  a  accablé 
par  la  fièvre  et  l'inquiétude  »,  et  fit  venir  les  siens  à  Fès. 
Une  fois  guéri,  l'infatigable  voyageur  alla  rejoindre  devant 
Ceuta  son  souverain,  qui  tentait  vainement  d'enlever  cette 
place  aux  Espagnols.  Moulay  el-Iazîd  le  renvoya  alors  à  Fès, 
où,  dès  son  arrivée,  il  fut  jeté  en  prison  ;  peu  de  temps 
après,  il  fut  transféré  de  cette  ville  à  Meknès,  où  on  l'incar- 
céra successivement  à  la  qasba  et  dans  un  cachot.  Pour  la 
troisième  fois,  l'adversité  s'abattait  sur  ez-Zayyâni.  Puis, 
quelques  semaines  après,  par  un  brusque  revirement,  il 
sembla  revenir  en  faveur,  puisque  le  sultan  lui  confia  le 
commandement  de  la  ville  d'Agadir  et  lui  ordonna  d'aller 
chercher  à  Tanger  le  prince  Moulay  Ibrahim,  nommé  gou- 
verneur de  Marrakech  :  il  devait  l'accompagner,  tout  en 
rejoignant  son  poste,  jusqu'à  Mogador.  Alors,  sans  arrêt,  ez- 
Zayyàni,  de  Meknès,  s'en  va  à  Tanger,  et,  de  cette  ville, 
passe  successivement  à  Larache,  P\abat  et  Casablanca.  Tout 
d'un  coup,  un  nouvel  ordre  arrive  :  ce  n'est  plus  à  Agadir 
qu'ez-Zay3^àni  doit  aller,  mais  à  Marrakech,  comme  conseiller 
du  jeune   khalifa  Moulay   Ibrahim.   Ez-Zayyànî,  qui  ne  sait 


({)  Dàr  Dbîbagh  (la  maison  du  petit  tanneur),  qasba  à  3  kilomètres 
au.  sud-ouest  de  Fès,  aujourd'hui  comprise  dans  l'enceinte  du  camp  qui 
porte  son  nom.  Les  constructions  subsistant  aujourd'hui  ont  été  édifiées 
sous  le  règne  du  sultan  Moulay  'Abd  Allah. 


L58  LES    HOMMES    ET    LES    ŒUVRES 

plus  quel  sort  l'attend,  obéit  à  l'ordre  donné  et  rejoint  la 
capitale  du  Sud.  Mais  il  n'y  va  pas  rester  longtemps  :  qua- 
trième nakaba,  qui  sera  peut-être  la  dernière  ;  les  jours  du 
secrétaire  semblent  toucher  à  leur  fin,  et  c'est  par  miracle 
qu'il  va  échapper  à  la  mort. 

El-Ia/Jd,  en  effet,  le  rappelle  à  Rabat,  puis  l'envoie 
devant  Ceuta  porter  des  lettres,  avec  mission  de  le  rejoindre 
à  Marrakech,  en  passant  par  Fès.  Ez-Zayyâni  n'est  pas 
encore  parti  que  le  sultan  décide  d'aller  lui-même  devant  la 
ville  assiégée,  et  de  se  faire  accompagner  par  son  secré- 
taire. Mais,  à  peine  sont-ils  arrivés  à  Tétouan,  qu'il  le 
dépèche  dans  le  Sud,  dans  les  tribus  des  Dokkâla  et  de  la 
banlieue  de  Marrakech,  afin  de  lever  des  soldats  destinés  à 
renforcer  les  assiégeants  de  Ceuta.  Ez-Zayyâni  s'en  va  sans 
rechigner  —  il  passe  décidément  toute  sa  vie  sur  les  routes 
ou  plutôt  les  pistes  marocaines  —  et  trouve  tout  le  pays  en 
pleine  agitation.  Deux  solutions  s'offrent  à  lui  :  ou  se  mettre 
au  service  du  prétendant  Moulay  Hichâm,  ou  prendre  la 
fuite.  C'est  cette  dernière  qui  lui  semble  la  moins  aléatoire  : 
à  bride  abattue,  il  gagne  l'Omm  er-Rabi',  el-Mansoùriyya  (i), 
et  enfin  Rabat,  où  il  n'entre  pas  sans  peine.  Puis,  après 
quelque  repos,  il  part  rejoindre  le  sultan,  et  gagne  succes- 
sivement el-Qasr  et  Larache.  Là,  dans  l'enceinte  de  la  plate- 
forme aux  canons  (2),  il  se  présente  à  el-Iazid,  qui  le  rend 


(1)  Qasba  sur  la  roule  de  Rabat  à  Casablanca,  à  33  kilomètres  environ 
de  cette  dernière  ville.  Elle  a  pris  le  nom  du  sultan  almohade  la'qoùb  el- 
Mausoùr,  qui  la  (il  élever  sous  son  règne  (580-095=  M8i-lli)8). 

(2)  En  arabe,  «OliuaJl  ,  de  l'espagnol  escala.  Cf.  Brunot,  la  Mer  dans  les 

traditions  et  1rs  industries  indigènes  à  Rabat  et  Salé,  pp.t68-69  :  «  escale  for- 
tifiée  ».  La  sqâla  de  Larache,  comme  celles  de  Rabat,  Salé,  Casablanca ef 
Tanger,  a  été  bâtie  sur  Tordre  de  Sidi  Mohammed  ben  eAbd  Vllab.  Mon- 
da-,, ignorant  le  sens  de  ce  lerme  marocain  —  ce  dont  il  était  bien  excu- 
sable —  l'a  pris  pour  un  toponyme,  et  il  l raduit,  p.  165  :  «  On  me  dit  que 
le  sultan  étail  à  Esseqâla  :  je  poursuivis  doue  ma  roule  jusqu'à  cette  der- 
nière localité.  Comme  j'étais  campé  près  de  la  porte  de  Esseqâla...  »,  au 
lieu  de  :  u  <>u  me  dit  que  le  sultan  se  Irouvail  sur  la  plate-forme  aux  ca- 
nons; je  continuai  donc  mon  chemin  et  descendis  de  cheval  à  la  porte 
de  la  batterie  ». 
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responsable  du  soulèvement  de  la  région  de  Marrakech,  le 
fait  bàtonner,  puis  tire  sur  le  secrétaire  évanoui  un  coup  de 
son  pistolet.  L'arme  rate  heureusement!  On  le  jette  en 
prison,  on  le  charge  de  chaînes,  malgré  les  blessures  que 
lui  a  values  sa  bnstonnade. 

Le  sultan,  continuant  sa  route  sur  Rabat,  demanda,  en 
arrivant  à  el-Mahdiyva,  si  ez-Zayyâni  était  mort.  On  lui 
répondit  que  non.  Il  l'envoya  alors  chercher  par  des  cava- 
liers et  notre  homme,  dans  un  piteux  état,  arriva  à  Rabat, 
monté  sur  une  mule.  Là,  après  avoir  comparu  devant  le 
sultan,  qui  rabroua  vertement  un  chérif  de  Médine  essayant 
de  prendre  sa  défense,  il  fut  emprisonné  à  nouveau.  Lais- 
sons l'historien  raconter  lui-même  la  suite  de  sa  pitoyable 
aventure  (1)  : 

«  Le  lendemain  matin,  quand  le  sullan  sortit  (de  ses 
appartements  privés),  il  plaça  deux  fusils  à  côté  de  lui  dans 
la  salle  du  premier  étage  qui  donne  sur  le  méchwâr,  puis  il 
ordonna  aux  sbires  de  m'amener  en  sa  présence  et  leur  dit  : 
«  Dépouillez-le  de  ses  vêtements,  revètez-le  d'une  jellâba 
«  et  amenez-le-moi.  »  On  me  ramena  en  prison,  et,  après 
m'avoir  enlevé  mes  vêtements,  on  me  couvrit  d'une  jellâba 
qu'on  avait  apportée.  Nous  étions  alors  au  mois  de  décembre 
«  le  sourd  (2)  »,  et  la  pluie  tombait.  On  était  allé  au  marché 
chercher  une  mule  pour  me  la  faire  monter  ;  mais  on  n'en 
avait  pas  trouvé.  On  se  rendit  alors  chez  le  gouverneur  qui 
en  fit  chercher  une  (au  fondaq  )  des  chameliers  ;  enfin,  après 
deux  heures  d'attente,  la  mule  fut  amenée  et  on  me  hissa 
dessus.   Les  enfants  sortirent  des  écoles    avec    leurs  plan- 

(1)  et-Torjomân  el-mo'rib,  éd.  Houdas,  p.  90  du  texte  et  166  de  la  Irad. 
Nous  avous  emprunté  la  traduction  Houdas,  sauf  en  quelques  points  où 
nous  l'avons  légèrement  modifiée. 

(2)  *^>y\  :  «  sourd  »,  d'où  :  «  pendant  lequel  aucun  bruit  ne  se  fait  en- 
tendre )),  épilhète  souvent  accolée  dans  les  calendriers  météorologiques 
marocains  au  nom  de  décembre.  On  la  retrouve  d'ailleurs  dans  l'arabe 
classique  pour  marquer  l'intensité  du  froid.  Rappelons  que,  dans  l'Arabie 
antéislàmique,  ce  surnom  était  donné,  avec  le  même  sens  dérivé,  à  llajab, 
parce  que,  durant  ce  mois  de  trêve  sacrée,  on  n'entendait  «  ni  clameurs 
de  combattants  ni  cliquetis  d'épées  ». 
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chettes  à  Qor'ân  et  implorèrent  Dieu  en  ma  faveur  (1).  Les 
gens  Je  Rabat  éprouvaient  un  vif  chagrin  de  ma  disgrâce. 
Quand  nous  arrivâmes  au  mechwâr,  le  sultan,  qui  trouvait 
que  nous  tardions  avenir,  avait  quitté  la  place  à  laquelle  il 
s'était  installé  pour  nous  attendre.  Cette  circonstance  fut  la 
cause  de  mon  salut,  car  le  sultan  ne  revint  point  pendant 
le  temps  que  je  demeurai  au  milieu  du  mechwâr.  Tandis 
que  j'étais  ainsi  exposé  au  froid  et  à  la  pluie,  les  tolba 
priaient  et  faisaient  des  vœux  pour  moi  sur  le  tombeau  de 
notre  Maître  le  Sultan  (2).  Tous  les  fonctionnaires,  hommes 
libres  ou  'Abid,  pleuraient  sur  mon  sort;  ils  décidèrent  les 
nègres  du  palais  à  informer  le  sultan  de  ma  situation,  et 
celui-ci  me  fit  reconduire  en  prison.  Quelques-uns  de 
mes  amis  parmi  les  hauts  fonctionnaires  vinrent  alors  m'y 
trouver  et  m'apportèrent  des  vêtements  ainsi  qu'un  bra- 
sero ;  j'avais  tant  souffert  du  froid  que  je  ne  pouvais  plus 
parler.  » 

Par  bonheur,  Moulay  el-Iazîd  quittait  Rabat  trois  jours 
après,  se  dirigeant  sur  Marrakech.  Il  livra  bataille  au  pré- 
tendant Moulay  Hichâm  et  reçut,  à  la  fin  du  combat,  une 
blessure  des  suites  de  laquelle  il  mourut  bientôt  (dernière 
décade  de  jomàdâ  II  1206  14-23  février  1792).  A  peine  les 
habitants  de  Rabat  eurent-ils  la  nouvelle  de  la  mort  du 
sultan  qu'ils  délivrèrent  ez-Zayyàni,  malgré  l'opposition  du 
qâ'ïd  Bargàch  (3),  et  mirent  ainsi  fin  à  sa  «  quatrième  mésa- 
venture ».  Escorté  de  Berbères  Béni  Mtir  (4),  le  secrétaire 

(1)  Il  s'agil  là  d'un  vieux  rite  de  supplication,  déjà  employé  au  Maroc 
m  Moyen  \.ge.  Nous  voyons,  en  effet,  dans  er-Rawd  el-haloûn  d'ibn 
Ghàzi,  qu'Àboû  Ali  Mans  oui  Ibn  Harzoûz,  prédicateur  de  Meknès,  «  ac- 
compagné des  enfants  des  écoles  portant  leurs  planchettes  sur  la  tète, 
sortit  au-devani  du  prince  almohade  et  Implora  sa  clémence  en  faveur 
des  habitants  de  Miknâsa  »:0.  Mondas,  Monographie  de  M equ.in.ez, pp.  38- 

i.  de  l  es,  p.  [S. 

(2)  1  /  /.iN\.im  \riil  parler  du  tombeau  de  son  ancien  souverain  Sidi 
Mohammed  ben  Wlxl  \llah,  enterré  à  PLntérieur  du  grand  Agdàl  de 
liai, al. 

i.,i  famille  Bargàch,  d'origine  andalouse (Varias),  n'a  pas  cessé  depuis 
lors  de  fournil  Les  gouverneurs  de  la  ville  de  Rabat. 

;    iiilni  berbère  (Ail  yiir,  arabisé  en  Benî  Mtir)  dn  sud  de  Meknès. 
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d'Etat  se  rendit  à  Meknès  et  décida,  avec  les  dignitaires  du 
Makhzen  restés  dans  cette  ville,  de  mettre  sur  le  trône 
Moulay  Solaïmân,  prince  dont  il  n'avait  jamais  eu  qu'à  se 
louer  ;  puis  il  accompagna  au  sanctuaire  de  Moulay  Idris 
du  Zarhoûn  le  nouveau  sultan,  qui  se  fit  proclamer  solen- 
nellement et  alla  s'installer  à  Fès. 

Du  même  coup,  non  seulement  ez-Zayyânî  était  revenu 
en  grâce,  mais  il  reprenait  son  rôle  d'actif  et  indispensable 
homme  d'état.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  de  son  plein  gré. 
Il  était  fatigué  d'honneurs  par  trop  éphémères  et  demeurait, 
malgré  tout,  assez  anxieux  du  lendemain.  D'autre  part, 
il  arrivait  à  sa  soixantième  année  et  estimait  sa  carrière 
suffisamment  remplie.  C'est  pourquoi  déclina-t-il  tout 
d'abord  l'offre  de  Moulay  Solaïmân,  qui  lui  proposait  le 
poste  de  gouverneur  de  l'amalat  d'Oujda.  Sur  l'insistance 
du  prince,  il  dut  accepter  ;  il  s'agissait  d'une  mission  de 
confiance,  celle  de  réprimer  le  soulèvement  des  Angàd 
qui  mettaient  à  feu  et  à  sang  tout  le  Maroc  Oriental  jus- 
qu'à la  Moloûïya.  Ez  Zayyâni  partit  donc  pour  sa  nouvelle 
résidence,  avec  une  escorte  et  une  caravane  de  serviteurs. 
Mais,  avant  même  d'avoir  rejoint  Oujda,  il  était  attaqué  par 
ses  propres  administrés  révoltés,  leur  échappait  à  grand' 
peine  et  n'avait  que  le  temps  de  se  réfugier  à  la  qasba  d'el- 
'Oyoûn  (1),  tandis  que  ses  bagages  restaient  aux  mains  des 
pillards.  Cette  fois  c'en  était  trop  !  Cette  «  cinquième  mésa- 
venture »  lui  donnait  pour  longtemps  le  dégoût  des  fonc- 
tions publiques.  Ne  doutant  pas  qu'il  serait  rendu  respon- 
sable de  la  défaite  de  ses  troupes,  il  jugea  prudent  et  sage 
de  quitter  le  Maroc,  dont  la  limite  était  toute  proche.  Peu 
de  jours  après,  il  était  à  Tlemcen,  où  il  n'était  connu  de 
personne,  et  louait  une  petite  maison  au  faubourg  d'el- 
'Obbàd,  près  du  mausolée  d'Aboiï  Madian,  le  patron  de  la 
ville    (2).   «   Alors,  dit-il,  je  me   reposai    de  mes   frayeurs 

(1)  La  qasba  d'el-'Oyoûn  se  trouve  à  peu  près  à  mi-route  d'Oujda  à 
Tâoùrirt  (el-Aïoun  Sidi  Mellouk  de  la  carte  du  Service  géographique).  Elle 
fut  construite  en  1090  (1679)  par  Moulay  Ismà'ïl.  Cf.  ez-Zayyânî,  et-Torjo- 
mân  el-mo'rib,  éd.  Houdas,  p.  18  du  texte  et  3i  de  la  trad. 

(2)  Aboû  Madian  Gho'aïb  ben  el-Hasan,  surnommé  el-Ghawth,  grand 
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du  Maroc  et  des  revirements  incessants  du'  pays  et  j'ôtai 
de  mon  cou  le  lacet  el  le  carcan  de  l'esclavage  (1).  »  Eflecti- 
vement,  il  resta  à  Tlemcen  plus  de  dix-huit  mois,  pendant 
lesquels  il  dut  s'occuper  principalement  à  lire  et  à  écrire. 
Mais  il  fallait  avant  tout  à  cet  homme  une  vie  d'activité 
physique.  Et  c'est  pourquoi  il  décida  un  jour  de  refaire, 
en  simple  particulier,  le  voyage  qu'il  avait  fait  à  Constanti- 
nople  comme  ambassadeur  de  Si d i  Mohammed  ben  'Abd 
Allah. 

11  partit  donc  pour  Cran  ;  de  cette  ville,  il  continua  sur 
Alger,  où  sévissait  alors  une  petite  épidémie  de  peste  (2)  : 
il  fut  bien  reçu  par  les  autorités  turques  et  les  uléma  de  la 
ville,  qu'il  ne  nomme  malheureusement  pas  ;  puis,  il  pour- 
suivit son  voyage,  passa  par  Gonstantine  et  arriva  à  Tunis, 
le  1er  jomàdà  I  1208  ^5  décembre  1793). 

Alors  l'odyssée,  volontaire  cette  fois,  recommence.  Ez- 
Zayyàni,  toujours  avide  de  nouveauté,  ne  cesse  pas  de  s'ins- 
truire encore  durant  ses  pérégrinations  ;  il  profite,  aucoursde 
ses  traversées,  de  la  moindre  escale  un  peu  prolongée  pour 
partir  en  reconnaissance  dans  l'intérieur  des  terres,  voir 
et  noter.  De  Tunis,  ez-Zayyâni  se  rend,  par  mer,  directe- 
ment à  Constantinople.  Il  séjourne  quelque  temps  dans  la 
capitale  turque,  où  on  le  traite  avec  honneur  et  où  l'on  fait 
à    son   égard    preuve   de    la   plus   grande    discrétion.    Mais 

saiiii  de  Tlemcen,  mort  en  594  (1197 -1198).  Cf.  Ibn  Qon/oûdh,  Ins  el-faqîr 
n'fi-'i::  el-haqîr  (ms.  38-")  de  Rabat)  ;  Mohammed  el-'Arbî  el-FâSÎ,  Mir'dt  el- 
mahâsin,  p.  L98;  Vhmed  Bâbâ,  Naïl  el-lbtihdj,  p.  107  ;  Ibn  el-Qàdî,  Jadh- 
wat  el-iqtibâs,  p.  332;  Ibn  Mariam,  el-Bostân,  p.  108 ;  el-Kattâni,  Salwalel- 
(infds,  I,  p.  364;  Brockelmann,  Arab.  /i//.,  1,'p.  438;  Ben  Gheneb,  I<lj<i:a, 
§  350;  Bel,  in  Rnc.  de  Vhldm,  I,  p.  100  cl  la  bibliographie  européenne 
donnée. 
il)    et-Torjomân,  ms.  de  Salé,   fol.  "2  :    ^^i^JI   Jij.ai    \a  «^^^r^'J 

I  )n  n'a  aucun  renseignement  sur  L'existence  (rime  épidémie  de  peste 
.i  Ugei  vers  ITH.'I.  Nous  connaissons  seulement  celle  qui  ravagea  la  popu- 
lation algéroise  en  1 7 S 7  el  1788  et  sur  laquelle  cf.  II.  D.  de  Grammont, 
//;  imrr  d'Alger  sous  i<<  domination  turquet  pp.  339-340  et  Yenlure  de  Pa- 
radis,  ilger  <m  w  Ul*  steele,  vVl^er,  1898,  pi>.  31,  52. 
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bientôt  arrive  l'époque  (Ju  pèlerinage  aux  lieux  saints.  Il 
part  avec  le  cortège  turc  pour  Médine  et  la  Mekke.  Puis, 
profitant  de  la  rentrée  de  la  caravane  égyptienne,  il  gagne 
le  Qaire,  avec  deux  concubines  éthiopiennes  qu'il  vient 
d'acheter.  La  grande  ville,  qu'il  n'a  pas  revue  depuis  plus 
de  trente-cinq  ans,  exerce  sur  lui  un  attrait  tout  particulier. 
Il  y  passe  plusieurs  mois,  marqués  d'ailleurs  par  un  acci- 
dent qui  aurait  pu  lui  coûter  la  vie  (1)  :  en  traversant  le 
Nil,  la  barque  qui  le  transporte  chavire  ;  en  bon  montagnard 
berbère  qu'il  est  malgré  tout  resté,  il  invoque  assez  irrévé- 
rencieusement le  patron  de  Tlemcen,  en  lui  disant  que,  s'il 
est  vraiment  un  saint,  il  va  l'empêcher  de  se  noyer.  11  est, 
en  effet,  repêché  par  une  dahabieh  et  décide  d'aller  remer- 
cier sans  tarder  Je  «  pôle  »  auquel  il  a  adressé  sa  requête. 
Et  le  voilà,  dès  lors,  sur  le  chemin  du  retour  vers  le 
Maghrib. 

A  Alexandrie,  il  trouve  un  bateau  en  partance  pour 
Alger  et  s'y  embarque.  Un  vent  contraire  l'amène  d'abord 
à  Rhodes,  puis  à  Antioche,  où  l'on  décide  une  escale  d'un 
mois.  Belle  occasion  pour  parcourir  la  Syrie  et  la  Palestine. 
En  vingt-cinq  jours,  sans  perdre  de  temps,  ez-Zayyânî 
court  revoir  Damas  et  Jérusalem,  qu'il  a  déjà  visitées  Pan- 
née  précédente  en  allant  par  terre  de  Constantinople  en 
Arabie;  il  revient  à  Antioche  assez  tôt  pour  s'embarquer. 
Mais  l'itinéraire  ayant  été  modifié,  il  va  toucher  Smyrne 
avant  d'atteindre  enfin  Tunis,  où  notre  voyageur  juge  qu'il 
est  prudent  de  débarquer. 

Son  journal  de  route  nous  apprend  que,  dans  cette  ville, 
son  séjour  fut  attristé  par  la  mort  d'une  de  ses  négresses 
éthiopiennes  :  elle  laissait  un  enfant  à  la  mamelle  ;  il  fallut 
lui  procurer  une  nourrice  esclave.  Ez-Zayyânî,  après  avoir 
loué  des  bêtes  de  somme  et  des  montures,  se  dirigea  sur 
Gonstantine,  où  il  passa  dix  jours  à  attendre  le  bey  de  la 
province,  et  continua  sur  Alger,  presque  sans  ressources. 
Il  y  attendit  pendant  sept  mois  l'arrivée  de  marchandises 
qu'il    avait   achetées    en    Orient;    son    voyage    d'études    et 

(1)  «  Sixième  mésaventure  ». 
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d'agrément  s'était  doublé,  on  le  voit,  d'un  voyage  commer- 
cial. Il  fut  l'hôte  à  Alger  du  qàdî  de  la  ville,  Aboù  'Abd 
Allah  Mohammed  ben  Màlik  (1). 

Ez-Zayyàni  avait  envoyé  d'Alger  à  Fès  un  messager  qui 
devait  ramener  sa  famille  et  ses  concubines  noires  à  Tlem- 
cen,  où  il  voulait  s'installer  pour  le  restant  de  ses  jours. 
On  était,  dans  la  capitale  marocaine,  inquiet  sur  le  sort  de 
l'ancien  ministre.  Et  la  nouvelle  qu'il  était  en  Algérie  fit 
sensation.  Tous  ses  proches  et  ses  amis  lui  écrivirent  de 
rentrer  à  Fès,  et,  moyen  suprême  de  le  persuader,  ils  ne 
lui  envoyèrent  qu'une  seule  négresse  au  lieu  de  tout  son 
harem.  Le  sultan  Moulay  Solaïmân  lui-même  lui  adressa 
une  lettre  très  cordiale,  l'engageant  à  revenir  à  Fès  sans 
aucune  crainte.  Tous  ces  messages  touchèrent  ez-Zayyânî  à 
Tlemcen,  où  il  avait  déjà  rejoint  sa  maison  d'el-'Obhàd.  Il 
lui  tarda  dès  lors  de  rentrer  dans  sa  ville  natale,  et  il  se  mit 
en  route  sans  perdre  de  temps  (1210/1795-96). 

Arrivé  à  Fès,  il  alla  se  présenter  au  sultan  et  lui  offrit  des 
parfums  et  des  vêtements  de  l'Inde.  Le  souverain  lui  fit  très 
bon  accueil  et  lui  proposa  immédiatement  de  le  nommer 
gouverneur  de  Larache.  Ez-Zayyâni,  brandissant  alors  la 
lettre  impériale  qu'il  avait  reçue  à  Tlemcen,  demanda  à 
Moulay  Solaïmân  de  le  laisser  en  paix.  Le  sultan  fit  droit  à 
sa  requête,  mais,  quelque  temps  après,  il  le  pria  avec  insis- 
tance d'aller  inspecter  le  fonctionnement  de  la  douane  dans 
les  ports  du  Maroc.  Ce  n'était  qu'une  mission  temporaire, 
dont  ez-Zayyàni  s'acquitta  brillamment.  Il  alla  visiter  La- 
rache, Tétouan  et  Tanger  et  envoya  son  rapport  au  sultan 
qui  le  félicita.  Puis  il  resta  à  Fès,  jusqu'en  1213  (1798-99), 
sans   fonction  officielle  ;  alors  le   souverain  le  convoqua  à 

(1)  11  existait  à  celte  époque,  à  Alger,  un  el-FIàjj  Mohammed  ben  Ahmed 
ben  Màlik,  qui  fui  mufti  màlikite  de  1210  à  1214  (1795-1800)  et  non  qàdî. 
Cf.  Joachim  de  Gonzalez,  Essai  chronologique  sur  les  Musulmans  célèbres 
de  i"  ville  d1 Alger ,  Alger,  1887,  pp.  63-6'*,  cl  el-ÏJafnâwî,  Tarif  el-khalaf 
bi-rijâl  es-salaff  II,  p.  47i.  Los  mêmes  auteurs  signalent  (Gonzalez,  pp.  23- 
1\  el  el-Hafnâwi,  p.  472)  un  jurisconsulte  Mohammed  ben  Màlik  qui  vécut 
vers  1159  1746  .  Peut-être  s'agit-il  du  même  personnage  que  le  précédent 
el  est-ce  celui  dont  ez-Zayyàni  fut  l'hôte  à  Alger. 
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Meknès  et  lui  demanda  de  reprendre  dans  son  makhzen  la 
place  importante  qu'il  avait  laissée.  A  ce  titre,  il  alla  d'abord 
à  Marrakech  recueillir  l'héritage  des  frères  de  Moulay  So- 
laïmân,  qui  venaient  de  mourir  de  la  peste  dans  cette  ville  (1); 
puis,  nommé  secrétaire  d'Etat  à  la  cour,  il  ne  tarda  pas  à 
cumuler  les  fonctions  de  vizir  et  de  chambellan  (2).  Ce  fut 
l'apogée  de  sa  carrière.  Il  resta  en  place  plusieurs  années, 
puis  fut  révoqué. 

A  cette  époque  s'arrête  le  journal  de  sa  vie.  Nous  sommes 
vers  1230  (1815).  Ez-Zayyâni  a  alors  plus  de  quatre-vingts 
ans.  Vécut-il  longtemps  encore  après  cette  période?  Oui, 
s'il  faut  en  croire  l'auteur  de  la  Salwat  el-anfâs,  qui  a  fait 
mourir  notre  personnage  à  l'heure  du  *asr  du  dimanche 
4  rajab  1249  (17  novembre  1833)  (3).  Il  aurait  donc  vécu 
ainsi  quatre-vingt  dix-neuf  ans  (4). 

La  Salwat  el-anfâs  nous  apprend  également  qu'à  sa  mort, 
Aboû'l-Qàsim  ez-Zayyâni  fut  enterré,  par  ordre  du  sultan, 
dans  la  zâwiyya  de  la  confrérie  des  Nàsiriyya,  qui  se  trouve 
à  Fès,  au  quartier  d'es-Siâj  (5);  son  tombeau  y  est  situé  près 


(1)  Il  s'agit  de  la  fameuse  épidémie  de  1799,  qui  fit  de  très  nombreuses 
victimes  au  Maroc,  et  sur  laquelle,  cf.  l'étude  du  Dr  Renaud,  la  Peste  de 
1799,  in  Hespéris,  1921,  p.   160  sqq. 

(2)  Notons  que,  dans  l'intitulé  de  ses  ouvrages,  ez-Zayyânî  se  donne  le 
surnom  de  Dlioâl-wizdratain.  «  celui  qui  a  été  élevé  deux  fois  à  la  dignité 
de  vizir  »,  ou  plutôt  «  le  vizir  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre  ».  Ce  surnom 
avait  été  porté  et  illustré  par  un  personnage  célèbre  de  l'Andalousie,  au- 
quel ez-Zayyànî  aime  à  se  comparer,  Lisàn  ed-Dîn  lbn  el-Khatîb.  Cf.  à 
propos  de  l'attribution  du  titre  à  ce  dernier  personnage,  les  références 
données  par  de  Aldecoa,  lbn  el-Khatib  Lisan  ed-Din  in  Arch.  berh.,  vol.  Il, 
1917,  p.  49. 

(3)  Salwat  el-anfds,  1,  p.  263. 

(A)  Il  s'agit  d'années  calculées  d'après  le  calendrier  solaire.  En  comp- 
tant en  années  lunaires,  ez-Zayyàni  atteignit  l'âge  de  102  ans.  El-Kattànî, 
loc.  cit.,  dit  qu'à  sa  mort  il  avait  environ  106  ans.  N'y  a-t-il  pas  là  une 
part  d'exagération  dans  ce  rapport  de  longévité  exceptionnelle  que  la  pé- 
nurie de  documents  ne  permet  pas  de  vérifier  ?  Pourtant,  ce  n'est  pas  pour 
ez-Zayyànî  seul  qu'el-Kattàni  fait  preuve,  dans  son  dictionnaire,  d'une  si 
grande  précision  chronologique.  11  note,  chaque  fois  qu'il  le  peut,  l'heure, 
le  jour  et  la  date  de  la  mort  des  personnages  qu'il  étudie. 

(5)  Au  centre  de  Fès  el-Bàlî,  entre  les  quartiers  d'el-'Oyoùn  et  de  Swîqat 
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de  l'endroit  où  fut  enseveli  plus  tard  Mohammed  Maswàk  et- 
Tà/i    I  . 

Dans  cette  notice,  el-ivattàni  trace  en  même  temps  un 
portrait  moral  qui  n'est  guère  favorable  au  ministre  historien. 
Le  pieux  biographe  déclare  qu'ez-Zayyàni,  bien  qu'intelli- 
gent, avait  la  langue  trop  longue  et  ne  savait  pas  ménager 
ses  paroles,  si  bien  qu'il  lui  arriva  de  médire  des  grands 
saints;  et  il  termine  en  demandant  à  Dieu  de  le  préserver 
lui  môme  de  pareils  errements. 

Quant  au  portrait  physique  qu'il  donne  d'ez-Zayyànî,  il 
se  réduit  au  rappel  d'une  difformité  qui  frise  assez  l'in- 
vraisemblance :  «  Le  sommet  de  son  crâne,  dit-il,  avait  été 
enlevé  d'un  coup  de  sabre  et  l'on  mit  à  la  place  un  morceau 
de  courge  que  la  chair  finit  par  recouvrir;  l'historien  put 
survivre  à  sa  blessure;  c'est  pourquoi  il  ne  se  découvrait 
jamais  la  tête  en  public!  »  Ne  s'agit-il  pas  là  tout  simplement 
de  l'écho  prolongé  d'une  bonne  plaisanterie?  Les  racontars 
les  plus  fantaisistes,  émanant  du  makhzen  lui-même,  ne  de- 
vaient pas  manquer  de  courir  sur  cet  extraordinaire  ez-Zay- 
yânî  :  sa  personnalité  et  son  origine  y  donnaient  trop  de 
prise.  Et  qui  sait  si  le  biographe  moderne,  en  excluant  de  sa 
notice,  pour  ne  pas  déparer  son  œuvre,  toutes  les  mésa- 
ventures du  ministre  historien,  n'a  pas  voulu  pourtant  mar- 
quer, d'un  trait  grotesque,  qu'au  souvenir  de  ce  parvenu 
discourtois  et  secrètement  méprisé,  s'attache,  encore  au- 
jourd'hui, un  peu  de  ridicule? 


Tel  fut  l'homme.  Que  fut  l'écrivain?  Et  d'abord,  il  est 
permis  de  se  demander  à  quels  moments  de  sa  vie  mouve- 
mentée le  secrétaire  d'État  put  trouver  le  temps  d'écrire.  Il 

Ben  §âfi,  el  à  proximité  immédiate  du  palais  du  majlis  baladi.  La  zâwîyya 
de  Sidi  M.iiiicd  ihn  Vïsir  figure  sur  In  plan  d'Orthlieb,  sub  u.  289. 

I  \Imhi  Alxl  Ulah  Mohammed  Maswâk  ben  Mohammed  et-Tâzî,  juris- 
consulte, prédicateur  et  grammairien  de  les,  fut,  pendant  un  certain 
temps,  <i  K.li  de  Sfroû.  Mourut  le  M  raid'  Il  1283  (15  aoû.1  L866).Gf.  el-Kat- 
i.nii.  Salivai  el-anfdsy  I,  p.  -Idl. 
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n'eut  guère,  on  Ta  vu,  de  loisirs  prolongés,  au  moins 
avant  d'arriver  à  l'extrême  vieillesse.  Pourtant,  il  a  écrit 
quinze  ouvrages,  dont  il  a  laissé  lui-même  la  liste.  Il  ne  fut 
donc  pas  seulement  d'une  inlassable  activité  physique,  puis- 
qu'en  dépit  de  ses  charges  absorbantes  et  de  ses  voyages 
lointains,  il  put  encore  s'occuper  de  composer  des  livres 
dont  le  nombre  ne  laisse  pas  d'être  important. 

Tonte  l'œuvre  d'ez-Zayyâni,  si  Ton  excepte  deux  traités 
d'alchimie  et  de  divination  aujourd'hui  introuvables,  se  rap- 
porte exclusivement  à  l'histoire  et  à  la  géographie.  On  y 
chercherait  vainement  la  moindre  glose  sur  un  écrit  isla- 
mique, le  plus  petit  opuscule  ressortissant  à  la  science  tra- 
ditionnelle; il  tient  cependant  à  montrer  qu'il  n'ignore  pas 
celle-ci,  dans  les  longues  digressions  que  l'on  trouve  dans 
ses  œuvres.  Belle  audace,  néanmoins,  de  la  part  d'un 
homme  qui  savait  qu'à  cause  de  sa  situation,  tous  ses  travaux 
attireraient  la  curiosité  et  seraient  soumis  à  une  minutieuse 
critique  doctorale. 

Nous  savons,  grâce  à  la  Torjomâna,  l'ordre  dans  lequel  il 
écrivit  ces  livres.  Ce  sont  : 

1°. Une  histoire  générale  depuis  la  création  du  monde  jus- 
qu'au xme  siècle  de  l'Hégire,  et-Torjomân  el-mo '  rib  lan  dowal 
el~Machriq  wcCl-Maghrib  ; 

2°  Une  histoire  delà  dynastie  'alawite,  el-Bostân  ez-zariffî 
dawlat  awlâd  Mawlâl  ' AIT clt-C /tarif,  qu'il  intitula  également 
er-Rawdat  es-Solalmâniyya  ; 

3°  Vne  orjoûza  sur  les  hérésies  de  l'Islam,  ed-Dorrat  es- 
sàntyyat  el-faïqa  fî  kachf  madhâhib  alil  el-bida  min  er-ra- 
wâfid  wcûl-khawârij  wa?l-mo*tazila  wcûz-zanâdiqa  ; 

4°  Un  obituaire  de  mille  vers  ra/'az,  relatif  à  tous  les  sou- 
verains musulmans,  avec  un  commentaire,  Alfiyyat  es-soloûk 
fî  wafayât  el-moloûk  ; 

5°  Un  traité  de  généalogie  des  Ghorfa  du  Maghrib,  Tohfat 
el-hàdil-motrib  fi  raf  nasab  chorafa  el-Maghrib; 

6°  Un  traité  de  politique  à  l'usage  des  souverains,  Risâlat 
es-soloûk  fi- ma  iajib  * ala  l-moloùk ; 

7°  Un  résumé  de  géographie,  Rihlat  el-hodhdhâq  li-mo- 
châhadat  el-boldân  wdl-âfâq  ; 
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8°  Une  fahrasa  qu'il  nomma  Jafarat  et-tijân  wa-mahrat 
el-iâqoût  wcCl-loiïloîC  wal-morjân  fi  dhikr  el-moloûk  el- 
*alawîyîn  wa-achiakh  Mawlânâ  Solaïmân  ; 

9°  Une  réfutation  des  hérésies  de  l'Islam,  Kadif  el-asrâr 
fC  r-radd  lalâ  ahl  el-bida    el-achi âr ; 

10°  et  11°  Deux  travaux  ayant  trait  aux  sciences  occultes, 
iohfat  el-iklisvàn  wcûl-âwliyyôù  fi  thoboàt  sanat  es-siniiyycV 
wa~botlân  Hlm  el-kimîyyâ*  et  Nasihat  el-inoglitarvinfi  botlân 
et-tadbir  IV l-nw  tarrin  ; 

i'2°  La  relation  de  ses  trois  voyages  hors  du  Maroc,  et- 
Torjomânat  el-kobrâ  ellali  jania  at  akltbâr  modon  el-'àlam 
barran  wa-bahrâ. 

Ez-Zayyàni  compte  enfin  parmi  ses  œuvres  un  recueil 
dans  lequel  il  réunit  les  lettres  de  félicitations  que  lui 
valut  son  Torjomân  et  qu'il  plaça  à  la  fin  de  cet  ouvrage  : 
il  l'îippela  Hiliat  el-odabiï  wcûl-kottâb  fi  madh  JiadJial- 
/iitàb  (1). 

Ez-Zàyyàni,  en  écrivant,  lui-même  cette  liste,  a  obéi  à  un 
petit  sentiment  de  vanité  personnelle,  dont  il  ne  faut  pas 
s'étonner  outre  mesure  ;  car  ses  troisième,  cinquième, 
sixième  et  septième  ouvrages  ne  sont  que  des  chapitres  de 
son  et-Torjoniân  el-mo'rib.  Nous  avons  pu  nous  en  rendre 
compte  sur  le  manuscrit  de  cet  ouvrage  que  nous  avons  eu 
à  notre  disposition.  Ses  trois  œuvres  maîtresses  sont,  avec 
le  Torjomân,  el-Bostân  ez-zarif  et  la  Torjomâna;  les  deux 
premières  sont  purement  historiques;  la  troisième  n'est  pas 
seulement,  comme  on  pourrait  le  croire  par  son  titre,  d'objet 
exclusivement  géographique  et  méritera,  elle  aussi,  d'être 
examinée  de  façon  assez  détaillée. 


(I;  (>.  Salmon,  ap.  Arch.  maroc,  II,  pp.  339-340, donne  aussi  la  liste  des 
ouvrages,  liste  qu'il  a  trouvée  h  la  fin  du  ms.  d'el-Qasr  de  la  Torjomâna. 
Elle  offre  avec  La  nôtre  de  nombreuses  variantes,  vraisemblablement 
ducs  a  une  seule  lecture  liàtive.  C'est  ainsi  que,  dans  la  liste  d'ez-Zayyânî, 
il  n'est  pas  question  d'un  ouvrage  appelé  Fcujlà'ïl  h<i<lhihVd-dawlal  es-So- 
laimânîyya,  c'est-à-dire  Gloire  du  règne  actuel  de  Moulay  Solaïmân;  cette 
phrase  fait  simplemenl  partie  de  l'analyse  sommaire  qu'ez-Zayyânî  placé 
à  la  Miiic  du  titre  du  Postân.  Cf.  également  harrâq  pour  hodhdhâq  cl  hilat 
pour  hiliat. 
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Le  premier  en  date  des  ouvrages  d'ez-Zayyâni,  et-Torjomân 
el-mo* rib  «  sur  les  dynasties  de  l'Orient  et  de  l'Occident  » 
est,  depuis  de  longues  années  déjà,  bien  connu  des  histo- 
riens de  l'Afrique  Mineure.  C'est  de  ce  livre,  en  effet,  qu'en 
1886,  M .  Houdas  donna  une  traduction  partielle  qu'il  nomma  : 
le  Maroc  de  1631  à  1812.  Dans  son  introduction,  ce  savant 
prévenait  ses  lecteurs  que  l'œuvre  dont  il  publiait  un  frag- 
ment consistait  en  «  un  résumé  très  succinct  d'une  histoire 
universelle  dans  laquelle  deux  parties  seules,  l'histoire  des 
Ottomans  et  celle  de  la  dynastie  des  chérifs  Alides,  ont  été 
traitées  avec  quelque  développement.  »  Et  il  ajoutait  : 
«  Après  une  courte  préface,  l'auteur  expose  en  quinze  cha- 
pitres les  événements  historiques  qu'il  s'est  donné  la  mis- 
sion de  retracer,  puis  sous  le  titre  de  djanua,  il  fait  con- 
naître très  brièvement  les  dynasties  musulmanes  qui  ont 
méconnu  l'autorité  souveraine  des  khalifes,  et,  enfin,  il  ter- 
mine son  ouvrage  par  une  khatlma  qui  est  consacrée  à  la 
narration  détaillée  des  voyages  qu'il  a  accomplis  et  à  la 
description  des  principales  villes  qu'il  a  visitées  (1).  » 

Cette  analyse  sommaire  n'est  pas  d'une  rigoureuse  exacti- 
tude, uniquement  d'ailleurs  parce  que  le  traducteur  n'a  eu 
à  sa  disposition  que  des  copies  de  l'ouvrage  qui  offrent  avec 
la  nôtre  des  différences  sensibles.  On  s'en  rendra  compte 
immédiatement,  car,  alors  que  les  copies  de  M.  Houdas  ne 
comprenaient  que  quinze  chapitres,  celle  que  nous  avons 
sous  les  yeux  en  a  un  total  de  vingt. 

En  voici  le  résumé.  Après  une  introduction  rapide  sur  les 
devoirs  du  souverain,  ez-Zayyàni  s'occupe  de  manière  très 
succincte  de  l'histoire  non  maghribine  :  il  passe  successive- 
ment en  revue  Adam  et  sa  descendance  jusqu'au  déluge,  les 
fils  de  Noé,  les  dynasties  perses,  les  Himiarites,  les  Pharaons 
d'Egypte,  les  Israélites,  les  Grecs,  les  Romains  et  arrive  au 
Prophète,  sur  la  vie  duquel  il  s'arrête  à  peine.  Il  passe  éga- 

(1)  Le  Maroc  de  1631  à  1812,  p.  ni. 
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lement  très  vite  sur  les  premiers  khalifes,  sur  les  Omaïades 
et  la  conquête  de  l'Espagne,  donne  un  court  résumé  de 
l'histoire  des  'Abbâsides  dans  le  'Iraq,  jusqu'à  la  conquête 
dé  ce  pays  par  les  Tatars  et  les  Ottomans;  de  celle  des 
Fà  limites  en  Hriqiyya  et  en  Egypte,  des  Aghlabites  et  des 
Ayyoûbites.  Il  arrive  enfin  aux  Ottomans,  sur  lesquels  il 
s'étend  particulièrement.  Ez-Zayyâni  a  alors  achevé  la  pre- 
mière partie  de  sou  ouvrage. 

Il  va  être  moins  bref  dans  la  seconde.  Les  chapitres  y 
sont  consacrés  chacun  à  l'une  des  dynasties  musulmanes  de 
l'Occident  :  Idnsites,  Maghrâwa  et  Béni  Ifran;  Almoravides 
en  Afrique  Mineure  et  en  Espagne;  Almohades  dans  ces 
mêmes  pays  ;  branche  almohade  des  Béni  Aboù  Zakarîyyâ' 
en  Ifriqîyya  ;  Mérinides,  au  Maghrib  et  en  Andalousie; 
Zayyânites,  àTlemcen;  Beni'l-Ahmar,  en  Espagne;  Cliorfa 
Sa'diens,  au  Maroc  et  au  Soudan;  Ghorfa  de  Sijilmàsa,  au 
Maroc.  Puis  viennent  des  fosoul,  ou  appendices,  sur  les 
familles  du  Maroc  qui  sont  d'origine  chérifienne,  sur  la  no- 
menclature des  groupes  ethniques  du  Maroc  et  leur  répar- 
tition géographique.  L'ouvrage  se  termine  enfin  par  un 
aperçu  wmïd)  des  dynasties  musulmanes  éphémères  et  une 
conclusion  khâtima),  dans  laquelle ez-Zayyâni  relate  en  peu 
de  mots  ses  voyages  en  Orient. 

En  «ciivanl  le  Torjomân,  ez-Zayyâni  faisait  œuvre  abso- 
lument nouvelle  au  Maroc.  Jusqu'à  son  époque,  les  histo- 
riens du  pays  avaient  limité  leur  activité  à  l'histoire  natio- 
nale. Toutes  leurs  chroniques,  enfermées  en  un  cadre  étroit, 
bornaient  leurs  investigations  au  seul  empire  de  l'Ouest. 
Par  son  essai  d'histoire  générale,  le  ministre  écrivain  rom- 
pait avec  la  tradition  des  historiographes  officiels  et  offi- 
cieux. Se  souciant  peu  des  enseignements  qui  se  déga- 
rni dos  Livres  de  ses  prédécesseurs,  il  écrivait  en  prose, 
en  le  développant,  ce  qu'on  n'avait  jusqu'alors  osé  résumer 
qu'en  vers  didactiques  (I).  Il  visait  un  but  un  peu  préten- 

(4)  Unsi,  'Abd  er-Rahmân  ben  eAbd  el-Qâdir  el-Fâsî,  dans  La  partie  du 

Kitdb  el-oqnoûtn  fi  mabâdVl-^oloûm  relative  à  l'histoire.  Cf.  injra  (chapitre 

iographes  .Cf.égalemenl  la  DorraJes-soZoû/cd'Ibnel-Qâçtf  (supra,  p.  110). 
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tieux,  ce  qu'il  avouait  lui-même  :  tenter  de  mettre  sur  pied 
une  histoire  universelle,  préislàmique  et  islamique,  dans  le 
genre  de  celles  qu'avaient  composées  au  ixe  siècle  de  grands 
historiens  comme  el-Balâdhori  et  et-Tabari,  Il  se  sentait, 
parmi  ses  compatriotes,  spécialement  qualifié  pour  entre- 
prendre cette  encyclopédie  historique.  Et,  à  la  vérité,  il 
était  mieux  que  quiconque  au  Maroc  renseigné,  par 
exemple,  sur  l'histoire  des  souverains  ottomans  :  il  s'était, 
durant  son  séjour  officiel  à  Constantinople,  longuement  do- 
cumenté sur  le  sujet.  Il  y  avait  également  consulté  une  his- 
toire des  Grecs  et  des  Romains.  Il  en  pouvait,  dès  lors, 
tirer  des  chapitres  résumés  pour  son  ouvrage. 

Il  semble  bien,  d'ailleurs,  que  c'est  pendant  son  voyage  en 
Turquie,  au  moment  de  l'ambassade  de  1200,  qu'ez-Zayyâni 
conçut  Ticlée  et  le  plan  du  Torjomân.  Il  déclare,  en  effet, 
dans  la  Torjomâna,  que,  lorsqu'au  retour  de  cette  mission 
brillamment  remplie,  il  alla  rejoindre  son  poste  de  gouver- 
neur à  Sijilmàsa,  il  soumit,  dans  cette  ville,  au  prince 
Moulay  Solaïmân,  qui  devait  monter  plus  tard  sur  le  trône, 
son  projet  d'écrire  une  histoire  universelle.  Le  futur  sultan 
le  félicita  et  l'engagea  vivement  à  mettre  son  dessein  à  exé- 
cution ;  il  lui  demanda  î\  plusieurs  reprises,  par  la  suite,  où 
en  était  l'ouvrage. 

Quelle  date  faut-il,  dès  lors,  assigner  exactement  à  la  com- 
position du  Torjomân,  ou  plutôt,  pour  dire  le  vrai,  à  sa  mise 
en  circulation  parmi  le  public  lettré?  Dans  un  autre  pas- 
sage de  la  Torjomâna,  ez-Zayyàni  rapporte  que  c'est  pendant 
sa  retraite  d'une  année  et  demie  à  Tlemcen,  après  sa  mésa- 
venture de  la  plaine  des  Angâd,  qu'il  écrivit  son  histoire. 
Mais  ce  séjour  auprès  du  sanctuaire  d'el-'Obbâd  se  place, 
sans  aucun  doute,  en  1207-1208  (1792-1793);  d'autre  part,  la 
partie  du  Torjomân  qui  concerne  les  'Alawites  s'arrête  sous 
le  règne  de  Moulay  Solaïmân,  à  une  époque  très  posté- 
rieure, en  1228  (1813)  (1). 

(1)  Même  le  manuscrit  qu'a  eu  en  mains  M.  Houdas  provient  d'un  ori- 
ginal postérieur  à  1 23 1  (1816),  date  de  la  mort  de  MouJay  Solaïmân, 
puisque  ez-Zayyànî  appelle  la  miséricorde  divine  sur  ce  prince  en  même 
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La  solution  de  ce  petit  problème  n'offre,  au  reste,  aucune 
difficulté.  L'ouvrage,  dontle  plan  a  été  imaginé  en  Turquie, 
a  été  mis  en  chantier  à  Sijilmàsa,  laissé  de  côté  pendant  les 
longues  périodes  d'activité  politique  d'ez-Zayyâni,  rédigé 
d'une  manière  à  peu  près  définitive  à  Tlemcen  en  1792- 
1793  et  mis  au  courant  des  événements  marocains  postérieurs 
à  cette  date,  en  1813. 

L'examen  de  la  partie  du  Torjomàn  relative  à  l'histoire  non 
maghribine  et  à  celle  des  dynasties  marocaines  antérieures 
aux  Sa'diens,  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cette  étude  (1). 
Comme  l'a  fort  bien  remarqué  M.  Houdas,  ez-Zayyàni  passe 
très  vite  sur  toute  cette  première  partie,  tout  en  donnant  pour- 
tant un  assez  long  développement  aux  pages  qu'il  consacre 
aux  Turcs.  Mais,  sans  craindre  un  manque  de  proportions 
dans  l'ensemble  de  son  ouvrage,  l'historien  semble  arriver 
à  son  véritable  sujet  en  abordant  l'histoire  de  son  pays,  et 
surtout  la  partie  de  cette  histoire  qui  se  rapporte  à  la  der- 
nière dynastie  éteinte  et  à  la  dynastie  régnante.  Ses  chapitres 
sur  les  Sa'diens  et  les  'Alawites  ne  sont  plus  des  résumés 
rapides,  mais,  au  contraire,  de  véritables  monographies.  On 
s'en  rend  compte  aisément,  du  reste,  à  première  vue  :  l'un 
de  ces  deux  chapitres  forme,  avec  sa  traduction  française, 
un  assez  fort  volume. 


Dans  les  manuscrits  qu'a  consultés  l'éditeur  du  Maroc  de 
1631   à  1812,    le  chapitre  sur  les  Sa'diens  manque   (2).    Il 

temps  que  sur  son  père  Mohammed  ben  'Abd  Allah,  dans  le  titre  du  cha- 
pitre relatif  à  ce    dernier  sultan.  Cf.  et-Torjomân  el-mo'rib,  éd.  Hondas, 

l>.  7d  du   texte:    JucL.^1     \>  «Jjl    A*£>    \>  J^<^^^    ^-\^^    jllaJLJl   k\jù 

(1)  D'ailleurs,  malheureusement,  tout  le  chapitre  sur  les  Mérinides 
manque  dans  l'exemplaire  manuscrit  de  Salé. 

(2)  M.  Mondas,  Introduction,  pp.  in-iv,  remarque  pourtant  (pie  dans  le 
seul  manuscrit  complet  qu'il  ait  eu  à  sa  disposition,  le  chapitre  sur  les 
'Alawites  est  précédé  d'une  lacune:  «  D'après  les 'premiers  mots  de  son 
récit,  dit  il,  on  pourrai!  croire  qu'EzziânJ  avait  également  écrit  l'histoire 
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existe  au  contraire,  heureusement,  dans  le  nôtre.  Et,  bien 
que  relativement  postérieur  aux  événements  qu'il  relate  et 
aux  monographies  de  la  dynastie  (Nozhat  el-hâdi  d'el-Ifrâni, 
Anonyme  de  Fès),  il  constitue  une  nouvelle  source  inédite, 
de  premier  ordre  (1). 

Ez-Zayyâni  commence,  comme  il  convient  aux  ouvrages 
musulmans  de  ce  genre,  par  donner  une  généalogie  des 
Chorfa  Sa'diens.  Il  ne  s'y  arrête  pas  outre  mesure  et  profite 
de  l'occasion  pour  placer  un  souvenir  personnel  :  un  jour 
qu'il  rappelait  au  sultan  Sidi  Mohammed  ben  eAbd  Allah  les 
différentes  versions  relatives  à  la  généalogie  des  Sa'diens, 
le  souverain  lui  enjoignit  de  se  taire,  en  lui  disant  :  «  Ils 
sont  nos  frères  et  nos  cousins,  notre  ancêtre  est  commun  et 
nous  avons  à  Ianboû'  le  même  quartier  d'origine,  les  Béni 
Ibrahim  !  >>  Ce  trait  est  à  noter,  car  il  indique  bien  quel 
était,  à  la  fin  du  xvme  siècle,  l'état  d'esprit  des  princes 
'alawites  à  l'égard  de  leurs  prédécesseurs  sa'diens  (2). 

Puis,  empruntant  le  procédé  des  véritables  annalistes,  ez- 
Zayyânî  entame  son  récit  des  événements,  année  par  année. 
Sa  connaissance  des  gens  et  des  choses  de  Turquie  lui  per- 
met de  tirer  bon  parti  des  renseignements  qu'il  s'est  pro- 
curés sur  l'introduction  des  milices  ottomanes  au  Maroc, 
par  l'intermédiaire  de  la  nouvelle  Régence  d'Alger;  il 
montre  bien  l'influence  prépondérante  qu'elles  ne  tardent 
pas  à  acquérir  dans  le  makhzen  des  sultans  Chorfa.  Son 
récit  de  la  rébellion  des  [troupes  contre  le  prétendant 
wattàsî  Aboû   Hassoûn  constitue   une   nouvelle   version  de 


des  Chérifs  Saadiens  et  supposer  que  la  place  laissée  en  blanc  était  remplie 
par  cette  histoire  dans  le  texte  original  ;  il  n'en  est  rien  cependant.  »  Et 
il  voit  la  cause  de  cette  lacune  dans  le  fait  que  le  chapitre  sur  les  Turcs 
s'arrête  à  1701,  au  lieu  de  continuer  jusqu'en  1812. 

(1)  Le  chapitre  sur  les  Sa'diens  comprend,  dans  le  ms.  de  Salé,  vingt 
feuillets  in-quarto  d'écriture  serrée.  J'espère  le  publier  par  la  suite,  avec 
une  traduction  annotée,  d'après  la  copie  que  j'en  possède. 

(2)  On  sait  d'ailleurs  que  le  sultan  Mohammed  ben  \Abd  Allah  était  un 
grand  admirateur  du  sultan  sa'dien  Ahmed  el-Mansoûr  et  qu'il  se  plaisait 
à  l'imiter,  et  même  à  refaire,  étape  par  étape,  tous  ses  voyages  de  visites 
pieuses  à  l'intérieur  du  Maroc.  Cf.  supra,  p.  95,  note  2. 
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celte  affaire;  et  c'est  celle  qui  doit  se  rapprocher  le  plus 
de  la  vérité,  car  elle  démontre,  plus  encore  que  les  autres, 
que,  sans  l'espritde  décision  des  habitants  de  Fès,  la  capi- 
tale, à  ce  moment,  serait  devenue  une  ville  turque.  On  y 
sent  mieux  que  dans  la  Nozhat  el-hâdi,  par  exemple,  la  ten- 
tative  déguisée  du  sultan  de  Gonstantinople,  qui  veut  faire 
du  chérif  marocain  son  vassal,  et  qui  exige,  dans  la  lettre 
de  reconnaissance  officielle  qu'il  lui  adresse,  que  les  prières 
soient  dites  et  les  monnaies  gravées  à  son  nom. 

Comme  tous  ses  prédécesseurs,  ez-Zayyàni  arrive  assez 
vite  an  règne  de  Wbd  el-Mâlik,  qui  se  termina  par  la  vic- 
toire d'el-Qasr.  Mais  il  offre  une  version  différente  et  nou- 
velle au  sujet  de  la  participation  de  'Abd  el-Malik  et  de  son 
frère  Ahmed  à  la  prise  de  la  Goulette  par  les  Turcs.  Des 
difficultés  surgissent  devant,  les  deux  princes  qui  veulent 
reconquérir  leur  empire.  Après  avoir  obtenu  du  sultan  de 
Gonstantinople  une  lettre  pour  son  gouverneur  d'Alger  qui 
doit  leur  fournir  des  troupes,  ils  voient  ce  dernier,  appuyé 
par  l'odjaq  des  janissaires,  ne  pas  obéir  tout  de  suite  à 
l'ordre  donné.  Tout  cela,  relaté  avec  tant  de  détails,  qu'il 
semble  que  la  première  partie  du  chapitre  soit  plutôt  une 
histoire  des  rapports  entre  Turcs  etSa'diens  qu'une  histoire 
de  la  dynastie  sa'dienne  elle-même. 

La  relation  de  la  bataille  du  WâdiT-Makhâzin  tient  moins 
de  place  dans  le  récit  d'ez-Zayyâni  que  dans  le  Montaqâ 
d'ibn  el-Qâdî,  la  Nozha  d'el-Ifrânî  et  l'Anonyme  de  Fès. 
L'historien  s'étend,  en  revanche,  sur  les  préparatifs  faits 
du  coté  marocain  à  l'annonce  de  la  croisade  portugaise  et 
fournit  des  indications  statistiques,  que  personne  avant  lui 
n'a  pris  la  peine  de  noter.  En  effet,  si  nous  sommes  aujour- 
(I  lnii  a  peu  près  complètement  renseignés,  grâce  à  la  col- 
lection établie  par  M.  de  Castries,  sur  la  nature  et  le  nombre 
des  troupes  européennes  débarquées  sur  le  sol  marocain  et 
engagées  a  la  fameuse  bataille  du  4  août  1578,  nous  le 
sommes  moins  quand  il  s'agit  de  l'armée  de  Moulay  'AKd 
el-Malik.  Ez-Zayyâni  vient  dissiper  cette  incertitude,  avec 
une  précision  très  grande.  D'après  lui,  les  troupes  maro- 
caines  comprenaient  un  total  de  cinquante  mille  hommes, 
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se  décomposant  ainsi  :  quatre  mille  soldats  dits  el- 
mawâll  (gardes  du  corps)  ;  quatorze  mille,  du  gich  (1)  des 
Andalos  (Andalous),  qui  étaient  passés  à  la  solde  du  sultan 
'Abd  el-Malik;  dix  mille,  du  gich  des  Chrâga  el-'Ajam  ; 
cinq  mille,  du  gich  du  Gharb  ;  cinq  mille,  du  gich  des 
Arabes  du  Hawz  ;  dix  mille  Berbères  du  Soûs  et  deux  mille 
artilleurs.  Ces  chiffres  ne  sont  pas  seulement  intéressants 
par  eux-mêmes.  Ils  jettent  une  lumière  nouvelle  sur  la  poli- 
tique militaire  pratiquée  par  les  Sa'diens.  Ez-Zayyâni  prend, 
en  effet,  le  soin  d'expliquer  à  ses  lecteurs  que  les  gardes 
du  corps  sont  uniquement  des  renégats  —  précaution  élo- 
quente des  sultans  sa'diens  vis-à-vis  de  leurs  sujets!  — 
que  le  gich  des  Chràga  se  compose  de  contingents  des  tribus 
orientales  Zowûwa,  Béni  Iznâsen,  Béni  Snoûs,  Béni  'Amir, 
Trâra,  Kibdâna,  Gal'iyya  et  de  contingents  rifains  ;  que  le 
gich  du  Gharb  est  fourni,  comme  il  y  a  vingt  ans  encore, 
par  les  tribus  de  la  vallée  du  Sboû  inférieur:  Khlot,  Tliq, 
Sofiân,  et  Béni  Màlik;  qu'enfin,  les  Arabes  du  Hawz  de 
Marrakech  se  nomment  Zrâra,  Chabanât,  Oùlâd  Mtà\  Oûlàd 
Jarrâr,  Mnàbha  et  Dlim. 

Cette  énumération  inédite,  si  elle  n'apporte  pas  de  don- 
nées absolument  neuves  sur  ce  que  l'on  supposait  des  tribus 
gich  sa'diennes,  a  du  moins  l'avantage  de  fournir  de  cette 
hypothèse  une  confirmation  indigène,  vraisemblablement 
peu  sujette  à  caution;  il  n'est  pas  sans  intérêt  non  plus  de 
constater  que  les  'Alawites,  plus  tard,  depuis  le  règne  de 
Moulay  Ismâ'il,  n'ont  eu  qu'à  suivre  leurs  devanciers  dans 
le  choix  de  leurs  contingents  militaires,  et  qu'ils  se  sont 
simplement  bornés  à  fixer  pour  certains  de  ces  contingents 
de  nouveaux  habitats. 

Le  récit  de  l'expédition  au  Soudan  que  fournit  ez-Zayyâni, 
dans  son  chapitre  sur  les  Sa'diens,  est  également  l'un  des 
plus  complets  qui  nous  soient  parvenus  sur  le  sujet.  L'his- 

(1)  Ce  mot  est   transcrit  d'après  la  prononciation  locale  du  classique 
On  sait  qu'au  Maroc,  le  g  dur  remplace  souvent  le  j.   Un  gîch 


(guich)  est,  dans  le  pays,  un  contingent  militaire  irrégulier,  aux  ordres  du 
ultan,  et  ne  prend  les  armes  qu'en  cas  d'expédition. 
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torien  avoue  lui-même,  d'ailleurs,  avoir  tiré  une  bonne  part 
de  son  information  des  Manâhil  es-safci  de  'Abd  el-'Aziz 
el-Fichtàli;  il  y  a  ajouté  des  détails,  qu'il  a  sans  doute 
puisés  dans  les  archives  du  makhzen  et  qui  sont  toujours 
remarquablement  précis.  Nature  et  nombre  des  troupes 
envoyées  à  travers  le  désert,  indication  des  principales 
étapes,  description  des  itinéraires  suivis,  rien  ne  manque  à 
sa  documentation. 

Si,  comme  tous  ses  prédécesseurs,  ez-Zayyani  consacre 
au  règne  d'el-Mansoùr  le  plus  grand  nombre  des  pages  de 
son  histoire  sacdienne,il  ne  fait,  lui  aussi,  que  mentionner 
pour  mémoire  les  événements  qui,  après  la  mort  du  grand 
sultan,  commencent  à  marquer  la  décadence  de  la  dynastie. 
Souvent  même,  il  borne  son  récit  à  la  simple  énumération 
des  noms  des  sultans  éphémères  qui  ne  résistent  plus  aux 
mouvements  partis  de  la  zâwiyya  d'ed-Dilâ'  et  du  Tàfilelt. 
Là,  pourtant,  encore,  en  dépit  de  la  sécheresse  de  sa 
rapide  relation,  on  rencontre  parfois  quelques  informations 
inédites. 

Le  chapitre  se  termine  par  un  poème  mnémotechnique 
sur  les  princes  de  la  dynastie  sa'dienne.  Ez-Zayyânî  excelle 
dans  le  genre  des  romoûz.  Il  en  composera  également  un 
sur  les  sultans  'alawites  et  il  le  placera,  de  même,  à  la  fin 
de  son  dernier  chapitre.  La  page  qui  termine  celui  qui  nous 
occupe  est  remplie  par  un  tableau  d'ensemble  des  sultans 
sa'diens,  avec  leur  généalogie. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  noter,  enfin,  que  l'auteur  du 
Torjomân  ne  manque  jamais,  au  cours  de  sa  chronique 
annuelle,  de  rappeler  les  dates  de  proclamation  et  de  mort 
des  différents  sultans  ottomans  contemporains  des  princes 
sa'diens. 


Bien  que  parvenu  au  terme  de  son  encyclopédie  histo- 
rique, ez-Zayyâni  avait,  en  arrivant  à  la  dynastie  'alawite, 
à  traiter  la  partie  de  son  sujet  qu'il  connaissait  le  mieux. 
Les  débuts  de  la  famille  des  Ghorfa  de  Sijilmûsa  étaient 
encore  présents  à  peu  près  dans  toutes  les  mémoires;  le 
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long  et  glorieux  règne  de  Moulay  Ismâ'ïl  et  la  période 
troublée  qui  l'avait  suivi,  jusqu'à  l'avènement  de  Sidi 
Mohammed  ben  'Abd  Allah,  remontaient  tout  au  plus  à 
quelques  générations  ;  c'était  enfin  une  ère  de  tranquillité 
et  de  prospérité,  qui,  commencée  avec  Sidi  Mohammed, 
se  poursuivait  tant  bien  que  mal  avec  son  fils  Moulay 
Solaïmân,  après  avoir  été  troublée,  pendant  de  courtes  an- 
nées, par  le  passage  au  pouvoir  du  néfaste  Moulay  el-Iazîd. 

Pourtant,  aucune  œuvre  historique  n'avait  encore  été 
consacrée  à  la  nouvelle  dynastie  chérifienne  :  à  peine  el- 
Ifrâni  en  avait-il,  à  la  fin  de  sa  NozJiat  el-hâdt,  retracé  l'ori- 
gine et  écrit  une  chronique  hâtive  des  règnes  des  trois  pre- 
miers sultans  'alawites.  Ez-Zayyânî,  conscient  d'être,  pour 
ainsi  dire,  le  premier  historiographe  de  la  maison  régnante, 
ne  pouvait  pas,  malgré  la  concision  que  lui  imposait  son 
plan  d'ensemble,  ne  pas  donner  une  certaine  étendue  à  son 
dernier  chapitre.  C'est  en  laissant  courir  sa  plume  qu'il  dut 
composer  l'histoire  'alawite  de  son  Torjomân. 

Cette  partie  de  l'œuvre  du  ministre  historien  est  trop 
connue  depuis  sa  publication  par  M.  Hondas,  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  faire  ici  l'analyse  détaillée  (1).  Elle  se  pré- 

(4)  Le  jugement  que  nous  avons  émis  au  sujet  de  la  traduction  de  la 
Nozhat  el-hddî  par  M.  Houdas  vaut,  dans  son  ensemble,  pour  sa  traduction 
du  Torjomân  d'ez-Zayyànî.  Au  moment  où  il  publiait  cette  dernière  œuvre, 
le  savant  orientaliste  était  bien  excusable  de  ne  pas  être  au  courant  de  la 
toponymie  marocaine,  et,  en  particulier,  de  la  toponymie  spéciale  des 
quartiers  de  villes  (cf.  de  même,  la  traduction  par  de  Slane  de  V Histoire 
des  Berbères  d'Ibn  Khaldoùn).  A  ce  point  de  vue,  il  y  a  lieu  de  relever  et 
de  corriger  les  plus  importantes  des  quelques  erreurs  qu'il  a  commises  : 

Page  39  du  texte  et  li  de  la  trad.  :  Aboù'l-kharârib  (Boû'l-khrâreb)  n'est 
pas  à  Fès  le  nom  du  Trésor  public,  mais  celui  du  bras  principal  du  Wâdî 
Fâs  qui  sert  d'égout  collecteur  (la  remarque  a  déjà  été  faite  par  Bel,  Ins- 
criptions arabes  de  Fès,  p.  18:2,  note  4). 

De  même,  p.  5  du  texte  et  10  de  la  trad.  :  le  gouverneur  de  Fès  nommé 

parles  Dilà'ïtes,  voulant  punir  les  révoltés  de  la  ville,  ^^IjJi  a^Ic-  *ia*  , 

c'est-à-dire:  «  leur  supprima  l'eau  de  la  rivière  (qui  arrive  par  des  con- 
duits dans  chacune  des  maisons  de  la  Ville-Vieille)  »,  et  non  comme  lé 
traduit  M.  Houdas,  «  réussit  à  les  empêcher  d'arriver  jusqu'à  la  rivière  ». 
Corriger  aussi,  dans  l'édition  Houdas,  à  la  page  85  du  texte  (p.  156  de 
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sente  comme  la  suite  normale  de  l'œuvre  d'el-Ifrânî  ;  en 
reprenant,  après  elle,  la  généalogie  des  Chorfa  'Alawites  et 
leur  établissement  sur  le  trône  du  Maroc,  elle  la  poursuit 
par  la  relation  des  règnes  des  sultans  de  la  dynastie,  jus- 
qu'en 1813,  exactement. 

Ez-Zayyâni  continue,  d'ailleurs,  à  employer  le  même  pro- 
cédé d'exposition  que  dans  la  partie  de  son  histoire  qui  con- 
cerne la  dynastie  sa'dienne.  C'est  celui  de  la  chronique  an- 
nuelle ;  il  adopte,  en  même  temps,  des  divisions  plus 
générales,  par  règne;  à  peine  fait-il  une  exception  à  cette 
règle,  en  introduisant,  dans  son  récit,  un  exposé  consacré 
spécialement  à  la  lieutenance  que  Sidi  Mohammed  ben  Wbd 
Allah  exerça  à  Marrakech,  du  vivant  de  son  père. 

Ce  sont  les  règnes  des  trois  princes  au  service  desquels 
il  l'ut  lui-même,  qui  tiennent,  comme  on  peut  s'y  attendre,  le 
plus  de  place  dans  son  chapitre.  Il  se  mêle  à  leur  histoire 
des  événements  politiques  qu'il  a  suivis  de  très  près,  du  fait 
même  de  ses  fonctions,  et  il  y  insiste  évidemment. 

Les  textes  manuscrits  que  M.  Houdas  a  eus  à  sa  disposi- 
tion laissent  croire  qu'ez-Zayyâni,  malgré  le  développement 
qu'il  donne  à  la  partie  du  Torjomân  qui  concerne  la  maison 
'alawite,  s'est  astreint  néanmoins  à  écrire  le  chapitre  de 
manière  rapide  et  à  laisser  bien  des  faits  dans  l'ombre.  Ces 
textes  le  disent  même  expressément,  à  propos  d'une  lettre 
envoyée  par  le  diwân  turc  d'Alger  à  Moulay  Mahammed  ben 
ech-Charif  :  «  Le  texte  de  ce  message  est  trop  étendu  pour 
que  nous  le  reproduisions  ici,  étant  donnée  la  concision  que 
nous  nous  sommes  imposée  dans  cet  ouvrage,  mais  on  la 
trouvera  in  extenso  dans  le  petit  livre  historique  intitulé  : 
el-lioslàn  ez-zarif  fi  dawlat  awlâd  Mawlâl  ' AU 'ch-Charîf \ 
où  nous  avons  exposé  tout  ce  qui  est  relatif  au  règne  de  ces 

la  trad.j  le  m<>i  £»j  i-*,  traduil  «  Maroc  »  qui  doit  èlre  remplacé  par 
Ml.-i  ,  wGhràga  o,  nom  de  la  grande  tribu  gîch  du  nord  de  Fès.  11  est  diffi- 
cile d'admettre  que  les  habitants  de  Marrakech  soient  allés  jusqu'au  mau- 
soléede  Moula)  Iboù'ch  chitâ' el-Khammâr  chercher  un  asile,  ce  mausolée 
se  trouvanl  à  une  journée  de  marche  au  nord  de  Kès. 
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princes,  à  leurs  conquêtes,  à  leurs  luttes  intestines  ou  à  leurs 
guerres  contre  l'étranger.  Quant  à  l'extrait  que  nous  en  don- 
nons ici,  il  est  seulement  destiné  à  faire  suite  à  l'histoire 
des  dynasties  précédentes,  de  façon  que  ce  travail  soit  com- 
plet et  embrasse  toute  l'histoire;  toutefois,  pour  cette 
partie  comme  pour  les  précédentes,  nous  nous  sommes 
bornés  à  un  résumé  (1).  » 

Gela  est  clair.  Le  dernier  chapitre  du  Torjomân  n'aurait 
d'autre  raison  d'être  que  celle  de  compléter  l'ouvrage.  Il  ne 
constituerait  qu'un  résumé  d'une  monographie  de  la  dynastie 
'alawite,  le  Bostân. 

Pourtant  ez-Zayyânî  ne  fut  pas  toujours  du  même  avis,  du 
moins  si  nous  en  jugeons  par  le  manuscrit  que  nous  avons 
consulté.  Le  passage  cité  plus  haut  ne  s'y  trouve  pas,  tandis 
que  le  texte  de  la  lettre  en  question  y  est  donné  tout  au 
long.  D'ailleurs,  les  manuscrits  Houdas  et  le  nôtre  diffèrent 
complètement;  et,  si  la  matière  est  la  même,  elle  n'y  est  pas 
traitée  de  la  même  façon.  On  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir,  en 
confrontant  les  deux  textes,  qu'ils  constituent  deux  rédac- 
tions différentes  du  même  sujet. 

Prenons  des  exemples  précis.  Parfois,  on  trouve  dans  le 
manuscrit  de  Salé  des  renseignements  qui  n'existent  pas 
du  tout  dans  l'autre  recension.  Ainsi,  en  arrivant  à  l'an- 
née 1200,  ez-Zayyâni  parle,  de  part  et  d'autre,  de  son  ambas- 
sade à  Constantinople.  Puis,  la  version  des  manuscrits 
Houdas  passe  immédiatement  à  l'année  1201.   Dans  le  ma- 

(i)  et-Torjomdn  el-mo'rib,  éd.  Houdas,  pp.  4-5  du  lexle  et  8-9  de  latrad. 
Texte  arabe  : 

v Â>^^JLH     J.&   ^y*    .iUjI   £)ja  <j  ^Jb  JHù\    jll^JL  ^~*JI  ±Jub}  Tt-ljl» 

JjjJI  ijA  p.«i— *  U  \L>\s  UtJjc*-  Uiii  S-LJI  sàa  Ulj  ^4^  L.J  j 
U  JLU    Ul^a^lj    JjjJI   f+**B   LUUj   L*U-    ^  l:\JI    jj£T     :» 
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misent  (le  Salé,  au  contraire,  le  récit  qui,  jusqu'à  la  fin  du 
rapport  de  l'ambassade,  est  identique  à  celui  des  autres  re- 
censions, continue  par  une  longue  description  de  Constanti- 
nople,  et,  avant  d'aborder  les  événements  de  Tannée  1201,  il 
contient  encore,  pour  l'année  1200,  des  renseignements  sur 
la  création  par  le  sultan  Sidi  Mohammed  ben  \4bd  Allah 
dune  caisse  de  réserve  destinée  à  l'entretien  des  garnisons 
maritimes,  avec  des  détails  précis  sur  le  nombre  des  soldats 
en  service  dans  chaque  port  et  sur  le  montant  de  leur  solde 
trimestrielle  (1). 

D'autres  fois,  des  faits,  complètement  identiques  dans  le 
fond,  sont  rapportés  entérines  différents.  Pour  le  montrer, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  donner  en  regard  l'une 
de  l'autre  les  deux  versions  d'un  passage,  pris  au  début  du 
chapitre  sur  le  règne  de  Moulay  Ismâ'ïl  (2)  : 


Version  des  manuscrits 

Houdas. 
A  la  mort  d'Errechid,  son 
frère  Ismaïl  fut  proclamé  sou- 


Version  du  manuscrit  de 

Salé. 
A  la  mort  d'er-Rachid  ben 
ech-Charif,  le  sultan  Ismâ'ïl 


verain  à  Méquinez.  Ce  prince  fut  proclamé  à  Meknès;  car 

habitait  l'ancienne  casbah  des  il  était  lieutenant  de  son  frère 

AI  monades,  dans  laquelle  il  er-Rachid  dans  cette  ville  et 

s'était  fait  construire  un  pa-  habitait  la  qasba    qu'avaient 

lais.  édifiée  les  Almohades  (3). 

(4)  Ces   renseignements  ont  été  reproduits  par  Akensoûs,  el-Jaïch  el- 
'aramram,  I,  p.  72,  cl  par  en-Nâsirî,  Isliqsâ,  IV,  p.  117. 

(1   Cf.  et-Torjomân  el-mo'rib,  éd.  Houdas,  p.   1°2  du  texte  et  24  de  la 
traduction. 

(3)  Texte  arabe  : 

Manuscrits  Hondas. 


£->: 


'  J- 


u« 


Manuscrit  de  Saié. 
J^Ji^JI   4j>-\    lL&~  jlj    il    <U-LCo 

IaLj    ^5^1    1^.7. .•ta»  VjLij  L^.„) 
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On  le  voit,  ici  les  différences  sont  à  peine  sensibles  et  ne 
portent  que  sur  la  forme  proprement  dite.  Enfin,  autre  di- 
vergence notable,  tandis  que  les  manuscrits  Houdas  s'arrê- 
tent presque  ex  abrupto  aux  événements  de  l'année  1228 
(4813),  celui  de  Salé  se  termine  par  un  long  portrait  moral 
du  sultan  Moulay  Solaïmân  et  un  tableau  généalogique  de 
tous  les  sultans  de  la  dynastie,  jusqu'à  la  fin  du  xyiii0  siècle. 

Que  faut-il  conclure  de  cette  coexistence  de  deux  textes, 
Pun  plus  complet  que  l'autre  ?  Ils  sont  tous  deux,  la  chose 
ne  fait  aucun  doute,  l'œuvre  d'ez-Znyyàni.  Le  texte  de  Salé 
est-il  celui  d'une  version  augmentée  après  coup,  ou  bien  le 
texte  des  manuscrits  Houdas  est-il  celui  d'un  résumé  de  la 
rédaction  originale,  que  l'historien  a  émondée  pour  lui  don- 
ner la  forme  concise  qu'exigeait  le  cadre  de  son  Torjomân? 
La  seconde  hypothèse  ne  fait,  à  notre  avis,  aucun  doute.  En 
effet,  la  phrase  d'ez-Zayyàni  citée  plus  haut,  qui  rappelle, 
dans  le  texte  Houdas,  la  longue  citation  épistolaire  qu'elle 
supprime,  démontre  aisément  que  la  version  la  plus  résumée 
du  chapitre  sur  les  'Alawites  est  la  version  postérieure. 
L'historien,  ayant  rédigé  son  récit  de  la  dynastie  'alawite  et 
l'ayant  trouvé  trop  long,  l'a  abrégé  par  des  coupures  en 
différents  endroits  et  par  un  remaniement  de  la  forme  elle- 
même. 

Ce  ne  fut  pas  d'ailleurs  le  seul  souci  des  proportions  qui 
dut  pousser  ez-Zayyâni  à  restreindre  l'étendue  de  son  der- 
nier chapitre.  Avec  sa  version  développée,  il  avait,  toute 
trouvée,  la  matière  d'un  nouvel  ouvrage,  relatif,  cette  fois, 
à  la  seule  dynastie  'alawite.  Ce  fut  l'origine  du  Bostân. 

Ainsi  donc,  il  est  tout  à  fait  probable,  sinon  absolument 
certain,  qu'ez-Zayyânî  ayant,  dans  sa  première  rédaction  du 
Torjomân,  donné  à  l'histoire  des  Chorfa  régnants  une  am- 
pleur disproportionnée  au  reste  de  l'ouvrage,  la  jugea  en- 
suite inutile  et  n'eut  plus  qu'à  la  compléter  par  la  suite 
pour  avoir,  à  son  actif,  sans  grand  effort  nouveau,  un  autre 
ouvrage  historique,  indépendant  du  premier. 

Il  y  a  d'ailleurs  des  raisons  de  croire  qu'il  fut  poussé  à 
prendre  cette  détermination  par  l'attitude  de  ses  lecteurs, 
qui  ne  durent  voir  dans  le  premier  Torjomân  qu'une  his- 
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toire  'alawite  précédée,  pour  ainsi  dire,  d'une  introduction 
sur  les  autres  dynasties.  Or,  ce  n'était  pas  là  le  but  que 
s'était  proposé  ez-Zayyànî  :  il  voulait  que  son  histoire  fût 
avant  tout  une  histoire  universelle,  et  la  nouvelle  illustration 
d'un  genre  dans  lequel  de  grands  historiens  arabes  avaient 
acquis  leur  renommée. 

On  conçoit  sans  peine  que  la  première  version  du  Torjo- 
mân 'alawite  soit  devenue  fort  rare  au  Maroc.  Les  exemplaires 
de  la  version  courante  n'y  sont  guère  plus  nombreux  (1).  Et 
la  conclusion  la  plus  intéressante  qui  se  dégage  de  la  discus- 
sion qui  précède  réside  dans  le  fait  que  des  historiens  pos-, 
térieurs,  étant  donnée  la  rareté  du  premier  texte,  en  ont 
pillé  des  passages  entiers  sans  aucun  scrupule  et  en  se  gar- 
dant de  citer  honnêtement  une  source  à  laquelle  ils  étaient 
bien  sûrs  qu'on  n'irait  pas  se  reporter.  Nous  verrons  que 
si  Akensoùs  a  transcrit,  dans  son  histoire  de  la  dynastie 
'alawite,  parfois  en  mentionnant  son  emprunt,  parfois  en 
jugeant  inutile  de  le  faire,  la  plus  grande  partie  du  Bostàn, 
il  n'a  été  qu'un  plagiaire  sans  vergogne,  en  insérant,  mot 
pour  mot,  dans  ce  même  ouvrage,  le  premier  Torjomân, 
introuvable,  d'ez-Zayyânî  (2). 


Les  conclusions  auxquelles  amène  l'examen  des  deux  ver- 
sions du  Torjomân  se  trouvent,  au  surplus,  vérifiées  à  la 
lecture  de  la  grande  histoire  'alawite  d'ez-Zayyânî.  Les 
exemplaires  manuscrits  en  sont  encore  plus  rares  que  ceux 
du  Torjomân  (3).  Ils  portent,  en  plus  du  titre  sous  lequel 
l'ouvrage  est  le  plus  connu  :  ei-Boslàn  cz-zf/rif  fi  dawlal 
awlâd  Mawlâl  'Ali  'ch-Charîf,  le  second  titre  suivant  :  er- 

I  i  Les  copies  du  second  Torjomân  que  j'ai  vues  à  l'es  et  à  Rabat  ont,  été 
laites,  ces  dernières  années,  sur  le  texte  de  l'édition   lloudas  elle-même. 

(2)  C'esl  probablement  de  l'exemplaire  salétin  du  Torjomân  utilisé  par 
nous,  qu'en-Nàsirî  s'était  servi  au  moment  de  la  composition  desonKitâb 
el-istiqçâ. 

('.'>)  Rappelons  que  nous  n'avons  pu  en  avoir  à  notre  disposition,  à  Fès, 
qu'un  seul  exemplaire,  pendant  m\r  nuit  seulement. 
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Rawdat  es-Solaimâniyya  fi  dïiikr  molouk  ed-dawlat  el-ismâ- 
* îlîyya  wa-man  taqaddamaliâ  min  ed-dowal  ei-islâmiyya  (1), 
ce  qui  peut  laisser  croire  que  l'histoire  n'est  pas  tout  entière 
consacrée  à  la  maison  'alawite,  mais  qu'elle  embrasse  toutes 
les  dynasties  musulmanes.  Effectivement,  la  préface  du  Bos- 
tân n'est  qu'un  résumé  du  Torjomân,  très  abrégé  u  est  vrai, 
mais  qu'ez-Zayyânî  aurait  pu  se  dispenser  d'écrire.  La  pré- 
sence de  cette  préface,  au  début  de  l'ouvrage,  montre  bien, 
en  tout  cas,  que  le  Bostân  ne  fut  qu'une  réédition  du  travail 
antérieur,  très  augmentée  pour  toute  la  période  'alawite. 

Cette  moqaddima  ne  manque  pas  d'intérêt,  puisqu'elle 
groupe,  sous  forme  de  listes,  les  dates  de  proclamations  de 
tous  les  souverains  musulmans,  jusqu'aux  derniers  sa'diens. 
Elle  est,  d'ailleurs,  très  courte,  alors  que  la  partie  'alawite 
proprement  dite  comprend  treize  chapitres,  quatre  appen- 
dices (fosoûl)  et  deux  conclusions  [jâmia  et  khâtimà). 

Graulle  a  déjà  analysé,  un  par  un,*en  1913  (2),  les  chapi- 
tres du  Bostân.  Ils  sont  chacun  d'une  étendue  variable,  s'al- 
longeant  d'autant  plus  que  la  période  qu'ils  retracent  est 
plus  récente,  si  bien  que  l'histoire  est  avant  tout  une  chro- 
nique, détaillée  à  l'extrême,  des  règnes  de  Sidi  Mohammed 
ben  'Abd  Allah  et  de  Moulay  Solaïmân  ;  ez-Zayyânî  consacre 
à  chacun  de  ces  princes  plusieurs  dizaines  de  pages;  une 
seule  lui  suffit,  pourtant,  pour  la  relation  du  règne  de  son 
ennemi  Moulay  el-Iazîd. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  l'étendue  de  la  matière  traitée 
que  le  Bostân  diffère  du  Torjomân  'alawite.  Dans  ce  dernier 

(i)  Il  semble  même  que  ce  ne  fut  qu'assez  tard  que  l'ouvrage  prit  le 
nom  à" 'el-Bostdn .  Le  manuscrit  de   Sidi  Ahmed  Ibn  el-Mawwâz,  qui  fut 

l'exemplaire  de  travail    d'ez-Zayyànî,  porte    à  l'incipit   enluminé  :    fc-A-fc 

<LJIpL-V1  SjjJI  jli-l  ^*~>-  ji\  ïjLJUI  ^jJ\j  ï?^j)I  irr~^ 

~-Ia)1   (sic)  y\    (J\d\  ^r-ûÀJ!  A*JI  B-Ltil    Ja    ^JL!a)!j  *L-LJIj  i^Vlj 

(2)  Dans  la  Revue  du  Monde  musulman.  Cf.  supra,  p.  143,  bibliographie 
d'ez-Zayyànî. 
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ouvrage,  ez-Zavvàni  n'est  qu'un  chroniqueur  et  pas  autre 
chose.  Dans  le  Bostâfi,  au  contraire,  il  fait  preuve  de  culture 
cl  de  connaissances  littéraires  approfondies.  En  effet,  avant 
rire  chacun  de  ses  chapitres,  il  tient  à  donner  un  déve- 
loppement, assez  court  d'ailleurs,  sur  la  qualité  niaitresse 
ou  le  défaut  le  plus  saillant  du  prince  dont  il  va  s'occuper. 
Ce  sera,  par  exemple,  l'intelligence  pour  Moulay  er-Rachid, 
la  bravoure  pour  Moulay  Ismâ'ïl,  la  clémence  pour  Sidi 
Mohammed  ben  'Abd  Allah,  l'orgueil  pour  Moulay  el-Iazid 
et  la  justice  pour  Moulay  Solaïmàn.  Le  procédé  semble  un 
peu  renouvelé  du  Montaqâ  d'ibn  el-Qadi  :  l'histoire  devient 
en  même  temps  une  petite  anthologie  morale,  avec  citations 
poétiques  à  l'appui. 

Les  lettrés  marocains,  au  lieu  de  constater  qu'en  agissant 
de  la  sorte  ez-Zayyàni  sacrii';ait  légèrement  ses  procédés  ha- 
bituels au  goût  de  ses  lecteurs,  n'ont  pas  manqué  de  trouver, 
dans  ce  souci  de  forme  littéraire,  un  nouveau  motif  d'accu- 
sation contre  l'historien.  Ce  dernier  aurait,  en  effet,  donné 
à  «  polir  »  son  Bostàn,  tâche  dont  il  aurait  été  bien  incapable 
lui-même,  à  un  jeune  lettré  remarquablement  doué,  Moham- 
med ben  Idrîs  (1),  qui  devait,  par  la  suite,  devenir  premier 
ministre  de  .Moulay  'Abd  er-Rahman.  Ez-Zayyâni  aurait  em- 
ployé l'étudiant  pendant  tout  le  temps  de  la  rédaction  de  son 
histoire,  moyennant  le  salaire  de  cinq  oùqiijya  par  jour  (2). 
Cette  légende  que  ses  ennemis   firent  courir  sur  l'histo- 
rien n'était  d'ailleurs  qu'une   riposte.  Son  ouvrage  se  pré- 
sentait comme  une  sorte  de  défi,  qu'il  lançait  aux  lettrés  de 
la  cour  impériale  où  il  vivait.  Les  premières  pages  du  Bos- 
tân  sont  une  critique  acerbe,  presque  virulente,   des  fonc- 
tionnaires du  makhzen  marocain.  Il  les  y  traite  sans  ménage- 
il)  Abon  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Idrîs  ez-Zammoûrî   el-'Amrawî, 
vizir  el  homme  de  lettres,  très  prisé  au  Maroccommé  poète.  Morl  le  4  mo- 
harram  1264  (12  décembre   1847).  Cf.  Akensoûs,  <-l-J<iïcli  el-'aramnun,  11, 
l>    I  i*  Sqq.  .  \luhamnird  cs-Sà'ïh,  el-M<>nl<il,h<ih<it  cl-'abqtiriyya,  p.  103  Sqtf.  ; 
Dotes  inédites  de  Sid  H  cAbbâs  ben  Ibrahim  el-Marrâkochî. 

[1<  Il  faul  toutefois  reconnaître  qu'ez-Zayyânî,  en  cil  an  l  à  la  lin  de  son 
Bostân  une  <jnsi<i<t  de  ci'  personnage  (en  rime  âni),  dit  qu'il  lui  servit  de 
Beci étaii e  pendanl  un  certain  temps. 
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ment,  «  occupés  qu'ils  sont  tous  à  s'approprier  de  l'argent, 
des  maisons,  des  terrains  de  culture,  des  jardins  et  des  ha- 
meaux (1)  !  »  Là  encore  réparait  la  franchise  brutale  du  Ber- 
bère fruste  ;  ses  lecteurs  marocains  ne  l'oublieront  pas  ! 


C'est  exactement  le  12  rabî'I  1233  (20  janvier  1818),  jour 
anniversaire  de  la  naissance  du  Prophète,  qu'ez-Zayyâni  ter- 
mina son  dernier  ouvrage, /et-Torjomânat  el-koùrâ.  Il  avait, 
à  cette  époque,  l'âge  respectable  de  quatre-vingt-six  ans.  Il 
ne  pouvait  mieux  faire  alors,  puisqu'il  avait  encore  assez 
d'activité  pour  couvrjx^récriture  des  cahiers  de  papier,  que 
de  composer,  en  quelque  sorte,  son  autobiographie  et  de  don- 
ner une  relation  détaillée  de  ses  trois  voyages  hors  du  Ma- 
-roc.  La  Torjomâna  participe  à  la  fois  de  la  rihla  et  de  la 
falirasa,  mais,  plus  que  les  rihla  ordinaires,  elle  veut  être 
avant  tout  un  traité  de  géographie.  C'est  même  un  véritable 
dictionnaire,  où  s'accumulent  des  renseignements  de  toute 
nature.  On  en  jugera  par  le  titre  complet,  qui,  traduit  en 
français,  a  le  mérite  de  ne  pas  être  trop  ambigu  (2)  :  «  La 
grande  interprète,  qui  réunit  ce  que  l'on  peut  savoir  du 
monde,  sur  terre  et  sur  mer,  y  compris  les  capitales,  les 
villes,  les  bourgs,  les  déserts,  les  mers,  les  montagnes,  les 
fleuves,  les  sources,  les  mines,  les  puits,  et  qui,  d'autre  part, 
contient  les  vertus  merveilleuses  des  règnes  animal  et  mi- 
néral, avec  à  l'appui,  tous  commentaires  nécessaires,  sans 
compter  la  description  des  ruines,  les  consultations  juridi- 


(1)  La  traduction  de  ce  réquisitoire  a  été  faite  et  publiée  par  Graulle, 
loc.  cit. 

jy*i\j  .♦.  jU-'VIj  JL>J]j  jUcJIj  a  j[ào\\j  (S^i\j  j-uJIj  &  jLs-sYI  /^ 
.-.  j^^Vlj  ol>l^~>JI  [jÀy*-   y^bs-  ^  dUi  ^r^j-  j^y\j  j.sl**Jl$ 
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([lies  l  ,  la  lexicographie  arabe  et  les  exemples  tirés  des 
pièces  de  vers.  » 

Cet  intitulé  si  long  donne  à  peine  une  idée  de  tout  ce  que 
contient  la  Torjomàna  :  en  plus  de  l'étude  géographique,  qui 
en  est  l'objet  principal,  des  indications  littéraires,  histori- 
ques, biographiques  etautobiographiques  y  voisinentpresque 
à  chaque  page.  D'ailleurs,  pas  de  plan  rationnel;  la  plus 
grande  fantaisie  a  dicté  à  Fauteur  la  place  attribuée  à  cha- 
cune des  matières  traitées.  On  peut  néanmoins,  à  la  rigueur, 
y  tracer  de  grandes  divisions  générales  :  ce  sont  celles  que 
Salnion  a  dégagées,  dans  son  article  consacré  à  l'ou- 
vrage (2  . 

Il  va  sans  dire  qu'un  livre  aussi  hétéroclite  ne  fut  pas  écrit 
au  courant  de  la  plume.  Ez-Zayyâni  devait  l'avoir  en  chan- 
tier depuis  un  certain  nombre  d'années  :  la  date  que  nous 
avons  mentionnée  plus  haut  n'indique  même  pas  l'époque  à 
laquelle  il  fut  définitivement  terminé,  puisque  l'écrivain  re- 
late, à  plusieurs  reprises,  des  événements  qui  se  déroulèrent 
en  1234  et  même  en  1235(1819-21).  On  sait,  d'ailleurs,  qu'au 
Maroc,  un  ouvrage  n'est  réellement  terminé  qu'à  la  mort  de 
son  auteur  :  celui-ci,  tant  qu*il  est  vivant,  y  fait,  chaque  jour, 
sans  en  modifier  le  texte  à  proprement  parler,  des  additions 
marginales  souvent  importantes  (3).  On  s'en  rendra  compte 
par  la  photographie  ci-contre  (fig.  2)  qui  reproduit  une  page 

(1;  Traduction   de  la  locution   aJlûJI    ôj\y   ,  d'après  Milliot,  Recueil  de 

Jurisprudence  ckêrijienne,  Paris,  1920,  I,  pp.  17  et  18,  note  1. 

(2)  Salraon,  Arch.  mar.,  Il,  p.  331  :  «  Description  du  Maghrib  ;  Voyage 
à  Istanhoul  {sic)  en  l'an  \ 200  ;  Description  de  l'Andalousie  ;  Description 
d'Istanboul  el  de  ses  monuments,  et,  au  retour,  de  l'Algérie  et.  de  la  Tu- 
nisie ;  Les  sept  climats;  Description  de  l'Egypte  en  détail;  Voyage  au 
Hedjaz  el  à  La  Mecque;  Histoire  des  anciens  rois  de  Perse;  Description 
des  mers  cl  des  montagnes;  Liste  des  œuvres  de  l'auteur;  Sur  les  pro- 
phètes de  L'antiquité,  Noé.  Enoch,  etc.  ;  Liste  des  villes  du  monde  en 
commençant  par  le  Maghrib.  » 

3  De  même,  bien  que  La  préface  du  Bostân  avertisse  le  Lecteur  que 
L'ouvrage  s'arrêtera  à  L'année  1226,  il  ne  prend  lin  véritablement  qu'au 
début  du  règne  de  Moulav  Ahd  er-llahmân.  Nous  verrons  qu'en-Nâçirî 
n'a  pas  agi  différemment  en  annotant  en  marge  Le  Kitâb  el-Istiqsâ,  avant 
de  !»•  i î >.  rer  à  L'impression. 
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Fig.  2. 

Fac-similé  d'une  page  d' et-Torj omânat  el-kobrâ  ^'ez-Zayyânî, 
avec  annotation  marginale  autographe. 
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de  l'exemplaire  de  travail  d'ez-Zayyàni,  exécuté  à  son  inten- 
tion par  un  copiste  calligraphe  ;  la  marge  est  couverte  d'an- 
notations, introduites  après  coup,  de  la  propre  main  de 
l'auteur  (1).  L'écriture  en  est  fine  et  serrée  ;  c'est  de  la  cur- 
sive  maghribine  courante  (2).  Ez-Zayyâni,  arrivant,  dans  sa 
description  de  la  Cyrénaïque,  aux  ruines  de  Masrâla,  où 
mourut  en  899  (1493)  le  fameux  chaïkh  Ahmed  Zarroûq  (3), 
ajoute,  dans  la  marge,  qu'il  sera  utile  de  donner  une  biogra- 
phie de  ce  personnage,  et  reproduite  extenso  la  notice  que 
lui  consacre  la  Dawhat  en-nâchir  d'Ibn  'Askar  (4). 

Au  point  de  vue  historique,  la  Torjomâna  est  un  utile  com- 
plément au  Torjomân  et  au  Bostân.  Les  dernières  années  du 
règne  de  Moulay  Solaïmàn  y  sont  étudiées  en  détail.  C'est 
ainsi  qu'on  y  trouve  le  récit  développé  de  l'expédition  que  ce 
sultan  entreprit  en  1234-35  contre  les  gens  de  la  confédéra- 
tion à  laquelle  appartenaient  les  ancêtres  d'ez-Zayyàni  :  les 
Ait  Amàloù.  Cette  expédition  échoua  complètement;  les  re- 
belles,   sous    la    conduite    de    leur   chef    Aboû   Bakr   Am- 


(1)  Nous  remercions  Si  Ibn  'Alî  ed-Dokkàli  d'avoir  pu  faire  mettre,  pen- 
dant quelques  heures,  ce  précieux  manuscrit  à  notre  disposition.  Grand 
in-4°,  il  comprend  plus  de  200  feuillets  et  a  été  exécuté  dans  l'année 
même  où  fut  terminée  la  première  recension  de  la  Torjomâna,  à  la  fin  de 
dhoû'I-hijja  1:233  (30  octobre  1818).  La  photographie  reproduit  le  verso 
du  folio  111. 

(2)  Cette  annotation  marginale  a  été  incorporée  au  texte  lui-même,  dans 
la  copie  récente  qui  nous  a  été  confiée  par  Sidi  Mohammed  ben  \Abd  Al- 
lah el-Marràkochî.  Elle  y  figure  sur  les  folios  138  v°  et  139  r°. 

(3)  Aboû'l-'Abbâs  Ahmed  ben  Ahmed  ben  Mohammed  ben  'Isa  el-Bor- 
nosî  (ou  mieux  el-Bornoûsi)  el-Kàsî,  connu  sous  le  nom  de  Zarroûq,  ori- 
ginaire de  la  tribu  des  Brunes,  né  en  840  (1442).  Grand  jurisconsulte  mu- 
sulman, sanctifié  et  révéré  dans  le  nord  de  l'Afrique.  Cf.  sur  lui  Ibn 
'Askar,  Dawhat  en-nachir,  p.  38;  Ibn  el-Qàdî,  Jadhwat  el-iqtibds,  p.  64; 
Ahmed  Bàbà,  Naïl  el-ibtihdj,  p.  71  ;  Mohammed  el-'Arbî  el-Fàsî,  Mir'dt  el- 
mahâsin,  p.  192;  el-'Ayyàchî,  Rihla,  I,  p.  96  et  II,  p.  378  ;  Ibn  Mariam,  el- 
Jiostân,  p.  45;  el-Kattànî,  Salwal  el-anfds,  III,  p.  183;  Brockelmann,  Ar. 
litt.,  II,  p.  253;  Ben  Cheneb,  Idjdza,  §  51  et  la  bibliographie  citée;  pour 
la  légende  populaire  de  ce  saint,  cf.  Trenga,  les  Branès,  in  Archives  ber- 
bères, vol.  I,  années  1915-1916,  p.  293  sqq. 

(4)  Cette  notice  figure  dans  l'édition  de  Fès  de  la  Dawhat  en-nâchir,  aux 
pages  38-40. 
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bàoùch  I  .  faillirent  faire  Moulay  Solaïmàn  prisonnier;  la 
défaite  des  troupes  du  makhzen  entraîna  la  défection  des 
tribus  berbères  jusque-là  soumises  (2).  Il  est  probable 
qu'e/.-Zayyàni,  trop  âgé,  ne  se  joignit  pas  à  la  colonne  impé- 
riale. En  tout  cas,  l'approche  de  la  mort  ayant  vraisembla- 
blement provoqué  en  lui  une  recrudescence  de  piété,  il  ne 
ménagea  pas  dans  son  ouvrage  ses  anciens  contribules,  au 
point  de  les  considérer  comme  des  infidèles  auxquels  était 
faite  une  véritable  guerre  sainte.  Qu'il  s'agisse  de  Moulay 
Ismà'ïl  ou  de  son  petit-fils  Sidi  Mohammed  ben  'Abd  Allah, 
on  trouve  encore,  dans  la  Torjomâna,  beaucoup  de  rensei- 
gnements inédits,  autant  sur  la  politique  intérieure  de  ces 
sultans  que  sur  leur  vie  privée.  Enfin,  l'ouvrage  contient 
une  nouvelle  poésie  didactique  sur  la  dynastie  'alawite,  diffé- 
rente de  celle  qui  termine  le  dernier  chapitre  du  Totjomân. 
Ez-Zayyàui  est  le  seul  historien  marocain  qui  se  soit 
occupé  de  géographie  en  môme  temps  que  d'histoire.  Re- 
connaissons qu'il  y  fut  un  peu  poussé  par  les  circonstances  : 
il  est  certain  qu'au  cours  de  ses  trois  longs  voyages,  l'au- 
teur acquit  sur  le  monde  méditerranéen,  islamique  et  non 
islamique,  des  connaissances  que  ses  compatriotes  étaient 
rares  à  posséder.  Son  esprit  curieux  le  poussa  à  se  rensei- 
gner et  à  prendre,  sur  place,  d'abondantes  notes  sur  chacun 
des  pays  qu'il  traversa.  En  comparant  ces  notes  avec  les 
travaux  géographiques  arabes  qui  existaient  déjà,  avec  les 
rihla  de  ses  prédécesseurs  et  de  ses  contemporains,  el- 
'Ayyâchi  et  el-Ghazzâl,  par  exemple,  il  trouva  qu'il  avait 
matière  a  un  ouvrage  important. 


I  Sur  ce  personnage  et  ses  descendants  actuels,  cf,  E.  M'uhaux-Bel- 
laire,  Vote  sur  les  imhaoach  et  les  Ahançal,  in  Archives  berbères,  vol.  II, 
année  1917,  |>.  -J'>!)  sqq-. 

-  Cf.  le  récii  de  cette  affaire  dans  en-Nasirî,  fstiqsd,  l\.  p.  152  sqq.  Le 
passage  de  la  r<>rj<>m<iii<i  a  été  à  peu  près  intégralement  traduit  par 
•ufourier,  in  irch.  mar.,  NI,  p.  445  sqq.  Moulay  Solaïmàn  ne  lut  pas 
heureux  dans  Bes  expéditions  contre  les  Berbères;  il  avaij  déjà  subi  mi 
échec  en  !.!-!•;  IN|  h  de  i,i  pari  de  la  tribu  des  Gerwân.  Aussi,  sa  mahalla 
demeura  i  elle  proverbiale  au  Maroc.  Cf.  \\ .  Marrais,  Textes  arabes  de 
Tanger^  p.  157,  noie  1. 


'  ' 
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Il  ne  nous  appartient  pas  de  consacrer  au  traité  de  géo- 
graphie d'ez-Zayyâni  l'étude  qu'il  mérite  certainement.  Tou- 
tefois, nous  croyons  bon  de  reproduire  ici  (fig.  3)  une 
«  carte  des  mers  »  qui  se  trouve  jointe  à  l'exemplaire  de 
travail  de  l'auteur  de  la  Torjomâna  :  l'intérêt  de  ce  document 
lui-même  se  double  du  fait  qu'il  a  été  tracé  de  la  propre  main 
d'ez-Zayyâni.  En  voici  une  brève  description  : 

Le  monde  est  divisé  (de  haut  en  bas)  en  sept  climats,  et 
chaque  climat  se  subdivise  lui-même  (de  droite  à  gauche)  en 
sept  sections.  Le  premier  climat  comprend  le  Soudan  et 
l'Océan  Indien;  le  second,  le  désert  ;  la  Mer  Rouge,  l'Arabie, 
le  Golfe  Persique,  l'Inde  et  la  Chine;  le  troisième,  le 
Maghrib,  l'Ifriqîyya,  la  Tripolitaine,  l'Egypte,  la  Syrie,  la 
Perse,  la  Turquie  et  la  Chine  ;  le  quatrième,  l'Espagne,  la 
Méditerranée,  la  Syrie,  le  'Iraq  et  la  Turquie  ;  le  cinquième, 
le  pays  des  Roûm  avec  l'Adriatique,  la  Grèce,  les  Détroits 
Turcs,  la  Mésopotamie,  la  Mer  Caspienne,  les  pays  des 
Turcs  et  des  Goths  ;  la  sixième,  une  partie  de  l'Angleterre, 
le  continent  européen  jusqu'à  la  Mer  Noire,  la  Turquie 
d'Asie  ;  le  septième,  l'Irlande,  le  reste  de  l'Angleterre,  le 
Danemark  et  l'Esclavonie. 

En  incorporant  cette  «  carte  des  mers  »  à  sa  Torjomâna, 
ez-Zayyânî  crut  peut-être  qu'elle  produirait  grand  effet  sur 
ses  lecteurs  marocains,  qui  n'étaient  guère  habitués  à  des 
dessins  de  si  belle  ordonnance.  Ils  l'admirèrent  probable- 
ment, et  encore  avec  quelque  pointe  de  suspicion,  mais  n'y 
comprirent  rien  (1).  On  était  loin  du  temps  où  des  voya- 
geurs comme  el-Idrîsî,  Ibn  Sa'ïd  et  Aboû'l-Hasan  e Ali  el- 
Marrâkochî  avaient  créé  et  fait  progresser  la,  cartographie 
arabe  (2).  Et  si  le  traité  géographique  d'ez-Zayyânî  se  trouve 

(1)  Il  en  va  à  peu  près  de  même  aujourd'hui.  Il  est  très  rare  encore  de 
trouver  au  Maroc  des  lettrés  qui  possèdent  des  notions  exactes  de  géogra- 
phie. Alors  qu'on  rencontre,  en  grand  nombre,  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques privées,  les  manuels  arabes  modernes  de  mathématiques,  de  phy- 
sique et  même  de  médecine  qui  sont  en  usage  dans  les  écoles  égyptiennes, 
les  traités  de  géographie  et  les  atlas  manquent  dans  la  plupart  des  cas. 

(2)  D'après  L.  Massignon,  le  Maroc  dans  les  premières  années  du  XVIe  siè- 
cle, p.  48  sqq. 


190  LES    HOMMES   ET    LES    ŒUVRES 

encore  au  Maroc  en  très  petit  nombre  de  copies,  le  croquis 
qui  Taccompaguait  a,  en  revanche,  disparu.  L'exemplaire 
récent  de  la  Torjomâna  que  nous  avons  sous  les  yeux  n'en 
porte  pas  la  moindre  trace  :  sans  doute,  le  copiste  ou  un 
copiste  précédent  en  jugèrent-ils  la  reproduction  au-dessus 
de  leurs  capacités.  Il  n'est  pas  impossible  qu'il  n'existe  de 
cette  carte  que  l'original,  dressé  par  ez-Zayyàni  lui-même  : 
ce  curieux  autographe  n'en  aurait  alors  que  plus  de  valeur. 


Si  l'on  rencontre,  à  diverses  reprises,  dans  la  Torjomâna, 
des  citations  plus  ou  moins  longues,  extraites  de  livres 
arabes,  il  n'en  va  pas  de  môme  dans  les  autres  ouvrages 
d'ez-Zayyâni.  Dans  le  seul  chapitre  publié  du  Torjomân,  à 
peine  deux  sources  sont  indiquées  au  cours  du  récit  :  les 
Mohâdarât d'el-Ioûsî (1)  et  une  histoire  d'el-Iahamdi  (2).  Où, 
pour  établir  ses  deux  histoires,  l'écrivain  a-t-il  puisé  sa 
documentation  ? 

Ez-Zayyànî  a  placé  la  liste  des  sources  du  Torjomân  en 
tête  de  cet  ouvrage.  On  la  trouvera  reproduite  d'autre 
part  (3).  Il  y  groupe  sous  trois  rubriques  différentes  les  tra- 
vaux consultés  :  les  premiers  sont  ceux  qu'il  a  trouvés  au 
Maroc;  les  seconds,  ceux  qu'il  s'est  procurés  à  Tlemcen,  à 
Alger  et  à  Tunis;  les  troisièmes,  ceux  qu'il  a  consultés  à 
Gonstantinople.  Les  sources  dont  il  a  eu  connaissance  dans 
son  pays  sont  les  ouvragesclassiques  d'histoire  marocaine  du 


(1)  Sur  cet  ouvrage,  cf.  infra.  La  citation  se  trouve  dans  le  Torjomân, 
éd.  Boudas,  p.  9  du  texte  et  19  de  la  trad. 

["1)  \  propos  du  nombre  des  nouvelles  garnisons  établies  par  Moulay  Is- 
mâ'ïl  (ibid.,  p.  1(1  du  texte  et  31  de  la  trad.).  Il  s'agit  de  Aboù'l-'Abbàs 
UiriH'd  cl-labamdi  (ethnique  des  Béni  Ahmed),  vizir  de  Moulay  Ismà'ïl, 
donl  la  vie  a  été  rapportée  en  détail  par  Abon'1-llasan  'AH  el-Mosbâhî  cl- 
Wàiithî  ez-Zarwalî,  dans  son  livre  intitulé  S  and  el-mohtadî  ilâ  mahâsin  el- 
lahamdî.  El-  fahamdi  n'avait  pas  composé  d'histoire,  mais  avait  simplement 
été  chargé  de  la  tenue  des  registres  de  dénombrement  des  'Abîd  d'el- 
Bokhâri.  Cf.  M&ensoûs,  el-Jaïch  el-'arainram,  II,  p.  146. 

(3)  Infra,  Appendice  I. 
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Moyen  Age  et  à  peu  près  toutes  les  histoires  particulières 
de  la  dynastie  sa'dienne.  Celles  qu'il  consulta  en  dehors  du 
Maroc,  aussi  bien  dans  l'Afrique  du  Nord  qu'en  Turquie, 
sont  des  ouvrages  d'histoire  générale.  Quelques-uns,  pour- 
tant, au  nombre  de  trois,  sont  les  traités  des  généalogistes 
berbères  Sâbiq  ben  Solaïmàn  el-Matmâti,  Hànî  ben  Masdoûr 
el-Koûmi  et  Kahlàu  ben  Aboù  Lowa  el-Awràbî  (1).  Ez-Zayyânî 
prétend  qu'il  en  eut  communication  chez  le  prédicateur  de 
la  mosquée  d'el-'Obbad,  près  de  Tlemcen.  Il  en  tira  tout  un 
développement  sur  l'origine  des  tribus  berbères  du  Maroc. 

Les  sources  écrites  utilisées  par  l'historien,  pour  la  partie 
'alawite  du  Torjomân  et  pour  le  Bostân,  se  réduisent,  au 
contraire,  à  peu  de  chose.  Il  n'y  a  là,  d'ailleurs,  rien  que  de 
très  naturel,  ez-Zayyâni  ayant  été,  comme  il  le  dit  lui-même, 
le  premier  à  retracer  les  fastes  de  la  dynastie  des  Chorfa 
du  Tâfilelt.  La  documentation  de  la  partie  la  plus  intéres- 
sante de  l'œuvre  historique  d'ez-Zayyâni  est  une  documenta- 
tion de  première  main. 

En  quoi  consista-t-elle  ?  Pour  les  règnes  des  premiers 
sultans  'alawites,  s'il  fit  peut-être  quelques  emprunts  aux 
derniers  chapitres  de  la  Nozha  d'el-Ifràni,  il  ne  lui  était  pas 
non  plus  difficile  de  se  renseigner  sur  des  événements  rela- 
tivement récents,  dont  le  souvenir  avait  dû  rester  vivace 
chez  bien  des  personnes  de  son  entourage;  l'époque  à  la- 
quelle il  vivait  et  sa  situation  personnelle  lui  permettaient 
de  mener  son  enquête  dans  les  meilleures  conditions  pos- 
sibles au  Maroc.  Quant  aux  derniers  souverains  de  la 
dynastie,  il  avait  été  le  témoin  actif  de  leur  fortune  et  les 
avait  suivis  pas  à  pas  durant  leurs  règnes. 


(1)  Ces  trois  généalogistes  ont  fait  l'objet  d'une  étude  complète  de 
M.  René  Basset,  les  Généalogistes  berbères,  in  Archives  berbères,  vol.  I, 
l'asc.  2,  pp.  1-11.  C'est  Ibn  Khaldoùn  qui  en  avait  révélé  l'existence.  11 
est  curieux  de  la  voir  confirmée  par  ez-Zayyâni.  Si  vraiment  ces  traités 
furent  consultés,  il  n'y  a  guère  plus  d'un  siècle,  chez  un  savant  de  Tlem- 
cen (qu'ez-Zayyânî  ne  nomme  malheureusement  pas),  peut-être  doit-on 
garder  l'espoir  de  les  retrouver  un  jour.  L'indication  bibliographique 
fournie  par  l'historien  pourrait,  le  cas  échéant,  servir  de  base  à  une  en- 
quête à  mener  dans  les  bibliothèques  privées  de  cette  ville. 
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Avec  son  esprit  curieux  et  sa  pratique  approfondie  des 
choses  marocaines,  il  y  a  beaucoup  de  chances  pour  qu'ez- 
Zavvàni,  pour  la  période  qu'il  n'avait  pas  vécue  lui-même, 
ait  conduit  ses  recherches  de  main  de  maitre.  Aussi  bien, 
avait-il  à  Meknès  et  à  Fès  le  moyen  d'examiner  par  surcroit 
des  documents  officiels.  Il  le  reconnaît  expressément  dans 
ses  deux  ouvrages  (1)  :  non  seulement  lettres  et  rescrits 
impériaux,  mais  aussi  registres  de  comptes  du  makhzen 
furent  soigneusement  dépouillés  par  lui. 

On  conçoit,  dès  lors,  que  l'histoire  'alawite  écrite  par  un 
haut  fonctionnaire  au  service  des  princes  de  la  dynastie,  ait 
par  là-mème  une  incontestable  valeur  documentaire.  M.  Hou- 
das,  quand  il  traduisait  le  Torjomân,  en  faisait  la  remarque  : 
«  En  ce  qui  concerne  son  histoire  des  chérifs,  Ezziâni  n'est 
pas  un  simple  compilateur  (2).  » 

Reste  à  savoir  si,  en  se  faisant  l'historiographe  des  sultans 
qu'il  servait,  il  put  se  garder  de  tomber  dans  la  partialité 
ou  l'exagération.  On  pourrait  tout  d'abord  lui  reprocher  un 
petit  défaut  :  à  partir  du  règne  de  Moulay  *Abd  Allah,  ez- 
Zayyâni  voit  trop  souvent  l'histoire  à  travers  la  part  qu'il 
prit  lui-môme  aux  événements.  Le  «  moi  »  revient  maintes 
fois  dans  le  Bostân,  comme  à  la  fin  du  Torjomân.  N'est-ce 
pas  là  un  peu  de  vanité  de  parvenu  et  quelque  besoin 
d'étaler  sa  personnalité  ?  On  a  vu  d'ailleurs,  dans  sa  biogra- 
phie, qu'il  ne  s'y  montre  pas  toujours  en  situation  brillante; 
ainsi,  en  flagellant  son  bourreau  Moulay  el-Iazid  dans  des 
termes  que  ses  contemporains  n'auraient  pas  osé  employer, 
il  dépeint  en  même  temps  la  mauvaise  posture  dans  laquelle 
il  se  trouvait.  Et  sa  franchise,  ainsi,  rachète  un  peu  sa 
vanité. 

D'ailleurs,  au  Maroc,  un  historien  tendancieux  a  toujours, 
en  écrivant  son  livre,  une  arrière-pensée  de  bénéfice  maté- 
riel. Ce  ne  fut  pas  le  cas  d'ez-Zayyâni.  Il  dit,  au  début  de  sa 
Torjomâna,  que  c'est  en  voyant,  au  temps  où  il  était  encore 


(1)  Ainsi,  ft-Torjonnin  el-mo'rib,  éd.  Hondas,  p.  u2i)  du   texte  et  54  de  la 
1 1  .HJiidion. 

Introduction  au  Maroc  de  1631  à  1812,  p.  iv. 
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jeune,  les  cahiers  de  notes  de  son  grand-père  le  généalo- 
giste que  le  goût  lui  vint  d'écrire  l'histoire.  Il  semble  bien, 
en  effet,  qu'il  ne  l'écrivit  pas  par  intérêt,  d'autant  plus, 
comme  on  l'a  vu,  que  son  but  initial  ne  fut  pas  de  composer 
une  histoire  contemporaine,  et  que  l'idée  de  consacrer  un 
ouvrage  à  la  dynastie  'alawite  ne  lui  vint  que  plus  tard, 
après  la  rédaction  définitive  de  son  histoire  générale. 

Il  ne  put  pas  pourtant  se  dispenser  de  dédier  ses  trois  ou- 
vrages les  plus  importants  à  Moulay  Solaïniân;  mais  il  n'y 
eut  rien  d'obséquieux  dans  ce  geste,  qui  ne  fut  qu'un  hom- 
mage discret  et  nécessaire.  Le  Torjomân,  premier  ouvrage 
d'ez-Zayyânî,  montre  bien  qu'il  ne  fut  pas  un  annaliste  à 
gages,  ni  officiel,  ni  officieux.  Il  n'avait  pas  à  attendre  de 
son  travail  d'historien  de  nouveaux  avantages  personnels; 
ses  capacités  d'homme  politique  n'avaient  pas,  d'autre  part, 
besoin,  semble-t-il,  d'être  mises  en  vedette  au  moyen  d'écrits 
flatteurs  pour  la  personne  du  souverain  et  la  famille  ré- 
gnante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  partie  de  l'œuvre  historique  relative 
à  la  dynastie  'alawite,  comme  d'ailleurs  celle  qui  traite  des 
Sa'diens,  donne  une  constante  impression  d'entière  sécu- 
rité. Ce  qui  frappe  en  elles,  de  prime  abord,  c'est  le  souci 
permanent  de  la  précision,  aussi  bien  chronologique  que  to- 
pographique. Aucun  fait  historique  n'y  est  traité  de  manière 
vague  ou  ambiguë  ;  chaque  renseignement  est  toujours  ap- 
puyé d'un  chiffre,  d'une  date,  d'un  nom  de  lieu  ;  les  tribus, 
quand  elles  prennent  quelque  part  à  un  événement,  sont 
toujours  désignées  nominativement.  Le  Torjomân  et  le 
Bostân  sont  des  monuments  de  toponomastique  marocaine. 

L'histoire  politique  n'est  pas,  au  surplus,  l'unique  préoc- 
cupation d'ez-Zayyânî.  S'il  excelle  dans  1'  «  histoire-ba- 
tailles »,  ou  plutôt  F  «  histoire-révoltes  »,  par  sa  sûreté 
d'information  et  sa  minutieuse  connaissance  du  pays,  il  ne 
se  dispense  jamais  —  et  c'est  là  un  mérite  qu'il  partage, 
d'ailleurs,  avec  Ibn  el-Qâdi  et  el-Ifràni  —  de  laisser  dans  ses 
ouvrages  une  petite  place  aux  innovations  ou  aux  réformes 
sociales.  C'est  ainsi  qu'il  tient  parfois  ses  lecteurs  au  courant 
de  l'histoire  des  monnaies  marocaines,  sur  laquelle  on  est 

13 
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assez  peu  renseigné  (1).  C'est  à  lui  que  l'on  doit  également 
d'être  fixé  sur  les  époques  auxquelles  furent  édifiées  cer- 
taines constructions  publiques.  Les  renseignements  qu'il 
fournit  sur  les  immenses  demeures  impériales  de  Meknès 
ont  d'autant  plus  de  valeur  qu'ils  proviennent  d'un  ministre 
qui  y  vécut  et  en  connaissait  tous  les  recoins  (2).  Celui  qui, 

(1)  Il  donne,  par  exemple,  le  détail  des  modifications  qui  furent  succes- 
sivement introduites  en  1081  (1670-1671)  par  Moula  y  er-Kachid,  et  en  1085 
(1674-4675)  par  Moulay  Ismà'ïl,  au  rapport  des  monnaies  fictives  moûzoûna 
et  mithqâl.  Cf.  et-Torjomdn  el-mo'rib,  éd.  Houdas,  p.  1 1  du  texte  et  "22  de 
la  trad.,  et  l'utilisation  du  renseignement  par  Massignon,  le  Maroc  dans  les 
premières  années  du  XVIe  siècle,  pp.  100  et  102. 

(2)  En  s'appuyant  sur  une  affirmation  qu'il  émet  dans  la  partie  sa'dienne 
de  son  Torjomân,  on  est  en  droit  de  se  demander  si  certains  des  marbres 
qui  ornent  les  portes  monumentales  et  les  palais  de  la  capitale  de  Moulay 
Ismà'ïl  et  de  ses  fils,  ne  proviennent  pas  autant  du  palais  el-Badi'  à  Mar- 
rakech que  des  vestiges  proches  de  la  Volubilis  romaine.  Kz-Zayyàni  dit, 
en  effet,  dans  le  Torjomân  sa'dien,  fol.  11  v°  du  ms.  de  Salé  : 

<Ji>yu)\  ^    JUL-1  ^Yj.*   JicYI  jlkUl  *U    U  aaUj  L»Jll£iJl 

...  *jy*3  j*  ïfttfjl  (jt^3*    J  *^^ 

«  Je  me  suis  rendu  moi-même  compte,  sous  le  règne  de  Sidi  Mohammed 
heu  \l)d  Allah  Ix-n  Ismà  il,  de  L'importance  de  l'édifice  (le  palais  el-liadi'), 
bien  qu'il  lui  démoli  et  qu'on  en  eût  enlevé  les  boiseries  et  les  marbres. 
J'aurais  alors  voulu  qu'el-Fichtâlî  (l'historiographe  d'èl-Mansoûr)  fût  vi- 
vant, pour  qu'il  \îi  les  constructions  élevées  sur  La  place  de  Meknès  par  le 
sultan  magnifique  Moulay  Ismà'ïl  heu  ech-Charlf —  Dieu  lui  fasse  misé- 
ricorde '  :  ces  maisons,  ces  palais,  au  nombre  de  plus  de  vingt,  dont  les 
moindres  ressemblent  à  el-Badî*;  ceux  qui  son!  de  dimensions  moyennes 
Le  dépassenl  encore  en  magnificence,  et  il  aurait  à  peine  occupé  un  angle 
des  plus  grands!  rous  les  marbres  qui  se  trouvaient  'huis  le  palais  el-BadV 
furent  transportés  a  Meknès  sur  V ordre  dé  Moulay  Ismà'ïl  :  à  peine  en  eut-il 
Bufflsammenl  pour  faire  décorer  deux  ou  trois  de  ses  palais!  »  Cette  as- 
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enfin,  tenterait  d'établir  une  histoire  topographique  de  la 
ville  de  Fès  aurait  à  puiser,  à  maintes  reprises,  aussi  bien 
dans  le  Torjomân  et  le  Bostân  que  dans  la  Torjomâna,  des 
détails  d'une  remarquable  précision  sur  la  construction,  la 
démolition  ou  la  réparation  des  mosquées,  des  médersas,  des 
ponts  et  des  ouvrages  fortifiés  (1). 

Mais  le  trait  le  plus  original  de  l'historien  est,  à  coup 
sûr,  sa  connaissance  des  choses  d'Europe.  Rien  ne  le  montre, 
il  est  vrai,  clans  le  Torjomân  abrégé  de  l'édition  Houdas  (2), 
où  ez-Zayyâni  a  condensé  le  plus  possible  son  récit  de  l'his- 
toire des  premiers  'Alawites.  Mais  il  n'en  va  pas  de  même 
dans  la  version  détaillée  de  l'ouvrage  et  dans  le  Bostân. 
C'est  évidemment  aux  relations  turco-marocaines  qu'il  ac- 
corde la  place  prépondérante,  mais  il  rapporte  aussi,  briè- 
vement il  est  vrai,  chaque  fois  qu'il  est  renseigné,  tout  ce 
qui  a  trait  aux  ambassades  étrangères  qui  sont  venues  dans 
l'Empire  et  à  celles  que  les  sultans  ont  eux-mêmes  envoyées 
en  Europe.  Ce  qui  est  encore  plus  inattendu,  c'est  qu'il 
n'ignore  pas  complètement  l'histoire  de  l'Europe  des  temps 
modernes,  de  même  qu'il  est  à  peu  près  fixé  sur  la  position 
géographique  des  principaux  états  européens.  Il  ne  faut  pas 

sertion  de  l'historien  peut  alors  expliquer  la  présence  des  colonnades  de 
marbre  de  la  porte  de  Meknèsdite  Bàb  Mansoùr  el-'Eulj  et,  plus  sûrement, 
celle  des  chapiteaux  qui  sont  rangés  dans  l'une  des  cours  d'honneur  du 
palais  dit  Dàr  BaïçhV. 

(1)  Ainsi,  pour  le  seul  règne  de  Moulay  er-Rachîd,  on  trouve,  dans 
l'édition  Houdas  du  Torjomân  (pp.  9-13  du  texte  et  17-23  de  la  trad.), 
quatre  indications  de  ce  genre  relatives  à  la  ville  de  Fès  :  construction,  en 
1080  (1669-1670),  du  pont  qui  traverse  le  Wàdî  Sboû  à  l'est  de  la  ville; 
restauration  du  pont  d'er-Rasif  au  mois  de  dhoù'l-qa'cla  de  la  même  année 
(23  mars-21  avril  1670)  ;  construction,  à  partir  de  rajablOSl  (14novembre- 
13  décembre  1670),  de  la  médersa  dite  d'ech-Charràtîn  ;  construction,  pen- 
dant la  même  année,  de  la  qasba  d'el-Khamis  (aujourd'hui  qasba  des 
Chràrda). 

(2)  Ce  qui  fait  dire  à  l'éditeur,  dans  son  Introduction,  p.  II,  qu'ez-Zay- 
yànî  «  ne  parle  que  très  rarement  des  relations,  cependant  fréquentes, 
qui  ont  existé  entre  le  Maroc  et  les  puissances  européennes.  C'est  inci- 
demment, et  à  propos  du  siège  de  Melilla,  qu'il  cite  le  traité  conclu  par 
l'Espagne  avec  Sidi  Mohammed,  et,  quant  à  l'ambassade  si  connue  d'ibn 
Aïssà  à  la  cour  de  Louis  XIV,  il  n'en  fait,  même  pas  mention.  » 
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oublier  que,  dans  sa  jeunesse,  ez-Zayyàni  longea  le  littoral 
méditerranéen  de  France  et  d'Espagne  et  que,  durant  ce 
long  voyage,  il  eut  tout  le  loisir  de  s'instruire  et  d'ap- 
prendre, sinon  le  français  et  l'espagnol,  au  moins  quelques 
notions  de  cette  langue  franque  que  l'on  parlait  couramment 
dans  les  ports  de  son  pays  (1).  En  tout  cas,  on  n'est  pas  peu 
surpris  de  trouver,  en  autres  choses,  dans  la  partie  sa'dienne 
du  Torjomàn,  un  tableau  assez  long  de  la  situation  politique 
de  l'Europe  occidentale  à  la  fin  des  guerres  de  religion  ; 
ez-Zayyâni  l'introduit  dans  son  récit  à  propos  de  l'histoire 
du  prétendant  Moulay  en-Nàsir  et  de  l'aide  promise  par  el- 
Mansoùr  à  l'Angleterre,  quelque  temps  avant  le  désastre  de 
l'Invincible  Armada.  Cela  n'est  pas  sans  importance.  On  ne 
savait  jusqu'ici  que  par  des  pièces  d'archives  de  France  et 
d'Angleterre  récemment  publiées,  que  le  sultan  sa-dien 
Ahmed  edh-Dhahabi  avait  entretenu  des  correspondances 
relativement  nombreuses  avec  la  reine  anglaise  Elisabeth, 
et  que  cette  dernière  avait  recherché  ou  plutôt  semblé  re- 
chercher l'alliance  du  chérif  marocain  pour  l'entraîner  dans 
une  guerre  contre  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Les  commer- 
çants anglais  voulaient,  d'autre  part,  s'assurer  une  place 
avantageuse  sur  le  marché  marocain  (2).  Ez-Zayyàni  est  le 
seul  écrivain  musulman  qui  sache  tous  ces  détails,  ou  qui, 
du  moins,  en  fasse  mention  dans  ses  ouvrages.  Ne  dit-il  pas, 
en  effet,  en  donnant,  à  la  vérité,  le  rôle  le  plus  important 
au  souverain  de  son  pays  :  «  L'horizon  s'assombrit  autour  du 
roi  de  Castille,  lorsque  les  nations  des  Roùm  et  leurs  alliés 
décidèrent  de  lui  faire  la  guerre  et  de  le  prendre  à  la 
gorge.  Parmi  les  monarques  les  plus  décidés  à  le  vaincre 
était  Elisabeth  (3),  reine  d'Angleterre  :  le  sultan  Ahmed  el- 
Mansoûr  la  poussa   à    cette  attitude   en   lui    promettant    de 

M)  Cf.  supra,  p.  SI,  d.  I . 

(*2j  Cf.,  principalement,  de  Cas  tries,  Sources  iiiédiles,  4re  série,  Angle- 
terre, i .  I,  introduction. 

Ci)  Le  manuscrit  porte  exactement    iJ-^J'  •  Une  traduction  plus  voisine 

de  cette  leçon  sérail  ((Isabelle».  Il  est  probable  qu'ez-Zayyàni  a  confondu 
«  e  dernier  nom  avec  celui  dtilisabeth. 
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rompre  toute  relation  avec  le  souverain  espagnol;  il  s'en- 
gagea en  même  temps  à  aider  la  princesse  en  lui  procurant 
les  produits  de  son  pays  dont  elle  avait  besoin  :  cuivre, 
poudre,  salpêtre,  métaux  (1).  »  Il  est  certain  que  l'historien, 
pour  pouvoir  écrire  cette  nomenclature  d'articles  d'expor- 
tation d'une  rigoureuse  exactitude,  dut  la  trouver  lui-même 
dans  quelque  correspondance  officielle.  Mais  qui,  en  re- 
vanche, le  renseigna  sur  les  événements  qui  se  déroulèrent 
en  Europe  à  la  fin  du  xvie  siècle  ?  Tout  le  passage,  s'il  n'était 
pas  trop  long,  vaudrait  d'être  transcrit.  Philippe  II,  à  la 
mort  du  cardinal  Henri  (Qardiyâl)  (2),  qui  avait  succédé  à 
Dom  Sébastien  sur  le  trône  du  Portugal,  annexe  le  royaume 
à  sa  couronne.  Mais  l'Angleterre  met  un  frein  à  ses  projets 
ambitieux  et  sa  flotte  enlève  à  l'Espagne  la  maîtrise  des 
mers.  La  France,  au  début  du  règne  du  souverain  espagnol, 
«  a  les  mains  liées  par  la  pauvreté  et  l'apathie,  comme  il 
arrive  aux  pays  qui  tombent  en  décrépitude.  C'était  aussi 
le  moment  où  à  la  religion  des  Chrétiens  (catholique)  avait 
été  substituée  la  nouvelle  religion  appelée  luthérienne  (3).  » 
On  est  frappé  par  le  récit  d'ez-Zayyâni,  qui  se  poursuit 
jusqu'à  l'avènement  d'Henri  IV,  roi  de  Navarre  (4)  :  rôle 
joué  par  la  Ligue,  assassinat  du  duc  de  Guise  et  assassinat 
d'Henri  III  par  Jacques  Clément.  On  chercherait  en  vain 
dans  toute  la  littérature  nationale,  sauf  peut-être  dans  les 
relations  des  ambassadeurs  marocains  en  Espagne,  quelque 
chose  d'approchant  et  de  si  conforme,  dans  l'ensemble,  à  la 
vérité  historique.  Ez-Zayyâni  a  compris  que  si  le  Maroc  se 
tenait  volontairement  enfermé  dans  des  cloisons  étanches  et 
ignorait,   de   propos  délibéré,  tout  ce  qui  était  étranger   à 

(1)  Torjomdn  sa'dien,  ms.  de  Salé,  fol.  13  r°.  Toute  la  digression  tient 
des  folios  13  r°  à  14  v°. 

(u2)  Le  copiste  a  écrit     J^-^yi  ;  le    j     du  mot  transcrit  en  arabe  a  été 
omis  par  lui  ;  ou,  peut-être,  a-t-il  lu    ^    à  la  place  de    j  . 

(3)  jtjtf. 

(4)  SjU  . 
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L'Islam,  il  n'en  avait  pas  été  toujours  de  même.  Il  n'éprouva 
pas  le  besoin  d'accoler  aux  noms  des  nations  européennes 
les  classiques  épithètes  péjoratives  qui  les  accompagnent, 
d'ordinaire,  chez  les  écrivains  de  son  pays.  De  ce  côté,  il 
échappe  encore  à  la  règle  établie,  se  rapproche  de  nous  en 
s'écartant  de  ses  compatriotes. 

Peut-être  sa  connaissance  des  choses  d'Europe,  toute  su- 
perficielle qu'elle  soit,  est  l'une  des  raisons  pour  lesquelles 
ez-Zayyani  a  maintenant  si  mauvaise  réputation  au  Maroc. 
Mais,  cette  mauvaise  réputation,  il  ne  l'eut  pas  de  son  vi- 
vant, du  moins  publiquement.  Les  fonctionnaires  auprès 
desquels  il  vivait,  secrètement  jaloux  de  lui,  ne  pouvaient 
qu'approuver  les  écrits  comme  les  actes  d'un  personnage 
si  bien  en  cour  ;  leur  fortune  dépendait  presque  autant  du 
vizir  que  du  sultan  lui-même.  Ainsi,  de  leur  côté,  et  par 
conséquent  du  côté  des  intellectuels  marocains,  l'historien 
n'avait  pas  à  craindre  de  critique  ouverte  et  efficiente  ;  la 
situation  privilégiée  dont  il  jouissait  lui  permettait  d'écrire 
tout  ce  que  bon  lui  semblait,  quitte  à  ne  pas  froisser  son 
maître  Moulay  Solaïmàn,  par  bonheur  monarque  intelligent. 

Les  Lettres  de  félicitations  (taqâriz),  qui  accompagnent 
les  exemplaires  manuscrits  de  la  Torjomâna,  indiquent  à 
quel  point  l'auteur,  sur  la  fin  de  sa  vie,  était  encore  craint 
et  respecté.  Elles  émanent  toutes  de  grands  personnages 
lettrés  (1)  ;  celle  qui  est  peut-être  la  plus  flatteuse  provient 


(i)  Ce  sont  :  Solaïmàn  el-IJawwàt  ;  Hamdonn  Ibn  el-Hâjj  ;  Mohammed  ben 
'  \inir  d-Ma'dàni  el-Tàdili;  Mohammed  ben  Ilannon  el-Iàzîghî ;  Abori  Bakr 
ben  Idrîs  el-Manjra  el-Hasanî;  Ahmed  Zanoùq  ben  Mohammed  ben  S  à  bit 
cl  .l.i  i. ni .  '  \|)d  rl-\\  adondel-Andalosî  ech-Chafchàwani  ;vVhmed  ben  Abon 
Vifi  ;  el-'Arbî  ben  Mohammed  ed-Damnàti  ;  Aboû'1-Fadl  'Abd  el-\\  àhid 
ben  Ahmed  heu  et-Tâwodî  Ibn  Sonda  ;  le  frère  de  ce  dernier,  el-'Abhàs: 
Idrîs  ben  'Abd  Ulata  el-Wâdghîrî  el-Idrîsî  ;  el-'Ai  hi  ben  el-ïfâcMrnî  <>/.- 
Xaihoùni;  Mohammed  ben  es-Sàdiq  cl-'Alami  Ibn  haïsoùn;  Mohammed 
ben  Miini'd  Bannânî;  Mohammed  Ibn  Mansonr  ech-Chafchàwanî ;  Sa'ïd 
es  v"n>i  \l(.li,iininc(l  ben  el-'Ârbl  Qas§âra  el-Ansârî  ;  Muncd  ben  "Abd  es^- 
Salâm  Bannânl  :  et-T;dil)  Ibn  Souda  :  Mohammed  ben  Ahmed  Xkensoùs  es- 
S(  ►ûsl, 

Un  donne,  en  général,  à  ces  lettres  d'éloges  le  nom  de    Jà>  y£ .  Il  est 
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d'un  de  ses  jeunes  collègues,  Mohammed  Akensoûs.  Quand 
ce  dernier  fut,  à  la  mort  de  l'historien,  sûr  de  l'impunité, 
il  ne  craignit  pas,  dans  son  Jaïch,  non  seulement  de  le  pla- 
gier d'une  façon  éhontée,  mais  encore  de  manifester  la 
haine  profonde  et  jalouse  qu'il  avait  pour  lui  et  qu'il  avait 
dû  garder  secrète  durant  de  longues  années.  Celui  qui  était 
porté  aux  nues  devenait,  quelques  années  plus  tard,  un 
homme  méprisable,  ignare  et,  par  surcroît,  impie. 

Car  —  et  c'est  là  le  reproche  le  plus  violent  qu'encore 
aujourd'hui  on  adresse,  au  Maroc,  à  ez-Zayyànî  —  l'histo- 
rien n'a  pas  toujours  traité  les  saints  de  son  pays  avec  tout 
le  pieux  respect  qui  convenait.  On  lui  fait  grief  de  la  désin- 
volte liberté  de  langage  «qu'il  prit  à  leur  égard.  Si  Akensoûs, 
«  pilier  »  de  la  confrérie  tijjânite  au  Maroc,  na  pu  s'empê- 
cher de  traîner  son  ancien  collègue  dans  la  boue,  c'est  sur- 
tout, au  fond,  parce  que  Phistorien  n'a  jamais  voulu  s'affi- 
lier ni  à  cette  confrérie  ni  à  une  autre. 

En  Europe,  heureusement,  on  a,  sitôt  que  fut  publiée 
une  partie  pourtant  minime  de  son  œuvre,  traité  ez- 
Zayyânî  à  sa  juste  valeur.  Il  a  été  et  reste  le  grand  historien 
de  la  dynastie  'alawite.  Les  chroniqueurs  marocains  posté- 
rieurs, même  à  la  fin  du  xixe  siècle,  ne  pourront  offrir  de 
documentation  aussi  abondante  et  de  sécurité  d'information 
aussi  grande.  Leurs  histoires  'alawites  ne  présenteront 
d'intérêt  qu'à  partir  de  l'époque  à  laquelle  ez-Zayyâni  cessa 
d'écrire.  Pour  la  période  déjà  retracée  par  le  ministre, 
leurs  livres  ne  seront  qu'une  suite  d'emprunts  avoués  ou  de 
plagiats  dissimulés  de  son  œuvre  elle-même,  qu'ils  enjolive- 
ront et  encombreront  des  fleurs  d'une  obscure  rhétorique  (1). 


d'usage,  au  Maroc,  que  les  auteurs  qui  en  ont  bénéficié  en  placent  le  texte 
en  appendice  à  leurs  ouvrages.  Cette  pratique  est  encore  courante. 

(1)  Un  lettré  marocain,  peut-être  le  seul  qui  juge  ez-Zayyànî  à  sa  juste 
valeur,  m'a  fait  sur  l'historien  une  humoristique  déclaration  ;  je  la  trans- 
cris ici,  bien  qu'il  faille  avoir  vécu  dans  les  milieux  indigènes  du  Maroc 
pour  en  comprendre  tout  le  sel  :  «  Un  jurisconsulte  célèbre,  Mohammed 
er-Rahoûnî,  rendait  des  jugements  si  clairs  et  si  précis  que  ses  compa- 
triotes le  surnommèrent  baï&dra  (brouet  de  fèves,  plat  national  des  Jbàla) 
et  surnommèrent  ses  collègues  el-'awd  el-qmdrî  (bois  de  santal).  La  même 
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II 
MOHAMMED   AKENSOÙS  (1) 

Pâle  figure  que  celle  de  l'historien  Akensoûs  à  côté  de 
celle  d'ez-Zayyânî  î  Alors  que  ce  dernier  est  un  Marocain 
évolué,  l'autre  représente  le  type  parfait  du  savant  du  pays. 
Il  a  beau,  comme  son  aîné,  fournir  dans  le  makhzen  des 
sultans  une  assez  brillante  carrière,  il  demeure  prudent 
dans  ses  paroles  et  dans  ses  actes,  terne  et  prétentieux 
dans  ses  productions  littéraires.  Ses  gestes  et  sa  pensée  ne 
s'écartent  jamais  du  cadre  étroit  dans  lequel  s'enferme  au 
Maroc  la  science  islamique.  Sa  vie  est  celle  de  tous  ses 
collègues  du  palais  :  savant  omniscient,  il  écrit  son  histoire 
dans  le  seul  but  de  flatter.  Il  est  d'ailleurs,  parmi  ses  com- 
patriotes, moins  considéré  comme  un  historien  que  comme 
un  poète  habile  et  un  fin  lettré  :  «  Yaclîb  du  Gharb  et  du 
Soùs  »,  diront  de  lui  ses  biographes,  en  reléguant  ainsi  sa 
chronique  au  dernier  plan. 

Il  s'appelait  Aboù  cAbd  Allah  Mohammed  b.  Ahmed 
Akensoûs.  Il  appartenait  à  une  vieille  famille  berbère  qui 
habitait,  au  Soûs,  dans  la  tribu  des  Ida  ou  Kensoûs.  Il  naquit 
dans  ce  pays  en  1211  (7  juillet  1796-25  juin  1797). 

C'est  de  sa  tribu   d'origine  qu'Akensoûs  tire   son   patro- 

dénomi nation  aurait  pu  être  appliquée  à  ez-Zayyànî,qui  différait  du  tout  au 
tout  des  Lettrés  el  des  courtisans  de  sou  époque  et  n'avait  pas  besoin,  pour 
boire  une  tasse  de  thé,  de  l'appareil  des  verres  de  cristal,  du  lance-par- 
fums H  de  la  cassolette  à  fumigations.  » 

I)  Bibliographie.  —  Kn-Nàsirî,  Istiq§âflV,pj>.  161,162,253  ;  Ahmed  ben 
el-Hâjj  <•!-'  V.yyâchî  Skirej, Kachfel-hijâb^n  man  talâqâ  mWt-Tijjdnî min  eU 
açhâb,  pp.  358-373;  Ibn  el-Mowaqqit,  es-Sa'àdat  el-abadtyya,  II,  p.  105: 
Gheikho,  el-Adab  el  larabîyya  jVl-qarn  èt-tdsV  'achar,  In  el-Machriq,  Bei- 
rout,  1910,  II,  p.  il  :  Mohammed  es-Sà'ïh  er-ltibàlî,  el-Montakhabdt  el-'ab- 
qartyya,  p.  107.  Renseignements  inédits  fournis  par  Sidi  'Abd  el-Haï  el- 
K.iii.nii  cl  Sîd  el-*Abbâs  ben  Ibrahim  el-Marrâkochl. 
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nyme,  que  l'on  trouve  d'ailleurs  parfois  arabisé  sous  les 
formes  el-Gensoûs  et  el-Gensoûsi.  L'un  de  ses  biographes, 
Ahmed  Skirej  el-Fâsi,  qui  lui  consacre  une  notice  enthou- 
siaste, fait  suivre  son  nom  d'Akensoûs  d'ethniques  assez 
inattendus  :  el-Qorachi  ei-Hàchimi  el-Ja'fari.  Se  rattachait-il 
vraiment  à  cette  branche  de  pseudo-chorfa  dits  Ghorfa 
Ja'fariyin,  qui  a  son  berceau  à  la  zâwiyya  de  Tamgroùt  (1), 
ou  plus  simplement  chercha -t.- il,  lorsqu'il  parvint  aux 
honneurs,  à  se  procurer  une  généalogie  chérifienne  ?  Il 
est  vrai  que  sa  mère  était  elle-même  une  charifa  de  cette 
branche. 

On  est  assez  peu  renseigné  sur  les  premières  années  de 
la  vie  de  cet  historien.  Il  dut  vraisemblablement  grandir 
clans  sa  tribu  natale  :  il  la  quitta  en  1229  (1814),  pour  se 
rendre  à  Fès,  afin  d'y  faire  ses  études  musulmanes.  Il  suivit 
en  effet  dans  la  capitale  intellectuelle  du  Maroc  les  cours 
de  plusieurs  maîtres  en  renom  :  Mohammed  Ibn  fAmir  et- 
Tâdili,  qui  avait  été  le  conseiller  politique  du  sultan  Mo- 
hammed b.  *Abd  Allah  (2);  Hamdoûu  Ibn  el-Hâjj  (3);  Mo- 
hammed b.  Aboû  Bakr  el-Iâzighi  (4)  ;  Ahmed  b.  et-Tâwodi 
Ibn   Souda    (5)  ;    eAbd   es-Salâm  el-Azami    (6)  ;    Mohammed 

(1)  Sur  cette  zâwîyya,  cf.  supra,  p.  99,  note  1.  Tl  n'y  a  pas  bien  long- 
temps que  les  descendants  de  Mahammed  Ibu  Nàsîr  se  sont  attribués  une 
origine  chérifienne,  en  remplaçant  leur  ethnique  el-Moqdâdî  par  celui 
d'el-Ja'farî.  Le  JaTar  auquel  ils  prétendent  remonter  serait  Ja'far,  sur- 
nommé et-Tayyâr,  fils  d'Aboù  Tàlib  et  cousin  du  Prophète,  mort  en  l'an  7 
(628),  sur  lequel  cf.  la  notice  de  K.  V.  Zetterstéen,  in  Encycl  Islam,  I, 
p.  1021,  sub  Dja'far. 

(2)  Aboû  cAbd  Allah  Mohammed  Ibn  'Amîr  el-Ma'dànî  et-Tâdilî,  ju- 
risconsulte et  grammairien,  prédicateur  à  la  médersa  BoiVinànîyya  ; 
il  fut  l'un  des  maîtres  du  sultan  Moulay  Solaïmàn  et  mourut  le  ven- 
dredi 3  cha'bàn  1234  (28  mai  1819).  Cf.  el-Kattàni,  Salivât  el-anfàs,  III, 
p.  16. 

(3)  Sur  ce  personnage,  cf.  infra,  III,  notice  Mahammed  Ibn  el-IIàjj. 

(4)  Sur  ce  personnage,  cf.  infra,  III,  notice  el-Hawwàt. 

(5)  Aboû'l-'Abbàs  Ahmed  b.  Mohammed  et-Tàwodi  Ibn  Souda,  né  à  Fès 
en  1153  (1740-1741),  mort  en  1235  (1819-1820),  fut  successivement  qàdi  de 
Fàs  el-Bâlî  et  de  Fàs  el-Jadîd.  Cf.  el-Kattàni,  Salivai  el-anfàs,  I,  p.  115. 

(6)  Aboû  Mohammed  fAbd  es-Salàm  b.  Aboû  Zaïd  b.  et-Tayyib  el-Azamî, 
chérif  idrisite  originaire  de  la  fraction  des  Awlàd  Azam,  tribu  des  Sanhà- 
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b.    'Amr   cz-Zarwâli    (1)   et   Mohammed  Ibn   M  an  saur  ech- 
Ghafchàwani  (2  . 

Depuis  plusieurs  générations  déjà,  l'Université  d'el-Qara- 
wiyin  voyait  un  grand  nombre  de  ses  étudiants  délaisser 
assez  vite  ses  cours  pour  devenir  des  fonctionnaires  du 
makhzen.  L'administration  marocaine,  tout  entière  centra- 
lisée aux  palais  du  sultan,  formait  déjà  le  rouage  qui  existait 
il  y  a  quelques  années  encore  ;  le  vizirat,  depuis  longtemps, 
n'était  plus  une  charge  d'épée,  mais  une  charge  de  plume. 
Autour  du  monarque,  se  pressaient  en  foule,  dans  les 
bnîqa,  les  secrétaires,  bien  trop  nombreux  pour  le  service 
qu'ils  avaient  à  assurer.  Comme  ez-Zayyâni,  Akensoùs  se 
sentit  attiré  vers  la  cour  chérifienne.  Il  obtint  assez  vite  un 
poste  de  secrétaire.  Il  dut  même  avancer  sans  tarder,  puis- 
qu'en  1236  (1820-21),  il  était  nanti  de  la  charge  de  vizir,  à 
laquelle  il  parvint  sans  doute  moins  par  son  propre  mérite 
qu'à  force  d'intrigues.  C'était  le  moment  où  le  Maroc,  à  la 
suite  des  expéditions  infructueuses  de  Moulay  Solaïmân,  se 
soulevait  de  toutes  parts  contre  ce  souverain  ;  la  vieille  ville 
de  Fès,  toujours  turbulente,  avait  proclamé  un  fils  de  Mou- 
lay el-Iazid,  Moulay  Sa'ïd.  Il  est  probable  qu'à  cette  époque, 
Akensoùs  eut  à  se  dépenser.  Il  insiste  d'ailleurs  dans  son 
histoire,  avec  une  certaine  complaisance,  sur  les  missions 
que  lui  confia  le  sultan  pendant  ces  temps  de  troubles.  Il 
fit  plusieurs  voyages,  alla  à  Tétouan,  à  el-Qasr  el-Kabir 
et  à  Salé  comme  envoyé  impérial  ;  il  porta  des  messages 
importants  à  travers  le  Nord-Marocain,  bien  reçu  partout, 
dit-il,  et  trouvant  à  toutes  les  étapes  une  belle  mule  à  selle 


jat   eç-ziU,  jurisconsulte  et   mufti,     mourut   à  Fès   le    10    cha'bàn    1241 
i-H)  mais  1SJ(i,.  Cf.  el-Kiillàni,  Sùiwaà  el-anf<is,  III,  p.  15. 

I  \Im.u  \|)(|  Ulah  Mohammed  b.  'Amr  ez-Zarwâlî,  originaire  de  la 
tribu  des  15.  Zarwâl,  an  nord  de  Fès,  sur  la  rive  droite  du  \\  àdi  \\  argua; 
savanl  de  Fès,  où  il  mourut  Je  10  dhoû'l-qa'âa  1239  ou  1230  (24  octobre 
1814  ou  i  octobre  1815).  Cf.  el-Kattânî,  Snhual  eL-anfùs,  III,  p.  5. 

\l \ImI  Allah  Mohammed  b.  Mohammed  Ibn  Mansoùr  eeh-Chaf- 

châwanl    jurisconsulte  et  logicien,  né  à  Fès  en  dhoiVI-hijja  1179(11  mai- 
8  i  >  1 1 1  >  lTi.c      .unit  dam  cette  ville  le  22  cha'bàn  I2&3  (1  juillet  1817).  Cf. 

cl-Kattàni,  Salirai   ,-l-n /////.s,    III,  p.  G. 
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capitonnée  et  tendue  de  drap  amarante,  monture  qui  conve- 
nait sans  doute  plus  qu'un  cheval  de  guerrier  à  son  tempé- 
rament de  secrétaire  pacifique  (1). 

La  mort  de  son  protecteur  Moulay  Solaïrnân  (13  rabi1  I 
1238/28  novembre  1822)  fut  un  rude  coup  pour  lui.  Il  per- 
dait son  rang  de  vizir,  le  nouveau  sultan  Moulay  'Abd  er- 
Rahmân  b.Hichâm  ayant  immédiatement  désigné  à  cette 
charge  le  secrétaire  Mohammed  b.  Idrîs,  dont  on  a  vu  les 
débuts  sous  le  vizirat  d'ez-Zayyâni  (2).  Au  moment  de  l'avè- 
nement du  nouveau  souverain,  Akensoûs  se  trouvait  à  Mar- 
rakech. Il  alla  se  présenter  à  lui  à  el-Qasr  el-Kabîr.  Le  sul- 
tan lui  réserva  bon  accueil,  du  moins  si  l'on  en  croit  le 
rapport  de  l'historien  (3).  'Abd  er-Rahmân  lui  demanda  des 
renseignements  sur  la  politique  suivie  par  son  prédécesseur. 
Mais  une  intrigue  de  secrétaires,  qu'Akensoûs  relate  par  le 
menu  dans  sa  chronique  et  dans  le  détail  de  laquelle  il 
serait  trop  long  d'entrer,  l'écarta  du  makhzen  des  sultans  : 
il  n'y  devait  reprendre  qu'officieusement  du  service  par  la 
suite. 

Et  ce  ne  fut,  d'ailleurs,  vraisemblablement  qu'en  qualité 
de  poète  attitré  de  la  cour  :  c'est  ainsi  qu'il  composa  en  1265 
(1849),  à  la  place  de  Mohammed  b.  Idris  qui  avait  été  chargé 
de  ce  soin,  une  qasîda  que  devaient  emporter  à  leur  départ 
en  pèlerinage  les  deux  fils  du  sultan,  Moulay  Solaïrnân  et 
Moulay  er-Rachid  (4).  Akensoûs  s'était  installé  à  Marrakech, 
où  il  se  livrait  à  l'étude  et  devenait  l'un  des  adeptes  les  plus 
en  vue  de  la  confrérie  tijjânite.  De  temps  en  temps,  il  se 
rappelait  au  souvenir  du  monarque  par  quelque  pièce  de 
vers.  A  l'avènement  de  Sidi  Mohammed  b.  'Abd  er-Rahmân 
(safar  1276/septembre  1859),  il  composa  une  élégie  sur  le 
prince  défunt  et  un  poème  de  félicitations  à  l'adresse  du 
nouveau  sultan.  Son  fils  'Abd  Allah  se  rendit  à  Meknès 
pour  porter  l'hommage  du  poète,  à  qui  furent  offertes  en 

(f)  Cf.  Akensoûs,  el-Jaïch  el-aramram,  I,  p.  24  8  sqq.  et  en-Nàsirî,  Istiqsâ, 
IV,  p.  461  sqq. 

(2)  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  484,  note  1. 

(3)  Cf.  Akensoûs,  ibid.,  II,  p.  3  sqq.  et  en-Nàsirî,  ibid:,  IV,  p.  174. 

(4)  Cf.  Akensoûs,  ibid.,  II,  pp.  25-28. 
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récompense  des  robes  d'honneur  (1).  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
devint  aveugle.  Il  vécut  encore  pendant  une  partie  du  règne 
de  Moulay  el-Hasan  et  mourut  à  Marrakech,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-trois  ans,  le  mardi  <29  moharram  1294  (14  fé- 
vrier J877  .  Il  fut  enterré  le  lendemain,  en  dehors  de  Bâb 
er-Rabb  2  ,  près  du  mausolée  de  l'imâm  Aboù'l-Qâsim  es- 
Sohaïli  v3  .  Une  foule  nombreuse  assista  à  son  convoi 
funèbre.  Son  tombeau  est  encore  à  l'heure  actuelle  l'objet 
des  visites  pieuses  de  quelques  habitants  de  la  ville. 


L'histoire  d'Akensoûs  (4),  el-Jaïch-el-  aramram el-kliomàsi 
fîdawlat  awlàd  Mawlânâ  ' AU  cs-Sijilmâsi  était  inconnue  en 
dehors  du  Maroc  jusqu'à  ces  dernières  années.  Les  spécia- 
listes de  l'histoire  musulmane  nord-africaine  savaient  sim- 
plement qifen-Nâsirî  y  avait  fait  de  larges  emprunts  pour  la 
partie  de  son  histoire  concernant  les   'Alawites.  Elle  vient 


(1)  Cf.  Akensoùs,   Ibid.,  II,  p.  G4sqq. 

(2)  Porte  qui  se  trouve  au  sud-ouest  de  Marrakech,  près  de  la  porte  dite 
liàb  Agnâoû. 

(3)  Il  s'agit  du  grand  savant  et  traditionniste  andalou  AboiVl-Qâsim  ou 
\lx>fi  Zaïd  Ahd  er-Rahmân  b.  el-Khatib  b.  'Abd  Allah  es-Sohaïlî  el-kha- 
Ih'amî,  qui  mourul  à  Marrakech  le  2(>  cha'bân  581  (23  novembre  1185)  et 
sur  Lequel  cf.  Ibn  Khallikàn,  Wafayât  el-a'idn,  éd.  de  Boùlàq,  I,  p.  501; 
trad.  de  Slane,  II,  p.  99;  edh-Dhahabî,  Tadhkîrat  el-hoffâz,êd.  W  ûstenfeW 
(Liber  classium  virorum...),  III,  p.  46  ;  Ibn  el-Abbàr,  Takmilat  es-sila  (éd. 
Codera),  II,  n°  1613,  p.  570;  el-Maqqarî, Nafh et-tîb, Qaire,  1302,  Lïtp.244; 

inalectes,  II,  p.  272;  Gayangos,  Mohamm.  Dyn.  in  Spain,  I,  p.  434;  Hàjji 
Khalîfa,  Kachf  ez-zonoân,  éd.  Fluegel,  II,  p.  31!);  III,  p.  634;  VI,  p.  32  et 
392;  Il)ii  l'aihoiMi,  ed-Dîbâj,  éd.  de  Fès,  p.  158;  el-Kattânî,  Salivât  el-an- 
/v/.s,  II,  p.  225;  Ibn  el-Mowaqqit,  es-Sa'ddat  el-abadîyya.  II,  p.  101;  de 
Slane,  les  Prolégomènes  d'ibn  Klialdoûn,  II,  p.  1(>0,  note 6;  Casiri,  Biblio- 
theca  irabico-Hispana,  II,  pp.  104,131  ;  Wûstenfeld,  Die  Geschichtschreiber 
der  iraber,  n°  -111;  Pons  Boigues,  Ensayo  bio-bibliografico,  n°  201,  p.  2i!>; 
Brockelmann,    \r.  liti  ,  I,  p.  413;  Huart,  LUI.  ar.,  p.  260. 

( i)  En  plus  du  Jaïch,  ikensoûs  n'écrivil  que  deux  ouvrages  qui  sont 
des  réfutations  en  matière  de  théologie:  1"  el-Jawdb  el-mosakkît  (aurait 
été  imprimé  à  Tunis);  2°  er-Radd  'ald  risâlat  el-Bakkdï. 
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d'être  lithographiée  à   Eès,  en   très  petit  nombre  d'exem- 
plaires (1). 

Le  titre  de  l'ouvrage,  que  l'on  peut  traduire  par  1'  «  Armée 
innombrable  et  quintipartite  sur  Ja  dynastie  issue  de  Moulay 
'Ali  de  Sijilmàsa  »,  est  en  rapport  direct  avec  la  façon  dont 
le  livre  est  lui-même  présenté.  Akensoûs  suppose  que  l'his- 
toire musulmane  est  une  armée,  et  que,  comme  toute  armée 
classique  chez  les  Arabes,  elle  se  compose  de  cinq  groupes 
distincts  :  une  avant-garde  (moqaddima) ,  deux  flanc-gardes 
(Janâh),  un  gros  (qalb)  et  une  arrière-garde  (saga).  C'est 
cette  division  qui  sert  de  cadre  à  toute  son  histoire. 
L'  «  avant-garde  »  traite,  après  un  bref  essai  de  cosmogo- 
nie, delà  différence  qu'il  faut  établir  entre  les  titres  d'imâm, 
de  sultan  et  de  roi,  d'après  les  autorités  de  l'Islam.  Ce  n'est 
en  somme  que  le  développement  des  arguments  de  droit 
que  contiennent  d'habitude  les  lettres  de  reconnaissance 
[bai  a),  adressées  aux  souverains  au  moment  où  ils  prennent 
possession  du  pouvoir.  L'  «  aile  droite  »  est  consacrée  au 
Prophète  et  aux  dynasties  d'Orient  :  Omaïades,  'Abbâsides, 
'Obaïdites  d'Egypte,  Ottomans.  L'  «  aile  gauche  »  est  celle 
des  dynasties  occidentales  :  Idrisites,  Omaïades  d'Espagne, 
Almoravides,  Almohades,  Hafsides,  Mérinides  et  Sa'diens. 
Naturellement,  le  «  gros  de  l'armée  »  n'est  autre  que  la  dy- 
nastie 'alawite  et  1'  «  arrière-garde  »  se  présente  sous  la 
forme  d'un  traité  de  politique,  avec  la  liste  des  attributions 
du  monarque  et  des  grands  fonctionnaires  de  la  cour. 

En  somme,  par  un  assez  bizarre  artifice  de  composition, 
Akensoûs  cherche  à  justifier  la  présence  dans  son  ouvrage 
de  développements  sur  l'histoire  musulmane  générale  et  la 
politique,  qui  ne  font  pas  partie  de  son  sujet.  Mais  alors,  il 
donne  du  même  coup  à  la  dynastie  'alawite  une  importai. ce 
qu'elle  n'a  pas  par  rapport  au  reste  de  l'Islam.  L'historien 
aurait  pu  s'arrêter  là  ;  mais  il  pousse  encore  plus  loin  sa  com- 
paraison  factice.  Chacun  des  règnes  de  la    dynastie  maro- 


(1)  Deux  volumes  in-4°,  en  1336  (1918).  Un  exemplaire  manuscrit  de 
l'ouvrage,  établi  sur  l'original,  a  été  acquis  par  la  Bibliothèque  de  Rabat, 
où  il  figure  sous  le  numéro  381. 
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caille  est,  à  son  sens,  une  portion  du  «  gros  de  l'armée  », 
portion  reconnaissable  à  ses  étendards  différents  les  unsdes 
aulres.  La  couleur  des  insignes  correspond,  pour  chacun 
des  sultans  'alawites,  à  la  manière  dont  le  souverain  s'est 
comporté  vis-à-vis  de  ses  sujets  :  le  blanc  est  l'indice  de  la 
vertu  et  de  la  perfection  ;  le  noir,  celui  de  l'orgueil  et  du  des- 
potisme ;  le  rouge,  celui  du  courage  et,  en  même  temps,  de 
l'autorité  sans  cesse  méconnue.  Le  jaune  marquera  le  prince 
qui  passe  son  temps  en  fêtes  ou  en  orgies;  le  vert,  celui 
qui,  doué  de  qualités  moyennes,  pratiquera  la  justice.  Le 
bleu  sera  le  contraire  du  vert.  Le  sultan  dont  l'étendard  sera 
teint  de  couleurs  mêlées  aura  sa  conduite  définie  par  la 
prédominance  de  telle  ou  telle  couleur.  Enfin,  un  étendard 
couleur  de  cendre  sera  attribué  à  celui  sur  lequel  on  est 
mal  renseigné  (1)  ! 

Quelle  raison  poussa  Akensoùs  à  employer  ces  images 
symboliques,  artificielles  et  quelque  peu  grotesques?  Ez- 
Za\  vàni  avait  bien,  et  dans  son  Bostân  seulement,  accolé  à 
chaque  relation  de  règne  un  petit  développement  littéraire 
et  moral  sur  la  qualité  ou  le  défaut  les  plus  saillants  des 
princes  auxquels  il  consacrait  tour  à  tour  ses  lignes.  Rien 
de  pareil  dans  l'histoire  d'Akensoùs  :  ici,  il  ne  s'agit  pas  de 
digressions  plus  ou  moins  justifiables,  mais  d'un  cadre  ri- 
gide qu'il  impose  à  ses  lecteurs,  peut-être  dans  un  but  mné- 
motechnique, ou  plus  simplement  afin  de  les  forcer  à  ad- 
mirer son  ingéniosité.  C'est  ainsi  que  le  chapitre  relatif  à 
Moulay  Solaïmân  s'intitule  dans  leJaïc/i,  «  l'étendard  vert, 
à  la  hampe  élevée,  avec  des  oriflammes  blanches  (2)  »,  tandis 
(jue  celui  de  son  prédécessenr  Moulay  el-Iazid  est  «  l'éten- 
dard funeste  et  détestable  »  (3). 

Akensoùs,  heureusement,  ne  poursuit  pas  ses  comparai- 
sons trop  avant  dans  le  texte  de  ses  chapitres.  Rendons-lui 
grâce  de  les  avoir  limitées  à  ses  titres,  sans  quoi  son  his- 
loire  aurait  risqué  d'être  totalement  illisible. 


I  »  Cf.  el-Jaïch  elr'aramram,  I,  pj>.  lî'-'iO. 
:    Wid.  i,  p.  181. 
3    Ibid.,  I,  |).  IT7. 
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Le  Jaïch  (nous  entendons  la  majeure  partie  de  l'ouvrage, 
celle  qui  a  trait  à  l'histoire  de  la  maison  régnante),  va  des 
origines  de  la  dynastie  'alawite  jusqu'à  l'année  1282  II. 
(1865),  sous  le  règne  de  Sidi  Mohammed  b.  'Abd  er-Rah- 
mân  (1).  Akensoûs  avait,  à  cette  dernière  date,  plus  de 
soixante-dix  ans.  Il  déplore  dans  sa  préface  d'avoir  attendu 
de  parvenir  à  un  âge  aussi  avancé  pour  entreprendre  la  com- 
position de  son  histoire.  Ce  n'est  qu'à  ce  moment  que  l'an- 
cien vizir,  vivant  à  Marrakech,  loin  de  la  cour,  eut  l'idée  de 
se  faire,  à  l'exemple  d'ez-Zayyâni,  l'historiographe  spontané 
de  la  dynastie  'alawite.  II  avait,  lui  aussi,  l'avantage  sur  beau- 
coup de  ses  contemporains  d'avoir  vécu  lui-même,  pendant 
assez  longtemps,  dans  le  sillage  du  makhzenchérifien.  D'autre 
part,  il  eut  peut-être  l'espérance  d'attirer  à  nouveau  sur 
lui  de  cette  façon  quelque  parcelle  de  la  faveur  impériale. 

Au  début  du  livre,  pour  justifier  son  entreprise,  Aken- 
soûs n'hésite  pas  à  proclamer  qu'il  est  le  premier  savant  qui 
enfin  consacrera  aux  'Alawites  l'histoire  qu'ils  méritent.  Il 
ne  craint  pas  d'avancer,  avec  une  fatuité  personnelle  qu'on 
retrouve  d'ailleurs  .dans  tout  le  reste  du  Jaïch,  que,  s'il  se 
fait  historien,  c'est  parce  que,  parmi  les  uléma,  certains, 
en  premier  lieu,  ont  avoué  leur  impuissance  à  écrire  l'his- 
toire; d'autres,  pressés  de  composer  des  chroniques,  ont 
trouvé  des  excuses  pour  n'en  rien  faire  et  ajourner  indéfini- 
ment leurs  projets  ;  d'autres,  enfin,  ont  bien  écrit  des  his- 
toires se  rapportant  aux  'Alawites  :  ainsi,  el-Ifrâni  leur  a 
consacré  la  fin  de  sa  Nozhat  el-hâdi  et  un  petit  ouvrage  re- 
latif à  Moulay  Ismâ'ïl,  mais  «  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  étancher 
la  soif  de  l'altéré  »!  Il  traite  ez-Zayyâni  avec  injustice  et 
dédain  :  lui  qui  s'était  naguère  montré  obséquieux  et  plat 
devant  le  ministre  tout-puissant,  il  le  compare  maintenant 
à  «  une  femme  sotte  qui  a  trouvé  de  la  laine  (2)  »,  et  l'auteur 

(1)  Le  Jaïch  fut  terminé  le  15  cha'bàn  1283  (23  décembre  1866). 

(2)  Ibid.,  1,  p.  5,  1.  16  :  ls^  OA>j  &J?S  ^i  .  Réminiscence  d'un 
ancien  proverbe  arabe  signalé  par  el-Maïdânî,  Majma'  el-amthâl,  Qaire, 
1310, 1,  p.  159,  et  el-cAskarî,  Jamharat  el-amthâl  (en  marge  du  précédent), 
I,  p.  282. 
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du  Bostân  n'a  été,  à  son  avis,  qu'un  plagiaire  d'Ibn  el-Hâjj. 
Quant  à  l'ouvrage  d'el-Qàdiri,  intitulé  el-Azhâr  en-nadîyya 
1  ,  il  lui  semble  bien  trop  abrégé  pour  constituer  une  his- 
toire suffisante.  Akensoùs  ajoute  qu'ayant  fait  remarquer  à 
Sidi  Mohammed  b.  'Abd  er-Rahmân  qu'aucune  histoire 
n'existait  sur  la  dynastie,  ce  sultan  l'aurait  invité  à  s'acquit- 
ter lui-même  de  ce  soin  ;  l'historien  aurait,  d'autre  part,  été 
poussé  à  réaliser  ce  projet  par  le  vizir  Mohammed  et-Tayyib 
b.  el-Iamânî  (2). 

Il  importe  de  faire  deux  parts  du  Jaïch  pour  pouvoir  en 
examiner  la  valeur  :  la  première,  celle  qui  va  du  début  des 
'Alawites  jusqu'au  règne  de  Moulay  Solaïmân;  l'autre,  qui 
relate  les  règnes  de  Moulay  'Abd  er-Rahmân  et  de  son  fils 
Sidi  Mohammed. 

Pour  la  première  partie,  on  peut  affirmer  qu'Akensoùsn'a 
fait  que  plagier  tout  au  long  de  leurs  histoires  ses  deux  pré- 
décesseurs :  el-Ifràni  et  ez-Zayyàni.  Toute  la  fin  de  la  Nozhat 
el-hàdi  est  incorporée  in  extenso  dans  le  Jaïch,  l'auteur  se 
contentant  de  citer  à  de  très  rares  intervalles  l'œuvre  qu'il 
copie.  Le  plus  souvent,  il  fait  sienne  la  prose  de  l'historien 
de  Moulay  Ismâ'ïl  et  n'hésite  pas,  pour  s'en  attribuer  la  pro- 
priété, à  changer  dans  quelques  phrases  certains  mots  par 
leurs  synonymes.  De  même,  si  le  Bostân  avait  disparu,  on 
aurait  pu  s'en  consoler,  car,  pour  la  plus  grande  partie,  il 
est  transcrit  littéralement  par  Akensoùs,  ce  qui  n'empêche 
pas  le  plagiaire  de  traitera  tout  propos  ez-Zayyàni  de  sot  et 
d'ignorant  (3).  Quand  il  ne  copie  pas  le  Bostân,  il  copie  la 

I  Cf.  infra,  III.  Akensoùs  semble  ignorer  l'existence  du  Nachr  el-ma- 
thdnî  el  de  Vlltiqât  ed-dorar,  qui  contiennent  des  renseignements  histo- 
riques peut-être  plus  nombreux  que  ceux  de  la  recension  biographique 
augmentée  intitulée  el-Azhâr  el-nadiyya. 

1  Abmi  'Abd  Allah  Mohammed  et-Tayyîb  b.  el-Iamânî,  surnommé 
\J>où  'ichrîn,  lui  d'abord  précepteur  des  fils  de  Moulay  'Abd  er-Rahmân, 
puis,  tour  à  tour,  chambellan  et  vizir  de  Sidi  Mohammed  b.  '  \l>d  er-Rah- 
mân. M  mourut  le  I '<  cha'bân  l'28(>  (19  novembre  48(1!))  à  Marrakech  el 
lui  enterré  dans  le  mausolée  de  Sidi  el-Ghazwânî,  dans  le  quartier  d'el- 
Qçoûr.  Cf.  Mtensoûs,  el-Jaïch  cl-'araniram,  II,  p.  153  9qq.,  et  en-Nâçirî, 
Isliqçd,  l\ ,  p.  232. 

3)  Cf.  par  exemple,   I,  pp.   171,  18."),  198,  etc. 
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première  version  'alawite  du  Torjoinàn,  plus  abrégée  et 
inconnue.  Avec  elle,  il  est  à  l'abri  de  toute  suspicion.  S'il 
lui  arrive  de  nommer  parfois  le  premier  de  ces  ouvrages,  il 
se  garde  bien  de  faire  Je  moindre  rappel  du  second.  Aken- 
soùs,  dans  toute  la  première  moitié  de  son  Jaïch,  n'est  pas 
seulement  un  écrivain  indélicat  et  vantard;  il  est,  aussi,  fon- 
cièrement malhonnête. 

Il  en  va  différemment  de  l'autre  période  qu'il  retrace  : 
celle  qu'il  a  vécue  lui-même,  soit  en  acteur,  soit  en  spectateur 
intéressé.  Il  n'a  plus,  du  moins  ne  le  savons-nous  pas,  de 
source  écrite  à  sa  disposition  et  ne  peut  faire  appel  qu'à  ses 
souvenirs  ou  à  ses  notes,  Là  seulement,  son  histoire  prend 
quelque  valeur.  Elle  se  présente  alors  sous  la  forme  d'une 
chronique  annuelle,  dans  laquelle  Akensoùs  se  révèle,  il 
faut  l'avouer,  bon  élève  d'ez-Zayyànî.  La  manière  est  la 
même  :  la  place  la  plus  importante  est  faite  aux  événements 
politiques  proprement  dits,  déplacements  de  souverains,  ré- 
voltes, expéditions  entreprises  pour  mettre  à  la  raison  des 
tribus  rebelles.  Puis,  latéralement,  des  indications  intéres- 
santes (1)  :  renseignements  sur  des  personnages  notoires, 
à  l'occasion  de  leur  décès,  dates  de  construction  d'édifices 
publics,  le  tout  témoignant  d'une  connaissance  assez  appro- 
fondie du  Maroc  et  de  ses  grandes  capitales. 

Mais  Akensoùs  demeure  surtout  poète  et  panégyriste.  On 
a  l'impression,  en  lisant  la  seconde  partie  du  Jaïch,  que  l'au- 
teur a  utilisé  sa  relation  historique  comme  un  moyen  de  rap- 
peler ses  productions  poétiques.  Les  nombreuses  qasicia 
qu'il  adressa  aux  sultans,  aux  princes  du  sang,  aux  grands 
ministres,  sont  intégralement  reproduites  dans  l'ouvrage.  Ce 
sont  des  dithyrambes  d'étendue  variable  :  Akensoùs  y  manie 
avec  aisance  la  langue  poétique  et  triomphe,  mieux  que  ne 
le  font  d'habitude  ses  compatriotes,  des  difficultés  de  la  pro- 
sodie arabe.   Les   Marocains  l'ont  bien  jugé:  il  n'est  pas,  à 

(I)  Ainsi,  à  propos  de  la  maladie  grave  qui  faillit  emporter  en  chawwâl 
1282  (février-mars  1866)  le  sultan  Mohammed  b.  cAbd  er-Rahmân,  le  Jaïch 
renferme  des  renseignements  inédits  sur  la  famille  des  Aderràq  —  qui 
fournit  depuis  Moulay  Ismà'ïldes  médecins  aux  sultans  — ,  et  sur  les  mis- 
sions franciscaines  au  Maroc.  Cf.  el-Jaïch  el-(aramramj  II,  p.  94  sqq. 

14 
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leur  avis,  un  historien,  mais  un  rhapsode  de  talent  et  l'un 
des  plus  grands  poètes  officiels  de  la  cour  'alawite  avec 
Hamdoùn  Ibn  el-Hàjj  et  Ibn  el-Wannàn  (1).  On  comprend, 
dès  lors,  quel  fut  l'étonnement  de  ce  juge  en  matière  de 
vers,  le  jour  où  lui  furent  présentés  deux  poèmes  de  louanges 
qui  parvinrent  à  la  cour,  à  l'adresse  de  Moulay  cAbd  er-Rah- 
màn  et  de  son  vizir  Mohammed  b.  Idris,  et  qui,  chose  éton- 
nante, étaient  l'œuvre  d'un  chrétien  converti,  originaire  de 
Malte,  Fàris  ech-Chidiàq  (2)?  Il  consacre  à  ce  personnage 
tout  un  développement  dans  son  Jalch  et  considère  cet  envoi 
poétique  comme  un  événement  digne  d'être  relaté  (3). 

La  dernière  partie  de  l'ouvrage,  1'  «arrière-garde  »,  pour 
employer  l'expression  d'Akensoûs,  peut  apparaître  à  pre- 
mière vue  comme  tout  à  fait  hors  du  sujet.  Les  différentes 
qualités  souhaitables  pour  un  prince  y  sont  définies  à  grand 
renfort  de  citations  extraites  d'ouvrages  antérieurs.  On  peut 
néanmoins  en  tirer  une  somme  assez  considérable  d'obser- 
vations du  plus  haut  intérêt  sur  l'évolution  du  makhzen  ma- 
rocain au  cours  de  la  dynastie  'alawite,  d'autant  plus  qu'Aken- 
soùs  y  définit  les  fonctions  de  vizir,  de  chambellan,  d'inten- 
dant du  palais  et  de  secrétaire  ;  et  la  plupart  des  grands 
ministres  de  la  famille  régnante,  ainsi  Aboù'l-'Abbàs  el- 
Iahamdi,  Efendi  el-'Arbi  Qàdoùs,  Mohammed  b.  Idris,  et- 
Tayyib  b.  el-Iamâni,  y  ont  leurs  biographies.  Gela  d'ailleurs 
à  côté  d'impardonnables  longueurs  :  par  exemple,  toute  une 
petite  anthologie  poétique  sur  le  roseau  taillé,  l'encre  et 
l'encrier. 

Quand  Akensoûs  livra  son  histoire  au  public  lettré  de  son 
pays,  il  n'obtint  pas  tout  le  succès  auquel  il  s'attendait. 
L'ouvrage  suscita  de  nombreuses  polémiques  et  fut  même 
envoyé  pour  examen  aux  uléma  de  Fès  :  car,  pour  flatter 
les  sultans   'alawites,   il  n'avait  pas  hésité  à  rabaisser  plus 

1 1  S;i  réputation  poétique  a  même  dépassé  les  bornes  de  L'Occident, 
puisque  !<•  I*.  I-  Cheikho  lui  a  consacré  une  courte  notice  dans el-Machriq 
avec  La  citation  de  quatre  extraits  de  ses  poèmes. 

(-1)  Sur  (ri  écrivain,  cf.  Brockelmann,    \r.  Hit  ,  II,  p.  505,  et  Huart,  LUI. 
ar.t  p.  '.us. 

(.1.  el-Jaïch  rl-'animrom,   II,  p.  31. 
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qu'il  n'aurait  fallu  l'histoire  des  premiers  sultans  chorfa  du 
pays,  les  Idrisites.  Au  moment  où  les  descendants  du  fonda- 
teur de  Fès  voyaient  leur  puissance  spirituelle  s'accroitie 
sans  cesse  et  n'attendaient  qu'une  occasion  favorable  pour 
restaurer  la  dynastie  de  leurs  ancêtres  depuis  si  longtemps 
déchue,  le  livre  d'Akensoùs  leur  sembla  une  énormité.  D'au- 
tantplus  que  l'historienne  témoignait  qu'une  sympathie  rela- 
tive à  la  vieille  capitale  du  Nord,  dans  laquelle  il  avait  été 
emprisonné  et  avait  failli  trouver  la  mort  sous  le  règne  de 
Moulay  Solaïmân. 

Ce  qui  était  aussi  grave,  c'est  qu'en  faisant  au  début  de 
son  ouvrage  tout  un  étalage  de  bibliographie  historique,  il 
avait  commis  des  erreurs,  impardonnables  aux  yeux  de  ses 
compatriotes  savants,  qui  excellent  dans  la  critique  de  détail. 
N'avait-il  pas  dit  que  le  petit  ouvrage  d'el-Ifrâni  sur  Moulay 
Ismâ'ïl,  qu'il  ne  consulta  pas  d'ailleurs,  s'appelait  ez-Zill  ez- 
zaltt,  alors  qu'en  réalité,  il  s'appelle  ez-Zill  el-warif>  Il 
revendiquait  comme  *  source  historique  la  Safwat  el-adab 
d'un  écrivain  de  Marrakech,  Ahmed  el-Jirâwi  :  ce  n'était 
pas,  comme  il  pensait,  une  histoire  des  Almohades,  mais 
une  anthologie  poétique  dans  le  genre  des  Hamâsa  d'Aboû 
Tammàm  et  d'el-Bohtori  !  Enfin,  parlant  du  Rawd  el-qirtâsy 
il  prenait  une  partie  du  titre  de  cet  ouvrage  pour  le 
nom  de  l'auteur  lui-même  et  insistait,  par  surcroit,  sur 
l'erreur  de  tous  ceux  qui  ne  pensaient  pas  comme  lui  (1)  ! 

Aussi  bien,  dès  qu'il  commença  à  circuler,  le  Jaïch  «  fut- 
il  une  cible  pour  la  flèche  des  contradicteurs  (2)  ».  De  telle 

(1)  Akensoûs  dit,  en  effet,  expressément  (el-Jaïch  el-aramram,  I,  p.  39, 
ligne  6):  K^^cS  (j  ^U^iiil  Jld  ,  «  el-Qirtâs  a  dit  dans  son  livre  ». 
Et   il  explique  :     <Jp    L'^J    *  jJ«*JI     ^t\J\     ±ji^      ^'à\     ^/U^aJIj 

.  ^ l:\JJ  ^Jl^jj  ~J  <J\    jiâ   <JU 

«  El-Qirtâs  est  un  surnom  de  l'auteur  du  livre  bien  connu.  Nous  insistons 
sur  cette  explication,  car  l'on  pense  généralement  que  ce  mot  fait  partie 
du  titre  de  l'ouvrage  et,  à  lui  seul,  est  le  litre  sous  lequel  il  est  le  plus 
connu.  »  L'origine  de  cette  erreur  doit  provenir  du  fait  que  les  Marocains 
appellent  parfois  le  Qirtàs:  el-Anîs  el-motrib  (début  du  titre). 

(2)  Cette  expression  est  empruntée  à  une  note  extraite  d'un  ouvrage  en 
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sorte  que  la  publication  de  son  histoire,  entreprise  par  l'ate- 
lier lithographique  de  Fès,  n'a  fait  que  réveiller  au  cours 
de  ces  dernières  années,  dans  certains  milieux  lettrés  du 
Maroc,  l'antipathie  qu'on  lui  témoigna  dans  la  capitale  à  la 
fin  de  sa  vie  :  il  continue  à  payer,  sous  un  flot  d'injures,  le 
peu  de  cas  qu'il  fit  de  la  cité  d'Idris  et  sa  vantardise  de  mau- 
vais aloi.  Tandis  que  s'il  n'avait  pas  écrit  d'histoire,  il  aurait 
pu  conserver  chez  ses  compatriotes  la  notoriété  que  lui 
valut  son  habileté  de  rimeur. 

De  notre  côté,  nous  devons  nous  garder  de  considérer  le 
Jaïch  comme  un  document  de  haute  valeur.  Sans  l'éliminer 
des  sources  arabes  de  l'histoire  du  Maroc  au  xixe  siècle,  il 
ne  faudra  l'utiliser  qu'avec  la  plus  grande  prudence.  Le  seul 
fait  que  la  majeure  partie  de  l'histoire  d'Akensoùs  n'est 
qu'une  réédition  déloyale  d'el-Ifrâni  et  d'ez-Zayyâni  suffit, 
en  effet,  à  faire  de  son  auteur  un  personnage  antipathique, 
et  à  l'égard  duquel  il  faut  user  de  méfiance.  Son  livre 
manque  de  sincérité.  Ce  n'est  qu'un  hommage  servile  aux 
princes  'alawites,  dans  lequelsontdes  faits  trop  souvent  systé- 
matiquement déformés  (1).  De  grands  événements  historiques, 

préparation  de  Sid  el-'Abbâs  b  Ibrahim  sur  les  personnages  notoires  en- 
terrés à  Marrakech.  Si  Ton  en  croit  ce  lettré,  de  nombreux  volumes  furent 
écrits  au  Maroc  pour  réfuter  certaines  des  allégations  d'Akensoùs  :  un  Mé- 
dinois  établi  à  1  es,  cAli  b.  et-Tàhir  el-Madanî  composa  un  livre  intitulé 
et-fâW  el-manhoûs  fVr-radd  rald  Akensoùa  ;  Ahmed  el-Bakkàï,  dans  le  même 
but,  écrivit  uneépître  qu'il  appela  Fath  el-qoddoùs fi" V- radd  'ahïl-Gensoùs; 
enfin, deux  volumes  de  réfutation  furent  également  composés  par  el-ÏJàjj 
«■!-'  \rl)î  el-Machrafî:  el-Hosâm  el-machrafi  U-qaV  lisait  es-sàbb  el-ja'fari  en- 
nâtiq  bi-kharâfâi  el-ja*soâs  sî'i'z-zann  et-Gensoûs.  Ce  dernier  titre  mérite 
d'être  traduit,  tant  il  est  acerbe:  «  Le  sabre  tranchant  pour  couper  la 
langue  de  l'insulteur  descendant  de  Ja'far,  qui  parle  en  radotant  connue 
nu  courtaud  mal  bâti,  l'imposteur  el-(îensoùs.  » 

(\)  En  voici  un  exemple:  el-Ifrànî,  Nozhat  el-hâdi,  p.  143  du  texte  et 
193  de  la  trad.,  rapporte  que,  lorsqu'Ahmed  el-Mansoûr  eut  terminé  le 
palais  el-Badi*,  il  demanda  à  un  bouffon,  en  passe  de  devenir  saint,  ce 
qu'il  pensait  du  palais.  L'autre  répondit  :  «  Quand  il  sera  démoli,  il  for- 
mer;! un  monceau  de  décombresl  •>  Akensoûs  fait  se  poursuivre  ainsi  le 
dialogue,  parce  que  La  prédiction  l'ut  accomplie  par  JMoul.iv  Ismà'ïl  :  «  Qui 
le  démolira?  —  In  sultan  puissant,  descendant  des  Chorfa  du  Tàfilelt  !  » 

i  /  Jaïch  el~'aramramt  l,  p.  W). 
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comme  par  exemple,  la  guerre  hispano-marocaine  de  1860, 
y  sont  à  peine  mentionnés.  Ces  graves  réserves  faites,  on 
doit  cependant  reconnaître  à  l'histoire  d'Akensoûsun  mérite  : 
celui  de  constituer  la  source  écrite  la  première  en  date  qui 
relate  les  règnes  des  deux  sultans  Moulay  'Abd  er-Rahmân 
et  Sidi  Mohammed. 


III 

MOHAMMED   ED-DO'aYYÎF  (1) 

On  a  déjà  fait  allusion  plus  haut  (2)  à  la  chronique  de 
Mohammed  ed-Do'ayyif  er-Ribâtî,  que  les  lettrés  marocains 
considèrent  comme  le  plus  violent  des  pamphlets  que  l'on 
osa  rédiger  à  rencontre  de  la  dynastie  'alawite.  Le  person- 
nage qui  l'écrivit  se  nommait  exactement  Aboû  cAbd  Allah 
Mohammed  b.  el-Morâbit  eAbd  es-Salâm  b.  Ahmed  b. 
Mahammed  ed-Do'ayyif  er-Ribâti.  Il  naquit  à  Rabat,  dans  la 
dernière  décade  du  mois  de  dhoû1l-hijja  1165  (29  octobre- 
8  novembre  1752)  (3).  Il  fit  ses  études  dans  cette  ville,  sous 
la  direction  du  célèbre  jurisconsulte  Mohammed  es-Sijil- 
mâsi  (4)  et  d'Ahmed  b.  'Abd  Allah  el-Gharbi  (5)  ;  il  alla  en- 


(1)  Au  milieu  de  19u2i,  le  qâ'ïd  d'une  ville  du  Maroc,  ayant  appris  par 
hasard  l'existence  à  Fès  d'une  chronique  où  étaient  retracées  les  origines 
de  sa  famille,  parvint  à  se  la  procurer  pour  en  faire  prendre  copie.  C'est 
cette  dernière  que  nous  avons  pu  obtenir  de  voir,  ou  plus  exactement  un 
seul  cahier  de  l'ouvrage,  relatif  à  Moulay  el-Iazîd.  Ce  sultan  est,  en  effet, 
le  seul  dont  on  put  toujours  trouver  publiquement,  au  Maroc,  la  conduite 
indigne.  Aussi  bien,  la  communication  de  la  relation  du  règne  de  ce  prince 
ne  risquait-elle  de  compromettre  personne.  Les  renseignements  fournis 
sur  la  biographie  d'ed-Do'ayyîf  proviennent  do  notes  particulières  de  Si 
Mohammed  b.  \Alî  ed-Dokkâlî. 

(2)  Cf.  supra,  p.  39. 

(3)  Il  fournirait  lui-même  cette  date  dans  son  histoire. 

(4)  Mohammed  b.  Aboù'l-Qàsîmb.  Mohammed  b.  fAbd  el-Jalil  er-Ribàti, 
auteur  d'un  commentaire  du  poème  didactique  de  'Abd  er-Rahmân  el- 
Fâsî  sur  la  jurisprudence  de  Fès  (el-'Amal  el-fdsî)  et  d'un  traité  de  la  juris- 
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suite  les  compléter  à  Fès,  puis  fut  nommé  dans  sa  ville 
natale  aux  fonctions  de  'adel  et  de  suppléant  de  qâdi.  Ed- 
Do'ayyif  commença  à  se  faire  connaître  en  composant  des 
poésies  populaires  en  langue  vulgaire  enrichie  d'expressions 
classiques  [malhoun)  :  plusieurs  sont  encore  en  vogue  à 
Rabat  et  à  Salé  :  ainsi,  ses  deux  qastda  sur  le  printemps  et 
les  fleurs  printanières  et  sur  le  jeu  d'échecs. 

On  ne  sait  quel  motif  l'incita  à  écrire  l'histoire  de  son 
pays,  ou  plus  exactement,  celle  de  la  dynastie  'alawite  depuis 
ses  débuts  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Moulay  Solaïmàn. 
L'exemplaire  autographe  de  son  ouvrage  ne  porte  pas  de 
titre.  Il  commence  par  rapporter  la  chute  des  Sa'dicns  et  de 
la  maison  d'ed-Dilà'  et  l'avènement  des  'Alawites  ;  le  récit  se 
poursuit  sous  la  forme  d'une  chronique  annuelle,  avec,  à  la 
fin  du  règne  de  chaque  sultan,  des  considérations  sur  sa 
conduite  et  les  grands  événements  qui  ont  marqué  son  pas- 
sage au  pouvoir.  C'est  évidemment  sa  ville  natale,  avec  sa 
voisine  Salé,  et  Fès,  qui  retiennent  le  plus  son  attention.  Et, 
si  l'on  pouvait  en  disposer,  son  ouvrage  servirait  à  établir 
peut-être  d'une  manière  suffisamment  précise  ce  qu'était  le 
Rabat  des  premiers  'Alawites  et  quelles  transformations  y 
fuient  apportées  quand  la  ville  fut  élevée  au  rang  de  capitale 
effective  de  l'empire  des  Chorfa.  On  y  trouverait  aussi  un 
obituaire  des  personnages  notables  de  Rabat,  morts  pendant 
la  période  qu'il  envisage  (1). 

L'histoire  d'ed-Do'ayyif  ne  serait,  de  l'avis  de  plusieurs 
Lettrés  marocains,  qu'une  réédition  accrue  d'un  ouvrage 
écrit  par  un  de  ses  concitoyens,  au  nom  bien  andalou,  el- 
IJàj  j  Mohammed  el-Masnawi  Moreno,  mowaqqit  de  la  grande 
mosquée  de  Rabat,  mort  dans  cette  ville  en  1207  (1792-93). 
VA  Do'ayyif  ne  ferait  œuvre  originale  qu'à  partir  de  cette 
dernière  date,  jusqu'à  l'année  à  laquelle  il  termina  son  his- 

prudence  de  Rabal  intitulé  cl-  A  mal  er-ribâtt,  fui  qâdî  d'Aboû'l-ja'd  (Bou- 
jad),  où  il  mourut  à  la  lin  du  \vme  siècle. 

«-'•  personnage,  réputé  pour  sa  compétence  en  matière  de  hadîth  est 
enterré  à  Rabat,  à  proximité  du  mausolée  de  Moula)  Lbràhfm. 

I  un  apprend  ainsi  que  le  père  d'eçl-Po'ayyif  mourut  à  Rabat,  le 
il  jomâdâ  II  1IH-2  (3  novembre  1768). 
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toire,  c'est-à-dire  en  1233  (1817-18).  Il  avait  alors  soixante- 
huit  ans.  On  ne  sait  s'il  vécut  longtemps  encore  après  cette 
époque. 

L'ouvrage  de  ce  petit  magistrat  de  Rabat  semble  offrir  un 
grand  intérêt  au  point  de  vue  purement  historique,  encore 
qu'il  faille  se  défier,  semble-t-il,  de  certaines  informations 
nettement  tendancieuses,  et  d'autres  qu'il  parait  assez  diffi- 
cile de  contrôler  pour  l'instant.  Son  livre  n'est  d'ailleurs 
pas  uniquementune  histoire.  Il  y  a  introduitdiversdéveloppe- 
ments  de  droit,  d'astronomie  et  des  poèmes  à  la  louange  du 
Prophète,  qu'il  aurait,  suivant  nos  informateurs  indigènes, 
empruntés  à  un  autre  de  ses  concitoyens,  également  andalou 
d'origine,  Mohammed  el-Amin  Palamino  er-Ribâti  el-Anda- 
losi.  Et  il  n'a  même  pas  le  mérite  d'être  écrit  en  langue 
arabe.  Le  court  passage  que  nous  avons  pu  en  lire  nous  a 
permis  de  vérifier  qu'il  est  bien,  suivant  l'expression  maro- 
caine employée  en  semblable  circonstance,  écrit  en  «  langage 
des  rues  »  (kalâm  zanqawî) ,  et  qu'il  n'enlève  rien  de  son  ori- 
ginalité et  de  sa  valeur  à  l'œuvre  importante  et  presque  ma- 
gistrale qu'ez-Zayyâni  composa  à  peu  près  à  la  même  époque. 


IV 

la  chronique  anonyme  ed-DoiT  el-monaddad . 

Il  ne  reste,  pour  clore  la  brève  liste  des  historiens  'ala- 
wites  antérieurs  au  règne  de  Moulay  el-Hasan,  qu'à  signaler 
une  histoire,  malheureusement  inachevée,  qui  porte  le  titre 
à'ed-Dorr  el-monaddad  el-fâkhir  fî-mâ  li-abnây  Mawlânâ 
'AU  '' ch-Charîf  min  el-mahàsin  wa'l-mafâkhir  (1).  Il  s'agit 
d'une  chronique  anonyme  qui  part  des  débuts  de  la  dynastie 


(1)  Un  exemplaire  manuscrit  de  ce  fragment  nous  a  été  communiqué 
par  Si  Mohammed  b.  cAli  ed-Dokkàlî,  de  Salé.  Il  comprend  une  soixantaine 
de  pages. 
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'alawite  et  qui,  clans  la  pensée  de  son  auteur,  devait  se 
poursuivre  jusqu'à  l'époque  à  laquelle  il  vivait.  Une  longue 
préface,  qui  ouvre  ce  travail,  pourrait  laisser  croire  qu'il  fut 
complètement  terminé  :  l'auteur  prétend  qu'il  ne  lui  imposa 
le  titre  cité  plus  haut  que  lorsqu'il  eut  écrit  l'ouvrage  en 
entier.  Mais,  de  toute  vraisemblance,  il  ne  faut  rien  croire 
de  cette  assertion. 

Gomme  Akensoùs,  l'historien  anonyme  éprouve,  au  début 
de  son  livre,  le  besoin  de  justifier  son  entreprise.  Les  rai- 
sons invoquées  sont  les  mêmes  de  part  et  d'autre.  La  préface 
contient  en  même  temps  une  promesse  engageante  :  l'auteur 
dit  qu'il  se  propose  de  placer  dans  son  histoire  des  listes 
de  fonctionnaires,  de  savants  et  de  saints  avec  leurs  bio- 
graphies. 

En  effet,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  le  court  frag- 
ment qui  nous  en  reste,  ed-Dorr  cl-monaddad  se  présente 
bien  comme  une  œuvre  historique  et  biographique  à  la  fois, 
exactement  comme  une  chronique  annuelle  mixte  contenant, 
d'une  part,  pour  chaque  année,  le  récit  des  événements  po- 
litiques qui  purent  se  dérouler,  d'autre  part,  un  obituaire 
détaillé.  Après  un  court  chapitre  sur  la  généalogie  des  'Ala- 
wites,  l'auteur  s'occupe  de  leur  arrivée  au  pouvoir,  retrace 
en  quelques  pages  le  règne  de  Moulay  Mahammed  b.  ech- 
Charif  et  passe  immédiatement  aux  biographies  des  person- 
nages célèbres  décédés  sous  le  règne  de  ce  sultan.  Il  conti- 
nue de  même  jusqu'à  la  proclamation  de  Moulay  Ismâ'ïl. 

Malheureusement,  on  s'en  rend  compte  à  première  vue, 
cette  suite  de  biographies  n'a  aucune  valeur.  Elle  est  simple- 
ment le  résumé  du  Nachr  el-mathânî  d'el-Qàdiri  pour  la 
période  retracée,  les  mêmes  personnages  étant  de  part  et 
d'autre  étudies,  et  l'ordre  suivi  dans  leur  succession  étant 
absolument  identique.  Or,  comme  on  va  le  voir,  notre  ed- 
Dorr  el-monaddad  est  bien  postérieur  au  dictionnaire  d'el- 
Qâdirî. 

De  quelle  époque  date,  en  effet,  cette  chronique  inache- 
vée ?  On  peut,  grâce  aux  sources  qu'elle  a  utilisées  et 
qu'elle  mentionne,  l'attribuera  un  écrivain  qui  vivait  à  la  fin 
de  la  première  moitié  du  xixe  siècle.  L'historien  le  plus  ré- 
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cent  de  ceux  qui  y  sont  cités  étant  ez-Zayyâni,  et  Akensoûs 
n'étant  pas  une  seule  fois  rappelé  dans  le  cours  du  récit,  il 
est  infiniment  probable  que  l'histoire  fut  composée  entre  1833 
et  18(36. 

Bien  qu'on  ne  possède  aucun  renseignement  précis  sur 
son  auteur,  on  peut,  toutefois,  par  une  confrontation  de 
dates,  émettre  l'hypothèse  qu'il  fut  peut-être  le  même  qu'un 
savant  de  Fès  du  xixe  siècle,  auteur  dune  histoire  de  la 
dynastie  'alawite  :  Aboû  'Abd  Allah  Mohammed  b.  'Abd  el- 
Qâdir  b.  Ahmed  el-Golâli,  connu  sous  le  nom  d'el-Kardoûdi, 
d'origine  idrisite,  qui  mourut  à  Fès  le  11  ramadan  1268 
(29  juin  1852)  (1). 

Il  importe  peu,  au  surplus,  d'être  fixé  sur  la  personnalité 
du  véritable  auteur  à'ed-Dorr  el-monaddad,  jusqu'ici  de- 
meuré dans  l'ombre.  Son  ouvrage  n'en  vaut  pas  la  peine.  On 
ne  l'a  signalé  ici  que  pour  mémoire  :  inspiré  surtout  de  la 
Nozhat  el-hâdî  d'el-Ifrâni  et  du  Nadir  eL-mathâni  d'el-Qâ- 
diri,  il  ne  présente  qu'un  intérêt  bibliographique  et  ne  con- 
tient aucune  information  originale. 

(1)  Ce  personnage  composa  également  une  fahrasa,  un  commentaire 
d'un  poème  sur  l'utilité  du  Qâmoûs  et  un  commentaire  de  l'introduc- 
tion de  VAlfîyya  d'Ibn  Mâlik.  Il  eut  comme  maîtres  Aboû'1-Fath  Moham- 
med et-Tohàmî  b.  Hammàdî  el-Hammàdi  el-Miknàsî  (qàdi  de  Marrakech, 
mort  à  Rabat,  au  cours  d'un  voyagea  Fès,  le  11  safar  1249  m  30  juin  1833  ;  cl'. 
el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  103),  Aboû'l-Mahâmid  el-Hâjj  el-'Arbî  ed- 
Damnàti  et  cAbd  er-Rahmàn  el-Koûhin.  A  sa  mort,  il  fut  enterré  à  Fès,  en 
dehors  de  Bàb  el-Fotoùh,près  du  tombeau  de  Ioûsof  el-Fàsî.  Cf.  el-Kattànî, 
Salwat  el-anfds,  II,  p.  333. 


III 

LES  BIOGRAPHES 

HAGIOGRAPHES,    BIOGRAPHES    DES    FAMILLES    GHERIFIENNES 
ET    DES    SAVANTS 


On  a  essayé  de  montrer,  au  débat  de  cette  étude,  com- 
ment, dès  le  xvie  siècle,  la  littérature  biographique  prit,  au 
Maroc,  une  importance  qu'elle  n'avait  jamais  eue  jusqu'alors. 
Sou  extension,  surtout  à  partir  de  l'avènement  des  premiers 
sultans  'alawites,  alla  toujours  en  croissant,  alors  que  s'ac- 
centuait la  pénurie  des  œuvres  historiques  pures.  Il  ne  fut 
pas  de  saint  en  renom,  de  confrérie  mystique,  de  famille 
chérifienne,  de  docteur  réputé  qui  n'eût  sa  notice  ou  sa  mo- 
nographie propre.  Et  ce  nouvel  essor  fut  dû  à  des  causes 
diverses  en  apparence,  mais  étroitement  liées  entre  elles  : 
mouvement  de  réaction  contre  les  tentatives  de  «  recon- 
quisla  »  chrétienne,  apparition  des  saints  champions  de  la 
guerre  sainte,  regain  d'activité  intellectuelle,  influence 
grandissante  des  confréries  et  des  groupements  de  chorfa. 

C'est  l'ensemble  des  ouvrages  qui  constituent  cette  littéra- 
ture biographique  que  nous  allons  passer  en  revue  ici.  Ils  ne 
présentent  pas  tous  le  môme  intérêt;  il  en  est  quelques-uns 
qui  n'onl  pas  même  survécu  à  leurs  auteurs  et  qu'en  dépit 
de  nos  recherches,  nous  n'avons  pu  retrouver.  Les  autres, 
pour  la  plupart,  ont  servi  de  base  d'information  aux  collec- 
iious  biographiques  établies  dans  la  période  contemporaine. 
La    Salwat    el-anfâs,   parmi   ces  dernières,   en    fournit  un 
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tableau  d'ensemble  qui  n'est  pas  loin  d'être  complet.  C'est 
sur  ce  tableau,  dont  on  sait  le  parti  (|u'a,  déjà  depuis  plu- 
sieurs années,  tiré  M.  René  Basset,  que  nous  avons  nous- 
mème  étayé  nos  investigations  sur  les  biographies  maro- 
caines. 

En  examinant  la  précieuse  liste  d'el-Kattâni,  il  semble,  de 
prime  abord,  qu'elle  soit  susceptible  de  classement.  Les 
travaux  qu'elle  mentionne  ont  trait,  les  uns  à  des  saints 
isolés,  d'autres  à  un  ensemble  de  saints,  d'autres  à  des 
familles  chérifiennes,  d'autres  à  des  savants.  Il  en  est, 
enfin,  qui  sont  des  dictionnaires  biographiques  mixtes.  Il 
paraîtrait,  dès  lors,  assez  rationnel,  qu'on  adoptât  ces  divi- 
sions pour  les  analyser  et  les  juger  et  qu'on  les  groupât, 
suivant  leur  nature  et  leurs  titres,  sous  des  rubriques  diffé- 
rentes. Mais,  en  réalité,  ce  départ  est  difficile,  sinon  impos- 
sible à  effectuer,  si  Ton  ne  veut  pas,  à  tout  instant,  être 
exposé  à  d'inutiles  redites.  C'est  qu'en  effet,  tel  auteur  n'est 
pas  exclusivement  hagiographe,  ou  biographe  de  savants, 
ou  même  généalogiste  et  historien  d'une  branche  chéri- 
fienne  ;  il  est,  dans  la  plupart  des  cas,  à  la  fois  l'un  et 
l'autre;  et  si  l'on  classait  chacun  de  ses  écrits  biographiques 
à  des  places  différentes,  on  risquerait  de  ne  plus  apercevoir 
l'ensemble  de  son  œuvre,  ni  le  rang  qu'elle  occupe  par  rap- 
port aux  autres  travaux  du  même  genre.  Il  existe  également 
de  grandes  familles  marocaines,  dont  tous  les  membres, 
depuis  des  siècles,  ont,  chacun  à  son  tour,  produit  des 
œuvres  biographiques  :  par  exemple,  les  Fâsiyin  et  les 
Qâdiriyin.  Étudier  à  la  fois  tous  les  écrivains  appartenant  à 
ces  familles  présenterait  des  inconvénients  analogues. 

Aussi,  nous  a-t-il  paru  qu'il  valait  mieux,  dans  l'énuméra- 
tion  bio-bibliographique  qui  va  suivre,  nous  en  tenir  stric- 
tement à  Tordre  chronologique,  en  donnant  à  chaque  bio- 
graphe la  place  que  lui  assigne  la  date  de  son  décès  et  en 
consacrant  à  tous  une  courte  notice,  quitte  à  nous  étendre 
un  peu  plus  longuement  sur  ceux  dont  l'œuvre  en  vaut  la 
peine. 
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COUP    D'ŒIL    RETROSPECTIF    SUR    LES   BIOGRAPHES    MAROCAINS 
INTÉRIEURS    AU    XVIe    SIECLE 

Les  plus  importants  de  ces  biographes  ont  vécu  au 
xvu  siècle  et  surtout  aux  siècles  suivants.  C'est  avec  la 
Dawhat  ën-nackir  cTlbn  'Askar,  et  ensuite  avec  les  diction- 
naires d'Ibn  el-Qàdi,  del-Ifrànî  et  d'el-Qâdiri,  que  la  bio- 
graphie marocaine  a  véritablement  pris  forme.  Mais  ces 
derniers  ne  furent  pas,  eux-mêmes,  de  façon  absolue,  les 
innovateurs  du  genre;  au  Moyen  Age,  il  était  déjà  repré- 
senté au  Maroc,  comme  en  Orient;  pour  ne  pas  être  très 
florissant,  il  avait  prouvé  par  quelques  productions  espa- 
cées son  existence  et  sa  vitalité.  Voyons  donc  d'abord,  rapi- 
dement, quels  furent  les  ouvrages  que  composèrent  ces 
rares  précurseurs. 

Le  plus  ancien  de  ces  travaux  parait  être  le  Kitàb  et- 
tachawwoûf  ilâ  rijâl  et-tasawwoàf '(1),  ou  recueil  de  notices 
sur  les  soùfis  du  monde  islamique  et  duMaghrib,  en  parti- 
culier ;  il  est  dû  à  la  plume  d'un  savant  de  la  région  du 
Tâdlà,  Aboû'l-Hajjàj  loùsof  ben  Iahia  ben  clsà  ben  'Abd  er- 
Rahmàn  et-Tâdili  (2),  connu  sous  le  nom  d'Ibn  ez-Zayyât  (3). 
Cet  écrivain,  qui  fut  contemporain  du  saint  de  Marrakech 
Aboù'l-'Abbâs  es-Sabti,  occupa  la  charge  de  qâdi  dans  le 
pays  des  Kagrâga,  où  il  mourut,  au  témoignage  d'el-Hadramî, 
rapporté  par  Ahmed  Bàbâ,  en  627  ou  628  (1129-31).  Il  aurait 

(li  On  trouve  dans  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  III,  f>.  357,  la  variante 
il ii  ma' ri f al  rijâl  et-fasawwouf. 

(2)  L'ethnique  du  mol  Tàdlâ  est  actuellement  tddlâwî,  Fancien  tâdili 
servant  de  nom  aux  chorfa  de  la  région. 

(3)  Bibliogb  m'iiik.  Ahmed  Bàbà,  iVaî/  el-ibtihàj ,  p.  386;  Ibnel-Mowaqqit, 
es  Sofâdal  ri  abadîyya^  I,  |>.  147;  \\.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  i,  n°  I  ;  Rosen, 
Collections  scientifiques  de  V Institut  des  Langues  orientales  de  Saint-Péters- 
bourg, Saint-Pétersbourg,  1877,  I,  p.  8(1,  ap.  II.  Basset,  lac.  rit.  Ibn  el-Mo- 
waqqil  prétend  qu'Ibn  ez-2ayyàl  mourut  à  Marrakech  el  lui  enterré  dans 
«••Me  ville;  -'»n  tombeau  se  trouverait  dans  une  qobba,  en  dehors  de  la 
porte  dite  Bab  el-Khamis  (nord-ouest  de  la  Madîna). 
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également  composé  une  monographie  des  saints  du  Maroc 
révérés  à  son  époque. 

Le  même  sujet  inspira,  sous  un  titre  à  peine  différent, 
et-Tackawwoûf  fi  marifatahl  et-tasawwoûf\  un  contribule 
d'Ibn  ez-Zayyàt,  qui  vécut  à  une  époque  légèrement  posté- 
rieure, Aboû  Zaïd  'Abd  er-Rahmân  ben  Ismâ'ïl  ct-Tâdili 
el-'Omari  ez-Zamrâni  es-Sawma'ï  (1). 

Un  peu  plus  tard  encore,  une  monographie  fut  consacrée 
par  Ahmed  b.  Ibrahim  b. Ahmed  b.Aboû  Mohammed  Sâlih 
à  son  arrière-grand-père, 'sous  le  titre  à'el-Minhâj  el-wâdih 
fi  tahqîq  karâmât  Abi  Mohammed  Sâlih  (2).  On  ne  sait  rien 
de  l'auteur  :  quant  au  bénéficiaire  du  recueil  de  manâqib, 
c'est  un  ancien  disciple  d'Aboù  Madian  de  Tlemcen,  qui 
serait  mort  le  25  dhoû'l-hijjâ  631  (20  septembre  1234)  ; 
c'est  autour  de  son  tombeau  que  fat  construit  le  ribât  d'Asfi 
(aujourd'hui  Safi)  (3). 

Au  vine  siècle  de  l'Hégire,  un  lettré  originaire  de  Bâdis, 
sur  la  côte  méditerranéenne  du  Maroc,  écrivit  une  mono- 
graphie des  saints  du  Rif,  sous  le  titre  à'el-Maqsad  ech- 
charif  wa'l-manza1  el-latîf  fi  dhikr  solahâ'  er-Rif;  lui-même 
s'appelait  Aboû  Mohammed  'Abd  el-Haqq  ben  Ismâ'ïl  ben 
Ahmed  ben  Mohammed  ben  el-Khadir  Ioûsof  el-Bâdisî  el- 
Khazraji  el-Gharnâti  (4).  Un  exemplaire  de  l'ouvrage  que 
nous  avons  sous  les  yeux  porte  en  appendice  qu'el-Bâdisi 
en  fit  lecture  dans  la  mosquée  d'el-Qarawîyîn,  à  cAbd  el- 
Mohaïmin  ben  Mohammed  el-Haçlrami  (5),  pendant  le  mois 

(1)  Mention  de  cet  auteur  et  de  son  ouvrage  est  faite  par  el-Kattânî, 
Salwat  el-anfâs  (sources),  III,  p.  357.  Cf.  R.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  5,  n°  2. 

(u2)  Source  d'el-Kattànî,  Salwat  el-anfâs,  III,  p.  359,  1.  21.  Cf.  R.  Basset, 
Rech.  bibl,  p.  "20,  n°  47. 

(3)  Aboû  Mohammed  Sàlih  b.  lnsâren  b.  Ghafîyyân  ed-Dokkâlî  cl-Mà- 
jari  serait  né  en  550  (1155).  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  homo- 
nyme Aboû  Mohammed  Sàlih  el-Haskoûri,  jurisconsulte  et  saint  de  Fès 
mort  quelques  années  plus  tard.  Cf.  Ibn  Farhoûn,  ed-Dîbàj,  p.  132;  el- 
Kattânî,  Salwat  el-anfâs,  II,  pp.  43-44. 

(4)  Cf.  Manuscrits  arabes  de  Rabat,  n°  397.  On  y  trouvera  la  liste  des 
saints  étudiés  par  el-Bâdisî. 

(5)  Sur  ce  personnage  qui  joua  un  certain  rôle  politique  sur  les  Méri- 
nides,qui  fut  secrétaire  du  sultan  Aboû'l-Hasan,  et  mourut  à  Tunis  en  749, 
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de  rabr  I  722  20  mars/18  avril  1322).  Ce  détail  permet 
ainsi  de  dater  le  Maqsad. 

Ce  recueil  hagiographique  comprend  une  quarantaine  de 
notices  relatives  à  des  santons  enterrés  dans  les  tribus 
ri  laines  qui  vont,  suivant  la  propre  expression  de  l'auteur, 
de  Ceuta  à  Tlemcen.  Pour  la  majeure  partie,  ces  person- 
nages sont  demeurés  obscurs  et  on  ne  les  retrouve  pas 
mentionnés  dans  les  dictionnaires  postérieurs.  Beaucoup 
ont  des  noms  qui  sonnent  étrangement  en  arabe  :  ces  mo- 
destes igourramen,  qui,  probablement,  ne  connaissaient 
que  le  parler  berbère  de  leur  pays,  semblent  même,  à 
l'heure  actuelle,  être  à  peu  près  complètement  oubliés  aux 
endroits  où  el-Bâdisi  rapporte  qu'ils  vécurent  (1). 

On  n'a  pas  beaucoup  de  renseignements  sur  le  biographe 
Aboû  Abd  'Allah  Mohammed  ben  Aboû  Bakr  el-Hadrami,  qui 
écrivit,  dans  la  seconde  moitié  du  vine  siècle  de  l'Hégire, 
deux  ouvrages,  l'un  relatif  à  des  saints  du  Maroc,  es-Salsal 
el-' adhb  wcCl-manhal  el-ahlâ  (2),  l'autre,  consacré  aux  célé- 
brités de  la  ville  de  Ceuta  et  intitulé  el-Kawkab  el-waqqâd 
fi  manhall  bi-Sabta  min  el-' olamcC  wa-s-solaha*  wa,l-'ibâd(3). 

—  1349,  cf.  la  notice  très  complète  de  G.  Marçais,  dans  son  édition  de  la 
Rawdat  en-nisrîn  d'Ibn  el-Àhmar,  p.  74,  n.  1  et  p.  77,  n.  4  et  la  bibliogra- 
phie citée. 

(1)  Il  n'y  a  que  le  dernier  saint  de  la  liste  d'el-Bâdisî,  Aboû  Ishâq  Ibra- 
him el-Battâl,  de  la  tribu  des  Kibdâna,  dont  le  souvenir  se  soit  conservé 
dans  le  Kil",  autant  qu'on  puisse  en  juger  par  Vexploration  de  Mouliéras. 
lài  effet,  le  pal  ion  de  cette  tribu  est  un  Sidi  Brâhîm,  qui  semble  bien 
correspondre  au  personnage  ci-dessus  mentionné.  Cf.  Mouliéras,  le  Maroc 
inconnu,  1 ro  partie,  Exploration  du  Rif,  p.  170. 

(2)  Cf.  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  111,  p.  358,  et  K.  Basset,  Rech,  bibl., 
p.  6,  n°  i.  Le  titre  complet  de  l'ouvrage  est  : 

ji\    i  y  jj|    5  M^JL)    *y^*}\    j^UVI    J^\j    w»  Jull    JUlJ 

J'en  possède  une  copie  faite  sur  un  exemplaire  qui  a  appartenu  à  l'auteur 
de  la  Salivai  el-anfâs. 

:    D'après  el  ECattânî,  Salwat  el-anfâs,  II,  p.  298,  à  propos  de  la  biogra- 
phie de  Mohammed  ed-Dorrîj  el-Andalosî.  Cf.  Et.  Basset,  ibid.,  loc.  cit. 
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Le  Salsal  est  un  opuscule  que  son  auteur  dédia,  comme 
l'indique  le  titre  complet,  au  sultan  mérinide  'Abd  el-'A/i/ 
fils  d'Aboù'l-Hasan  (1),  qui  monta  sur  le  tronc  en  767  (1366 
et  mourut  à  Tlemcen  en  774  (1372).  Ce  recueil  se  trouve 
ainsi  daté  à  cinq  ans  près  :  el-Hadrami  se  proposa,  en 
l'écrivant  de  rappeler  moins  la  biographie  que  les  manâqib 
des  quarante  saints  les  plus  en  vue,  qui,  à  son  époque, 
étaient  révérés  dans  les  villes  de  Fès,  de  Meknès  et  de 
Salé.  Il  répartit  ces  saints  en  trois  catégories  (tabaqâl)  et 
les  rangea  dans  l'ordre  décroissant  de  leur  importance.  La 
plus  longue  notice  a  trait  au  patron  de  Salé,  Ibn  'Achir,  qui 
devait  plus  tard  bénéficier  d'une  monographie  spéciale  ; 
el-Hadrami  le  rencontra  dans  sa  zâwiy}'a  de  Salé,  le  1er  rajab 
763  (16  avril  1362). 

C'est  du  vme  siècle  de  l'Hégire  que  date  également 
YAthmad  el-'aïnaïn  wa-nozhat  en-nâzirin  fi  manâqib  el- 
âkhoùwaïn  Abi  Zaïd  wa-Abi  ' Abd  Allah  el-Hazmîrîyaïn. 
L'auteur,  Aboû  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Mohammed 
ben  'Abd  Allah  Ibn  Tijlât  el-Hazmiri  el-Marrâkochi  (2), 
vécut  à  Marrakech;  il  consacra  son  ouvrage  à  la  biographie 
et  au  relevé  des  manâqib  de  deux  célèbres  saints  d'Aghmât, 
fondateurs  de  la  confrérie  qui  porta  leur  nom  :  Aboù  Zaïd 
cAbd  er-Rahmân  et  Aboù  'Abd  Allah  Mohammed,  tous  deux 
fils  de    cAbd   el-Karim  el-Hazmiri   (3).  D'Ibn   Tijlât,   on  ne 


(1)  Sur  ce  prince,  cf.  Ibn  Khaldoûn,  'Ibar,  Histoire  des  Berbères,  éd.  de 
Slane,  p.  477  sqq.  ;  Ibn  el-Ahmar,  Rawdat  en-nisrîn,  p.  30  du  texte  et  90- 
91  de  la  trad.  ;  Ibn  el-Qâdî,  Jadhwat  el-iqtibds,  pp.  268-269;  en-Nâsirî, 
lstiqsd,  II,  p.  129. 

(2)  Cet  ouvrage  a  servi  de  source  à  el-Kattànî,  Salwat  el-anfds,  III, 
pp.  358-359.  Cf.  R.  Basset,  tiech.  bibl.,  p.  13,  n°  19. 

(3)  Sur  le  premier  de  ces  saints,  mort  à  Fès  en  706  ou  707  (1306-1308; 
et  enterré  dans  cette  ville,  près  de  Bâb  el-Fotoûh,  cf.,  en  plus  de  VAth- 
mad  el-'aïnaïn,  Ibn  el-Qàdi,  Jadhwat  el-iqtibds,  p.  263;  Ahmed  Bàbà,  Naïl 
el-ibtihdj,  p.  137  ;  Ibn  'Aïchoûn  ech-Charrât,  er-Rawd  el-'àtir  el-anfds, 
fol.  94  v°;  el-Kattàni,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  52  sqq.  (avec  citations  d'Ibn 
Qonfoùdh).  Sur  le  second,  qui  mourut  à  Aghmât  (à  Marrakech,  suivanl 
l'auteur  de  la  Sa'dda)  le  dernier  jour  de  chawwâl  678  (3  mars  1280)  à 
Tàge  de  plus  de  soixante  ans,  cf.  Ahmed  Bàbâ,  Naïl  el-ibtihdj,  p.  225  ;  el- 
lvattânî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  56  ;  Ibn  el-Mowaqqil,  es-Sa'ddat  el-abadiyya, 
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sait  rien  que  le  nom  ;  son  livre,  comme  celui  d'el-Bàdisi, 
ne  présente  aucun  intérêt  au  point  de  vue  historique.  Il  est 
divisé  en  vingt  chapitres,  dont  la  plupart  exposent  en  détail 
la  doctrine  des  soùfis  apportés  d'Orient.  Les  manâqib  des 
saints  eux-mêmes  tiennent  en  quelques  pages  et  semblent 
n'avoir  fourni  qu'un  prétexte  à  des  digressions  d'ordre 
mystique  (1). 

Il  ne  reste,  pour  terminer  cette  rapide  esquisse  de  l'en- 
semble des  œuvres  biographiques  marocaines  antérieures 
au  xvie  siècle,  qu'à  signaler  une  monographie  relative  à  la 
ville  de  Fès,  intitulée  Janâ  zahrat  el-âsfl  akhbâr  el-Maghrib 
wa-tarîkh  madînat  Fâs.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  cet 
ouvrage,  qui,  postérieur  au  Qirtâs,  renfermerait  de  pré- 
cieux renseignements  sur  l'histoire  topographique  de  la 
capitale,  jusqu'à  la  fin  de  la  dynastie  mérinide  et  fournirait 
un  répertoire  hagiographique  étendu.  Son  auteur  s'appelait 
Aboù'l-Hasan  'Ali  el-Jaznâ'ï  (2). 
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Ibn  Ghâzî  (3) 

La  ville  de  Meknès,  Miknâsat  ez-zaïtoùn  (Miknâsa  des  oli- 
viers),   comme  on  l'appelait   alors,  eut   également,   dès   le 

I,  p.  57  sqq.  Les  Hazmîrîyîn  tirent  leur  ethnique  de  Hazmir,  l'une  des  six 
tribus  de  la  confédération  des  Dokkàla. 

(I;  Un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  malheureusement  incomplet  et  ne 
portant  aucune  mention  de  date,  vient  d'être  acquis  à  Fès  pour  la  biblio- 
thèque du  Protectorat. 

(2)  Cet  ouvrage  a  servi  de  source  à  el-katlâni,  Salivât  el-anfàs,  III,  p.  358 
cf.  Basset,  Rech.  bibl.}  p.  L2,  n°  16)  et  à  el-l.lalabî,  ed-Dorr  en-nafis,  p.  !). 
M.  Bel,  Inscriptions  arabes  de  Fès,  p.  I"2<S,  u.  I,  annonce  qu'il  «  prépare  une 
édition  de  ce  t<  vie  datanl  de  L'époque  mérinide  el  postérieur  au  Qirtâs»; 
il  appelle  cet  ouvrage  Kilabu-l-As  fi  binai  madinati  Fâs,  Kl-Ja/iuVî  esl  la 
transcription  maux  aine  d'un  ethnique  qui  devait  vraisemblablement  être 
i-'  même  que  l'actuel  el-Geennâ'î  (de  la  tribu  des  G*ennâïya  du  Hif). 

BiBLlOG»  M'iiii:.  —  lUn' Askiw , Daivkal en-ndchir,  pp.  36*37  etpassim;el- 
Maujoùi,  Pahrtua,  loi.  "2()-"2\  de  mon  ms.  ;  Ibn  el-Qàdi,  Jadkwat  el-iqtibàs, 
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début  du  xvie  siècle,  sa  monographie  locale;  et  ce  fut  un 
grand  jurisconsulte,  d'une  renommée  qui  dépassa  les 
bornes  du  Maroc,  qui  se  chargea  de  l'établir. 

Aboù  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Ahmed  ben  Mohammed 
ben  Mohammed  ben  c Ali  lbn  Ghazi  el-'Othmanî  el-Miknâsî 
el-Fàsi  naquit  à  Meknès  en  841  (1437-38)  (1),  ou,  plus  vrai- 
semblablement en  858  (1454)  (2).  Sa  famille,  qui  était  origi- 
naire d'une  fraction  des  Kotâma  du  ll.abt,  les  Banoû  'Oth- 
màn,  était  installée  dans  cette  ville  depuis  plusieurs  géné- 
rations. C'est  là  qu'il  fit  ses  premières  études;  il  alla  bientôt 
les  compléter  à  Fès.  Il  a  donné,  dans  sa  fahrasa,  la  liste  de 
ses  maîtres  :  les  principaux  furent  Aboû'l-Faraj  et-Tanji  (3), 
Mohammed  el-Qawri  (4)  et  Aboù  cAbd  Allah  es-Saghir  (5). 


p.  203;  Ahmed  Bàbà,  Naïl  el-ibtihdj,  p.  359;  lbn  Aïchoûn  ech-Charràt. 
er-Rawd  el-'dtir  el-anfds,  ms.  389  de  Rabat,  fol.  106  v°;  el-Kattânî,  Salwat 
el-anfâs,  II,  pp.  73-77;  Mohammed  es-Sâ'ïh,  el-Montakhabât  el-'abqariyya, 
p.  22;  Casiri,  Bibliotheca  arabico-hispana,  I,  p.  369;  Brockelmann,  Arab. 
litt.,  II,  p.  240;  R.  Basset,  Rech.  bibl,  p.  17,  n°  30  et  p.  23,  n°  57;  Ben 
Cheneb,  De  la  transmission  du  Recueil  de  traditions  de  Bokhary  aux  habi- 
tants d'Alger,  p.  111,  n°  Il  ;  le  même,  Idjdza,  §  52.  Cf.  également  une  no- 
tice inspirée  d'el-Wancharîsî,  à  la  page  29  de  l'édition  de  Fès  (1326)  d'er- 
Raivd  el-haloun. 

(1)  D'après  el-Manjoûr,  op.  cit.  (biographie  de  eAli  lbn  Hàroûn).  Cette 
date  aurait  été  fournie  à  cet  auteur  par  Aboù'l-Abbâs  es-Sîqâl,  *adal  à 
Meknès.  Badr  ed-Dîn  el-Qaràfi,  dans  son  Tawchih  ed-dîbdj,  donnerait  la 
date  approximative  de  840. 

(2)  Cette  date  est  fournie  par  lbn  Ghàzî  lui-même  à  la  fin  de  son  er- 
Rawd  el-hatoûn;  elle  a  été  adoptée  par  lbn  el-Qâdî  et  rejetée  par  el-Kat- 
tânî. 

(3)  Aboû'l-Faraj  Mohammed  ben  Mohammed  el-Omawî  el-Fàsi,  connu 
sous  le  nom  d'et-Tanjî,  mort  en  889  (1484)  ou  893  (1488).  Cf.  lbn  Ghàzî, 
et-Ta'allol,  fol.  5  de  mon  ms.;  el-Manjoûr,  Fahrasa,  fol.  16;  lbn  el-Qâdî, 
Jadhwat  el-iqtibâs,  p.  151;  Ahmed  Bâbâ,  Naïl  el-ibtihdj,  p.  344;  el-Kat- 
tânî, Salwat  el-anfds,  II,  p.  118. 

(4)  Aboû  Abd  Allah  Mohammed  ben  Qâsim  el-Qawrî  el-Lakhmî  el-Mik- 
nâsi  el-Fâsî,  mort  à  Fès  en  872  (1467).  Cf.  lbn  Ghàzî,  et-la'allol,  fol.  5  de 
mon  ms.  ;  lbn  el-Qâdî,  Jadhwat  el-iqtibds,  p.  203;  Ahmed  Bàbâ,  Naïl  el- 
ibtihdj,  p.  337;  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  116;  Ben  Cheneb,  Idjdza, 
§257. 

(5)  Abou  Abd  Allah  Mohammed  ben  el-Hosaïn  el-A\vràbî,  connu  sous 
le  nom  d'es-Saghîr,  mort  à  Fès  en  887  (1482).  Cf.  lbn  el-Qâdî,  Jadhwat  el- 

15 
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Le  docteur  de  Tlemcen  Ibn  Marzoùq  el-Kafif  lui  délivra  une 
ijàza    I  . 

Ihn  Ghâzî  ne  tarda  pas  à  devenir  le  plus  grand  savant 
marocain  de  son  époque  ;  ses  connaissances  embrassaient 
tous  les  domaines  de  la  science  islamique.  Une  fois  ses 
études  terminées,  il  était  revenu  s'installer  dans  sa  ville 
natale,  où  il  avait  été  nanti  de  la  charge  de  prédicateur. 
Mais,  à  la  suite  de  démêlés  qu'il  eut  avec  l'émir  de  Meknès, 
Aboù  'Abd  Allah  Mohammed  el-Holoù  el-Wattâsi,  il  dut, 
en  Tannée  891  (1486),  aller  habiter  Fès.  Il  fut  successive- 
ment, dans  la  capitale,  prédicateur  à  la  mosquée  de  Fès  el- 
Jadid,  puis  à  la  fois  prédicateur  et  imam  à  la  cathédrale 
d'el-Qarawiyin.  Sa  science  finit  par  lui  valoir  le  titre  envié 
de  chaïkh  el-jamaa  (w2).  A  ses  cours  de  l'Université,  comme 
à  ceux  qu'il  professait  dans  sa  maison  du  quartier  del- 
Blida  (3),  se  pressèrent  des  disciples  de  marque  :  ainsi, 
Abd  el-Wâhid  el-Wancharisi  (4),  ed-Daqqoûn  (5),  'Ali  Ibn 
Ilàroùn  (6),  Choqroûn  Ibn  Abî  Jam'a  el-Wihràni  (7),   Ibn 


Iqlilxk,  [).  ir>0;  Ahmed  Bâbâ,  Naïl  el-ibtihdj,  p.  341  ;  cl-Kattânî,  Salwat  el- 
anfàs,  H,  p.  65. 

(1;  \l)où  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Mohammed  heu  Ahmed  Ibn  Mar- 
zoùq H-'\jîsî,  connu  sous  le  nom  d'cl-Kafîf  (pour  le  différencier  de  son 
père  H-I.lafîd),  mort  à  Tlemcen,  en  901  (1495-1496).  Cf.  Ibn  Ghâzî,  et- 
Tcfallol,  1<>I.  1  sqq.  ;  Ahmed  Bâbâ,  Naïl  el-ihtiluij,  [>.  354  :  Ibn  Mariam,  el- 
Bostân,  |).  249;  Ben  Cheneb,  Idjâza,  §  54. 

(2)Ce  titre  rie  correspond  pas  à  une  fonction  officielle.  Il  est  accordé, 
dans  iiiuicv  les  grandes  villes  du  Maroc  el  principalement  à  Fès,  au  pro- 
fesseur Le  plus  âgé  et  resté  le  seul  de  sa  génération,  ou  à  peu  près. 

(3)  Importanl  quartier  de  Kès,  situé  à  Test  de  la  mosquée  d'el-Oara- 
\\i\in. 

I  !f.  su/n-a,  p.  8Î),  note  2,  //. 

\hoiVI-'  Ahlnis  Ahmed   heu    Mohammed  heu    M  où  se  és-Sanhàjî   ed- 

Daqqoûn,  morl  à  Fès  en  921  (1515).  Cf.  Il>u  el-Qàdî,  JadHwàt  el-^i^tibâs, 

p.  56;    Mmicd  Bâbâ,  Naïl  el-iblih<ij,  p.  7o  ;  el-kattànî,  Salwat  rl-anfds,  111, 

p,  j;s;  Ben  Chenèb,  Idjâza,  §  75.  fcl-Qâdirî,  Naôkr  el-malhnm',  I,  p.  127, 

île  un  homonyme  de  ce  personnage,  probablement  son  desceudaui, 

i. en  1024  (4615'). 

•  r.  supra,  i>.  89,  note  2,  a. 

Mohammed  Choqroûn    bftn    Unni-d   heu     \bî   .lam  a   cl-Mauhràw  i   el- 

Wiln.iiii,  morl  à  Fèa  en  $29  (4522-1523):.  GF.  Ihn  H-oàdi,  .hulhmai  el-iqti~ 
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Khajjoû  (1)  et  Ahmed  Baba.  Il  prit,  à  diverses  reprises,  une 
part  active  aux  expéditions  des  «  combattants  pour  la  foi  ». 
Ibn  'Askar  rapporte  qu'à  la  fin  de  sa  vie,  le  savant  décida 
de  rejoindre  l'armée  du  sultan  Aboû  *Abd  Allah  Mohammed 
èl-Wattâsî  (2),  qui  tentait  de  reprendre  aux  Chrétiens  la 
ville  d'Arzila  (Asilâ).  Tombé  malade,  il  se  fit  transporter  à 
Fès.  Pendant  le  voyage  de  retour,  il  rencontra  à  la  Wqabat 
el-masâjin  (3),  dans  la  banlieue  de  la  capitale,  l'illustre  el- 
Ghazwànî,  qui,  arrêté  et  chargé  de  chaînes  sur  l'ordre  du 
sullan,  était  emmené  en  captivité.  La  rencontre  de  ce  saint 
personnage  fit  une  grande  impression  sur  Ibn  Ghâzi  :  il  y 
vit  le  présage  de  sa  mort  prochaine.  Il  s'éteignit,  en  effet, 
le  jour  même,  h  Fès,  dans  l'après-midi  du  9  jomâdâ  I  919 
(13  juillet  1513).  Il  fut  enterré  le  lendemain  dans  le  quar- 
tier d'el-Kaghghâdîn  (4)  ;  le  sultan,  les  grands  person- 
nages de  la  ville  et  une  foule  nombreuse  assistèrent  à 
son  convoi  funèbre  (5). 

L'opuscule  d'Ibn  Ghâzî,  er-Rawcl el-hatoûn  fi  akhbâr  Mik- 

bâs,  p.  204;  Ahmed  Bàbâ,  Naïl  el~ibtihdj,  p.  112;  el-Kattânî,  Salivât  el-an- 
fâs,  III,  p.  280. 

(1)  Aboû'l-Qâsim  ben  *Alî  ben  Mohammed  Ibn  Khajjoû  el-Hassânî,  mort 
en  956  (1549).  Cf.  Ibn  'Askar,  Dawhat  en-nàchir,  p.  13;  Ibn  el-Qâdî,  Jadh- 
ivat  el-iqtibâs,  p.  319;  el-Kattânî,  Salivât  el-anfds,  II,  p.  149. 

(2)  Il  s'agit  d'  Aboû  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Mohammed  ech-Chaïkh 
el-Wattâsî,  dit  el-Bortoqâlî,  qui  régna  de  914  à  931  (1508-1525)  et  sur  le- 
quel cf.  Ibn  el-Qâdî,  Jadhwat  el-iqtibâs,  p.  132;  en-Nâsirî,  Istiqsâ,  II, 
p.  170  sqq  ;  A.  Cour,  La  Dynastie  marocaine  des  Béni  Wattâs,  Constantine, 
1921,  pp.  113-153. 

(3)  *Aqabat  el-masâjin,  «  la  montée  des  prisonniers  »,  est  le  nom  d'une 
piste  de  la  banlieue  de  Fès:  partant  du  Jabal  Gabgab,  au  nord-ouest  de 
la  ville,  elle  va  aboutir  au  Wàdî  Sboù,  en  suivant  les  derniers  contreforts 
du  Jabal  Zàlagh. 

(4)  Le  quartier  d'el-Kaghghâdîn,  aujourd'hui  disparu,  a  son  emplace- 
ment marqué  par  un  cimetière.  Il  se  trouvait  au  sud  de  Fâs  el-Bàlî,  à 
l'intérieur  de  l'enceinte,  près  de  la  porte  désaffectée  dite  el-Bâfb  el-Hamrâ' 
(à  environ  300  mètres  h.  l'ouest  de  Bâb  el-Fotouh). 

(5)  Le  tombeau  d'Ibn  Ghâzi  est  encore  très  vrsité  à  Fès.  Il  se  Irouve  au 
bord  du  Wâdi'z-zaïtoûn(Oued  ez-zitoun),  à  proximité  d'el-Bâb  el-Hamrâ'. 
El-Kattânî,  dans  sa  notice  sur  Ibn  Ghâzî,' donné  le  texte  des  inscriptions 
qui'  se  trouvent  dans  le  '  mausolée  ;  Jcc  dernier  fut  édifié  en  safar  J045 
(17  juiiret-14  août  1635).  •  u  '  ' 
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nasal  ez-zaïtoun  1  ),  fut  l'un  des  derniers  écrits  du  juriscon- 
sulte, qui,  vraisemblablement  pour  apporter  une  diversion 
à  ses  incessantes  spéculations  juridiques,  rédigea  une  assez 
brève  notice  sur  sa  ville  natale.  Néanmoins,  le  Rawd,  en 
dépit  de  sa  courte  étendue,  est  une  très  intéressante  mono- 
graphie, pleine  de  détails  historiques,  géographiques  et 
même  ethnographiques.  L'auteur  relate  l'histoire  de  la  ville 
depuis  ses  origines,  à  partir  du  moment  où  toute  la  contrée 
fut  occupée  et  colonisée  par  les  Romains.  11  montre  très 
bien  comment  la  plupart  des  villages  de  la  plaine  qui  s'étend 
au  Sud  du  Jabal  Zarhoûn  finirent  par  disparaître  au  profit 
de  la  ville  fortifiée  fondée  par  les  Almohades.  Le  Rawd 
se  divise  en  trois  parties  nettement  séparées  l'une  de 
l'autre  :  partie  descriptive  et  géographique,  partie  histo- 
rique, partie  biographique.  Dans  la  première,  Ibn  Ghàzi  fait 
preuve  d'une  connaissance  approfondie  des  lieux;  tout  au 
moins  en  a-t-on  l'impression,  car,  la  plupart  du  temps,  il 
est  difficile  d'y  reconnaître  la  Meknès  moderne,  agrandie 
et  complètement  transformée  lorsqu'elle  fut,  sous  le  règne 
de  Moulay  Ismâ'ïl,  élevée  au  rang  de  capitale  du  Maroc  (2). 
La  partie  historique  va  jusqu'à  la  dynastie  wattâsite.  Dans  la 
dernière  partie,  Ibn  Ghâzi  reprend,  avec  assez  de  détails,  un 
sujet  que  l'auteur  du  Salsal  n'avait  fait  qu'effleurer,  et  sa 
liste  biographique  est  relativement  développée.  On  y  trouve 
des  renseignements  sur  les  grands  savants  de  Meknès  au 
Moyen  Age  ;  ainsi,  Aboû  'Abd  Allah  Mohammed  ben  AboiVl- 
Fadl  es-Sabbàgh,  qui  périt  au  cours  d'un  naufrage  près  des 
côtes  tunisiennes  ;  Aboù  Ahà  Allah  Mohammed  ben  Ahmed 
ben  Aboù  Wfif,  qui  fut  son  arrière-grand-père  maternel;  le 
poète    Aboù    Wbd    Allah    Mohammed    Ibn    Jàbir   el-Ghas- 

(I)  Br-Rawd  el-hatoûn  a  été  lithographie  à  Fès  en  I3V20.  M.  Hondas  en  a 
donné  une  traduction  partielle  dans  le  Journal  asiatique,  1  «S8T»,  I,  pp.  101- 
157  sous  !<•  titre  de  Monographie  de  Méquinez.Sur  les  mss.  de  cel  ouvrage, 
cf.  K.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  23,  n°  57.  Il  en  existe  un  autre  à  Rabat,  sons 
le  n"  370. 

(1)  C'est  ainsi  que  le  BâbTizîmi  actuel  doit  correspondre  à  L'ancien  Bàb 
el-machwâriyin,  près  duquel  se  trouvait  le  lien  dit  rlawâ'ïmî  an  tijim! 
I».  1 1  de  L'éd.  <!<'  Fèa  et  p.  33  du  tirage  à  part  de  la  tard,  lloudas). 
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sânî  (1),  dont  il  utilisa  Yorjoûza  sur  la  ville  de  Meknès,  inti- 
tulée Nozhat  en-nàzir.  Enfin,  Ibn  Ghâzi  passe  en  revue 
quelques  grandes  familles  de  la  ville,  parmi  lesquelles,  en 
premier  lieu,  celle  des  Zaghàbicha. 

Un  écrivain  appartenant  à  cette  dernière  famille,  le  qadi 
Aboû'l-Khattâb  Sahl  ben  el-Qâsim  ben  'Abd  Allah  Ibn  Zagh- 
boùch  (42),  avait  rédigé,  à  une  époque  antérieure  à  Ibn 
Ghâzi,  une  notice  sur  l'histoire  de  Meknès.  L'auteur  du 
Rawd  s'en  inspira  et  même  en  reproduisit  des  passages,  si 
bien  que  son  ouvrage  a  paru  à  des  savants  européens  n'être 
qu'une  réédition  augmentée  de  cette  notice  :  opinion 
d'autant  plus  vraisemblable  que  le  style  de  la  monographie 
de  Meknès  diffère  du  tout  au  tout  de  celui  des  autres 
œuvres  d'ibn  Ghâzi.  Il  est  vrai  que  le  sujet  lui-même  se 
prêtait  à  l'emploi  d'un  style  clair,  et  l'uniformité  de  ce  style 
dans  tout  le  Rawd  ne  permet  pas  de  préciser  quelle  part 
dans  la  composition  de  ce  livre  peut  être  vraiment  attribuée 
à  Ibn  Ghâzi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  petit  travail  contient,  en  assez  grand 
nombre,  des  indications  qu'on  n'a  pas  coutume  de  rencontrer 
dans  les  ouvrages  marocains  du  même  genre.  Les  quelques 
citations  poétiques  qui  l'émaillent  sont  d'un  pittoresque  qui 
ne  choque  pas  le  lecteur  européen  :  ainsi,  des  vers  attribués 
au  fameux  Lisân  ed-Din  Ibn  el-Khatib  (3),  qui  comparent  le 


(1)  Mohammed  ben  lahiâ  ben  Mohammed  Ibn  Jâbir  el-Ghassânî  com- 
posa de  nombreuses  poésies  et  mourut  à  Meknès  en  827  (1424).  Cf.  Ibn 
Ghâzî,  er-Rawd  el-hatoûn,  p.  22  de  l'éd.  de  Fès  et  Ibn  el-Qâdî,  Jadhwat 
el-iqtibds,  pp.  201-203. 

(2)  Ce  personnage,  au  dire  d'Ibn  Ghâzi  (er-Rawd,  p.  13  de  l'éd.  de  Fès 
et  34  de  la  trad.  Houdas),  s'appelait  exactement  Aboû'l-Khattâb  Sahl  ben 
el-Qâsim  ben  'ÀbdAllahben  Mohammed  ben  Hammâd  ben  Mohammed  Ibn 
Zaghboûch.  Il  naquit  à  Guadix,  suivit  son  père  au  Maroc,  puis  retourna 
en  Andalousie  en  616  (1219-1220)  et  fut  successivement  qâdî  de  Honda, 
d'Ecija,  de  Tanger  et  de  Murcie,  où  il  mourut. 

(3)  Sur  la  vie  et  les  œuvres  du  fameux  vizir  Lisân  ed-Din  Ibn  el-khafîb 
es-Salmânî,  assassiné  en  776  (1374),  voir  principalement  les  articles  de 
Pons  Boigues,  Ensayo  bio-bibliografico,  n°  294  et  de  Brockelmann,  Arab. 
litt.,  p.  262  et  références  données.  Cf.  également  de  Aldecoa,  Ibn  el- 
Khatib  Lisân  ed  Din,  in  Archives  berbères,  1917,  vol.  Il,  pp.  44-87.  Ce  per- 
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Jabal  Zarhoùn  à  «  un  Berbère  qui  disparait  au  milieu  d'une 
forêt  de  figuiers  et  d'oliviers  (1)  »,  et  qui  sont  d'un  heureux 
contraste  avec  les  languissantes  productions  de  la  poésie 
marocaine.  On  y  trouve  môme  un  timide  essai  de  lexicogra- 
phie comparée  sur  les  noms  des  variétés  d'arbres  fruitiers 
qui  poussaient  dans  la  région.  Et,  quel  que  soit  le  véritable 
auteur  du  Rawd,  on  peut  se  demander  si  M.  Houdas,  qui  a 
donné  de  l'ouvrage  une  traduction  partielle,  n'a  pas  porté 
sur  lui  un  jugement  un  peu  trop  sévère. 

La  fahrasa  d'Ibn  Ghâzi,  qui  s'intitule  et-Ta  allol  bi-rasm 
el-isnâd  ba  d  intiqâl  ahl  cl-manzal  wan-nàd  et  qui  fut  ter- 
minée le  vendredi  18  rajab  896  (28  mai  1491),  contient  éga- 
lement des  renseignements  biographiques  .  et  bibliographi- 
ques sur  les  savants  de  Meknès  qui  furent  les  premiers 
maîtres  du  jurisconsulte.  Comme  celle  d'el-Manjoùr,  elle 
sera  à  dépouiller  soigneusement,  le  jour  où  l'on  voudra 
dresser  un  dictionnaire  des  docteurs  marocains.  Elle  ren- 
ferme le  résumé  des  ijâza  que  l'auteur  reçut  et  se  termine 
par  une  liste  de  ses  œuvres  (2).  * 


-on nage  a  fait  l'objet  de  notices  par  les  biographes  marocains  :  Ibn  el- 
Qâdi,  Jadhwat  el-iqtibds,  pp.  194-197;  Ahmed  Bâhâ,  Naïl  el-ibtihdj ,  p.  269; 
fl-Kattàni,  Salivât  el-anfds,  111,  pp.  187-191.  Cf.  également  Mohammed 
es-Sà'ïh,  el-Montakhabdlel-abqariyya,  p.  "213  sqq. 

(\)  Ce  vers  se  trouve  aux  pp.  2  et  28  de  l'éd.  de  Fès  du  Raivd.  Cf.  Hou- 
das, Monographie  de  Méquinez,  p.  7. 

(2)  Voici  la  liste  des  œuvres  d'Ibn  Ghâzî,  dans  l'ordre  où  elles  furent 
composées:  1°  lnchdd  ech-charîd  fi  dawdll  el-qdsid  (commentaire  de  Vor- 
joûza  d C(  h-Chàlibi  sur  la  récitation  du  Qor'ân);  2°  un  poème  didactique 
-m  l'arithmétique,  Montât  el-liossdb  et  3°  son  commentaire  Boghiat  et- 
tollâb  :  \'  Imhi'  dhawVl-iUihqâq  bi-ba'd  morddel-Morddi  wa-zawa'ïd  Ain  Ishdq 
(glose  -m  l'  ilfîyya  d'Ibn  Màlik) ; 5° el-Jâmi  ^l-mostawfi bi-jadâwil el-ljkiwfi; 
6  Tahrîr  el-maqâla  fi  nazâ'ir  er-IUsdla;  7°  Tafsîl  (iqd  ed-dorar;  8°  Imdâd 
htthr  el-qa§îd  bi-bafyraï  ahl  el-tawlid  (supplément  à  la  Khazrajiyya);  9°  Inds 
el-iqçdd  waH-taf},rîr ;  10"  el-Masaïl  el-liisdn  el-marfoiïat  Uà  hihr  Fâs  wcCl- 
Jazd'ïr  "•"  Tilimsdn  ;  II"  Sazm  mawâsil  el-maqâl;  12°  commentaire  du  pré- 
cédent; 13°  et~Ta<allol...\  H°  er-Rawd  el-hatoân;  15°  Chlfa  el-ghalîl  fi 
hall  moqaft  Khalil;  16°  Takmîl  et-taqyîd  wa-tahld  et-ta'qid  ^alâ'l-Modaw- 
wana.  Les  titres  de  douze  autres  œuvres,  probablement  postérieures  à 
ces  dernières,  ont  été  conservés  par  ses  biographes.  Ce  sonl  :  17°  Hall 
mochkil  Ibn  '  ira/a  fi  mokhtaçaraïh;  18°  Nazm  mochkilât  er-Rkâla;  49°  glose 
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Ibn  'Askar  (1). 

La  série  des  dictionnaires  hagiographiques  s'ouvre  véri- 
tablement avec  celui  d'Ibn  'Askar.  Son  livre  n'est  pas  encore 
un  répertoire  complet  comme  le  seront  les  recueils  de  ses 
successeurs  ;  mais  c'est  le  premier  qui  laisse,  à  côté  des 
rapports  touffus  de  manâqib,  une  petite  place  à  l'histoire 
terrestre  des  personnages  qu'il  étudie. 

L'auteur  s'appelait  Aboù  'Abd  Allah  Mohammed  ben  'Ali 
ben  'Omar  ben  el-Hosaïn  ben  Misbâh  et  était  connu  sous  le 
nom  d'Ibn  'Askar.  Il  appartenait,  par  ses  ascendants  pater- 
nels, à  une  branche  de  chorfa  idn sites,  dont  un  arrière- 
petit-fils  du  fondateur  de  Fès,  'Askar  ben  Khâlid  ben  'Omar 
ben  Idris,  était  l'ancêtre  éponyme.  La  mère  d'Ibn  'Askar, 
'Aïcha  bent  Ahmed,  était  elle-même  de  souche  idrisite  et 
devait  acquérir  une  grande  réputation  de  sainteté  (2). 

On  est  assez  peu  renseigné  sur  la  vie  d'Ibn  'Askar,  et  c'est 
dans  son  livre  qu'il  faut  aller  chercher  les  éléments  de  sa 


sur  le  Sahîh  d'el-Bokhâri  ;  20°  el-Matlab  el-kollî  fi  mohddathdt  el-imdm  el- 
Qollî;  21°  Nazm  mardhil  el-Hijdz;  22°  commentaire  du  précédent; 
23°  Irchdd  el-labîb  ild  maqdsid  hadîlh  el-habîb;  24°  Is'df  es-scVïl  fi  tahar- 
ri'l-maqdtil ;  25°  DakVïl;  26°  Kolliydt  (questions  de  droit  màlikite)  ; 
27°  Orjoûza  sur  la  récitation  du  Qor'ân. 

(1)  Bibliographie.—  El-lfrânî,  Nozhat  el-hddi,éd.  Houdas,  p.  76  du  texte 
et  135  de  la  trad.  ;  en-Nàsirî,  Istiqsd,  III,  p.  38;  Brockelmann,  Arab.  litt., 
II,  p.  455,  n.  1  ;  Basset,  Rech.  bibl,  p.  32,  n°  85;  Godera,  Libros procedentes 
de  Marruecos,  pp.  372-373  ;  T.  H.  Weir,  The  shaikhs  of  Morocco  in  the  XVIth 
Century,  passim  et  principalement,  pp.  xi,  xliv,  xlv  et  295-296  (cf.  le 
compte  rendu  de  ce  dernier  ouvrage  par  R.  Basset,  les  Cheikhs  du  Maroc  au 
XVIe  siècle,  in  Mélanges  africains  et  orientaux,  p.  170  sqq.);  Huait,  Litt.  ar., 
p.  384. 

La  Dawhat  en-ndchir  a  été  lithographiée  à  Fès,  en  1309,  à  la  suilc  clel- 
Ichrâf,  d'ed-Dorr  es-sanî  et  de  la  Natijat  et-tahqiq.  Une  adaptation  en  anglais 
a  été  faite  par  Weir  (cf.  supra).  Enfin,  une  traduction  française  assez 
exacte  a  été  donnée,  en  1913,  par  A.  Graulle,sous  le  titre  de  la  «  Daouhat 
en-ndchir  »  de  Ibn  "Askar,  dans  le  vol.  XIX  des  Archives  marocaines. 

(2)  Cf.  sur  elle,  Ibn  cAskar,  Dawhat  en-ndchir,  pp.  19-23  et  Mohammed 
el-Mahdî  el-Fâsî,  MomtV  el-asmd\  pp.  91-92. 
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biographie.  Il  naquit  en  936  (1529-30),  dans  cette  ville  de 
Chafchâwan,  plus  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  d'ech- 
Châwn,  qui,  encerclée  de  toutes  parts  par  le  massif  monta- 
gneux nord-marocain,  est  le  seul  groupement  urbain  de 
Tarrière-pays  méditerranéen  :  elle  était  déjà  la  sentinelle 
avancée  du  jihâd  contre  l'infidèle  établi  sur  la  côte  proche, 
et  occupait  parmi  les  grandes  villes  de  l'empire  un  rang 
qu'elle  devait  perdre  au  cours  des  siècles  suivants. 

Il  est  certain  qu'Ibn  'Askar  fut  élevé  dans  la  haine  de  l'in- 
fidèle; au  milieu  des  bandes  toujours  renouvelées  des  «  guer- 
riers pour  la  foi  ».  Son  propre  père  avait  été  capturé,  au 
cours  d'une  incursion  de  mojâliidîn  et  emmené  à  Tanger; 
il  avait  subi  une  assez  longue  captivité,  avant  d'être  tiré  du 
silo  qui  lui  servait  de  prison  et  relâché  (1). 

Après  avoir  fait  quelques  études  dans  sa  ville  natale,  Ibn 
'Askar  commença  bientôt  à  mener  une  existence  vagabonde. 
Il  parcourut  durant  toute  son  adolescence  les  principales  tri- 
bus de  la  région  des  Jbâla.  Il  allait  régulièrement  au  som- 
met de  la  montagne  des  Béni  Hassan,  visiter  le  savant  Ibn 
Khajjoù  dans  son  ermitage  d'anachorète  (2).  On  le  suit, 
grâce  à  son  livre,  dans  ses  innombrables  déplacements  :  chez 
les  Khmâs,  en  954  (1547)  (3);  chez  les  Béni  Zarwâl,  où  il  est 
l'élève  du  saint  'Abd  el-Warith  el-Iasloûti  (4);  à  Tarzoùt  (5), 
auprès  du  chaïkh  Aboù'l-Qâsim  el-Hasanî  (6);  à  Tétouan, 
où,  en  964  (1556-57),  il  suit  les  cours  du  qâdi  de  cette  ville, 
Mohammed  el-Karasi  el-Andalosi  (7).  11  se  môle  à  tous  les 
milieux,  couchant  dans  les  mosquées  et  parcourant,  pendant 
le  jour,  les  pénibles  sentiers  de  la  montagne.  Il  fait,  entre 
temps,  en  964,  un  court  séjour  à  Fès  (8). 

(I  i  Dawhat  en-nâchir,  p.  20. 

(2j  Ibid.,  p.  13.  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  227,  n.  1. 

(3)  Ibid.,  |>.  27. 

(4)  Ibid.,  p.  5.  Ce  personnage  est  encore  très  révéré  dans  cette  tribu.  Il 
mou  rut  vers  !)7()  (4562).  Un  de  ses  descendants,  son  homonyme,  est  égale- 
ment révéré  à  Fès.  Cf.  el-Kattânî,  Salivai  el-anfàs,  I,  p.  222. 

(5)  Tribu  du  Rtf  méridional,  au  nord  des  Çanhâja  de  Gheddo. 

(6j  Itainhat  en-nâchir,  p.    I  7. 

(1)  Ihi,l.,  p.   17. 

(H>  Ibid.,  p.  47. 
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Cette  vie  errante  ne  prit  fin  que  lorsque,  en  967  (1559- 
60),  il  fut  nommé  par  le  sultan  Moulay  'Abd  Allah  el-Ghàlib 
billah  qâdi  et  mufti  de  la  ville  de  Qasr  Kotâma  (el-Qsar)  et  de 
la  zone  côtière  avoisinaute  (1).  Sa  mère  le  rejoignit  dans 
cette  ville,  à  la  suite  de  démêlés  qu'lbn  \4skar  eut  avec  le 
qâvïd  de  Chafchawan,  Mohammed  ben  Ilachid;  elle  y  mourut 
le  12  dhou  1-qa'da  969  (14  juillet  1562)  (2).  Notre  person- 
nage fit  ensuite  un  long  voyage.  Il  alla  dans  le  Tâmesnâ  (3), 
à  el-Brija  (4)  et  à  Marrakech,  où  il  resta  six  mois  et  s'adonna 
à  l'étude  du  soufisme  (5).  Il  se  rendit  ensuite  à  Fès,  où  il 
suivit,  à  la  mosquée  d'el-Qarawiyin,  les  cours  de  Mohammed 
ben  'Omar  el-Mokhtâri  (6).  En  975  (1567-68),  le  sultan  lui 
confia  la  charge  de  qâdî  de  Chafchawan,  de  Targha  (7)  et  de 
la  tribu  des  Ghomàra,  avec  résidence  dans  sa  ville  natale.  Il 
y  resta  quelque  temps,  puis  fit  un  assez  court  séjour  à  Zah 
joûka,  dans  la  tribu  des  Rahoûna,  et,  enfin,  à  la  suite  de 
mauvais  traitements  dont  il  fut  victime,  alla  avec  sa  famille 
s'installer  à  Fès,  au  quartier  d'et-TaTa.  A  la  mort  du  sultan 
Moulay  *Abd  Allah,  son  successeur  Mohammed,  le  futur  el- 
Masloûkh,  le  nomma  inspecteur  des  qàdis  (8).  Mais,  quand 
le  sultan  fut  battu  par  le  prétendant  Moulay  cAbd  el-Malik, 
Ibn  'Askar  ne  voulut  pas  l'abandonner.  Il  le  suivit,  dans  la 
péninsule  ibérique  et  revint,  avec  lui,  dans  les  rangs  de  la 
modeste  armée  musulmane  qui  allait  combattre  aux  côtés 
des  troupes  de  Dom  Sébastien.  Comme  son  maître  et  le  roi 

(1)  Dawhat  en-ndchir,  p.  22. 

(2)  Elle  ne  figure  pas  dans  la  liste  des  marabouts  et  des  maraboutes  d'cl- 
Qasr  dressée  par  Michaux-Bellaire  et  Salmon,  el-Qçar  el-Kebir,  in  Archives 
marocaines,  II,  1-228,  Paris,  1904. 

(3)  Dawhat  en-ndchir,  p.  63. 

(4;  Ibid.,  p.  83.  El-Brîja  est  l'ancien  nom  de  Mazagan  ;  cf.  sapra,  p.  131, 

n.  3.    Le    texte    arabe   porte    ls^^i\  j+&\,    et    l'on    ne    comprend   pas 

comment  Graulle  a  transcrit, p.  1 91  de  sa  trad.,  ce  toponyme  par  «  Thahr  ». 

(5)  Ibid.,  p.  68. 

(6)  Ibid.,  p.  63. 

(7)  Bourgade  des  Ghomâra,  signalée  par  Mouliéras,  le  Maroc  inconnu,  II, 
p.  255. 

(8)  Dawhat  en-nâchir,  pp.  30  et  48. 
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portugais,  Ibn  Wskar  perdit  la  vie  à  la  journée  du  Wâdi'l- 
Makhà/in  dernier  jour  de  jomàdâ  I  986  —  4  août  1578).  On 
retrouva  son  cadavre  au  milieu  de  ceux  des  infidèles,  couché 
sur  le  côté  gauche  et  tournant  le  dos  à  la  direction  de  la 
Mekke.  Ses  coreligionnaires  lui  jetèrent  l'anathème  et  l'on 
rapporte  que,  plus  tard,  cherchant  à  l'excuser  de  l'erreur  où 
il  se  laissa  entraîner,  un  savant,  Mohammed  ben  eAbd  Allah 
el-tlabti,  composa  les  trois  vers  suivants  sur  le  courtisan 
tombé  sous  les  coups  des  mojàhidin  : 

«  Parmi  eux  (les  disciples  démon  père),  figurait  le  chaïkh  dont  la 
valeur  ne  saurait  être  méconnue,  Mohammed  'Askar,  qui  eut  un  sort 
funeste; 

«  S'il  avait  commis  une  faute  manifeste,  son  cœur,  cependant,  était 
pur  de  tout  scepticisme. 

«  Je  l'ai  vu  en  songe,  il  avait  le  visage  radieux  et  le  corps  éclatant 
de  heautéet  de  parure  (1).  » 


On  le  voit  par  le  rapide  exposé  de  sa  vie  mouvementée, 
Ibn  'Askar  n'avait  pas  une  physionomie  commune.  Son 
œuvre  présente,  elle  aussi,  une  forte  empreinte  d'originalité, 
bien  qu'elle  se  réduise  à  un  livre  de  moyenne  étendue  :  la 
DcM'hat  en-nâcJiir  li-mahâsin  man  kân  bil-Maghrib  min  mâ- 
cha ïklt  el-qarn  el-'âchir.  Comme  l'indique  le  titre,  l'auteur 
se  proposait  d'y  retracer  les  mérites  des  chaïkh  qui  vécurent 
au  Maroc  pendant  le  xe  siècle  de  l'Hégire. 

Les  personnages  qu'Ibn 'Askar  désignait  sous  cette  appel- 
lation de  chaïkh  n'étaient  pas  tous  des  savants,  mais  à  tous 
était  échue  quelque  parcelle  de  sainteté.  Le  soufisme  maro- 
cain venait,  en  effet,  de  prendre  une  nouvelle  forme  sous 
l'impulsion  d'el-Jazoùli,  le  disciple  et  le  successeur  du  fa- 
meux ech-Ghâdhili. 

A  ce  litre  Ibn  Wskar  est  le  premier  historien  du  mouve-, 
ment   jazoûlite  an    Maroc.    Il  ne  nous  appartient  pas  ici  de 


I    La  traduction  de  ces  vers  es!  empruntée  à  Hondas,  p.  l3o  de  sa  kra- 
ducl  ion  '!<■  La  Sozhat  ci -hddî. 
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faire  l'exposé  de  l'évolution  de  cette  école  depuis  sa  nais- 
sance et  de  dire  comment,  issue  elle-même  du  chadhilisme 
avec,  au  sommet  de  la  chaîne  spirituelle,  le  célèbre  'Ahd  es- 
Salâm  ben  Machich,  elle  devait  plus  Lard  se  scinder  en  fi- 
liales nombreuses.  L'obscur  problème  des  confréries  reli- 
gieuses marocaines  est  loin  d'être  éclairci  et  son  élude 
exigerait  de  longues  et  patientes  confrontations  de  textes 
suivis  et  de  documents  d'archives.  C'est  parce  que  ces  con- 
fréries ont  joué  un  grand  rôle  dans  la  vie  intellectuelle  et 
politique  du  Maroc,  parce  que  jazoûlisme  et  qâdirisme  ont 
eu  tour  à  tour,  pendant  les  derniers  siècles,  une  sorte  d'om- 
nipotence sur  le  pays,  parce  que  les  sultans  chorfa  se  sont 
appuyés  sur  le  premier  pour  parer  à  toute  tentative  de  res- 
tauration idrisite  ou  wattàsite,  que  les  auteurs  musulmans  qui 
leur  ont  consacré  des  ouvrages  sont  en  même  temps  des 
historiens.  Nous  ne  les  considérerons  que  comme  tels  ici, 
sans  vouloir  juger  de  leur  valeur  et  de  l'intérêt  que  présen- 
tent leurs  œuvres  par  rapport  à  la  mystique  marocaine,  fille 
du  soufisme  oriental. 

Or —  et  c'est  là  le  principal  mérite  d'Ibn  'Askar — lamono- 
graphie  jazoûlite  qu'est  avant  tout  la  Dawha  présente  un 
aspect  singulièrement  vivant.  On  s'en  rend  compte  à  la  lec- 
ture de  l'œuvre,  plus  encore  à  celle  de  l'adaptation  de 
T.  fi.  Weir,  qui  a  éliminé  du  livre  arabe  la  plupart  des  dé- 
veloppements mystiques  et  brossé,  d'après  lui,  un  tableau 
anecdotique  de  la  vie   religieuse  du    Maroc   au  xvie   siècle. 

La  Dawhat  en-nâchir  devait  primitivement  constituer  la 
fahrasa  des  maîtres  de  l'auteur.  Il  y  ajouta,  dit-il,  les  "chaïkh 
qui  vécurent  au  Maghrib  au  xe  siècle  de  l'Hégire,  et 
sur  lesquels  il  possédait  des  renseignements  dignes  de  foi. 
Ibn  lAskar  donne  ainsi  à  son  œuvre  un  cadre  chronologique 
bien  limité;  indépendamment  de  ce  cadre  du  xe  siècle, 
il  semble  qu'il  ait  procédé  à  une  sorte  de  classement  géo- 
graphique en  commençant  par  la  région  du  Maroc  qui  est, 
à  ses  yeux,  la  plus  riche  en  saints  :  le  Djebel,  où  naquirent 
ech-Châdhili  et  'Abd  es-Salâm  ben  Machich;  cette  région, 
Ibn  'Askar  la  connaît  d'ailleurs  mieux  qu'aucune  autre  ;  c'est 
sa  véritable  patrie,  dans  le  Maroc  si  morcelé. 
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L'histoire  politique  proprement  dite  ne  tient  pas  une  très 
large  place  dans  la  Dawhat  en-nâchir .  Tout  au  plus  peut-on, 
çà  et  là,  y  relever  quelques  détails  qui  semblent  avoir 
échappé  à  la  plume  de  l'hagiographe  (1).  On  dirait  même 
qu'Ibn  'Askar  se  fait  un  malin  plaisir  de  ne  parler  des  pre- 
miers sultans  sa'diens,  dont  il  est  le  conlemporain,  que 
pour  signaler  leurs  défauts  et  collectionner  les  traits  imper- 
tinents que  leur  décochent  les  illuminés.  On  sent  qu'au  mo- 
ment où  il  écrit,  l'autorité  de  la  maison  sa'dienne  n'est 
pas  encore  solidement  établie  ;  parfois,  la  Dawha  ne  la 
ménage  pas  et  prend  une  allure  de  diatribe,  surtout  à 
l'encontre  d'Aboù  Abd  Allah  Mahammed  ech-Chaïkh,  qu'Ibn 
'Âskar  montre,  à  plusieurs  reprises,  «  persécutant  les 
zàwiyya  (2)  ». 

Les  indications  historiques  que  pourrait  fournir  Ibiï  'As- 
kar n'auraient  d'ailleurs  qu'une  valeur  relative  :  il  n'est  pas, 
en  elTet,  d'écrivain  marocain,  chroniqueur  ou  biographe,  qui 
fasse  plus  que  lui  preuve  d'imprécision.  L'exactitude  topo- 
graphique  n'est  pas  sa  qualité  maîtresse  :  à  Tétouan,  où  il  a 
pourtant  vécu  assez  longtemps,  il  rencontre  un  personnage 
à  la  poi'tc  d'une  mosquée  qui  se  trouve  à  l'est.  N'aurait-il  pas 
été  plus  simple  d'en  rappeler  le  nom  ?  (3)  De  même,  il  n'a 
pas  le  moindre  souci  de  précision  chronologique  et  date  la 
mort  de  ses  personnages  à  dix  années  près,  en  ne  donnant 
d'autre  indication  que  celle  de  la  décade  du  siècle.  Il  le  re- 
connaît lui-même,  incidemment,  avant  d'arriver  à  la  fin  de 
son  livre  :  «  Je  dis  dans  chaque  notice  que  le  personnage 
auquel  elle  a  trait  est  mort  en  telle  décade;  je  ne  dis  ni 
l'année  ni  le  mois,  car  il  est  impossible  de  fixer  de  façon 
certaine  le  jour,  le  mois  et  l'année,  et  parce  que,  d'autre 
pari  cola  n'offre  aucun  intérêt  et  que  personne   n'y  en   at- 

(1  )  G'esl  ainsi  qu'il  nous  apprend,  p.  (>î>,  que  le  sultan  Moulay  Abtl 
Ulah  el-Ghâlib  billafa  envoya,  en  980  (157:2-4573),  une  ambassade  au  sul- 
i.in  de  Turquie.  \  propos  d'un  tnufti  de  Marrakech,  p.  77,  il  relate  briève- 
menl  La  mort  du  sultan  Mahammed  ech-Chaïkh  qui  fut  assassiné  près  du 
labal  Deren,  à  Uhlàthil,  sur  La  roule  de  Târoùdânt. 
i  Dawhat  en-nâchir,  p.  64. 
Ibid.i  p.  35. 
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tache  (1).  »  Tel  ne  fut  pns,  pourtant,  l'avis  de  tous  ses  suc- 
cesseurs. 

Ibn  'Askar  dit,  dans  un  passage  de  la  Dawha,  qu'il  écrivit 
son  livre  au  milieu  de  la  neuvième  décade  du  xft  siècle,  soit 
vers  985,  l'année  qui  précéda  sa  mort  tragique  (2).  Il  était 
alors  à  Fès.  Nous  ne  savons  pas  comment  le  dictionnaire  fut 
accueilli;  malgré  l'aventure  de  son  auteur  à  la  bataille  des 
Trois  Rois,  il  semble  avoir  toujours  joui  au  Maroc  d'une 
certaine  estime.  Il  la  mérite,  d'ailleurs,  dans  l'ensemble.  Ce 
petit  livre  est  simple  et  n'a  pas  beaucoup  de  prétentions  : 
c'est  une  collection  de  célébrités  passagères  dont  la 
renommée  n'a  guère  dépassé  le  xvie  siècle.  L'auteur  l'a 
écrit  dans  un  but  évident  de  piété,  avec  une  entière  sincé- 
rité et  la  bonne  foi  d'un  témoin  oculaire.  Lui-même  s'y 
donne  l'aspect  d'un  ascète  convaincu,  et,  à  force  de  l'en- 
tendre raconter  des  miracles  auxquels  il  prétend  avoir  as- 
sisté, on  se  demande  pourquoi  l'un  des  personnages  surna- 
turels dont  il  célèbre  le  pouvoir  ne  le  préserva  pas  du  démon 
malfaisant  qui  allait  bientôt  l'entraîner  vers  une  mort  si  peu 
orthodoxe  (3). 

(1)  Dawhat  en-nàchir,  p.  91  :  /Jjy"    *»i    -^-lj    t^J     ^■^■y    ^j    <SJ*J 
\^I»^J|    Jsïaj   «.lUcO/i   (»-^*J_5   «CmJIj  ^4-^j    fj-      (jr**"î 


(-2)  lbid.,  p.  68. 

(3)  Voici  la  traduction  des  principaux  passages  du  jugement  de  Weir 
sur  Ibn  'Askar  : 

P.  xi  :  «  Ibn  'Askar  est  un  Boswell  marocain  ou  un  Jocelin  de  Brake- 
lond  (sic),  crédule  et  consciencieux  et  n'hésitant  pas  à  exalter  ses  héros 
à  ses  propres  dépens  ». 

P.  xlv  :  «  Pour  ce  qui  est  de  la  bonne  foi  des  récits  d'Ibn  'Askar,  on  ne 
peut  mettre  en  doute  la  conscience  dont  l'auteur  a  fait  preuve.  Il  écrit 
en  toute  sincérité  et,  quand  il  a  des  doutes  sur  l'importance  de  l'un  de 
ses  personnages,  il  suspend  son  jugement.  Quand  il  est  incertain  ou  igno- 
rant d'un  fait  ou  d'une  date,  il  ne  craint  pas  de  le  dire.  » 
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Abd  el-Wâhid  es-Sijilmâsî  (1). 

Ce  personnage  était  un  chérif  hasani  du  Tâfilelt  et  appar- 
tenait à  la  famille  des  futurs  sultans  'alawites.  Son  nom 
complet  était  'Abd  el-Wâhid  ben  Ahmed  ben  Mohammed  el- 
Hasani  el-'Alawi  es-Sijilmâsî.  Il  fut,  à  son  époque,  le  plus 
orand  traditionniste  du  Maroc.  D'abord  secrétaire  du  vizir 
sa'dien  Aboù  'Abd  Allah  Mohammed  ben  'Abd  el-Qàdir  ben 
Mahammed  ech-Chaïkh,  il  ne  tarda  pas  à  se  consacrer  à 
l'enseignement,  à  Marrakech,  dans  la  mosquée  des  Chorfa; 
il  y  fut,  en  même  temps,  prédicateur  et  mufti.  Il  fit  une 
partie  de  ses  études  à  Fès;  il  suivit  les  cours  de  Ridwân  el- 
Janwi  (2)  et  d'el-Manjoùr  et  reçut  d'Orient  des  ijàzcu 
principalement  d'ël-'Aiqamî  (3)  et  d'el-Fichi  (4).  Il  accorda 
lui-même  une  licence  à  l'historien  Ibn  el-Qâdî.  Il  se  mêla 
au  cénacle  littéraire  du  sultan  el-Mansoùr  et  y  fit  remarquer 
son  habileté  de  poète. 

Il  a  donné  la  liste  détaillée  de  tous  ses  maîtres  dans  sa 
fa  h  rasa  qu'ilintitula  el-llmâm  bi-ba\l  man  laqitoh  minlolania 
cl-islàm.    Il   mourut   à   Marrakech    le  jeudi   25    rajab   1003 
5  avril  1595)  et  fut  enterré  dans  cette  ville,  auprès  du  mau- 
solée du  qàdi  'Iyyàd  (5). 

I  L) Bibliographie.  —Ibn  el-Qàdî,  Jadhwat  el-iqtibâs,p.  2?0;  Mohammed 
«I-  A  i  hî  el-Fâsî,  Mirai '  rl-makrisin,  p.  186  ;  el-Ifrânt,  SafwaA  man  intachar, 
pp.  il  \1:  el-Qàdirî,  Nachr  el-mathânï,  I,  p.  44;  Utiqât  ed-dorar,  fol.  2  v°; 
ll)n  el-Mowaqqit,  es-Sa'âdat  el-abadîyya,  I,  p.  7,v>:  Ben  Gheneb,  Idjâza, 
:.  313. 

-m  ce  personnage,  cf.  infra.  p.  255,  n.  2. 

Gf,  supra,  p.  102,  ri.  5. 

Mohammed  bën  Mohammed  Mohibb  ed-dîn  el-Kiehi,  jurisconsulte 
màlikite  du  Qaire,  ué  en  917  (1511).  Gf,  Ahmed  Bàbâ,  VoU  el-ibtihâj, 
p.  370;  Ben  Gheneb,  Idjâza,  §  78. 

M  esl  également  l'auteur  d'une  glose  sur  le  commentaire  d'el-Mo- 
i  idl  -m  VAlfiyya  d'Ibn  Màlik,  d'un  commentaire  sur  la  maqsoûra  d'el- 
Makkoûdl  el  de  plusieurs  qa&îda  en  l'honneur  d'Aboû'l-'Abbàs  el-Mansoûr. 
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es-Sawma'ï  et-Tâdilî  (1). 

L'auteur  du  Tachawwoâf  avait  consacré  une  longue  notice 
au  saint  Aboû  Ia'zâ  ou  Aboû  Ia'azzâ  (2),  connu  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Moulay  Boû'azza,  qui  mourut  en  572  (1177) 
et  fut  enterré  à  Taghià,  à  mi-chemin  entre  Rabat  et  la  qasba 
de  Tâdlâ.  La  renommée  miraculeuse  de  ce  personnage  alla 
en  grandissant  au  xvie  siècle.  Léon  l'Africain  lui-même  en 
rapporta  l'écho  dans  sa  description  de  l'Afrique  et  utilisa  la 
notice  d'Ibn  ez-Zayyât  (3).  Un  autre  écrivain  de  la  région  du 
Tâdlâ  composa  un  livre  tout  entier  sur  les  manâqib  du  saint  : 
le  Kitâb  el-nwzâ  fî  manâqib  Abîlazâ  (4). 

Aboû'l-'Abbâs  Ahmed  ben  Aboû'L-Qâsim  ben  Mohammed 
ben  Sâlim  ben  cAbd  el-'Azîz  ech-Choeabî  el-Harawî  es-Saw- 
ma'ï  et-Tâdili  naquit  vers  920  (1514),  fit  de  fortes  études 
musulmanes  et  se  plongea  bientôt  dans  la  doctrine  soûfique. 
Il  fonda  dans  son  village  d'es-Sawma'a  une  zâwîyya  ;  lui- 
même  finit  par  acquérir  une  grande  réputation  de  sainteté. 


(I)Bibliographie.  —  El-Ioûsi,  el-Mohddarât,  p.  104  ;  el-Qâdirî,  Nachrel-ma- 
tlidnî,  I,  p.  84  sqq.;  Iltiqàt  ed-dorar,  fol.  4  v°  ;  R.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  20, 
n°  48. 

(.2)  Sur  ce  saint,  dont  le  vrai  nom  était  Ialannoûr  ben  Maïmoûn,  cf.,  en 
plus  du  Mo'zd,  Ibn  el-Qàdî,  Jadhwat  el-iqtibâs,  p.  354;  Mohammed  el- 
'Arbî  el-Fâsi,  Mir'dt  el-mahâsin,  p.  199;  el-Ioûsî,  el-Mokâdarât,  p.  117  et  sur- 
tout el-Kattàni,  Salwat  el-anfds,  I,  p.  172  sqq. 

(3)  Léon  dit,  en  effet  (p.  30  du  tome  lt  de  l'édition  Schefer)  :  «  et  y  a, 
entre  autres  choses,  le  sépulcre  d'un  sainct  qui  (vivant  du  temps  d'Hab- 
dul  Mumen,  pontife)  a  montré  de  'grands  miracles  envers  les  lyons,  avec 
ce  qu'il  avoit  le  don  de  deviner;  tellement  qu'un  docteur  appelle  Ettedle 
a  diligemment  réduit  sa  vie  par  écrit,  racontant  particulièrement  d'un  à 
autre  les  miracles  qu'on  estime  que  ce  sainct  avoit  fait.  »  Cf.  Massignon, 
le  Maroc  dans  les  premières  années  du  XVIe  siècle,  p.  37.  Il  semble,  d'après 
le  texte  même,  que  Léon  fasse  allusion  au  Kitâb  eï-mo'zâ;  mais  comme  ce 
dernier  ouvrage  a  été  écrit  en  1592,  il  n'a  pu  être  utilisé  par  Léon,  mort 
avant  1550,  et  il  faut  conclure  que  le  passage  cité  plus  haut  rappelle 
la  longue  notice  du  Tachawwoûf,  écrite,  elle  aussi,  par  un  «  Ettedle  ». 

(4)  Il  en  existe  un  exemplaire  manuscrit  à  la  bibliothèque  de  Rabat, 
sous  letn°  387.  ' :   ' "    "  '        '         . 
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Quand  le  sultan  el-Mansoùr  monta  sur  le  trône,  il  le  fit  ap- 
peler à  Marrakech  et  le  chargea  de  faire  des  cours  dans  la 
mosquée  d'el-Kotobiyin.  Es-Sawma'ï,  qui  avait  confié  la 
garde  de  sa  zâwiyya  à  l'un  de  ses  fils,  délivra  alors  de  nom- 
breuses licences,  notamment  au  célèbre  el-Maqqari,  et  écrivit 
plus  de  soixante  ouvrages  (i).  Il  rassembla  Tune  des  plus 
belles  bibliothèques  existant  alors  au  Maroc.  Sur  la  fin  de 
sa  vie,  il  retourna  dans  son  village,  où  il  mourut  dans  les 
premiers  jours  de  rabT  I  1013  (fin  juillet  1604). 

Le  Mo' zâ  avait  été  terminé  treize  ans  auparavant,  le 
9  chawwâl  de  l'an  1000  (19  juillet  1592).  Il  se  compose  de 
sept  chapitres  d'étendue  inégale  consacrés  à  la  généalogie 
d'Aboù  Ia'zà,  à  sa  vie,  à  ses  manâqib  et  à  ses  disciples.  Il 
a  servi  de  source  à  quelques  biographes  postérieurs,  comme 
el-Ifrâni  et  el-Kattâni  (2). 


Les  premiers  Fâsîyîn. 

Ibn  'Askar  semble  avoir  délibérément  écarté  de  sa  liste 
des  personnages  marquants  de  la  secte  jazoûlite  l'un  des  plus 
illustres  d'entre  eux,  Aboû'l-Mahâsin  Ioûsof  el-Fàsi  (3).  Il 
est  probable  que  c'est  à  une  question  d'inimitié  person- 
nelle qu'est  due  cette  omission  volontaire. 

Aboû'l-Mahâsin  Ioûsof  ben  Mohammed  ben  Ioûsof  el-Fihri 
el-Andalosi  el-Qasri   el-Fâsi  (4)  fut  en  effet  un  grand  mys- 

(1)  On  en  trouvera  une  liste  partielle  dans  le  Nachr  el-mathâni  d'el-Qà- 
dirî,  I,  pp.  86-87. 

(2)  Cf.  Snfuuat  man  intachar,  p.  228,  et  Sahuat  el-anfds,  III,  p.  359. 

(3)  Graulle,  dans  sa  traduction  de  la  Dawhat  en-ndchir  (Arch.  mar.,  \l\. 
p.  J.Vf  sqq.),  en  a  fait  judicieusement  la  remarque. 

(4)  Bibliographie.  —  Mohammed  el-Arbî  el-Fésî,  M ir*ât el-mahâsin  (toute 
la  première  partie)  ;  Mohammed  el-Mahdîel-Fàsî,  Momtï  el-asmâ\  pp.  132- 
I  il  ;  Le  même,  el-Jawâhir  e§-sâfîyya  min  el-mahdsin  el-ioùsofîyya,  ms.  iuT 
(5)  de  la  bibliothèque  de  Rabat;  el-Ifrânî,  Safiuat  man  intachar,  p.  27  ; 
Ibn  'Aîchoûn  ech-Charrât,  er-Rawdel-'dtir  el-anfds,  fol.  25  v°  sqq.  ;  el-Qà- 
dirl,  \'<i<hr  el-mathâni,  I,  p.  89;  Iltiqât  cd-dorar,  fol.  4  v°;  el-Mohibbî, 
Kholâfal  el-âthar,  IV,  p.  507;  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  11,  p.  30(>  sqq.  ; 
e)  I  <.<l.tili,  ed  lh, rar  e.l-bahîyya,  11,  p.  "203  ;  lien  Chencb,  Idjdza,  §  19  bis. 
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tique  et  un  savant  réputé  ;  personne,  dans  le  pays,  n'a  inspiré 
autant  d'études  spéciales.  C'est  l'ancêtre  d'une  des  plus 
notables  et  des  plus  influentes  familles  de  Fès,  qui  a  fourni 
au  Maroc,  depuis  le  xvr  siècle,  un  grand  nombre  de  sa- 
vants, de  magistrats  et  d'hommes  politiques. 

Aboû'l-Mahàsin  était  d'origine  andalouse.  Ses  ancêtres 
appartenaient  à  la  famille  des  Banoù'1-Jadd,  descendant 
elle-même  des  Banoû  Fihr.  Vers  880  (1475-76),  ils  avaient 
quitté  la  ville  de  Malaga  qu'ils  habitaient  et  étaient  venus 
s'installer  à  Fès.  Le  grand-père  d'Aboû'l-Mahâsin,  Aboù'l- 
Hajjâj  Ioûsof  (1\  quitta  celte  ville  sept  ans  plus  tard,  car  la 
peste  y  sévissait,  et  alla  s'installer  à  el-Qasr  el-Kabir  pour 
faire  du  commerce.  C'est  à  ce  moment  qu'on  lui  donna  l'eth- 
nique d'el-Fâsi.  La  ville  d'el-Qasr  était  alors  un  centre 
d'échange  important  —  l'auteur  de  la  Mirât  el-mahâsin  en  fait 
lui-même  la  remarque  (2)  —  à  cause  de  sa  situation  de  ville 
frontière  du  Maroc  musulman  et  de  sa  proximité  des  éta- 
blissements chrétiens  de  la  côte.  C'est  là  qu'Aboû'l-Mahàsin 
naquit  en  938  (1530-31).  Il  alla  bientôt  s'initier  à  Fès  à  la 
science  islamique  et  finit  par  s'y  installer  définitivement,  à 
partir  de  988  (1580).  Il  fonda  à  ce  moment,  dans  la  capitale, 
la  fameuse  zâwiyya  dite  des  Fàsiy in  (3).  Il  mourut  le 
18  rabf  I  1013  (14  août  1604)  et  fut  enterré  dans  le  cime- 
tière qui  s'étend  à  l'extérieur  de  Bàb  el-Fotoûh.  Il  avait, 
en  986  (1578),  combattu  dans  les  rangs  musulmans,  à  la  ba- 
taille du  Wâdî'l-Makhâzin(4). 

A   sa    mort,   Aboû'l-Mahâsin   laissait   trois   fils  (5).  L'un 

(1)  Aboû'l-Hajjâj  Ioûsof  ben  \Abd  er-Rahmân  ben  Aboû  Bakr  el-Fàsî, 
mort  vers  920  (1514).  Sur  ce  personnage  et  les  origines  de  la  famille,  cf. 
principalement  Mohammed  el-'Arbi  el-Fàsî,  Mir'dt  el-mahdsin,  pp.  142- 
147. 

(-2)  P.  142,  in  fine. 

(3)  Cette  zâwîyya,  appelée  du  nom  de  Sidi  cAbd  el-Qàdir  el-Fâsi  qui  y 
est  enterré,  se  trouve  au  quartier  d'el-Qalqâliyîn,  près  de  Ràs  el-Janàn,  au 
sud  de  la  Ville-Vieille.  Cf.  le  plan  d'Orthlieb,  x. 

(4)  Cf.  notamment  el-Ifrànî,  Nozhat  el-hddî,  éd.  Houdas,  p.  75  du  texte 
et  133  de  la  trad. 

(5)  Un  quatrième,  l'aîné,  Aboû  çAbd  Allah  Mahammed,  né  à  el-Qasr  en 
959  (1552),  très  versé  dans  l'étude  du  Qor'àn  et  du  droit,  était  mort  à  Fès 
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d'eux,  Aboû'l-Hasan  cAlî,  n'acquit  pas  grande  réputation  et 
mourut  à  el-Qasr  le  G  jomàdâ  I  1030  (29  mars  1621)  (1).  Les 
deux  autres,  au  contraire,  comptent  parmi  les  célébrités  ma- 
rocaines :  ils  consacrèrent  chacun  un  ouvrage  à  leur  père. 
Le  premier,  Aboû'l-'Abbâs  Ahmed  (2),  était  né  à  el-Qasr 
le  6  dhoû'l-hijja  971  (16  juillet  1564).  Il  se  révéla  bientôt 
comme  un  traditionniste  de  grande  valeur;  servi  par  une 
mémoire  prodigieuse,  il  sut  très  jeune  par  cœur  tout  le 
Qor'ân  et  bientôt  les  deux  Sahih  d'el-Bokhârî  et  de  Moslim, 
ce  qui  lui  valut  le  surnom  d'el-Hâfiz.  Après  avoir  commencé 
ses  études  dans  sa  ville  natale,  il  alla,  avec  son  oncle  pater- 
nel, les  achever  à  Fès  :  il  y  fut  l'élève  des  grands  docteurs 
de  l'époque,  Aboû  *Abd  Allah  Mohammed  ez-Ziyyâti  (3),  el- 
Manjoûr,  Iahiâ  es-Sarrâj,  le  qâdî  el-Homaïdi  (4),  Aboû'l- 
Qâsim  Ibn  Souda  (5),  il  reçut  vers  la  fin  de  sa  vie  une  ijâza 


en  998  (1590)  et  avait  été  enterré  au  quartier  d'el-Kaghghâdîn.  Cf.  Moham- 
med el-'Arbî  el-Fâsî,  Mir'ât  el-mahâsin,  p.  450,  et  el-Kattànî,  Salivât  el-an- 
fâs, II,  p.  87. 

(1)  Né  à  el-Qasr  en  mi-cha'bân  960  (fin  juillet  1553).  Cf.  Mohammed 
el-'Arbî  el-Fâsî,  Mir'ât  el-mahâsin,  p.  151;  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathânî,  I, 
p.  439  ;  Iltiqât  ed-dorar,  fol.  40  r°. 

(2)  Bibliographie.  —  Mohammed  el-'Arbî  el-Fâsî,  Mir'ât el-mahâsin,  p.  154 
sqq.  ;  el-Ifrâni,  Safwat  man  intachar,  p.  45;  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathânî, 
I,  p.  444;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  6  v°  ;  el-Katlânî,  Salivât  el-anfâs,  II,  p.  321; 
el-Fodaïli,  ed-Dorar  el-bahîyya,  II,  p.  276  ;  Ben  Cheneb,  Idjâza,  §  63. 

(3)  Aboû  \Abd  Allah  Mohammed  ben  Ioùsof  el-'Abd  el-Wâdi  ez-Ziyyàtî, 
grammairien  de  Fès,  mort  à  Kânoû,  au  Soudan,  en  992  (158 i).  Cf.  Moham- 
med el-'Arbî  el-Fâsî,  Mir'ât  el-mahâsin,  p.  165;  el-Qâdirî,  Nachr  el-;nathânî, 
I,  p.  26;  Ben  Cheneb,  Idjâza,  §  196. 

(4)  Aboû  Mohammed  'Abd  el-Wâhid  ben  Ahmed  el-Homaïdî,  juriscon- 
sulte et  grand  qâdî  de  Fès,  mort  en  4003  (1595).  Cf.  el-Ifrânî,  Nozhat  el- 
hddi,  passim;  Safwat  man  intachar,  p.  96;  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathânî,  I, 
p.  27  ;  Iltiqât  ed-dorar,  fol.  2  v°;  el-Kattànî,  Salwat  el-anfâs,  II,  p.  60;  Ben 
Cheneb,  Idjâza, §  249.  La  notice  consacrée  (au  dire  d'el-Kattânî)  à  ce  per- 
sonnage par  Ibn  el-Qâdi  ne  se  trouve  pas  dans  l'édition  de  Fès  de  la  Jadh- 
wat  el-iqtibâs. 

(5)  Aboû'l-Qâsim  ben  Qâsim  Ibn  Souda  el-Morrî,  jurisconsulte  de  Fès, 
fut  successivement  qâdî  de  Taza,  de  Marrakech  et  de  Fès  et  mourut  le 
25  chawwàl  1004  (22  juin  1596).  Cf.  el-Ifrâni,  Safwat  man.  intachar,  p.  100  ; 
el-Qâdirî,  Nachr  el-mathânî,  I,  p.  34;  Iltiqât  ed-dorar,  fol.  3  r°  ;  el-Kattânl, 
Salwat  el-anfâs,  II,  p.  61. 
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du  chaïkh  el-Qassàr.  Enfin,  son  père  Aboù'l-Mahàsin  l'inilia 
.m  soufisme.  Il  fut  toute  sa  vie  d'une  rigoureuse  piété.  Il 
alla  visiter  à  ed-Dilà'  le  marabout  Mahammed  ben  Aboù 
Bakr,  dont  le  renom  allait  croissant  au  Maroc  (1).  Quand  le 
sultan  ech-Chaïkb  ben  el-Mansoûr  céda,  en  1019  (1610),  la 
ville  de  Larache  aux  Espagnols,  Ahmed  el-Fàsi  fut,  comme 
les  autres  uléma  dé  Fès,  invité  à  participer  à  la  consultai  ion 
juridique  demandée  par  le  prince  afin  de  justifier  son  geste. 
Il  préféra  quitter  définitivement  la  capitale,  afin  de  ne  pas 
se  déshonorer  (2),  et  alla,  avec  sa  famille,  se  réfugier  dans 
la  région  d'el-Qasr,  sur  la  montagne  d'Aboù  Ziri  (3).  Il 
mourut  à  cet  endroit,  le  mercredi  21  rabf  II  1021  (21  juin 
1612),  et  y  fut  enterré. 

On  a  conservé  les  titres  de  plusieurs  ouvrages  d'Ahmed 
el-Fàsi  (4)  ;  son  frère  Mohammed  el-'Arbi  en  donne  la  liste 
dans  la  longue  notice  qu'il  lui  consacre.  Mais  on  n'y  voit  pas 
figurer  un  opuscule  que  le  savant  avait  composé  sur  son 
père  et  intitulé  el-Mlnah  es-sàfîyya  fC l-asânid  el-ioûsofîyya. 
L'original  de  ce  travail  se^  trouve  dans  une  bibliothèque 
particulière  de  Fès;  c'est  une  biographie  d'Aboû'l-Mahasin  et 
une  liste  des  autorités  sur  lesquelles  ce  dernier  s'appuyait  en 
matière  de  soufisme.  II  est  curieux  que  ce  livre  ait  semblé 
inconnu  même  aux  membres  de  la  famille  des  Fàsiyin,  qui 
ne  le  mentionnent  jamais;  il  a  pourtant  servi  de  source  à 
raulcur-  de  la  Salwat  el-anfâs,  qui  l'attribue  bien  à  Ahmed 
el-Fâsi  (5). 

Le  dernier  des  fils  de  Ioùsof  el-Fàsi,  Aboù  Wbd  Allah  et 


I  Cf.  el-Ifrânî,  Nozhai  el-hddi,  éd.  lloudas,  p.  211  du  texte  et  461  de 
l.i  1 1  aducl  ton. 

(2    lbi<L,  p.  199  du  texte  e1  322  de  La  traduction. 

('A)  Dans  la  tribu  des  Masmoùda,  à  l'endroit  même  où  avait  vécu  le  la- 
ineux   \l)d  ci-Uiiliiiiàn  el-Majdhoûb,  mort  le  siècle  précédent. 

;  Il  composa,  entre  autres  ouvrages,  un  commentaire  de  la  Râ'ïyatesr 
solouk  d'ech-Çhartchl  ;  un  commentaire  de  la  lOmdat  el-ahkâm  de  'Abd  el- 
Ghani  Lbn  Soroûr;  une  glose  sur  le  commentaire  de  la  Çoghrd  d'es-Sa- 
noûji ;  une  glose  sur  le  Saliîli  de  Mosliin  et  un  ouvrage  intitulé  ed-Dorar 
el-tyisdn  ffl-kaldm  ' nl<i  laïl&t  cn-nisj  min  cha'bân. 

(5)  T.  III,  |).  360,  ligne  H. 
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Aboû  Hâmid  Mohammed  el-'Arbî  (1),  né  à  Fès  le  6  chawwâl 
988  (14  novembre  1580),  s'adonna  également  à  l'étude  pen- 
dant toute  sa  vie.  Il  eut  de  nombreux  maîtres  dont  il  a 
laissé  la  liste  :  ce  furent,  entre  autres,  son  père,  son  frère 
Ahmed,  son  oncle  paternel  el-'Arif  el-Fâsî  (2),  el-Oassâr, 
Aboû't-Tayyib  ez-Ziyyâti  (3),  Ahmed  ez-Ziyyâti  (4),  le  qâdî 
el-Homaïdî,  Iahiâ  es-Sarràj,  eAli  Ibn  'Imrûn  (5)  etAboû'Abd 
Allah  el-Mariyyi  (6).  Il  fut  à  la  fois  jurisconsulte,  littérateur 
et  poète;  il  eut  de  nombreux  élèves,  en  plus  de  ses  quatre 
fils  et  de  son  neveu  'Abd  el-Qàdir  el-Fâsi.  Il  suivit  dans  sa 
fuite  son  frère  aine,  lors  de  la  cession  de  Larache,  puis 
voyagea   dans  tout   le  Maroc  et  finit  par  aller  s'installer  à 

(1)  Bibliographie.  —  Sa  Mir'âl  el-mahdsin,  pp.  159  et  205  sqq.;  el-Ioûsî, 
el-Mohâdarât,  p.  59;  el-Ifrânî,  Safwat  man  intachar,  p.  71  ;  el-Qàdirî,  Nachr 
el-mathdnî,  1,  p.  180;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  1G  v°  ;  el-Kattânî,  Salwat  el-an- 
fâs,  II,  p.  313;  ed-Fodaïli,  ed-Dorar  el-bahîyya,  II,  p.  279  ;  Brockelmann, 
Ar.  litl.,  II,  p.  460;  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  25,  n°  62  ;  Ben  Cheneb,  Idjâzay 
§65. 

(2;  Aboû  Zaïd  'Abd  er-Rahmân  ben  Mohammed  ben  loûsof  el-Fihrî  el- 
Fâsî,  frère  d'Aboû'l-Mahàsin,  mort  en  1036  (1626).  Cf.  Mohammed  el- 
'Arbî  el-Fàsi,  Mir'dt  el-mahâsin,  p.  147  ;  Mohammed  el-Mahdi  el-Fàsi, 
Momtï  el-asmâ\  p.  158;  el-lfràni,  Safwat  man  intachar,  p.  34;  el-Qâdirî, 
Nachr  el-mathânî,  I,  p.  150;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  11  v°  ;  el-Kattânî,  Salivât 
el-anfâs,  II,  p.  302;  Ben  Cheneb,  Idjâza,  §  18. 

(3)  Abon't-Tayyîb  el-Hasan  ben  Ioûsof  el-'Abd  el-Wàdî  ez-Ziyyâtî,  sa- 
vant marocain,  gendre  d'Aboù'l-Mahâsin,  mort  en  1023  (1614).  Cf.  Moham- 
med el-'Arbî  el-Fâsi,  Mirât  el-mahdsin,  p.  164;  el-Ifrânî,  Safwat  man  inta- 
char, p.  81  ;  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathdnî,  I,  p.  125  ;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  7 
v°. 

(4)  Aboû'l-'Abbâs  Ahmed,  frère  du  précédent,  grammairien,  mort  en 
1003  (1594-1595)  à  Tétouan.  Cf.  Mohammed  el-'Arbî  el-Fâsî,  Mir'àt  el-ma- 
hdsin, p.  227  ;  el-Qàdirî,  Nachr  el-mathdnî,  I,  p.  25;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  2 
v°  ;  Ben  Cheneb,  Idjâza,  §  195. 

(5)  Aboû'l-Hasan  \Alî  ben  'Abd  er-Rahmân  ben  Ahmed  ben  'Imràn  es- 
Salâsî  el-Fâsi,  grand  qâdî  de  Fès,  arrêté  sur  l'ordre  du  sultan  Moulay 
Zaïdàn,  mourut  empoisonné  le  1er  rabi'I  de  1018  (4  juin  1609).  Cf.  el- 
Ifrânî,  Safwat  man  intachar,  p.  137  ;  Nozhat  el-hddî,  éd.  Houdas,  p.  241  du 
texte  et  400  de  la  trad.;  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathdnî,  I,  p.  104  ;  Iltiqdt  ed- 
dorar,  fol.  5  v°;  el-Kattânî,  Salwat  el-anfâs,  III,  p.  312. 

(6)  Aboû  'Abd  Allah  Mohammed  ben  lAIî  el-Marîyyî  (d'Alméria),  mort 
en  1018  (1609).  Cf.  el-Qàdirî,  Nachr  el-mathdnî,  I,  p.  105  ;  Iltiqdt  ed-dorar, 
fol.  5  v°. 
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Tétouan,  où  il  mourut  bientôt,  le  14  rabf  II  1052  (12  juillet 
1(342  .  Deux  ans  plus  tard,  il  fut  exhumé,  transporté  à  Fès 
et  enterré  auprès  du  tombeau  de  son  père,  dans  le  cimetière 
de  Bàb  el-Foloùh.  Il  composa  plusieurs  ouvrages  (1);  il  en 
laissa  d'autres  inachevés  à  sa  mort  (2).  Il  avait  principale- 
ment entrepris  d'écrire  un  important  travail  sur  sa  famille, 
surtout  sur  son  père,  ses  maîtres  et  ses  disciples  :  c'est  la 
Mirât  el-nuihàsin  min  akhbâr  ech-chaikh  AbVl- Mahâsin  (3). 

Ce  livre,  tel  qu'il  nous  est  parvenu,  comprend  trois  parties 
distinctes  :  la  première  traite  spécialement  d'Ioùsof  el- 
Fàsi;  la  seconde,  de  ses  parents,  ascendants  et  descendants; 
la  troisième,  des  compagnons  du  chaïkh. 

Mohammed  el-'Arbi  el-Fàsi  commence  donc  à  rapporter 
d'une  manière  détaillée  les  événements  qui  marquèrent  la  vie 
de  son  père,  avant  de  passer  aux  autres  personnages.  Mais, 
dès  le  début,  la  Mir'a  apparaît  comme  une  riche  collection 
biographique.  On  y  voit  évoluer,  autour  du  fondateur  de  la 
nouvelle  zàwiyya  jazoùlite,  toute  une  série  de  savants 
occupés  à  leurs  travaux  de  science  islamique  et  de  soufisme, 
ou  voyageant  dans  le  pays  et  en  Orient  à  la  recherche  de 
connaissances  nouvelles.  Le  Maroc  des  Sa'diens  s'y  révèle 
assez  bien.  L'auteur,  qui  a  eu,  comme  toute  sa  famille,  dès 
la  mort  d'el-Mansoùr,  à  souffrir  de  l'arbitraire  des  sultans,  ne 
laisse  rien  ignorer  au  lecteur  de  la  prépondérante  influence 
reprise  par  les  confréries  religieuses.  Il  s'ensuit  qu'à  tout 
instant,  ses  développements  sont  parsemés  de  renseigne- 
ments historiques.  C'est  pourquoi  la  Mirai  el-mahàsin  a  été 
l'une  des  sources  essentielles  de  la  Nozhat  el-hàdi  et  des 
chroniques  annuelles  d'el-Qàdiri.  A  côté  de  la  citation  tex- 


(1)  Ce  sont  :  1°  Marâsid  el-mo*tamad  fî  maqâsid  el-moHaqad ;  2°  Talqih 
ri  adhhân  bi-tanqîh  el-borhqn;  3°  cl-Tàlï  el-mochriq  min  ofoq  el-mantiq  ; 
i°  poème  <àn  imitation  de  ['Ajorroâmîyya;§°*Iqded-dorarfî  nazm  nokhbât 
el-Jlk(v;60  commentaire  <lu  précédent  ;  7°  poème  sur  regorgement  rituel 
dhakât);  <S"  commentaire  de  La  Chaqrâtistyya ;  9°  et-Tâ'lîf  fî  ahkâm  el- 
lafif;  I0°nombreu3es  poésies  de  madk;  14°  Manzoâma  fî  alqâb  el-hadîth, 
\inM.  en  plus  de  l;i  Mir'di  el-mahdsîn,  un  commentaire  «le  la  Bânat 
So'âd,  «In  Chifd'  el  des  DalâîU  el-khaïrdt, 

I    «.ri  ouvrage  a  été  Lithographie  à  Kès  en  1344. 
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tuelle  du  grand  hizb  d'ech-Châdhili  (1)  et  de  la  prière  attri- 
buée à  cAbd  es-Salam  ben  Machîch  (2),  ou  d'indications  sur 
la  position  des  mihrâb  des  mosquées  de  Fès,  on  y  découvre 
une  relation  assez  étendue  de  la  bataille  des  Trois  ttois  (3) 
et  des  révoltes  qui  éclatèrent  à  Fès  au  début  du  xvne  siècle, 
ainsi  qu'un  essai  d'histoire  de  la  ville  d'el-Qasr  el-Kabîr. 

Il  va  de  soi  que  la  Mirât  el-mahàsin  renferme  aussi  la 
fahrasa  de  Mohammed  el-Wrbi  el-Fàsi.  Tout  ce  qu'elle  con- 
tient en  fait  une  monographie  très  longue  ;  pourtant,  si  Ton 
en  croit  les  biographes  de  l'auteur,  le  texte  actuel  ne  serait 
qu'une  infime  partie  de  l'ouvrage  qu'il  avait  projeté 
d'écrire. 

Avec  l'opuscule  introuvable  de  son  frère,  la  Mirât  el-ma- 
hâsin  de  Mohammed  el-'Arbi  el-Fàsi  ouvre  la  longue  série 
des  monographies  que  les  membres  de  la  famille,  et  même 
des  lettrés  de  Fès  étrangers  à  elle,  allaient  consacrer  au 
fondateur  de  la  zâwiyya  chàdhilite  de  la  capitale;  parmi 
toutes,  elle  est,  à  coup  sûr,  la  plus  instructive,  au  moins  à 
notre  point  de  vue. 


Ibn  el-Qâdî  biographe  (4). 

On  a  déjà  vu  l'intérêt  très  limité  que  présente  l'histoire 
d'el-Mansoûr,  el-Montaqtïl-maqsoiu\  écrite  par  Ibn  el-Qàdi. 
Les  œuvres  maîtresses  de  cet  auteur  sont  deux  recueils  de 
biographies,  d'une  valeur  infiniment  supérieure  à  celle  de 
son  panégyrique  royal  :  la  Dorrat  el-hijâl  et  la  Jadhwat  el- 
iqtibâs  (5). 

(1)  Mir'dt  el-mahdsin,  p.  58.  Sur  cette  prière  d'ech-Chàdhilî,  cf.  Brockel- 
mann,  Arab.  litt.,  1,  pp.  449,  29,  G. 

(2)  Ibid.,  p.  63.  Cf.  Brockelmann,  op.  cit.,  I,  p.  440,  n°  21. 

(3)  Ibid.,  pp.  82-83.  Le  récit  a  été  reproduit  en  partie  par  el-Qàdirî, 
Nachr  el-mathdnî,  I,  pp.  476-177. 

(4)  Sur  Ibn  el-Qàdi  et  son  œuvre  historique,  cf.  supra,  p.  100,  sqq. 

(5)  Il  faut  signaler  aussi  trois  opuscules  biographiques  de  moindre  im- 
portance, qui  sont  dus  à  la  plume  d'Ibn  el-Qàdi.  Ce  sont:  1°  un  supplé- 
ment jusqu'à  la  fin  du  xe  siècle  de  l'Hégire  du  Charaf  et-tdlib  (wafaydt) 
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La  Dorral  el-hijùl  fi  asma  cr-rijàl  n'est  pas  un  diction 
naire  de  célébrités  unicjuement  marocaines,  mais  une  série 
de  biographies  d'illustres  docteurs  de  tous  les  pays  d'Islam. 
Dans  la  pensée  d'Ibn  el-Qàdi,  l'ouvrage  devait  former  la 
suite  du  grand  répertoire  d'Ibn  Khallikan  intitulé  Wafayât 
el-aïân.  Son  voyage  en  Orient  lui  permit  de  mener  à  bonne 
fin  son  projet;  il  put  incorporer  dans  la  Doit  a  tous  les  ren- 
seignements qu'il  avait  pu  se  procurer  au  Qaire  et  peut-être 
eo  Arabie.  lien  entreprit  la  rédaction  en  rajab  999  (25  avril- 
1\  mai  1591)  et  y  travailla  plusieurs  années.  Encore  à  l'heure 
actuelle,  c'est  un  ouvrage  d'une  incontestable  utilité,  et  il 
serait  à  souhaiter  qu'au  moins  une  édition  lithographiée  en 
fût  établie  dans  les  ateliers  indigènes  de  Fès  (1).  Mais  pour 
l'histoire  marocaine,  aussi  bien  politique  que  littéraire,  il 
n'offre  pas  l'intérêt  de  l'autre  répertoire  d'Ibn  el-Qâdi,  qui 
est  strictement  maghribin. 

En  effet,  la  Jadhwat  el-iqtibâs  fi-man  hall  min  el-alàm 
madinat  Fâs  (2),  est,  comme  l'indique  le  litre,  uniquement 
consacrée  aux  notabilités  de  la  ville  de  Fès.  Ibn  el-Qàdi,  au 
moment  où  il  l'écrivit,  était  toujours  à  la  cour  de  Marrakech. 
En  dépit  des  éloges  qu'il  décernait  à  la  capitale  sa'dienne,  il 
sentait  avec  quelque  fierté  que  sa  ville  natale  demeurait  le 
grand  centre  de  la  science  islamique  au  Maghrib.  La  Jadhwa 
est  peut-être  un  hommage  qu'il  tint  à  lui  rendre,  pendant 
son  séjour  forcé  loin  d'elle.  Mais  Ibn  el-Qâdi  était  trop 
courtisan  pour  ne  pas  trouver  dans  cette  œuvre  un  nou- 
veau moyen  d'attirer  sur  lui  l'attention  du  souverain.  Les 
premières  lignes  de  son  introduction  rappellent  toutes  les 
obligations  qu'il  lui  doit,  son  rachat  de  captivité,  son  désir 
de  lui  renouveler  encore  sa  gratitude.  Mais  il  a  heureuse- 

d'Ibn  Qonfoûdh  el-Qosantînî,  intitulé  Laqt  el-fard'ïd  min  lofdzat  holwïl- 
fawâ'ïd;  2°  un  supplément  au  Raqm  cl-holal  de  Lisân  cd-Diii  Jbn  cl- 
Kii.iiil»  (en  vers)  :  3°  sa  fahrasa,  qui  portait  le  titre  de  Rd'ld  es-saldlj. 

Ii  Cf.  sur  l.i  Dorra,  la  notice  de  IL  Basset,  Rech.  bibL,  p.  21,  n  fâ.  Il 
en  <'\Mr  un  exemplaire  manuscrit  à  la  bibliothèque  de  l'Université 
d'Alger,  BOUS  Le  n°  2022;  <>u  en  trouvera  la  description  ap.  II.  Basset,  loc. 

cit. 

i    La  Jadhwat  ei  iqlibâi  a  été  lithographiée  à  Fès  en  1309. 
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ment  le  bon  esprit  de  ne  pas  insister.  Et  il  présente  son  pro- 
jet avec  clarté:  d'abord,  esquisser  l'histoire  de  Fès  et  rap- 
porter ce  que  la  ville  a  de  remarquable  ;  ensuite,  donner, 
par  ordre  alphabétique,  la  liste  de  ses  rois  et  celle  de  ses 
savants,  en  indiquant  pour  ces  derniers,  quelles  furent  leurs 
œuvres,  avec  les  noms  de  leurs  maîtres  et  de  leurs  disci- 
ples. D'autre  part,  Ibn  el-Qàdi  ne  veut  pas  borner  son  réper- 
toire aux  seuls  personnages  nés  dans  la  ville,  mais  pnrler 
aussi  de  ceux  qui  y  séjournèrent. 

C'est  bien  là,  en  effet,  en  gros  ce  que  contient  la  Jadhwat 
el-iqtibâs.  Elle  se  divise  nettement  en  deux  parties  :  l'une 
est  l'histoire  topographique  de  Fès,  l'autre,  le  diction- 
naire biographique.  La  première  de  ces  parties  présente 
un  intérêt  extrême  ;  elle  renouvelle  et  met  à  jour  les 
données  contenues  dansde  Rawà  el-qirtàs  et  l'ouvrage  d'el- 
Jaznà'ï  (1).  Après  avoir  rapporté  la  fondation  de  Fèsparldris, 
Ibn  el  Qâdi  donne  l'explication  de  différents  termes  de  la 
toponymie  locale,  la  liste  des  prédicateurs  de  la  mosquée 
d'el-Qarawiyin  jusqu'en  1003(1594-95),  date  à  laquelle  il  écrit 
son  ouvrage;  il  fait  une  description  très  complète  de  cette 
mosquée  à  son  époque,  ainsi  que  de  celle  d'el-Andalos.  Il 
est  même  regrettable  qu'il  n'ait  pas  donné  plus  d'ampleur  à 
cette  introduction  et  fourni  des  détails  aussi  précis  sur  les 
belles  médersas  mérinides  de  Fès,  qui,  à  son  époque,  de- 
vaient être  encore  fort  bien  conservées. 

On  peut,  du  dictionnaire  proprement  dit,  dégager  encore 
deux  parties,  l'une,  historique,  fournie  par  l'ensemble  des 
biographies  royales,  l'autre  ayant  spécialement  trait  à  l'his- 
toire littéraire  du  Maroc.  Les  biographies  royales  sont,  en 
général,  assez  étendues;  mais  elles  ne  constituent,  à  peu  de 
chose  près,  qu'une  réédition  du  commentaire  de  la  Dorrat 
es-soloûk  :  portrait  physique,  liste  des  vizirs,  rapide  esquisse 
chronologique,  d'un  côté  comme  de  l'autre.  On  sent  que, 
seules,  les  notices  consacrées  aux  savants  sont  lapréoccupa- 


(1)  Au  témoignage  de  plusieurs  savants  marocains,  le  Janâ  zahrat  el-âs 
d'el-Jaznà'ï  aurait  été  incorporé  totalement  à  la  préface  de  la  Jadhwat  el- 
iqtibds. 
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tion  d'Ibn  el-Qàdi,  et  il  s'applique  à  dire,  d'une  manière 
concise,  l'essentiel  sur  chacun  d'eux.  Laissant  absolument 
de  côté  la  manière  anecdotique  à  laquelle  s'était  complu  Ibn 
'Askar,  il  n'apporte  que  des  précisions.  Et  son  livre  est  vrai- 
ment le  premier  tableau  d'ensemble  du  mouvementlittéraire 
pendant  les  belles  périodes  mérinide  et  sa'dienne  ;  la  lec- 
ture en  est  facile  et  intéressante,  d'autant  plus  qu'il  prend 
soin  de  bannir  complètement  de  ses  pages  toute  la  termino- 
logie soûfique  :  il  semble,  d'ailleurs,  qu'il  ait  fait  peu  de  cas 
des  spéculations  mystiques  si  fort  en  honneur  de  son  temps 
au  Maroc. 

Ahmed  Bâbâ  (1). 

Avec  ses  dictionnaires,  Ahmed  Baba  vise  un  but  ana- 
logue, mais  non  pas  identique  à  celui  d'Ibn  el-Qàdi.  C'est 
un  jurisconsulte,  et  c'est  des  jurisconsultes  de  l'Islam  qu'il 
veut  se  faire  l'historien. 

Bien  que  Soudanais  et  n'ayant  jamais  renié  son  origine 
ni  sa  patrie,  Ahmed  Bâbâ  est  revendiqué  par  les  Marocains 
comme  un  écrivain  national.  Il  a  eu  avec  le  pays  assez  d'at- 
taches pour  qu'il  puisse  être  considéré  comme  tel.  Il  se 
nommait  exactement  Aboû'l-'Abbâs  Ahmed  Bâbâ  ben  Ahmed 
ben  Ahmed  ben  'Omar  ben  Mohammed  Aqit  et-Takroùri  el- 

(1)  Bibliographie.  —  Lui-même,  Naïlel-ibtihâj,  pp.  79-80;  Kifâyat  el-inoh- 
Itij,  in  fine;  el-Ifrànî,  No: liai  el-hàdi,  éd.  Houdas,  pp.  1)7-98  du  texte  et 
■109-172  de  la  h  ad.;  Safwat  inan  intachar,  pp.  52-55;  el-Qâdirî,  Nachr  el- 
mathânî,  I,  p.  151;  lltiqât  ed-dorar,  fol.  Il  v°-12  r°;  cl-Mohibbî,  Khôl  as  al 
el-âthar,  I,  p.  170;  es-Sa'dî,  Tarikh  es-Soûdân,  éd.  Houdas, pp.  35,  218,  -244 
du  texte  el  57,  333,  374  de  la  trad.;  en-Nàsirî,  Islujsà,  III,  p.  63;  Wusten- 
feld,  Die  Geschichisckreiber  der  Araber,  pp.  260-261  ;  Gherbonneau,  Essai 
sur  la  littérature  arabe  au  Soudan,  d'après  le  Tekmilel  ed-dibadje  d'Ahmea* 
Baba  le  Tombouctien,  in  innuaire  de  la  Société  archéologique  de  la  province 
<le  Constantine,  1.854  1855,  pp.  .'il-'ri;  le  même,  Notice  historique  sur  \lnned 
Baba,  écrivain  berbère  de  Tombouctou,  in  Revue  orientale,  1855,  pp.  308- 
314;  l<'  même,  Histoire  de  la  littérature  arabe  au  Soudan,  ilnd.,  1856, 
pp.  293-304;  Brockelmann,  Aral».  Hit.,  Il,  pp.  106-467  ;  lluart,  LUI.  ar.t 
p.  389;  H.  Basset,  Rech.  bibl.,  qo  1-2,  p.  Il;  Beu  Cheneb,  tdjâza,  §  94;  le 
même,  in  Enc.  'te  l'Islam,  I,  p.  196. 
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Masoûfi  et  était  de  souche  sanhâjienne.  Il  naquit  au  village 
d'Arawân,  dans  la  banlieue  de  Tinboktou,  le  21  dhoù'l- 
hijja  963  (26  octobre  1556)  (1).  Sa  famille,  les  Aqit,  qui 
habitait  la  capitale  du  Soudan,  y  occupait  un  rang  considé- 
rable. Tous  les  ancêtres  d'Ahmed  Bâbâ  furent,  aux  xve  et 
xvie  siècles,  soit  imâms,  soit  qâdis  (2).  Lui-même,  dès  su 
jeunesse,  s'adonna  à  l'étude  sous  la  direction  de  son  père, 
de  son  grand-père  et  du  savant  Mohammed  Baghio*  (3).  Il  ne 
tarda  pas  à  devenir  un  éminent  jurisconsulte  mâlikite.  Il 
avait,  pour  son  époque,  une  riche  bibliothèque,  car  elle  ne 
comprenait  pas  moins  de  treize  cents  ouvrages. 

Il  est  probable  que,  comme  ses  ancêtres,  Ahmed  Baba 
n'aurait  pas  eu  grands  rapports  avec  le  Maroc,  s'il  n'avait 
vécu  au  moment  même  où  le  sultan  Ahmed  el-Mansoùr  en- 
treprit la  conquête  du  Soudan.  On  sait  que  cette  grande  opé- 
ration militaire  fut  couronnée  de  succès;  mais,  quand  le 
gouverneur  marocain  s'installa  à  Tinboktou,  Ahmed  Baba, 
ainsi  que  les  autres  membres  de  sa  famille,  ne  voulut  pas 
reconnaître  son  autorité.  Le  pâchà  Mahmoud  Zarqoùn  rendit 
compte  de  son  attitude  au  souverain,  qui,  d'abord,  ne  voulut 
pas  prendre  de  mesures  contre  lui.  Mais,  deux  ans  après, 
au  début  de  1002,  le  sultan,  ayant  appris  qu'Ahmed  Bàbâ 
essayait  de  soulever  la  population  du  Soudan,  ordonna  son 
arrestation  et  son  exil  avec  tous  les  siens,  à  Marrakech. 
Cette  nouvelle  fit  grand  bruit  au  Maroc.  Ahmed  Bâbâ,  en 
route,  tomba  de  chameau  et  se  brisa  un  pied.  Les  prisonniers, 
enchainés,  arrivèrent  dans  la  capitale  le  1er  ramadan   1002 


(1)  Cette  date  est  donnée  par  el-Ifrànî  et  el-Mohibbî,  tandis  que  le  Nachr 
el-mathdni  place  la  naissance  d'Ahmed  Bàbà  le  21  dhoû'l-hijja  960  (28  no- 
vembre 1553).  Les  trois  biographes  prétendent  que  ce  jour  était  un  di- 
manche et  que  le  savant  naquit  pendant  la  nuit  qui  précéda.  Gela  est  in- 
exact, car,  si  Ton  en  croit  les  Vergleichungs-Tabellen  de  Wiistenfeld,  le 
28  novembre  1553  fut  un  mardi  et  le  26  octobre  1556,  un  lundi. 

(2)  Leurs  biographies  sont  données  par  Ahmed  Bàbà  dans  le  Ncdl  el-ib- 
tihdj  et  la  Kifdyat  el-mohtâj. 

(3)  Mohammed  ben  Mohammed  et-Tinbokti,  connu  sous  le  nom  de  Ba- 
ghio\  jurisconsulte  soudanais  mort  en  1002  (1593).  Cf.  Ahmed  Bàbà,  Naïl 
el-ibtihdj,  p.  371  ;  el-Qàdiii,  Nachr  el-malhdni,  I,  p.  23;  Iltiqdt  ed-dorar, 
fol.  2  r°  ;  Huart,  LUI.  ar.,  p.  388. 
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21  mai  1594);  là,  ils  furent  traités  avec  un  peu  plus  d'égards 
et  simplement  placés  en  surveillance  dans  une  maison.  Ils 
furent  relâchés  le  21  ramadan  1004  (19  mai  15.96),  à  la  con- 
dition de  demeurer  obligatoirement  à  Marrakech.  Dès  sa 
libération,  le  savant  soudanais,  convoqué  par  el-Mansoùr  au 
palais  el-Badi\  exprima  au  sultan  toute  son  indignation.  On 
trouvera  leur  joute  dialectique  reproduite  dans  la  Nozhat  el- 
hàrfi.  El-Mansoùr,  au  début  de  l'audience,  était  séparé 
d'Ahmed  Baba  par  un  voile,  «  à  la  manière  des  khalifes 
'abbâsides  (1)  ».  Le  savant  refusa  de  lui  parler  tant  que  ce 
voile  ne  fut  pas  enlevé. 

Ahmed  Bàbâ,  dans  sa  résidence  forcée,  se  mit,  à  la  mos- 
quée des  Chorfa,  à  enseigner  le  droit  màlikite  et  à  expliquer 
les  recueils  de  traditions  islamiques.  Malgré  sa  prononcia- 
tion défectueuse  qui  le  rendait  difficilement  compréhensible, 
il  vit  affluer  à  ses  cours  des  savants  réputés  comme  le  qâdi 
de  Marrakech,  Aboû'l-Qâsim  ben  Aboû  n-No'aïm  ei-Ghas- 
sâni  (2),  qui  avait  alors  plus  de  soixante  ans,  'Ali  Ibn  'Imràn 
es-Salàsi  3  ,  Mohammed  er-Ragràgi  (4)  et  l'historien  Ibn  el- 
Qâdi.  Il  rendit  des  fatwâ,  mais  refusa  d'être  officiellement 
chargé  de  la  fonction  de  mufti  pour  ne  pas  avoir  l'air  d'ac- 
cepter son   séjour  forcé  à  Marrakech.  Son  nom  bientôt  se 


(1)  Cf.  en-Nâsirî,  Istiqsâ,  III,  p.  63.  Cette  histoire  de  voile  rappelle,  de 
manière  curieuse,  celle  du  roi  d'cl-tlîra,  'Amr  fils  de  Hind,  qui  était  ca- 
ché derrière  un  rideau  lorsqu'il  entendit  le  poète  el-Màrith  fils  deHilliza, 
réciter,  en  les  improvisant,  les  vers  de  sou  plaidoyer  en  faveur  de  la  tribu 
de  Bakr. 

C2)  V.boû'1-Qàsim  ben  Mohammed  ben  Aboû'n-No'aïm  el-Ghassânî  el- 
Gharnâti  el-Andalosî  el-Fâsî,  qâdî  de  Fès,  assassiné  en  103-2  (1623).  Cf. 
Mohammed  Mayyâra,  ed-Dorr  eth-thamin,  début;  eHfrânî,  Nozhat  el-hâdît 
éd.  Houdas,  p.  237  du  texte  el  394  de  la  trad.';  Safivat  man  intachar,p.  71; 
el-Qàdirî,  Sachr  el-mathânî,  I,  p.  147,  et  II,  p.  60;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  10 
s".  el-Kattânî,  Salwal  el-anfâs,  II,  p.  104. 

Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p,  245,  n.  5. 

(ï)  A  hDi'i  \hd  \  1 1 . 1 1 1  Mohammed  ben  'Abd  Allah  er-Ragrâgt,  connu  sous 
le  nom  de  Boû  'Abdellî,  qâ#  de  Marrakech  à  partir  de  1002  (1598-1594), 
naorl  dans  cette  ville  en  1022  (1613-1614).  Cf.  el-ifrànl,  Nozhat  eUhâdî,  éd. 
Houdas,  p.  171  du  texte  el  277  de  la  trad.;  el-Qôdirî,  Nachr  el-mathânîtl} 
p.  125;  ibn  el-Mowaqqit,  es-Sa'âdal  el-abadîyya,  II,  p.  131. 
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répandit  dans  tous  les  centres  cultivés  du  Maroc  :  «  Je 
devins  illustre,  dit-il,  depuis  i'Extrême-Soûs  jusqu'à  Bougie 
et  Alger.  »  Il  demeura  dans  la  capitale  sa'dienne  jusqu'à  la 
mort  d'el-Mansoùr;  le  successeur  de  ce  dernier,  Moulay 
Zaïdàn,  permit  à  Ahmed  Baba  et  à  tous  les  autres  exilés  du 
Soudan  de  retourner  dans  leur  pays  (1).  Quelques  années 
après,  le  jurisconsulte  mourait  à  Tinboktou,  le  6  cha'bân  1036 
(22  avril  1627)  (2). 

Il  laissait  un  nombre  d'œuvres  considérables,  au  moins 
quarante,  la  plupart  ressortissant  au  droit  mâlikite,  quel- 
ques-unes à  la  théologie  et  à  la  grammaire  (3),  et  deux  re- 
cueils biographiques  :  le  Naïl  el-ibtihâj  (4)  et  la  Kifàyat  el- 
mohtâj. 

Un  jurisconsulte  oriental,  Ibrahim  ben  'Ali  Ibn  Farhoùn  (5) 


(J)  M.  Ben  Cheneb  [Idjdza,  §  94)  dit  que  «  d'après  des  traditions  locales 
plus  ou  moins  sûres,  il  parait  qu'Ahmed  Baba,  avant  de  retourner  à  sa 
ville  natale,  fit  le  pèlerinage  de  la  Mekke  et  passa  par  Alger  où  il  séjourna 
quelques  jours,  traité  avec  beaucoup  d'égards  par  les  savants  de  l'épo- 
que. » 

(2)  Cette  date  est  fournie  par  es-Sa'di,  op,  cit.,  pp.  244=374.  La  Safwat 
man  intachar,  le  Nachr  el-mathdni  et  Ylltiqdt  ed-dorar  donnent  simplement 
la  date  de  1036.  Quant  à  el-Mohibbî,  il  place  par  erreur  la  mort  d'Ahmed 
Bàbà  le  7  cha'bàn  103-2. 

(3)  On  trouvera  la  liste  des  titres  de  ceux  que  l'on  connaît  dans  l'article 
de  Ben  Cheneb,  Enc.  Isl.,  I,  p.  190.  Parmi  ces  ouvrages,  il  y  a  lieu  de  si- 
gnaler une  biographie  abrégée  d'es-Sanoûsî,  intitulée  el-La'dlî  es-sondo- 
sîyya  fî'l-fadâ'ïl  es-Sanoûsiyya  (n°  407  (2)  des  mss.  arabes  de  Rabat),  qu'il 
termina  le  7  rabie  il  1004  (10  décembre  1595)  et  qu'il  rédigea  d'après  el- 
Mawâhib  el-qaddosiyya  fVl-mandqib  es-Sanoàsiyya  de  Mohammed  el-Mallâlî 

n°  399  des  mss.  arabes  de  Rabat).  Il  composa  aussi,  à  Marrakech,  un 
opuscule  sur  le  statut  personnel  des  nègres  et  l'esclavage,  intitulé  Mlr'dj 
es-so^oûd  fi  naïl  majlab  es-soûd,  ou  el-Kachf  ivaH-baïân  li-asnâf  majloûb  es- 
soûdân  (n°  508  (3)  des  mss.  arabes  de  Rabat). 

(4)  Lithographie  à  Fès  en  1317  et  imprimé  au  Qaire  en  1329,  en  marge 
d"ed-Dibdj  d'Ibn  Farhoùn. 

(5)  Sur  ce  personnage,  mort  en  799  (1397),  cf.  Ahmed  Baba,  Naïl  el-ibti- 
hdj,  p.  5  sqq.  ;  Ibn  el-Qàdî,  Dorrat  et-hijdl,  fol.  52  du  ms.  2022  de  la  bi- 
bliothèque universitaire  d'Alger  ;  Wûstenfeld,  Die  Geschichtschreiber  der 
Araber,  p.  448;  Pons  Boigues,  Ensayo,  p.  348,  n°  298;  Brockelmann,  Arab. 
litt.,  II,  pp.  175-176  ;  R.  Basset,  Rech.  bibl.y]ip.  9-11,  n°  11  (avec  indication 
des  sources  complètes  d'ed-Dibdj);  Huait,  Litt.  ar.,  p.  389. 
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avait  rédigé,  dans  la  seconde  moitié  du  xivc  siècle,  un  dic- 
tionnaire biographique  des  iinàms  mâlikites  jusqu'à  son 
époque,  ed-Dibâj  el-modhahhab  fi  ma  ri  fat  aïân  *olamâ} 
el-madhhab.  C'est  ce  recueil  qu'Ahmed  Bâbâ  entreprit  de 
mettre  au  courant  en  y  ajoutant  une  nouvelle  liste  et  en 
ayant  soin  d'y  faire  spécialement  figurer  les  jurisconsultes 
maghribins  et  soudanais  (1).  11  donna  à  son  livre  le  titre  de 
Naïl  el-ibtihâj  bi-tatriz  ed-Dibâj  (2).  Plus  tard,  il  en  établit 
une  édition  moins  détaillée,  qu'il  appela  Kifâyat  el-mohtâj 
li- ma  ri fat  man  laïsa  fid-Dibâj. 

Le  Naïl  fut  terminé  à  Marrakech  le  7  jomàdâ  I  1005 
27  décembre  1596)  ;  il  est  probable  qu'Ahmed  Bâbâ  dut  con- 
sacrer à  sa  rédaction  les  loisirs  forcés  de  sa  détention,  et,  si 
le  gouvernement  de  l'époque  ne  lui  fut  pas  sympathique,  il 
montre,  par  contre,  qu'il  reconnut  tout  le  mérite  de  ses 
collègues  marocains.  Parmi  les  très  nombreux  personnages 
dont  il  fournit  la  biographie,  il  en  est  beaucoup  de  maghri- 
bins :  quelques-uns  sont  même  ses  contemporains.  Il  a 
d'ailleurs  utilisé  pour  sa  documentation  des  ouvrages  es- 
sentiellement marocains,  comme  la  fahrasa  et  er-Rawd  el- 
hatoûn  d'Ibn  Ghâzi  et  les  fahrasa  d'el-Manjoûr  et  de  *Abd 
el-Wâhid  es-Sijilmâsi.  On  peut  même  dire  que,  sortant  du 
cadre  qu'il  s'était  primitivement  tracé  et  que  son  titre  jus- 
tifiait, il  se  fit  le  biographe  de  tous  les  savants  du  rite  mâli- 
kite,  qui,  bien  que  non  spécialement  jurisconsultes,  avaient 
acquis  quelque  notoriété  ;  il  incorpora  même  parfois  dans  son 
dictionnaire,  des  notices  sur  de  grands  saints  maghribins, 
qu'il  put  extraire  des  ouvrages  antérieurs,  comme  celui 
d'Ibn  ez-Zayyât,  par  exemple. 

Aussi  bien,  le  Naïl  est-il  l'une  des  sources  principales  de 
La  bio-bibliographie  marocaine  ;  avec  ce  répertoire,  Ahmed 
Bâbâ  complète  heureusement  les  listes  de  maîtres  des 
savants  officiels  de  l'époque  et  les  dictionnaires  de  son  con- 

(i)  \  la  môme  époque,  L'égyptien  Badred-Dîn  Mohammed  ben  lahiàel- 
Qaràfi  (cf.  supra,  p.  102,  n.  8),  écrivait  une  suite  au  Dibdj  sous  le  titre 
de  Tawchîfy  ed-dibdj  wa-hiliat  el-Lbtihàj.  Cf.  Brockelmann,  Arab.  lilt.,  Il, 
1».  170,  et  EL  Basset,  Rech.  bibl.%  p.  il,  n°  14. 

i    Variante  au  lieu  de  bi-tatriz:  bV-dh-dhall  'ald. 
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temporain  Ibn  el-Qàdi.  A  ce  titre  au  moins,  il  a  sa  place 
marquée  parmi  les  historiens  indirects  du  Maroc  à  la  fin  du 
xvie  siècle. 

el-Morâbî  (1). 

Aboû'l-'Abbâs  Ahmed  ben  Moùsâ  el-Morâbi  el-Andalosî, 
mort  en  1304  (14  octobre  1624  —  2  octobre  1625),  est  l'auteur 
d'un  ouvrage  hagiographique  intitulé  Tohfat  el-ikhwân  wa- 
mawâhib  el-imiinân  fi  manâqib  Sayyîdi  Ridwân,  sur  la  vie 
et  les  miracles  de  son  maître  Aboû'n-No'aïm  Ridwân  ben 
'Abd  Allah  el-Janwi  el-Fàsî  (2).  Ce  dernier,  mort  en  991 
(1583),  avait  été  l'un  des  plus  grands  savants  de  la  fin 
du  xvie  siècle  et  s'était  attiré  une  grande  réputation  de  sain- 
teté. Il  était  le  fils  d'un  renégat  originaire  de  Gênes  et 
d'une  juive  marocaine  convertie  à  l'islamisme.  El-Morâbi 
fut  son  disciple  assidu  jusqu'à  sa  mort,  et  ensuite  celui 
d'Aboû'l-Mahâsin  Ioûsof  el-Fâsi  ;  il  composa,  en  plus  de  son 
ouvrage  hagiographique,  de  nombreux  poèmes  religieux. 


Ahmed  où  'Àlî  es-Soûsî  (3). 
Aboû'l-'Abbâs  Ahmed  où  (4)  'Ali  où  Mohammed  es-Soûsi 

(1)  Bibliographie.  —  El-lfrânî,  Safwat  man  intachar,  p.  125  ;  el-Qàdirî, 
Nachr  el-mathdnî,  I,  p.  149  ;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  11  r°  ;  el-Kattànî,  Salwat 
el-anfâs,  II,  p.  261.  La  Tohfa  a  servi  de  source  à  ce  dernier  ouvrage  :  cf. 
R.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  23,  n°  55. 

(2)  Sur  ce  saint,  cf.  Ibn  el-Qàdi,  Jadhwat  el-iqtibds,  p.  153;  Mohammed 
el-Mahdî  el-Fâsi,  Moiniï  el-asmâ\  p.  86;  Ibn  'Aïchoûn  ech-Charrât,  er- 
Rawd  el-'âtir  el-anfds,  fol.  74  r°;  el-Ifrâni,  Safwat  man  intachar,  p.  6;  el- 
Qàdirî,  Nachr  el-mathdni,  I,  p.  65,  et  II,  p.  192  (année  1127);  el-Kattànî, 
Salwat  el-anfâs,  II,  p.  255;  en-Nâsirî,  hliqsâ,  111,  p.  96;  Doutté,  les  Mara- 
bouts, p.  71;  Ben  Cheneb,  Idjdza,  §  23. 

(3)  Bibliographie.  — Ibn  cAïchoùn  ech-Charrât,  er-Rawd  el-'dtir  el-anfds, 
fol.  105  r°;  el-Ifrâni,  Safwat  man  intachar,  p.  68  ;  el-Qâdirî,  Nachr  el-ma- 
thdnî,  I,  p.  171;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  15  r°;  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  II, 
p.  85. 

(4)  Terme  berbère  désignant  la  filiation,  équivalent  de  l'arabe  ben. 
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el-Boûsa'ïdi  el-Hachtoûki  es-Sanhàji  fut,  lui  aussi,  à  la  fois 
un  savant  et  un  saint.  Il  naquit  dans  le  Sous  vers  990  (1582) 
et,  après  avoir  commencé  ses  études  dans  son  pays,  fut  à 
Marrakech  l'élève  d'Ahmed  Baba  qui  lui  délivra  une  ijâza, 
et,  du  qâdi  Aboû'l-Qàsim  b.  Aboù'n-No'aïmel-Gliassâni  (1).  Il 
alla  ensuite  à  Fès,  s'installa  à  la  médersa  el-Misbâhîyya,  où 
il  resta  jusqu'à  sa  mort  :  il  y  fut  le  disciple  du  savant  Ibn 
'Achir  2)  et  de  eAbd  er-Rahmàa  1).  Mohammed  el-Fàsi  (3). 
Durant  toute  sa  vie,  Ahmed  es-Soùsi  se  montra  d'une  piété 
et  d'un  ascétisme  scrupuleux,  vivant  d'une  façon  misé- 
rable de  galettes  qu'il  pétrissait  et  faisait  cuire  lui-même,  et 
se  couvrant  d'habits  grossiers.  Une  telle  vie  de  dévotion  ne 
tarda  pas  à  lui  valoir  une  réputation  miraculeuse.  A  sa 
mort  survenue  le  15  dhoiVl-qa'da  1046  (10  avril  1637)  (4), 
il  fut  enterré  à  Fès,  dans  une  fosse  qu'il  avait  creusée  lui- 
môme,  dans  le  cimetière  du  quartier  d'el-'Kaghghàdin. 

Malgré  son  détachement  de  la  vie  extérieure  et  son 
mépris  de  la  notoriété,  Ahmed  es-Soùsi  ne  se  dispensa  pas 
d'établir  une  liste  détaillée  de  ses  maîtres  :  il  lui  donna  le 
titre  de  Badhl  el-monâsaha  fifadl  el-mosâfaha  (5).  Cet  ou- 
vrage, d'après  les  passages  qu'en  reproduisent  les  biogra- 
phes, semble  avoir  été  une  sorte,  de  «  livre  de  raison  »,  dans 

(1)  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  252,  note  2. 

(2)  Wmhi  Mohammed  'Abd  el-Wâhid  b.  Ahmed  b.  'Alî  lbn  'Achir  el-An- 
sârî  el-Andalosi  el-Fâsî,  auteur  du  fameux  el-Morchid  el-mo'ïn,  mort  en 
1040  (1631).  Cf.  Mahammed  Mayyàra,  ed-Dorr  eth-thamînt  début;  el-Ifrânî, 
Sdfnuii  man  intachar,  p.  59;  el-Qàdiri,  Nachr  el-mathânî,  1,  p.  154;  lltiqâi 
ed-dorar,  fol.  12  v°;  el-Mohibbî,  Kholdsat  el-dthar,  III,  p.  96;  el-Kattânî, 
Salivât  el-anfâs,  II,  p.  271;  el-Fodaïlf,  ed-Dorar  el-bahiyya,  II,  p.  363; 
Brockelmann,  \r.  lill.,  Il,  p.  461;  Basset,  Hech.  bibl.,  p.  41,  n°  107;  Ben 
Gheneb,  Idjâza,  §  188. 

(3)  Cf.  supra,  p.  245,  note  2. 

(ï)  La  Salivai  el-anfâs,  place  La  date  de  sa  morl  à  la  nuit  du  jeudi  au 
vendredi  13,  14  ou  16  dhoû'l-hijja  1016;  niais,  aucun  de  ces  trois  jours 
n'esi  tombé  un  vendredi  ;  le  vendredi  le  plus  proche  des  dalcs  indiquées 
i  on  espond  au  15  dhoû'l-hijja. 

il  composa  aussi  Les  ouvrages  suivants:  1°  Waflat  ez-zolfâftt-taqar' 
rob  ht- Kl  el  mtislaju  ;  2°  et-Ta* ri'f  bïl-'acharal  el-kirdm  wa-bïl-azwdj  ct-tàhi- 
rât;  3a  Jchrâq  el-badr  fi'l-la'rif  bi-ahl  Badr;  i°  Poèmes  à  la  louange  du 
Prophète. 
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lequel  l'auteur  nota,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  lui  vinrent 
à  l'esprit,  différentes  réflexions  sur  la  religion  ou  la  science 
islamiques.  On  en  trouvera  une  sur  les  différentes  catégories 
d'uléma,  dans  le  passage  du  Nachr  el-mathâni  qui  rapporte 
sa  biographie. 

Ibrahim  el-Golâlî  (1). 

El-Qàdiri  cite  également  un  long  extrait  historique  qu'il 
attribue  à  la  plume  d'un  jurisconsulte  vivant  à  la  même 
époque  et  se  nommant  Ibrahim  b.  'Abd  er-Rahmàn  b.  'Isa 
el-Golâli  ;  ce  personnage  naquit  dans  la  tribu  des  Bani  Oû- 
riâgel,  sur  la  rive  droite  du  Wâdi  Wargha,  vint  à  Fès,  où  il 
acquit  une  certaine  renommée  vers  994  (1586),  et  mourut  en 
1047  (1637-38).  On  n'a  pas  conservé  ses  ouvrages.  Les  titres 
de  deux  d'entre  eux  semblent  quelque  peu  abracada- 
brants (2)  ;  il  est  dommage  qu'ils  soient  perdus,  car  l'auteur 
du  Nachr  el-mathâni  parait  y  avoir  puisé  des  renseigne- 
ments précis. 

et  Tinmârtî  (3). 

El-Ifiâni,  dans  la  Safwat  man  intachar,  révèle  l'exis- 
tence d'un  savant  du  Sous,  qui  laissa,  en  même  temps 
qu'un  recueil  de  poésies,  une  fahrasa  intitulée  el-FawcVïcl 
el-jamma  bi-isnàd  loloûm  el-omma  :  Aboû  Zaïd  eAbd  er- 
Rahmân  b.  Mohammed  et-Tinmârtî  el-Maghàfiri.  Il  naquit  à 
Târoûdânt  et  y  mourut  vers  1070  (1659-60),  après  avoir  été 
qâdi  et  mufti  de  cette  ville.  Ses  maîtres  furent  son  père  (4) 
et  Iahiâ  el-Waqqàd. 

(1)  Bibliographie. — El-Ifrânî,  Safwat  man  intachar,  p.  123;  el-Qàdirî, 
Nachr  el-mathdnî,  I,  p.  173;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  15  v°. 

(2)  Tanbîh  es-saghîr  min  el-wildân  lald  nui  waqa1  fi  mas'dlat  el-hdrib 
ma'al-hâriba  min  el-hadhaydn  li-ztïim  el-fatwd  A'djlîyydn  et  el-Mas'dlat  el- 
amtîsiyya  fil-ankihat  el-mon'aqidat  'ald  \idat  el-bildd  el-gharisïyya. 

(3)  Bibliographie.  —  El-lfrânî,  Safwat  man  intachar,  pp.  155-157. 

(4)  Mort  à  Târoûdânt  en  1007  (1598-1599;.  Cf.  el-lfrânî,  Safwat  man  in- 
tachar, p.  133. 

17 
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Si  Ton  en  juge  par  les  quelques  citations  disséminées 
dans  la  Nozhat  el-hâdî  1),  le  travail  d'et-Tinniàrti  devait 
constituer  un  document  de  grand  intérêt  sur  l'histoire  de  la 
belle  époque  sa'dienne  et  sur  celle  de  la  capitale  du  Sous. 
Il  demeure  malheureusement  introuvable,  même  à  Târoù- 
dânt,  et  son  auteur,  qui  fut  pourtant  un  des  maîtres  del- 
Marghithi,  n'a  même  pas  retenu  l'attention  du  consciencieux 
biographe  el-Qâdiri. 


Mahammed  Mayyâra  (2). 

Parmi  les  sources  de  la  Salwaï  el-anfàs,  el-Kattâni  cite 
le  livre  intitulé  ed-Dorr  eth-thamîn  de  Mahammed  Mayyâra. 
On  est  assez  surpris  de  rencontrer  ainsi,  dans  la  liste  des 
autorités  du  biographe,  un  ouvrage  de  théologie.  Mais,  en  le 
lisant,  on  doit  reconnaître  cju'il  renferme  un  assez  grand 
nombre  d'indications  sur  le  mouvement  intellectuel  con- 
temporain de  l'auteur,  et  même  quelques  renseignements 
d'ordre  spécialement  historique.  Il  semble  donc  qu'il  faille 
accorder  ici  une  prlace  à  cet  écrivain,  à  côté  des  autres  bio- 
graphes marocains. 

Aboù  '  Abd  Allah  Mahammed  b.  Ahmed  Mayyâra  naquit  à 
Fès  le  15  ramadan?  999  (7  juillet  1591).  Il  y  fit  ses  études 
sous  la  direction  d'Ibn  cAchir  (3),  d'el-'Arif  ei-Fâsi,  d'Ibn  el- 
Qâdi,  d'el-Maqqari,  de  'Ali    el-Bottoùiyi  (4),    d'Ibn  Aboù'n- 

I  Cf.  entre  autres  passages,  p.  80  du  texte  et  142  de  la  trad.  Dans  la 
liste  des  ouvrages  qu'il  a  consultés  pour  la  rédaction  de  la  Safwat  mon  in- 
tachar,  el-Ifrânî  cite  un  Konndch  manuscrit  du  même  auteur  (p.  228, 
ligne  9  . 

1  Bibliographie. —  M-lfrànî,  Safwat  mnu  intachar,  p.  140  ;  el-Qàdiiï, 
Yac/ir  el-maihâni,  I,  p.  233;  llli<j<it  ed-dorar,  loi.  23  r°;  el-Kattânî,  Saiwat 
el-anfds,  I,  p.  165;  Brockelmann,  \/\  ////.,  Il,  p.  461  ;  R.  Basset, Rech.  bibï., 
pp.  'iii-'.l,  n°  107. 

(3)  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  256,  noie  2. 

I  •  Uxui'i  Hasan  Ali  h.  Qâsim  el-Bottoûiyî  er-Rîfî,  fui  grand  qâdî  de 
l  es  el  mourut  en  1039  (1629). Cf.  el-Ifrànî,  Safwatman  intachar,  p.94  ;el- 
Qâdirt,  Vac/ir  el  mathânt,  I,  p.  153;  lliiqât  ed-dorar,  fol.  12  v°;  el-Kattânî, 
Salivai  el  anfâs,  III,  p.  17!);  Ben  Uheneb,  Idjdza,  §  303. 
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No'aïm  el-Ghassani  (1),  de  Mohammed  b.  'Abd  el-Wah- 
hâb  ed-Dokkâlî  (2)  et  de  Mohammed  el-BoiVinâni  (3).  Ce 
fut  un  des  grands  savants  de  son  temps  ;  il  n'exerça  pas 
de  charges  publiques  et  passa  sa  vie  à  enseigner  et  à  écrire. 
Tous  ses  ouvrages  sont  très  répandus  au  Maroc  (4).  Le  plus 
connu  est  le  grand  commentaire  qu'il  écrivit  sur  le  poème 
théologique  qu'avait  composé  quelques  années  auparavant 
son  compatriote  Ibn  'Achir  ;  il  le  termina  en  1044  (1634-35) 
et  l'appela  ed-Dorr  eth-thamîn  wcûl-mawrid  el-mo'ïn  fi 
charh  el-Morchid  el-mo\ïn  xalâ  'd-daroûri  min  'oloûm  ed- 
din  (5).  Quatre  ans  plus  tard,  il  en  rédigea  un  abrégé  (6). 
Il  mourut  à  P'ès  le  3  jomàdà  II  1072  (24  janvier  1662)  et  fut 
enterré  dans  une  maison  proche  d'ed-Darb  et-tawîl  (7). 


(1)  Sur  ce  personnage,  cf.  sapra,  p.  252,  note  2. 

(2)  Mohammed  b.  'Abd  el-Wahhàb  b.  Mohammed  b.  Mohammed  b.  Mo- 
hammed b.  Ibrahim  ed-Dokkàli,  qàdi,  prédicateur  et  mufli  à  Fès,  mou- 
rut dans  cette  ville  dans  la  première  décade  de  dhoù'l-qa'da  1036 
(44-23  juillet  16°27).  Cf.  el-Ifmnî,  Safwat  man  intachar,  p.  142;  el-Qâdirî, 
Nachr  el-mathdni,  I,  p.  153;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  12  r°  ;  el-Kattàni,  Salivât 
el-anfds,  III,  p.  286. 

(3)  Mohammed  b.  Mohammed  b.  Solaïmân  el-Boû'inànî,  chérif  idrîsite, 
mort  à  Fès  le  6  chawwàl  1063  (30  août  1653).  Cf.  el-Ifrànî,  Safwat  man 
intachar,  p.  162  ;  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathdnî,  ï,  p.  205  ;  Iltiqdt  ed-dorar, 
fol.  20  r°  ;  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  I,  p.  199. 

(4)  Ce  sont,  en  plus  des  deux  commentaires  du  Morchid  :  1°  Zobdat  el- 
aivtdb  fi  ikhlisdr  el-Hattdb ;  2°  commentaire  de  la  Tohfa  d'ibn  cAsim; 
3°  commentaire  de  la  Ldmiyya  d'ez-Zaqqâq,  intitulé  Tohfat  el-ashdb  wa'r- 
rifqa  bi-ba'd  masd^ïl  es-safqa;  4°  glose  sur  el-Bokhàri  :  Mo'ïn  el-qdri  li- 
sahîh  el-Bokhdrî ;  5°  supplément  au  Manhdj  d'ez-Zaqqàq,  intitulé  Takmil 
el-manhaj  ild  osoàl  el-madhhab  el-mobarraj  ;  6°  commentaire  du  précédent  ; 
7°  Nasihat  el-moghtarrîn  j'Vr-radd  *alâ  dhawi  l-lafriqa  bain  el-moslimîn  (va- 
riante Safwa  :  tanbih  el-m.  (ald  hormat  et-t.);  8°  commentaire  du  Mokhta- 
sar  de  Khalîl,  non  terminé;  9°  Ajwiba  et  Nawâzil  de  droit  ;  10°  vers. 

(5)  Ce  commentaire  a  plusieurs  fois  été  lithographie  à  Fès  et  imprimé  à 
Tunis  en  4293,  et  au  Caire  en  1305  et  4306. 

(6)  L'abrégé,  qui  a  été  lithographie  à  Fès  en  1292  et  imprimé  au  Qaire 
en  1301,  1303, 1305,  fut  terminé  le  30  dhoû'l-hijja  1048(3  mai  1639). 

^7)  Rue  principale  du  quartier  d'el-Blkla,  à  l'est  de  la  mosquée  d'el- 
Qai'ciwiyîn. 
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el-Marghîthî  (1). 

C'est  à  Marrakech  que  vécut  le  savant  Aboù  eAbd  Allah 
Mohammed  1).  Sa'ïd  el-Marghithi  es-Soùsi  (2).  Il  naquit  en 
1007  (1598-99)  (3),  probablement  dans  le  Sous,  si  l'on  en  croit 
son  ethnique.  Ce  fut  un  savant  versé  dans  toutes  les 
sciences  islamiques,  qui,  par  surcroit,  s'occupa  avec  succès 
d'arithmétique  et  d'astronomie.  Il  fit  ses  études  à  Fès  et  à 
Marrakech  et  fut  dans  ces  deux  villes  l'élève  d'Ibn  'Achir, 
de  Mohammed  el-'Arbi  el-Fâsi,  de  'Abd  Allah  es-Sijil- 
màsî  (4),  de  Mohammed  el-Jannân  (5),  d'Aboù'l-Qàsim  el- 
Ghoùl  (6),  de  cIsâ  es-Sajtàni  (7),  de  Mohammed  et-Tamli  (8) 


(1)  BiHLiOGRAPHiE.  —  El-Ifrânî,  Safwat  man  intachar,  p.  177  ;  el-Qàdirî, 
Nachr  el-mathdnî,  11,  p.  37  ;  Iltiqât  ed-dorar  Joi.  33  v° ; él-Môhibbî,  Kholdsat 
el-dthar,  III,  p.  47:2;  Ibn  el-Mowaqqit,  es-Sa'ddatel-abadiyya,  I,p.  136;  Broc- 
kelmann,  Ar.  litt.,  Il,  p.  463. 

(4)  La  vocalisation  el-Marghîthî  est  fournie  par  el-Ifrânî.  El-Qâdirî  donne 
une  orthographe  el-Mirghîthî.  Quant  à  el-Mohibbî,  il  écrit  el-Marîghtî. 

(3)  Date  fournie  par  lui-même,  dans  son  ijâza  à  el-Ioùsi  (Nachr  el-ma- 
Ihânî,  II,  p.  41). 

(4)  Aboù  Mohammed  'Abd  Allah  b.  'Alî  b.  Tàhir  es-Sijilmàsi,  chérif 
'alawite,  mort  en  1044  (1634-1635).  Cf.  el-Qàdirî,  Nachr  el-mathdnî,  I, 
p.  165  ;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  14  r°. 

(5)  Mohammed  b.  Ahmed  el-Jannân  el-Andalosî,  savant  et  imâm  de 
Fès,  mort  à  la  fin  de  1050  (1641  ).  Cf. el-lfràni,  Safwatman  intachar,  p.  58  : 
el-Qàdirî,  Nachr  el-mathdnî  I,  p.  178;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  16  r°  ;  el-Fo- 
dailî,  ed-Dorar  el-baliîyya,  11,  p.  "200. 

(b)  A.boû'1-Qâsim  el-Fichtàlî  el-Ghoûf,  qàdî  de  la  tribu  des  Fichtâla, 
mort  en  105!)  (1649).  Gf.  el-Ifrânî,  Safwat  man  intachar,  p.  138;  el-Qàdirî, 
Sachr el-mathânî\  I,  p.  195;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  18  v°.  Il  est  à  noter  que 
c'esl  toujours  cette  famille  des  el-Ghoûl  qui  fournil  des  (jadis  à  la  tribu 
précitée. 

Aboù  Mabdi  'Isa  b.  'Abd   er-Kahmàn  es-Saktânî  OU  es-Sajtànî  er-Ka- 
i,  (|àdi  des  qâçLÎS  à  Marrakech,  mort  en  1062  (105u2).  Gf.  el-Ifrânî,  Saf- 
wal  man  intachar,  p.  III;  el-Qâdiri,  Vachr  el-mathdnî,  I,  p.  "201;  Iltiqdt 
ni  dorar,  fol.  1!)  r°;  Ibn  el-Mowaqqit,  es-Sa^âdat  elrabadiyya,  I.  p.  150. 

B     \boù  'Abd    \llali   Moliamined  I).   loùsof   el-Tam  I  i  es-Soùsi,  savant  de 

Marrakech,  mort  en  1048  (1638-1639).  Gf.  el-Ifrânî,  Çajwal  man  intachar, 
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et  d'Ahmed  es-Sàlimi  (1).  Il  se  fixa  dans  la  capitale 
sa'dienne,  où  il  remplit  jusqu'à  sa  mort  les  fonctions 
d'imam.  A  la  fin  de  sa  vie,  en  1088  (1672),  il  fit  un  sé- 
jour assez  long  à  la  zàwiyya  d'ed-Dilâ'  ;  c'est  là  qu'il  dé- 
livra à  el-loûsi  une  longue  ijâza,  dont  le  texte  est  repro- 
duit par  le  Nachr  el-mathâni.  Il  mourut,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans  grégoriens,  à  Marrakech,  le  16  rabif  II  L089 
(7  juin  1678)  (2),  et  fut  enterré  près  du  tombeau  de  son 
maître  es-Sajtâni. 

El-Marghithi  est  surtout  connu  au  Maroc  par  son  poème 
didactique  de  quatre-vingt-dix-neuf  vers  sur  la  détermina- 
tion de  l'heure,  intitulé  el-Moqnï  fi  'Uni  Abi  Moqrï ,  qui 
est  encore  considéré  comme  indispensable  par  tous  les 
mowaqqit  des  mosquées  des  grandes  villes  marocaines.  Son 
œuvre,  pourtant,  est  très  diverse  (3),  et  même  sa  fahrasa 
n'est  pas  la  simple  énumération  de  savants  telle  qu'on  la 
trouve  d'ordinaire,  mais  une  suite  importante  de  notes 
[fawald]  de  contenu  varié,  que  Fauteur  transcrivit  les  unes 
après  les  autres,  sans  aucun  souci  d'ordre  ni  de  classement. 
Elle  se  nomme  Fahrasat  el^awaïd  el-mizbariyya  bVl-ma- 
wcCïd  et  commence  par  un  éloge  en  vers  d'el-Marghithi,  par 
son  maitre  et  ami  Mohammed  et-Tamli.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage,  qui  est  assez  étendu,  de  curieux  renseignements 
sur  la  société  du  temps,  sur  les  personnages  marquants  de 
la  cour  sa'dienne,  à  côté  de  recettes  magiques  ou  de  pres- 
criptions médicales.  Dans  la  Nozhat  el-hàdî,  el-Ifrânî  en  a 
emprunté  quelques  passages;  et,  bien  qu'assez  peu  répandu 


p.  136;  el-Qàdirî,  Nachr  el-mathdnî,  I,  p.  177;  lltiqât  ed-dorar,  fol.  15  r°  ; 
Ibn  el-Mowaqqit,  es-Sa'ddat  el-abadiyya,  II,  p.  134. 

(1)  Aboû'l-'Abbàs  Ahmed  b.  'Alî  es-Sàlimi,  mufti  de  Marrakech,  mort 
en  104-0  (1630-1631).  Cf.  el-Ifrânî,  Safwal  man  intachar,  p.  110;  Ibn  el- 
Mowaqqit,  es-Sa'ddat  el-abadiyya,  II,  p.  132. 

(2)  D'après  el-Mohibbi,  op.  cit.,  loc.  cit.,  il  mourut  de  la  peste  en  1090. 
(3;  Ses  ouvrages,  en  plus  de  sa  fahrasa  et  d'el-Moqnï  sont:  1°  un  grand 

et  un  petit  commentaire  de  ce  dernier  poème;  2°  el-Ichdrdt  en-ndsiha  li- 
man  talab  el-wilâyat  es-sdliha;3°  el-Mosta'dn  fî  ahkdm  el-adhdn;  4°  Mokfi- 
tasar  el-Ia'mari  fVs-siar;  5°  Qasîda  fî  dkl  ed-dojdj ;  6°  Jawdb  'an  tasrif 
asma'  Allah  fVl-omoûr  ed-donidwiyya;  7°  Qasîda  fi  Hlm  el-jadwal. 
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au  Maroc,  il  y  est,  encore  aujourd'hui,  tenu  en  très  haute 
estime    I    . 

Le  voyageur  el-'Ayyâchî  (2). 

C'est  au  xvii0  siècle  que  fut  écrite  la  volumineuse  relation 
de  voyage  d'el-'Avyàchi,  dont  une  petite  partie  a  été,  il  y  a 
longtemps  déjà,  traduite  en  français  (3).  Ainsi  qu'on  l'a 
dit  plus  haut,  elle  n'est,  comme  toutes  les  rihla  occiden- 
tales, qu'une  liste  nombreuse  de  personnages  célèbres,  et  la 
partie  géographique,  c'est-à-dire  l'indication  des  itinéraires 
et  des  étapes,  est  dans  la  pensée  de  l'auteur  la  moins  im- 
portante, malgré  sa  précision  et  l'intérêt  qu'elle  offre  encore 
aujourd'hui.  Le  voyageur  cherche,  avant  tout,  àrenseigner  ses 
lecteurs  sur  la  façon  dont  la  science  islamique  est  étudiée 
dans  les  pays  qu'il  a  traversés. 

On  est  assez  bien  renseigné  sur  la  vie  d'Aboû  Sâlim  cAbd 
Allah  b.  Mohammed  b.  Aboû  Bakr  el-'Ayyâchi,  surtout 
grâce  aux  données  autobiographiques  que  contiennent  ses 
œuvres.  Il  naquit,  la  veille  du  dernier  jour  de  cha'bàn  1037 

\  niai  1628),  dans  la  grande  tribu  berbère  des  Ait  cAyyàch, 
proche  du  Tafilelt  :  son  père,  qui  y  dirigeait  une  zàwiyya 
filiale   de  celle   des  Nasiriyya,   fut  son  premier  maître.   El- 

Avyachi  se  rendit  ensuite  au  couvent  du  Wâdi  Dar'a,  et  ce 

(1)  lu  exemplaire  manuscrit  de  cet  ouvrage  exisle  à  Rabat,  sous  le 
qo  357. 

(2)  Bibliographie.  —  El-Ioûsî,  el-Mohâdarâtt p. 76  et  150;  el-lfrànî, Safivat 
man  intachar,  p.  191;  el-Qàdiri,  Nadir  el-malhânî,  II,  p.  4ÎJ;  Iltiqât  ed- 
dorar,  fol.  35  v°;  el-Jabartî,  'AjiPib  el-âthâr,  Boûlâq,  1277,  1,  p.  65;  Ibn 
Zâkoûr,  Sachr  azâhir  el-bostân,  p.  GO;  Brockelmauu,  Ar.  lit  t.,  Il,  p.  4G4  ; 
H.  Basset,  Rech.  bibl,  p.  31,  n°  81;  Huart,  LUI.  ar.,  p.  38'*;  Ben  Cheueb, 
Idjâza,  §  •  :  le  même,  Encycl.  Islam,  I,  p.  2°23. 

(:i;  \m'c.  une  partie  de  la  Rihla  d'Ahmed  Ibn  Nàsir,  par  V.  Berbrugger, 
-«mi-  if  titre  de  Voyages  <l>ms  le  sud  de  l'Algérie  cl  des  États  barbaresques 
de  l'Ouest  ri  de  VEsi  par  el-  Viachi  et  Moula  ih'med...  {Exploration  scienti- 
fique de  VAlgérie,  Sciences  historiques  ri  géographiques,  IV  Taris, 
MDGCCXLVI).  i  m  autre  extrail  a  été  traduit  par  de  Motylinski  (Alger, 
1900  .  sous  !«■  titre  Itinéraires  entre  Tripoli  cl  VÉgypte.  La  Rihla  d'el-'Ayyà- 
chl   a  été  lithographiée  a  Fès,  2  vol.,  1316  11. 
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fut  Mahammed  Ibn  Nâsir  qui  l'initia  à  la  doctrine  soûfique 
dont  il  se  montra,  pendant  toute  sa  vie,  un  adepte  zélé.  Puis 
il  gagna  Fès  et,  dans  cette  ville,  eut  comme  maitres  Ham- 
doûn  el-Abbâr  (1),  Mahammed  Mayyâra,  Wbd  er-Ralunân 
Ibn  el-Qàdi  (2)  et  surtout  eAbd  el-Qâdir  el-Fasi,  qui  lui 
délivra  une  ijâza  au  milieu  de  cha'bàn  1063  (juillet  1653)  (3). 
El-Wyyâchi  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en 
Orient,  menant  une  vie  d'infatigable  voyageur,  s'arrètant 
tantôt  dans  une  ville,  tantôt  dans  une  autre,  y  suivant  des 
cours  ou  en  faisant  lui-même.  C'est  ainsi  qu'il  séjourna  plus 
ou  moins  longtemps  à  la  Mekke,  à  Médine,  à  Jérusalem  et  au 
Qaire.  Ses  principaux  maitres  furent  en  Orient  :  cAli  el- 
Ojhoùri  (4),  Aboû  Mahdi  eth-Tha' alibi  (5)  et  Aboû  Ishàq 
ech-Chahrazoûri  (6).  Il  composa  différents  ouvrages  (7)  et 

(1)  Aboû'l-'Abbâs  Ahmed,  surnommé  Hamdoùn  b.  Mohammed  b.  Moùsà 
el-Abbàr  el-Fàsî,  khatib  de  la  mosquée  d'el-Andalos,  à  Fès,  mort  eu  1071 
(1600-1661).  Cf.  el-Qàdiri,  Nadir  el-mathdni,  1,  p.  228;  Iltiqât  ed-dorar, 
fol.  22  v°. 

(2)  Aboû  Zaïd  \Abd  er-Rahmàn  b.  Aboù'l-Qàsim  Ibn  el-Qàdî,  savant  de 
Fès,  de  la  même  famille  qu'Ahmed  Ibn  el-Qàdî,  mort  en  1082  (1672).  Cf. 
el-Ifrânî,  Safwat  man  ititachar,  p.  168;  el-Qàdirî,  Nachr  el-mathdni,  II, 
p.  6;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  30  v°  ;  el-Kattânî,  Salivai  el-anfds,  1,  p.  223. 

(3)  Le  texte  de  cette  ijdza  est  reproduit  en  partie  par  le  Nachr  el-ma- 
thdni, II,  pp.  49-53.  C'est  elle  qui  a  été  traduiteparM.  Ben  Cheneb  sur  une 
copie  complète. 

(4)  Noùr  ed-Dîn  Aboû'l-Irchàd  et  Aboû'l-Hasan  "Ali  b.  Ahmed  el-Ojhoùri, 
jurisconsulte  màlikite  du  Qaire,  mort  en  1066  (1656).  Cf.  el-'Ayyàchî, 
Rihla,  I,p.  138;  el-loûsî,  el-Mohddarat,  p.  iîl  ;  el-Ifrànî,  Safwat  man  inlachar, 
p.  126;  el-Qàdiri,  Nachr  el-mathdni,  1,  p.  215;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  21  r°; 
cd-Mohibbî,  Kholdsat  el-dthar,  II L,  p.  157  ;  Brockelmann,  Ar.  litt.,  II,  p.  317  ; 
Ben  Cheneb,  Idjdza,  §  98. 

(5)  Aboù  Mahdi  'Isa  b.  Mohammed  eth-Tha'àlibi,  originaire  d'Algérie, 
mort  en  1080  (1669;.  Cf.  el-'Ayyàchi,  Rihla,  II,  p.  126  sqq.  et  passim;  el- 
ïfrànî,  Safwat  man  inlachar,  p.  163;  el-Qàdiri,  Nachr  el-mathdni,  I,  p.  235; 
el-Mohibbi,  Kholdsat  el-dthar,  III,  p.  240;  Ben  Cheneb,  Idjdza,  §  6. 

(6)  Aboû  Ishàq  Moilà  Ibrahim  b.  Hasan  el-lvoùràni  ech-Chahiazoùri 
ech-Chahrànî,  savant  et  soûfi  célèbre,  mort  à  Médine  en  1101  (1690;.  Cf. 
el-cAyyàchi,  Rihla,  I,  p.  320  sqq.;  el-Ifràuî,  Safwat  man  inlachar,  p.  210; 
el-Qàdirî,  Nachr  el-mathdni,  II,  p.  130;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  43  v°  ;  el-Ja- 
bartî,  'Ajd'ïb  el-dthdr,  1,  p.  67;  Brockelmann,  Ar.  litt.,  II,  p.  385;  Ben 
€heneb,  Idjdza,  §  7. 

(7)  1°  Manzoàma  fd-boyoïV,  avec  un  commentaire;  2°  Tanbih  dhawCl- 
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mourut    de  la  peste  le  10  dhoû'l-qa^da   1090  (13  décembre 
1679     1  . 

On  n'insistera  pas  outre  mesure  sur  el-'Ayyàchi,  dont  la 
relation  du  voyage  —  qu'il  intitula  Ma  el-mawâ'ïd  — 
intéresse  d'autres  pays  islamiques  que  le  Maroc.  C'est 
d'ailleurs,  en  môme  temps,  une  véritable  encyclopédie  de 
science  musulmane  et  de  soufisme.  Il  eût  été  difficile  de 
passer  sous  silence  cet  auteur  marocain  si  connu  et  estimé 
dans  sou  pays. 


'Abd  el-Qâdir  el-Fâsî  et  son  fils  Abd  er-Rahmân. 

Les  premiers  Fàsiyin  avaient  à  peine  disparu  que  d'autres 
membres  de  leur  famille  acquéraient  à  leur  tour  à  Fès  et 
dans  tout  le  Maroc  une  réputation  égale,  sinon  supérieure. 
Le  petit-fils  d'Aboû'l-Mabàsin,  'Abd  el-Qâdir  b.  Ali  b. 
Ioùsof  el-Fàsi  (2)  n'a  pas  seulement  laissé  dans  la  capitale 
le  souvenir  d'un  chef  actif  de  la  zâwiyya  jazoùlite  fondée 
par  son  grand-père,  mais  aussi  celui  d'un  savant  docteur  de 
l'Islam.  Quant  à  son  fils  cAbd  er-Rahmàn,  c'est,  aux  yeux 
des  habitants  de  Fès,  l'un  des  plus  glorieux  personnages 
auxquels  leur  cité  ait  donné  naissance. 

'Abd  el-Qàdir  ne  trouve  pas  sa  place  parmi  les  bio- 
graphes ;  c'est  sa  personnalité  elle-même  qui  en  a  inspirés. 

Iiimain  el-alîyya  '  <d<ï  z-zolid  JPd-donid  'l-fânîyya;  3°  Opuscule  sur  le  sens  de 
la  particule  conditionnelle  law;  4°  el-Uokm  bVl-adlwa'l-insâf ed-dâjV  IV-l- 
khilâf  fi-mâ  baïn  foqahâ1  Sijilmdsa  min  el-ikhtilâf;  5°  l'flijd'  el-dllidr  ba'd 
dhahab  ahl  el-âthâr;Q°  Tohfat  el-akhilhV  bi-asânîd  el-ajilld' (ces  deux  der- 
niers ouvrages  qui  formenl  vraisemblablement  La  fahrasa  d'el-'Ayyâchî, 
ont  servi  de  source  à  el-lfrâni,  §afwat  man  intachar,  p.  ^2S,  ligne  li). 
1  Le  18  du  même  mois  (-JI  décembre  1679),  d'après  el-Qâdirî. 
(-2i  Bibliographie.  —  E&l-lfrânî,  Safwat  man  intachar,  p.  181  ;  [bn'Aïchoûn 
(«h  <;Ii,ut;iI,  er  Rawd  cl-'dlir  el-anfâs,  fol.  126  sqq.;  el-Qédiri,  Nachr  el* 
mathâni,  M,  p.  .v>8  sqq.;  lltiqât  ed-dovar,  loi.  36  r°;  Ebn  Zâkoûr,  Nachr 
azâhir  el-bostân,  p.  57;  el-Mohibbî,  Kholâsat  el-âthar,  II.  |>.  i44;  el-Kat- 
i.mi.  Salwai  ri  anfâs,  I,  p.  309  sqq.;  en-Nàsirî,  Istiqçâ,  l\,  p.  54  ;  el-Fo- 
d.nii  id  Dorar  el-bahîyya,  II,  p,  267;  II.  Basset,  Rech.  hihl.,  p.  18,  n°  34; 
Ben  < :IioihI),  Idjdza,  §  I. 
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Il  n'a  pas  laissé  d'ouvrages,  sinon  quelques  Ajwiba  (ré- 
ponses à  des  questions  posées  par  écrit)  et  une  fahrasa, 
dans  laquelle  il  donna  la  chaîne  de  ses  isnâd  en  traditions 
islamiques  et  en  soufisme,  avec  quelques  renseignements 
biographiques  sur  ses  maîtres.  Elle  est,  en  somme,  un 
développement  de  Xijàza  qu'il  accorda  à  el-'Ayyâchî  et  que 
M.  Ben  Gheneb  a  étudiée  et  commentée  à  l'occasion  du 
XIV1  Congrès  International  des  Orientalistes. 

'Abd  el-Qâdir  el-Fàsi  naquit  à  el-Qasr  el-Kabîr  le  2  rama- 
dan 1007  (29  mars  1599).  Son  père  Ali  (1)  dirigea  d'abord 
son  instruction,  qu'il  alla  compléter  à  Fès  dès  l'année  1025 
(1616).  Il  s'installa  à  la  médersa  el-Misbâhiyya,  et  étudia 
sous  la  direction  de  son  grand-oncle  el-'Arif  el-Fâsî  (2),  de 
son  oncle  Mohammed  el-'Arbi  el-Fâsi  (3),  qui  lui  délivra 
une  licence,  du  qâclî  Aboû'l-Qâsim  Ibn  Aboû'n-No'aïm  el- 
Ghassâni  (4)  et  de  cAbd  el-Wâhid  Ibn  cAchir  (5);  ses  autres 
maîtres  furent  encore  Aboû'l-Hasan  eAli  b.  ez-Zobaïr  es- 
Sijilmâsi,  Ahmed  el-Maqqari  (6)  et  Mohammed  el-Jan- 
nân  (7).  Ses  études  terminées,  il  voulut  rejoindre  sa  ville 
natale,  mais,  ayant  été  dévalisé  en  route  par  des  brigands, 
il  décida  de  se  fixer  définitivement  à  Fès  et  ne  tarda  pas, 
en  prenant  la  direction  de  la  zâwîyya  familiale,  à  devenir 
le  chef  de  la  confrérie  châdhilite  dans  la  capitale  du  Nord. 
Il  se  mit  également  à  enseigner  les  hadilh  et  la  doctrine 
soûfique.  Il  mourut  le  mercredi  8  ramadan  1091  (2  octobre 
1680)  (8),  et  fut  enterré  dans  son  oratoire  du  quartier  d'el- 
Qalqaliyin  (9).  Son  tombeau  est  encore  à  l'heure  actuelle 
l'un  des  plus  visités  de  Fès. 

(1)  Cf.  supra,  p.  243  et  tableau  généalogique,  p.  242. 

(2)  Cf.  supra,  p.  245  et  note  2. 

(3)  Cf.  supra,  p.  245. 

(4)  Cf.  supra,  p.  252,  note  2. 

(5)  Cf.  supra,  p.  256,  note  2. 

(6)  Cf.  supra,  p.  93,  note  3. 

(7)  Cf.  supra,  p.  260,  note  5. 

(8;  Cette  date  est  fournie  par  el-Ifràui,  el-Mohibbi  et  el-Kattàni.  El-Qà- 
dirî,  dans  ses  deux  répertoires  biographiques,  écrit  9  ramadan  de  la 
même  année. 

(9)  Cf.  supra,  p.  241,  note  3. 
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Son  fils  Aboù  Zaïd  \\bd  er-Rahmàn  (1)  ne  lui  survécut 
pas  longtemps  ;  il  mourut  cinq  ans  plus  tard,  le  16  jomâdà  I 
1096  20  avril  1085).  IL  était  né  à  Fès  le  17  jomàdà  II  1040 
(21  janvier  1031).  Ce  fut  le  plus  grand  des  polygraphes 
marocains;  il  possédait  plus  qu'aucun  autre  la  mochâraka 
et  était  servi  par  une  mémoire  admirablement  exercée,  si 
bien  que  son  père  lui-même  l'appelait  V  «  es-Soyoûti  de  son 
époque  ».  Effectivement,  dans  une  vie  relativement  courte, 
il  composa,  si  l'on  en  croit  ses  biographes,  plus  de  cent 
soixante-dix  ouvrages,  non  seulement  sur  la  théologie  et  le 
droit  mâlikite,  mais  aussi  sur  la  jurisprudence  marocaine 
(son  el-Wmal  el-Fâsi  est  encore  aujourd'hui  classique  au 
Maroc),  sur  la  médecine,  l'astronomie  (2),  la  biographie  et 
l'histoire. 

Il  eut  comme  maîtres  au  Maroc,  en  plus  de  son  père,  les 
savants  de  l'époque  dont  on  a  déjà  cité  les  noms  à  propos 
de  ses  contemporains  :  ainsi,  Mayyàra,  'Abd  er-Rahmàn 
Ibn  el-Qàdi,  Hamdoùn  el-Abbàr.  On  ne  sait  s'il  fit  le  voyage 
du  pèlerinage  :  toujours  est-il  qu'il*  reçut  des  ijâza  de 
savants  orientaux  ;  leurs  noms  sont  donnés  par  la  Safwat 
man  inlachar  et  le  Nachr  el-mathânî.  On  rapporte  qu'il 
s'occupa  d'alchimie  et  d'astrologie.  11  eut  à  souffrir,  à  la 
fin  de  sa  vie,  d'une  paralysie  qui  dura  six  années.  Il  fut 
enterré  à  sa  mort,  aux  côtés  de  son  père,  à  la  zàwiyya  d'el- 
Qalqaliyin. 

L'œuvre  si  diverse  de  cAbd  er-Rahmàn  el-Fâsi  fait  une 
assez  large  place  à  la  biographie.  On  y  trouve  d'abord,  en 


(1;  Bibliographie.  —  el-Ifrânî,  Safwat  man  intachar,  p. 201  ;el-(Alamî,  el- 
Anis  el-motrib,  p.  13;  cl-Qàditi,  Nachr  el-malhànî,  II,  p.  88;  Iltiqât  ed-do- 
rar,  fol.  39  r°;  el-Kattânî,  Salwai  el-anfâs,  I,  p.  314  ;en-Nâsirî,  Istiqsâ,  l\, 
p.  51;  el-Fodaïlî,  ed-Dorar  el-bahiyya,  II,  p.  "iO!)  ;  Brockelmann,  \r.  litt., 
Il,  p.  160  et  i63;  II.  Basset,  Recherches  bibl.t  p.  18,  u°  35;  Ben  Gheneb, 
Idjdza,  §  .'{. 

_!  Les  | » 1 1 1 ->  importants  de  ers  ouvrages  sont,  avec  cl-'Amul  el-Fâsî  et 
son  commentaire,  un  supplément  au  Kitdb  ech-Chifâ1  du  qâçll  'Iyyâçl  inii- 
tulé  Wiftâh  ech-chifd*  el  Le  commentaire  <lc  l'ouvrage  de  son  oncle  Moham- 
med el  'Arbl  :  Bahj  el-qd§id  bUcharh  el-Marâ§id.  lAbd  er-Ra^mân  el-Fâsi 
semble  surtoul  avoir  écrit  des  opuscules  sur  des  sujets  très  liinitt;s. 
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effet,  indépendamment  de  l'inévitable  fa  h  rasa,  quatre  mono- 
graphies relatives  à  des  membres  de  sa  famille  :  la  pre- 
mière, Ibtihàj  el-qoloub  bi-khabar  ech-chaïkh  Abïl-Mahàsin 
wa-chaïkhih  el-Majdhoûb  (1),  est  consacrée  à  son  arrière- 
grand-père  Aboû'l-Mahàsin  Ioùsof  el-Fâsi  et  à  Sidi  cAbd  er- 
Rahmàn.  el-Majdhoùb  (2)  ;  la  seconde,  Anisat  el-masâkin  fi 
abncV  Abil-Mahàsin,  aux  fils  de  Ioùsof  el-Fâsi,  ses  grands- 
oncles;  les  deux  autres,  enfin,  à  son  père  lui-môme  :  ce 
sont  la  Tohfat  el-akàbir  fi  manâqib  ech-chaïkh  lAbd  el- 
Qâdir  et  le  Bostân  el-azâhir  fi  akhbâr  ech-chaïkh  Wbd  el- 
Qâdir  (3).  De  même,  pour  honorer  le  souvenir  de  son  père, 
il  composa  un  ouvrage  sur  les  disciples  qui  avaient  reçu 
son  enseignement  :  Ibtihàj  el-basaïr  fi-man  qara  'alâ'ch- 
chaïkh  Abd  el-Qâdir  (4).  On  lui  doit  aussi  sur  le  saint  el- 
Majdhoûb  un  Azliâr  el-boslân  fi  manâqib  ech-chaïkh  Abi 
Mohammed  'Abd  er-Rahmân  et  un  opuscule  sans  titre  sur 
les  manâqib  du  saint  Mahammed  ben  cAbd  Allah  Ibn  Ma'an 
el-Andalosi  (5). 


(1)  Il  en  existe  un  extrait  à  la  bibliothèque  de  Rabat,  sous  le  n°  522(6). 

(2)  Le  saint  Aboû  Zaïd  cAbd  er-Rahmân  b.  'Ayyàd  es-Sanhàji  el-Faraji 
ed-Dokkàlî,  surnommé  el-Majdhoûb  {V illaminé)  est  surtout  connu  par  ses 
sentences  mystiques,  dont  quelques-unes  ont  été  traduites  par  de  Gastrïes, 
Gnomes  de  Sîdy  Abder-Rahman  el-medjedoub,  Paris,  1896.  Originaire  de 
Tît,  près  d'Àzemmoûr,  il  vécut  à  Fès  et  dans  le  Habt  (Gharb),  où  il  mou- 
rut, dans  le  'Awf,  en  976  (4569).  11  fut  transporté  et  enterré  à  Meknès,  en 
dehors  de  Bâb  cIsà.  Cf.  Mohammed  el-Mahdî  el-Fàsi,  Momli1  el-asmd\ 
pp.  112-120;  en-Nàsirî,  Istiqsâ,  111,  p.  41  in  fuie  ;  el-Ivattànî,  Salivât  el-an- 
fâs,  11,  p.  221  ;  Ben  Gheneb,  Jdjdza,  §  360;  W.  Marçais,  Textes  arabes  de 

Tanger,  p.  142,  n.  2  et  la  bibliographie  européenne  citée. 

(3)  Cf.  el-kattàni,  Salivai  el-anfds,  l,  p.  313,  ligne  12. 

(4)  A  servi  de  source  à  el-Ifrânî,  ainsi  que  V  Anisat  el-masdkin.  Cf.  Saf- 
wat  man  intachar,  p.  228,  lignes  15  et  16. 

(5)  Cf.  el-Kattânî, Salivât  el-anfds,  II,  p.  288,  ligne  3.  —  Sidi  Mahammed 
b.  Mohammed  b.  \Abd  Allah  b.  Ma'au  el-Andalosi,  descendant  de  la'qoûb 
el-Mansoûr  FAlmohade,  né  en  978  (1570-1571;,  disciple  de  Ioùsof  el-Fàsi, 
soûfî  et  saint  réputé  de  Fès,  mourut  dans  cette  ville  le  3  jomàdà  II  1062 
(12  mai  1652).  Cf.  Mohammed  el-Mahdi  el-Fàsi,  Momtï  el-asmd\  p.  161 
sqq.;  el-lfrànî,  Safwat  man  intachar,  p.  115;  Ibn  'Aïchoùn  ech-Cliairàt. 
er-Rawd  el-'dtir  el-anfds,  fol.  92;  el-Qàdirî,  Nachr  el-mathdni,Y,  p.  197  sqq.; 
Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  19  î  °  ;  el-Kattâni,  Salivât  el-anfds,  II,  p.  284  sqq.;  el- 
F'odaïlî,  ed-ûorar  el-bahiyya,  II,  p.  334. 
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II  faut  enfin  accorder  une  mention  spéciale  à  la  p 
tie  d'un  ouvrage  de  'Abd  er-Rahmân  el-Fàsi  qui  con- 
cerne l'histoire.  En  effet,  cet  auteur,  le  plus  fécond  des 
poètes  didactiques  du  Maroc,  a  voulu  définir  en  vers  rajaz, 
dans  un  vaste  ouvrage  du  nom  de  Kitâb  el  oqnoûm  fi  mabâ- 
dfl-'oloum,  toutes  les  sciences  connues.  Le  livre  forme 
ainsi  une  sorte  d'encyclopédie  des  connaissances  maro- 
caines au  xvne  siècle  qui  n'est  pas  sans  intérêt  :  Fauteur, 
en  deux  cent  quatre-vingt  et  un  chapitres  exactement, 
y  traite  de  ce  qu'il  appelle  des  Hlmy  mot  que  le  français 
«  science  »  ne  traduit  qu'imparfaitement.  Indépendamment 
de  bien  des  renseignements  originaux  sur  les  sciences  isla- 
miques, on  y  trouvera,  en  dépit  de  l'abondance  des  che- 
villes imposées  par  le  souci  de  la  cadence  métrique,  des 
données  parfois  originales  sur  les  généalogies  marocaines 
et  sur  l'ensemble  des  tribus  de  l'empire.  Le  chapitre  qui 
concerne  l'histoire,  le  cinquante-neuvième,  comprend  en 
tout  cent  quatre-vingt-dix-sept  vers.  La  définition  de  la 
science  historique  tient  en  un  seul  :  «  L'histoire  consiste 
dans  la  connaissance  des  rois  musulmans  et  des  dynasties 
et  dans  celle  des  gens  qui  ont  été  investis  du  pouvoir,  puis 
destitués  (1).»  Ce  sont  ensuite  des  chronogrammes  encadrés 
de  quelques  noms,  depuis  les  premiers  khalifes  jusqu'aux 
Sa'diens,  et  d'où  il  n'y  a  pas  grand'chose  à  tirer. 

Ce  chapitre  sur  l'histoire  avait,  d'ailleurs,  été  composé 
par  'Abd  er-Rahmân  el-Fâsi  avant  le  reste  du  Kitâb  el- 
oqnoûm.  Il  portait  un  titre  spécial  :  Za/tr  ech-chamârîkh 
fi  'Uni  el-tarihJi  (2).  Or,  il  arrive  souvent  à  el-Ifràni  de 
citer,  dans  le  texte  de  sa  Nozhat  el-hâdi,  le  commentaire 
de  cet  ouvrage  ;  et  les  quelques  extraits  qu'il  en  donne  sont 
de  nature  à  faire  regretter  la  perte  de  ce  travail  et  l'anony- 

(-2)  Il  esl  curieux  de  voir  quelle  a  été  l'attirance  de  ce  titre,  qui  fournit 
une  rime  bisyllabique  aussi  riche  que  rare  au  mol  tâ'rtkh.  La  paternité 
en  revienl  vraisemblablement  à  es-Soyoûtî  (cf.  Brockelmann,  Ar.  ////.,  M, 
I».  158,  ii"  304  ;  el  il  a  été  utilisé  par  la  suite  par  L'historien  algérien  Boû 
Râs  (cf.  Houdas,  in  traduction  de  La  Sozhai  el-fyâdî,  p.  20,  n.  I). 
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mat  gardé  par  le  commentateur.  Il  est  possible,  sinon  pro- 
bable, que  vers  et  commentaire  soient  également  l'œuvre 
de  'Abd  er-Rahmâri  el-Fâsi  ;  mais  il  serait  osé  de  se  pro- 
noncer pour  l'instant  sur  ce  point  avec  assurance. 


el-Ioûsî  (1). 

A  la  même  époque,  vivait  un  savant  marocain  non  moins 
célèbre  que  'Abd  er-Rahmân  el-Fàsî  :  Aboû  'Ali  el-Hasan 
el-Ioûsî  (2),  dont  la  renommée  populaire  s'est  tellement  éten- 
due au  Maroc  qu'il  est  devenu  l'un  des  saints  les  plus  véné- 
rés du  pays.  Pourtant,  avant  d'ètie  un  docteur  en  théologie 
et  un  membre  agissant  de  confrérie  mystique,  il  fut  un 
homme  de  lettres  remarquablement  versé  dans  la  littérature 
arabe  profane  et  un  poète  de  quelque  valeur.  Sa  vie  se  passa 
en  perpétuelles  pérégrinations  à  travers  le  Maroc.  Il  naquit 
en  1040  (1630-31)  dans  la  tribu  berbère  des  Ait  Ioûsi,  dont 
le  territoire  s'étend  au  sud  de  Fès,  de  la  banlieue  de  Sfroù 
aux  sources  de  la  Molwiyya.  Dès  qu'il  fut  parvenu  à  l'ado- 
lescence, il  alla  successivement  visiter  les  grands  couvents 
du  pays,  dans  lesquels  il  fit  son  instruction  :  à  Sijilmâsa,  dans 
la  région  du  Dar'a,  à  Marrakech,  où  il  séjourna  assez  long- 
temps, avant  de  gagner  la  zâwiyya  d'ed-Dilâ',  devenue  autant 
un  foyer  intellectuel  qu'un  centre  religieux  important.  Il  y 
resta  jusqu'au  moment  où  elle  fut  détruite  par  le  sultan  Mou- 
lay  er-Rachid,  en  1079  (1668). 


(1)  Bibliographie.  — Ses  Mohddardt,  début;  sa  Fahrasa ; el-Ifrânî, Sa/ti'a/ 
manintachar,  pp.  206-210;  el-Qàdiri,  Nachr  el-malhdnî,  IJ,  pp.  142-151  ;  II- 
tiqdt  ed-dorar,  fol.  44  r°;  el-Jabartî,  ' Ajaïb  el-dihdr,  I,  p.  68;  el-Kattânî, 
Salivât  el-anfds,  III,  p.  81  (à  propos  de  son  fils  Mohammed»;  en-Msirî, 
Istiqsd,  IV,  p.  51;  Mohammed  es-Sà'ïh  er-Ribâtî,  el-Monlakhabdt  el-abqa- 
riyya,  p.  52;  Brockelmarm,  Ar.  litt.,  II,  pp.  455-456;  R.  Basset,  Rech.  bibl., 
p.  40,no  106;  Rosen,  Collections  scientifiques  de  VInstitiit  des  Langues  orien- 
tales de  Saint-Pétersbourg ,  I,  pp.  86-87  (ap.  R.  Basset,  loc.  cit.)  ;  de  Fou- 
cauld,  Reconnaissance  au  Maroc,  p.  38. 

(2)  Il  a  donné  sa  filiation  complète  dans  ses  Mohddaràt,  p.  10  ;  ibid.,  p.  12, 
il  explique  l'origine  de  son  ethnique  el-Ioùsi  par  el-Ioùsofi  (?). 
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Kl-Ioùsi  eut  de  nombreux  maîtres:  sa  fahrasa  en  donne 
le  détail:  parmi  eux,  on  peut  citer  Aboù  Bakr  et-Tatâfi  (1),, 
Mohammed  ben  'Abd  Allah  el-Hasani  (2),  'Abd  el-cAziz  el- 
Filàli  3  :  Mohammed  et-Tajmoù'ti  (4)  ;  Aboù  Mahdi  'Isàes- 
Sajtâni  fv  ;  Mohammed  el-Mizwâr  (6);  Mohammed  el-Hach- 
toûki  7  :  enfin,  le  saint  Mahammed  Ibn  Nâsir  etle  chef  de 
la  zâwiyya  d'ed-Dilà',  Mohammed  el-Morâbit  ben  Mahammed 
ed-Dilà'ï.  Sur  sa  demande,  il  reçut  une  ijâza  de  'Abd  el-Qâ- 
dir  el-Fàsi  ;  el-Marghithi  lui  en  accorda  également  une.  Son 
instruction  était  fort  étendue  et  l'on  raconte  qu'il  savait 
par  cœur  les  diwân  des  poètes  Aboù  Tammâm,  el-Motanabbi 
et  Aboù'l-'Alà  el-Ma'arri. 

Quand  il  arriva  à  Fès,  à  la  fin  de  moharram  1079  (juil- 
let 1668),  avec  les  membres  de  l'ancienne  zâwiyya  d'ed- 
Dilâ1,  il  se  mit  à  enseigner  à  la  mosquée  d'el-Qarawiyim 
Il  est  probable  que  cet  étranger,  qui  avait  dédaigné  la 
science  de  la  vieille  capitale  savante  (8),  fut  en  butte  à 
certaines  vexations  de  la  part  de  ses  collègues.  Il  n'y 
continua  ses  cours  que  pendant  cinq  ans,  jusqu'au  milieu 
de  1084  (1673),  et  exhala  son  amertume,  à  propos  des  médi- 


(I)  Aboù  Bakr  h.  el-Hasan  et-Tatâfî,  savant  marocain  qui  vivait  au 
xvnc  siècle.  Cf.  el-Ifrànî,  Safwat  man  inlachar,  p.  117;  el-Qàdirî,  Nachr  el- 
mal  lui  ni,  II,  p.   125. 

il)  Aboù  'Abd  Allah  Mohammed  b.  'Abd  Allab  b.  'Alî  b.  efc-Tâhir  es-Si- 
jilmàsî  el-Hasanî,  qâdî  de  Sijilmàsa,  mort  en  1089  (1678-1679).  Cf.  el-Oà- 
diri,  Sachr  el-mathânî,  II,  p.  4°2  ;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  34  v°. 

(3)  'Abd  el-'Aziz  b.  'Abd  er-Rahmân  el-Fîlâlî,  mort  en  1096  (1685).  Cf. 
el-Ifrànî,  Safwatman  intachar,  p.  199. 

(4)  \bnfi  Abd  Allab  Mobammed  b.  Mohammed  et- Tajmoû'tî,  assas- 
siné en  L088  (1677-1678).  Cf.  el-Qàdirî,  Nachr  el-mathânî,  U,  P-  ^\  IUi- 
qât  ed-dorar,  fol.  33  r°. 

i5)  Cf.  supra,  p.  260,  n.  7. 

(6j  \b(»ii  Abd  Ml.ib  Mohammed  el-Mizwâr  el-Marràkochî,  qâ£î  de  Mar- 
rakech, morl  vers  1065  (1654-16&5).  Cf.  el-Ifrânî,  Safwat  man  inlachar, 
p.  Ml  ;  Ibn  el-Mowaqqit,  es- S  a*  ad  a  t  el-abadiyya,  I,  p.  I >Ï5. 

(7)  Aboù  'Abd  Allah  Mobammed  b.  Ihràbîm  el-llachtoùki,  sur  lequel  cf. 
cl  [frânt,  Çafwat  man  intachar,  p.  202. 

(H)  On  remarquera  que,  de  tous  les  maîtres  cités  plus  haut,  pas  un  n'ha- 
bii.ui  I  es. 
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sances  dont  il  était  l'objet,  en  deux  vers  demeurés  célèbres 
au  Maroc  : 

«  Ni  Fès,  ni  ses  savants  n'ont  équitablement  jugé  mon  savoir  et 
n'ont  reconnu  la  grandeur  de  mon  rang  ! 

«  S'ils  avaient  été  justes,  ils  m'auraient  accueilli  comme  le  berger 
des  années  stériles  accueille  le  nuage  chargé  de  pluie  (1)  ï  » 

Il  alla  alors  à  Marrakech  faire  des  cours  à  la  mosquée  des 
Choria,  puis  partit  en  pèlerinage.  Il  revint  à  Fès  en  chaw- 
wal  1095  (11  septembre  — 9  octobre  1684),  y  séjourna  quelque 
temps,  continuant  à  parler  haut  et  avec  franchise,  et  adressa 
au  sultan  Moulay  Ismâ'ïi,  à  propos  du  désarmement  des  tri- 
bus berbères,  une  longue  lettre  d'un  ton  presque  agressif  (2). 
Il  retourna  pour  la  seconde  fois  en  pèlerinage  en  1101,  et 
mourut  à  son  retour,  le  15  dhoû'l-hijja  1102  (10  sep- 
tembre 1691).  Il  fut  enterré  dans  son  pays  d'origine,  à  Ta- 
mazzazt  (3),  près  de  la  petite  ville  de  Sfroù  ;  son  tombeau 
s'élève  encore  aujourd'hui  à  cet  endroit  et  fait  l'objet  de  fré- 
quentes visites  pieuses  des  habitants  de  toute  la  région. 

Les  œuvres  d'el-Ioûsî  (4),   pour  être  moins  nombreuses 

W  UJ  g. 

(2)  Le  texte  complet  en  est  donné  par  en-Nàsirî,  Istiqsd,  IV,  pp.  39-41. 

(3)  Orthographié  Tamzazizt  par  el-Qâdirî. 

(4)  En  voici  la  liste  :  1°  Recueil  de  proverbes  et  de  sentences  morales, 
non  terminé,  intitulé  Zahr  el-akam  fi'l-amlhdl  wa'l-hikam  (Rabat,  358-359)  ; 
2°  Glose  sur  le  commentaire  écrit  par  es-Sanoùsî  sur  son  résumé  de  lo- 
gique, intitulée  Nafcïïs  ed-dorar  fî  hawdchi  'l-Mokhtasar  ;  3°  Ouvrage  sur 
la  formule  là  ilaha  Ma  Allah,  Mandhij  el-khalds  min  kalimat  el-ikhlds  (var. 
Machrab  el-'dmm  wal-khdss  min...)  ;  4°  el-Qawl  el-fasl  fi  tamyiz  el-klidssa 
"an  el-fasl  (var.  fil-farq  baïn  el-khdssa  waH-fasl)  (Rabat,  512)  (2);  5°  Kitdb 
el-mohddarât  ;  6°  Dîwdn  ;  1°  Glose  sur  le  grand  traité  de  théologie  d'es-Sa- 
noùsî  et  son  commentaire  par  l'auteur  ;  8°  el-Qdnoùn  fi  iblidd'  el-'oloûm; 
9°  Poème  en  rime  ddl  {Ddliyya)  à  la  louange  d'ibn  Nâsir  et  commentaire; 
10°  el-Kawkab  es-sâtï  fi  charh  jam'  el-jawdmï,  non  terminé;  11°  Glose 
sur  le  Talkhis  el-mifiah,  non  terminée;  12°  Fahrasa;  13°  Opuscules  di- 
vers. 
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que  celles  de   son  contemporain  Wbd  er-Rahmân  el-Fâsî, 
n'offrent  pas   moins  d'intérêt.  Ses  nombreuses  poésies  ont 
été  réunies  en  un  dîwân,  et  l'une  d'elles,  la  Dâlîyya,  qu'il 
composa  à  la  louange  de  son  maître  Mahammed  Ibn  Nâsir 
et  qu'il  commenta   ensuite,  témoigne   d'un  réel  talent  poé- 
tique.  Il  composa  aussi  un  livre  fort  curieux,  el-Qânoàn  fl 
ibtida  el-*oloum  (1),  rempli  de  considérations  sur  les  diffé- 
rentes sciences   islamiques  :  il  était,  sans  doute,  destiné  à 
faire    pièce   à  Yorjoûza  géante  et  encyclopédique  du   grand 
savant  de   Fès.  Mais  l'ouvrage   d'el-Ioûsi  qui  offre  le  plus 
d'intérêtestcelui  qu'il  intitula el-Mofiâdarât  (2),  «  les  conver- 
sations »,  et  qui,  différant  complètement  de  la  manière  des 
fahrasa,  se  présente  néanmoins  sous   forme  de  mémoires, 
de  notes,  de  souvenirs  réunis  sans  grand  souci  de  classe- 
ment. Cet  ouvrage  ne  constitue  pas  d'ailleurs  une  autobio- 
graphie d'el-Ioùsi  ;  sur  lui-même,  on  n'y  trouve  que  quelques 
renseignements  de  filiation  ;  par  contre,  que  de  précieuses 
indications  sur  la  société  lettrée  marocaine  du  xvne  siècle,  di- 
visée   par  d'innombrables   querelles  de   chapelle   mais  dé- 
ployant pourtant  une  activité  intellectuelle  digne  d'attention  ! 
Dans  la  pensée   de  l'auteur,  ce  livre   devait  être  la  contre- 
partie d'une  réponse  acerbe,    par  laquelle  les    savants  de 
Fès  avaient  riposté  aux  deux  vers  cités  plus  haut.  En  fait, 
ce  fut  au  cours  d'un  voyage  au  sud  du  Maroc,  en  1095  (1684), 
qu'il  en  entreprit  la  composition,  en  rapportant  de  mémoire 
des  anecdotes,   des  citations  poétiques  et  jusqu'à  des  pro- 
verbes arabes,  et  en  reliant  le  tout  par  une  chaîne  de  sa  com- 
position. Ainsi,  les  Mohâdarât sont  loin  de  ressembler  à  un 
dictionnaire  biographique  ;  mais  elles  offrent  la  même  utilité, 
parce  qu'elles  aussi  fourmillent   d'indications  précises  sur 
les  lettrés  et  les  saints  du  Maroc.  On  peut  dire  qu'elles  sont 
un  des  rares  livres  de  mémoires  profanes  qu'ait  osé  écrire 
un  savant  du  pays. 


(1)  Lithographie  à  Fès  en  1310. 

(2)  Lithographie  à  Fès  en  1317. 
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Mohammed  el-Mahdî  el-Fâsî  (1). 

Aboù  cAbd  Allah  Mohammed  el-Mahdi  b.  Ahmed  b.  'Ali 
b.  Aboû'l-Mahâsin  Ioûsof  el-Fihri  el-Fàsi  naquit  à  el-Qasr 
el-Kabir  à  la  fin  de  rajab  1033  (17  mai  1624)  (2).  Son  père 
Ahmed  (3)  et  son  oncle  maternel  Mahammed  el-Fâsi  (4)  lui 
firent  entreprendre  dans  cette  ville  ses  premières  études, 
qu'il  alla  compléter  à  Fès  :  il  y  suivit  l'enseignement  de  son 
oncle  cAbd  el-Qâdir  el-Fàsî  et  de  Hamdoûn  el-Mizwâr.  Il  ne 
tarda  pas  à  acquérir  une  grande  compétence  en  matière 
de  science  musulmane.  Très  pieux  et  très  dévot,  il  mena  une 
vie  ascétique  et  refusa  les  cadeaux  que  lui  envoya  le  sultan 
Moulay  er-Rachid.  Il  s'initia  au  soufisme  et  devint  l'une  des 
personnalités  les  plus  considérables  delà  confrérie  jazoûlite  : 
ses  niait res  spirituels  furent  Mahammed  b.  'Abd  Allah 
Ma'an  (5)  et  Qâsim  el-Khasâsi   (6).    Il  eut   comme  disciples 

(1)  Bibliographie. — el-Ifràni,  Safwat  man  intachar,  p.  211  ;  el-Qàdiri, 
Nachrel-mathdnî,U,  p.  160;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  47  v°  ;  el-Kattànî,  Salwat 
el-anfds,  II,  p.  316  ;  Brockelmann,  Ar.  lilt.,  II,  p.  462;  R.  Basset,  Rech.bibl., 
p.  26,  n<>  64-68. 

(2)  D'après  la  Salwat  el-anfds.  El-Ifràni  donne  le  19  rajab  (7  mai)  et  el- 
Qâdirî,  le  27  rajab  (15  mai)  de  la  même  année. 

(3)  Mort  en  1062  (1653).  Cf.  el-Qàdiri,  Nachr  el-mathdnî,  1,  p.  200;  Ilti- 
qdt ed-dorar,  fol.  19  v°;  el-Kattâni,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  315. 

(4)  Aboù  'Abd  Allah  et  Aboû'l-Qàsim  Mahammed  b.  Ahmed  b.  Ioûsof 
el-Fàsi,  fut  qâdî  de  Meknès,  puis  mufti  et  prédicateur  à  el-Qarawiyîn,  à 
Fès.  Il  mourut  en  1084  (1673).  Cf .  el-Ifràni,  Safwat  man  intachar,  p.  170; 
el-Qàdiri,  Nachr  el-mathdni,  II,  p.  12;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  32  r°  ;  el-Kat- 
tânî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  320. 

(5)  Cf.  supra,  p.  267,  n.  5. 

(6;  Aboù'1-Fadl  Qâsim  b.Qàsim  el-Khasâsi  el-Andalosî  el-Fâsi,  mystique 
marocain,  mort  le  19  ramadan  1083 j8  janvier  1673).  Cf.  el-Ifràni,  Safwat 
man  intachar,  p.  171;  el-Qàdiri,  Nachr  el-mathdnî,  II,  p.  9;  iltiqdt  ed-do- 
rar, fol.  30  v°  ;  Ibn  'Aïchoûn  ech-Charràt,  er-Rawd  el-'âtir  el-anfds,  fol.  64 
r°  ;  el-Kattànî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  282;  el-Fodaïlî,  ed-Dorar  el-bahïyya, 
II,  p.  338.  El-Qàdiri  lui  a  consacré  un  ouvrage  spécial  :  ez-Zahr  el-bdsun; 
cf.  infra. 
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principalement  des  membres  de  sa  famille,  déjà  nombreux 
à  Fès  II  consacra  tout  le  temps  que  lui  laissait  l'exercice  de 
sa  religion  à  l'enseignement  et  à  la  composition  d'ouvrages. 
Il  mourut  à  Fès,  dans  la  nuit  du  8  au  9  cha'bàn  1109  (20  fé- 
vrier 1098  et  fut  enterré  dans  le  mausolée  de  son  arrière- 
grand-père  Ioûsof  el-Fàsî. 

L'œuvre  laissée  par  Mohammed  el-Mahdi  el-Fàsi  est 
presque  tout  entière  d'ordre  biographique  (1)  ;  son  livre  le 
plus  connu,  le  Momti  el-asma  fi  akhbar  el-Jazoûli  wcût- 
Tabba  wa-mà  lahomâ  min  el-atba  (2),  est  une  histoire  du 
mouvement  jazoùlite  au  Maroc  sous  forme  de  notices,  quel- 
ques-unes assez  longues  :  successivement  el-Jazoùli,  son  dis- 
ciple et-Tabbâ'  (3),  les  disciples  de  ce  dernier  et  les  diffé- 
rents chefs  de  confrérie  jusqu'à  la  fin  du  xvne  siècle  y  sont 
passés  en  revue.  L'auteur  compléta  son  livre  par  un  opus- 
cule intitulé  el-llma  bi-bad  man  lam  iodhkar  fi  Momtï 
el-asma  .  Il  consacra  également  un  troisième  ouvrage  à 
l'école  châdhilite  et  à  la  filiale  fondée  par  Ahmed  Zar- 
roûq  (4)  :  la  Tohfat  ahl  es-sadiqiyya  bi-asânid  et-tâ'ïfat  el-Ja- 
zoâliyyawdz-zarroâqiyya.  Se  plaçant  toujoursau  point  de  vue 
mystique,  il  composa  enfin  deux  opuscules  sur  son  arrière- 
grand-père   Aboiri-Mahâsin  :  el-Jawcthir  es-safiyya  min  el- 

(1)  Ses  autres  ouvrages  sont:  trois  commentaires,  grand,  petit  et  moyen 
des  Dalâ'ïl  el-khaïràt  d'el-Jazoùli  ;  un  traité  de  généalogie  :  Dtïï  H-tarab 
bi-ikhti&âr  ansâb  el-'Arab;  une  réponse  à  des  tolba  de  Fès  an  sujet  de  l'ex- 
tase mystique  d'el-Khasâsî  :  er-Raxàsat  el-matfiyya  fijawfman  radd  'ahi 
ahl  el-mokhfiyya  ;  des  ouvrages  sur  la  vie  du  Prophète:  el-'Iqd  el-monad- 
dad  minjawâhir  mafâkhir sayyidind  wa-mawlânâ  Mohammed;  Simi  el-jawhar 
eîr-fàkhir  min  mafdkhir  en-nabî  el-awwal  wa'l-dkhîr;  Kifdyai  el-mohtâj  min 
khabar  çâhib  et-tâj  lual-Uivà*  wa'l-mïrâj ;  Chifd'  el-gholla  wa-inqicha'  es-sa- 
hâba  'an  kolan  ech-chokr  aiuiual  el-milla  wa-tanzîh  es-sahâba;  ed-Dorrat 
el-gharrà1  fi  waqf  el-qorrâ1  ;  Ma'oânal  en-nâsik  bVd-daroûri  min  el-manâsik\; 
el-Lom'at  el-khatîra  fi  masdlat  khalq  aflâl  el-ibâd  ech-chahîra. 

(-1)  Lithographie  à  Fès  en  1305  el  1313. 

(3)  Aboû  Fâris  'Âbd  el-'Azîz  h.  eAbd  el-Haqq  el-rjarrâr,  dit  et-Tabbà', 
—  ii*  .(--lin  d'el-Jazoûlî  comme  chef  de  la  confrérie  châdhilite,  mort  à  Mar- 
rakech en  944  (1508-1509).  Cf.  Ibn  'Askar,  Dawhat  en-nâchir,  p.  99;  \l<- 
hammed  el  Viahdi  el-Fàsî,  Momtï  el-asmâ',  p.  32;  Ibn  el-Mowaqqit,  es-Sa'â- 
(i  il  ri  abadiyya,  II,  p.  5!>;  A.  Cour,  Etablissement  <les  Chérifs,  p.  Ci. 

(4)  Sur  ce  personnage,  et.  supra,  p.  187,  n.  •'!. 
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mahâsin  el-ioûsofiyya  et  la  Rawdat  el-mahâsin  ez-zahiyya 
bi-ma'ât/iir  ech-chaïkh  Abcl-Mahàsin  el-bahîyya  (1),  et  un 
autre  sur  son  maître  Mahammed  Ibn  'Abd  Allali  Ma' an  : 
'Awârif  el-minna  fi  manâqib  sayyîdî  Mahammed  lbn  'Abd 
Allah  mohyfs-sonna  (2). 

Par  sa  vie  ascétique,  sa  science  et  le  rôle  important  qu'il 
joua  dans  le  châdhilisme  au  xvne  siècle,  Mohammed  el-Mahdi 
passe  pour  l'un  des  plus  illustres  membres  de  la  famille 
des  Fàsîyin.  On  verra  que  plus  tard,  Ahmed  el-Wazîr 
el-Ghassânî  le  jugea,  lui  aussi,  digne  de  l'honneur  d'une 
monographie. 

Les  Qâdirîyîn. 

Une  autre  grande  famille  de  Fès  donnait  de  son  côté  nais- 
sance, à  cette  époque,  à  une  série  de  savants,  docteurs  et 
biographes,  les  Qâdiriyin,  qui  ont  encore  de  nombreux  des- 
cendants dans  la  capitale  marocaine.  Ils  appartenaient  à  une 
sous-branche  de  chorfa  hasanis,  descendant  d'el-Hasan,  fils 
de  'Ali  par  cAbd  Allah  el-Kâmil  et  Moùsâ  el-Jawn,  et  ti- 
raient leur  ethnique  du  grand  saint  de  l'Islam  'Abd  el-Qàdir 
el-Jilâni.  L'un  de  leurs  ancêtres,  Aboù  'Abd  Allah  Moham- 
med, était  venu  de  Grenade  s'installer  à  Fès  deux  siècles 
auparavant  (3). 

Aboû  'Abd  Allah  Mohammed  el-'Arbi  b.  et-Tayyib  b. 
Mohammed  el-Hasani  el-Qàdiri  (4)  naquit  à  Fès  le  6  rajab 
1056  (18  août  1646)  (5).  Il  y  fut  l'élève  de  cAbd  el-Qâdir  el- 


(1)  Le  premier  de  ces  opuscules  existe  dans  la  collection  des  manu- 
scrits arabes  de  Rabat,  sous  le  n°  407  (5). 

(2)  Cf.  el-Rattânî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  "288,  ligue  4. 

(3)  Cf.  'Abd  es-Salàm  el-Qàdiri,  ed-Dorr  es-sani,  p.  59  ;  ed-Dilà'ï,  Nalijal 
et-tahqîq,  p.  12;  Cour,  Établissement  des  Chérifs,  p.  "20. 

(4)  Bibliographie.  —  cAbd  es-Salàm  el-Qàdiri,  ed-Dorr  es-sani,  p.  62, 
ligue  7  ;  ed-Dilà'ï,  Nalîjat  et-tahqîq,  p.  20;  Mohammed  el-Qàdiri,  Nachr 
el-mathdnî,  II,  p.  158  ;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  46  v°  ;  el-kattàni,  Salwat 
el-anfds,  II,  p.  345;  R.  Basset,  Rech.  bïol.,  p.  27,  n°  69. 

(5)  D'après  'Abi  es-Salàm  cl-Qàdirî,  el-'Orf  el-\itir,  trad.  Giacobetli, 
p.  145. 
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Fàsi,  de  Mohammed  el-Mahdi,  l'auteur  du  Momtï  el-asmà 
et  d'Aboù'Ali  el-Hasan  el-Ioûsi  (1).  Il  ne  tarda  pas  à  s'occu- 
per de  soufisme,  aux  côtés  de  Qâsim  el-Khasâsî  (2),  d'Ah- 
med el-Iamani  (3)  et  d'Ahmed  Ibn  *Abd  Allah  Ma'an  (4), 
qu'il  accompagna  en  pèlerinage.  Il  mourut  à  la  fin  de  mo- 
harram  1106  (20  septembre  1694)  et  fut  enterré  dans  sa 
ville  natale,  dans  un  jardin  situé  en  dehors  de  Bâb  el-Fo- 
toûh,  à  proximité  du  tombeau  d'Aboû'l-Mahàsin  el-Fàsi. 

Mohammed  el-'Arbi  el-Qàdiri  fut  le  premier  historien  du 
groupement  marocain  des  chorfa  auxquels  il  appartenait.  II 
consacra,  en  effet,  un  opuscule  sans  titre  à  la  descendance 
de  \Abd  el-Qâdir  el-Jilâni  àFès.  Il  composa  aussi  un  résumé, 
augmenté  de  quelques  indications  nouvelles,  de  la  Tohfat 
ahl  es-sadîqîyya  de  Mohammed  el-Mahdi  el-Fasi  sur  la  chaîne 
spirituelle  des  disciples  d'el-Jazoûlî  et  d'Ahmed  Zarroùq  :  il 
l'intitula  et-Torfa  fi  ikhiisâr  et-Tohfa  (5).  On  verra  enfin  un 
peu  plus  loin  que  certains  savants  marocains  veulent  qu'il 
soit  l'auteur  du  dictionnaire  biographique  des  célébrités  de 
Fès  couramment  attribué  à  Ibn  'Aïchoûn  ech-Charràt. 

Son  frère  cadet  *Abd  es-Salàm  fut  avant  tout  un  généalo- 
giste de  ehorfa.  Etant  lui-même  d'origine  chérifienne,  il  en- 
treprit non  seulement  de  rédiger  en  quelque  sorte  l'armoriai 
de  sa  propre  famille,  mais  en  même  temps  celui  de  tous  les 
groupements  qui,  à  Fès,  revendiquaient  le  titre  de  descen- 
dants du  Prophète.  Il  laissa,  en  plus,  une  œuvre  biogra- 
phique relativement  considérable. 

Aboû  Mohammed  'Abd  es-Salàm  b.  et-Tayyib  el-Qàdiri  (G) 

(1)  Cf.  supra,  p.  ^9,  sqq. 

(2)  Cf.  supra,  p.  273,  n.  6. 

(3)  Aboû'l-'Abbâs  Ahmed  b.  Mohammed  b.  Idrîs  el-l.lasanî  cl-Qadirî  el- 
[amanî,  originaire  de  la  Haute-Egypte,  mort  à  Kès  en  1113  (1701).  Cf.  el- 
[frânt,  Çafwal  man  intachar,  p.  219;  el-Qàdiri,  Nachr  el-mathânî,  II,  p.  165; 
Iltiqât  ed-dorar,  fol.  50  r°;  el-Kattânî,  Salwnl  el-anfâs,  II,  p.  334. 

(4)  I  il>  de  Mali.mimrd  Ibn  Wbd  Allah  Ui'au,  moil  en  I  I  20  (1708).  Cf. 
el-Ifrânl,  Çafwat  man  intachar,  p.  221  ;  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathânî,  II, 
p.  182;  el  ftattânî,  Salivât  el-anfâs.  II,  p.  30-2;  el-Fodaili,  ecl-Dorar  cl-ba- 
hîyya.  M,  p.  336. 

Cri  opuscule  existe  à  la  bibliothèque  de  Rabat,  sons  le  n°  507  (',)). 
((>)  Bibliographie.  —  '  \lxl  es-Salâm  el-Qâdirî,  ed-Dorr  cs-sam',  p.  62,  ligne 
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naquit,  comme  son  frère  aîné,  dans  la  capitale,  le  10  rama- 
dan 1058  (20  septembre  1048)  (1).  Il  y  fit  des  études  très 
complètes,  sous  la  direction  de  'Abd  el-Qâdir  el-Fâsî,  des 
deux  fils  de  ce  dernier,  Mahammed  et  cAbd  er-Rahmân, 
d'el-loûsi,  d'el-'Arbî  el-Fichtâli  (2)  et  d'Ahmed  Ibn  el- 
Hâjj  (3).  11  se  révéla  bientôt  comme  le  savant  le  plus  versé 
dans  les  recherches  généalogiques  :  sa  compétence  en  cette 
matière  ne  fut  jamais  égalée  au  Maroc.  Il  fit  de  nombreuses 
visites  pieuses  dans  le  pays,  notamment  au  mausolée  de 
Moulay  cAbd  es-Salâm  b.  Machîch.  Il  alla,  à  la  fin  de  sa  vie, 
en  pèlerinage  aux  tombeaux  des  saints  de  l'Extrême-Soûs  et 
mourut  à  son  retour,  le  13  rabT  I  1110  (19  septembre  1698). 
Il  fut  enterré  auprès  de  son  frère  Mohammed  el-'Arbî,  en 
dehors  de  Bâb  el-Fotoûh. 

cAbd  es-Salâm  el-Qâdirî  laissait  à  sa  mort  un  assez  grand 
nombre  d'œuvres,  les  plus  importantes  se  rapportant  à 
l'hagiographie   et    à    la    généalogie    (4).    Ses  monographies 

8;  el-'Orf  el-'âtir  (tr  ad.  Giacobetti,  Kitab  en  Nasab),  p.  145;  el-Dilà'ï,  Natîjaî 
et-tahqîq,  p.  20  ;  Mohammed  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathânî,  II,  p.  162  ;  Iltiqdt 
ed-dorar,  fol.  48  v°  ;  el-Kattànî,  Salwat  el-anfds,  11,  p.  348;  el-Fodaïlî,  ed- 
Dorar  el-bahîyya,  II,  p.  192;  R.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  27,  n°  71. 

(i)  Le  10  safar  1058  (6  mars  1648),  d'après  son  el-'Orf  el-'dtir,  trad.  Gia- 
cobetti, loc.  cit. 

(2)  Aboû  Mohammed  Mohammed  el-'Arbi  b.  Ahmed  b.  'Abd  el-Karîm 
el-Fichtàlî,  mort  à  Fès  en  1092  (1681).  Cf.  el-Ifrânî,  Safwat  man  intachar, 
p.  190;  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathdnî,  II,  p.  72;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  37  v°  ;  el- 
Kattânî,  Salwat  et-anfds,  II,  p.  228. 

(3)  Aboû'1-Fadl  et  Aboû'l-'Abbàs  Ahmed  b.  el-'Arbî  b.  Mohammed  Ibn 
el-Hàjj  el-Hàrithî  el-Mirdâsî  es-Solami,  de  la  famille  des  Ibn  el-Hàjj  de 
Fès,  fut  qàdî  de  Fàs  el-Jadîd  et  mourut  le  1er  rabîc  I  1109  (17  septembre 
1697).  Cf.  el-lfrànî,  Safwat  man  intachar,  p.  223;  el-Qàdiri,  Nachr  el-ma- 
thdnî,  II,  p.  161;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  48  r°;  Mohammed  et-Tàlib  Ibn  el- 
Hàjj,  Ridd  el-ward,  ms.  396  de  Rabat,  fol.  61  sqq.  ;  el-lvattànî,  Salwat  el- 
anfds,  I,  p.  153;  el-Fodaïli,  ed-Dorar  el-bahîyya,  II,  p.  327. 

(4)  Les  autres  œuvres  sont,  pour  la  plupart,  de  courts  poèmes  didac- 
tiques :  1°  Nazm  mokhtasar  es-Sanoûsî  j'Vl-mantiq  (Rabat,  Mss.,  522  (9); 
2°  Ihkdm  el-ma' rouf  min  ahkdm  ez-zoroùf  (Rabat,  Mss.,  522  (1)  ;  3°  Nazm  qa- 
wd'ïd  el-Vrdb  (Rabat,  Mss.,  497  (8);  4°  er-Rajaz  el-mohtawî  'ald  masaïl  mo- 
khtasar es-Sanoûsî  (Rabat,  Mss.,  423  (1);  5°  Dîwdn;  6°  Masâbih  el-iqtibds  fi 
madaïh  AbVW  Abbâs  ;  7°  Commentaire  de  la  sourate  el-Ikhlds  (Qor.,  CXII)  ; 
8°  Ma^oûnat  el-ikhwdn  bi-ma'rifat    arkdn    el-imdn  wa'l-isldm   wa'l-ihsdn  ; 
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de  saints  sont  au  nombre  de  trois.  La  première  est  consa- 
crée à  Ahmed  Ibn  'Abd  Allah  Ma' an  el-Andalosi  et  porte  le 
titre  d'elMaqsad  el-ahmad  fTt-td  rîf '  bi-sayyidinà  Ibn  xAbd 
AlUih  Ahinad  ;  la  seconde,  à  Ahmed  ech-Chàwi,  le  santon  si 
populaire  de  Fès,  qui  est  enterré  dans  son  oratoire  au  quar- 
tier d'es-Siàj  (1)  :  elle  se  nomme  Mo* tariiad  er-râwîfî manâqib 
walî  Allah  sayyidi  Ahmad  ech-ChâwC;  la  troisième,  enfin, 
Nozhat  el-fakr  fi  manâqib  ech-chaïkhaln  sayyidi  Mafiammed 
wa-wâlidih  sayyidi  Abi  Bakr,  qui  semble  avoir  été  perdue 
de  bonne  heure,  rappelait  probablement  la  vie  et  les  miracles 
du  fondateur  de  la  zàwiyya  d'ed-Dilâ'  et  de  son  fils. 

Le  plus  important  des  traités  de  'Abd  es-Salàm  el-Qâdiri 
relatifs  aux  chorfa  de  Fès  est  certainement  celui  qu'il  inti- 
tula ed-Dorr  essani  fi  bad  mail  bi-Fâs  min  ahl  en-nasab  el- 
hasani  (2).  C'est  la  première  étude  d'ensemble  sur  le  ché- 
rifisme  dans  la  capitale  marocaine,  qui  ne  soit  pas  soumise 
aux  règles  de  la  poésie  didactique.  Elle  s'occupe  des 
branches  de  chorfa  descendant  d'el-Hasan  et  de  'Abd  Allah 
el-Kàmil  par  les  trois  fils  de  ce  dernier,  Idris,  Mohammed 
en-Nafs  ez-zakiyya  et  Moùsâ  el-Jawn.  Les  premiers  sont  les 
Idrisites,  se  subdivisant  eux-mêmes  en  Joùtiyin  (Tâhiriyin, 

0°  en-Sasîm  el-nw'abbiq  fi  lawjih  el-khilâfel-wdridfVl-mantiq;  1G°  Dhakhi- 
ral  el-iklisdb  fî  man  iadkhol  el-janna  bi-ghaïr  hisdb  (Rabat,  Mss.,  497  (8); 
11°  Tatmîm  el-afrdh  bi-larCîm  el-arwdh  (orjoâza  de  15  vois,  Rabat,  Mss., 
537  (5);  hi°  Tanbih  el-mo(ridin  'an  âïdt  es-samâwât  wd'l-ârâdin;  13°  ldd'  el- 
hoqoûqfi  ibdâl  el-foroûq  (Rabat,  Mss.,  537  (3)  ;  li°  Wasîlai  es-sàlikîn  bVl- 
-ârifîn  el-kâmilîn  ;  15°  Manhaj  er-rachdd  fi  lâmîyyai  el-isnâd  ;  10°  Rajd'  el- 
ijdba  fVl-badr  bain  es-sahdba;  17°  Naïl  el-qarabât  bi-ahl eWaqabât (orjoûza 
de  66  vers,  Rabat,  Mss.,  537  ((>)  ;  18°  Ighâthai  el-lahfdn  bi-âsânîd  oiilfl-'ir- 
fân. 

(\)  \boù'l-'Abbàs  Ahmed  b.  Mohammed  ech-Châwi,  mort  à  t'es  le 
-2<>  moharram  1014  (13  juin  1005).  Cf.  Ibn  'Aïchoùn  ech-Charràt,  er-Rawd 
el-âtir  el-anfâs,  loi.  108;  el-Ifrânî,  Saftual  man  intachar,  p.  36;  H-Oàdirî, 
Sachr  el-mathânî,  I.  p.  96;  lltiqdt  ed-<lorat\  loi.  \  v°;  el-Kattànî,  Saliuatel- 
anfds,  I,  p.  274  Gaillard,  Fès,  p.  1  -28 ;  H.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  27,  n°  71. 
2  Lithographie  à  Kès  en  1303  cl  1308.  Cet  ouvrage  a  été  utilisé  par 
Salmon,  pour  La  rédaction  de  ses  Chorfa  Idrisites  de  Fès  {\r<-h.  mar.,  I, 
1904,  p.  \ï.\  sqq.)  el  <\r  ses  chorfa  Filâla  et  Ujildla  de  Fès  (ibid.,  III,  iiiOS, 

p.   I   Sqq.)     el    par    \.  Cour,  dans  les  tableaux  do  chorl'a    de   son  Établisse- 

ment  des  Dynasties  des  Chérifs  au  Maroc. 
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Chabihiyin,  'lmrâniyîn,  Tâlibîyin,  Ghâlibiyin),  Dabbâghiyin, 
Chorfa  de  la  'Aqabat  Ibn  Sawwal  (ou  Kattànîyin),  'Alamîyin 
(Chafchàwaniyin,  Raïsoûnîyin,  Rahinâniyin  et  Lihiânîyin); 
les  descendants  de  Mohammed  en-Nafs  ez-zakîyya  sont  les 
Chorfa  de  Sijilmâsa  ou  Filâla,  c'est-à-dire  ceux  de  la  dynastie 
"alawite;  enfin,  les  descendants  de  Moùsâ  el-Jawn  sont  les 
Qâdiriyin.  Malgré  le  titre  restrictif  de  l'ouvrage,  el-Qadiri 
termine  ce  dernier  en  passant  en  revue  les  descendants  d'el- 
Hosaïn,  frère  d'ei-Hasan,  qui  sont  rares  au  Maroc  et  n'y 
sont  représentés  que  par  quelques  Chorfa  Saqallîyin  (1)  et 
'Irâqîyin,  venus  d'Andalousie.  Avec  eux  il  épuisait  tous  les 
groupements  formant  la  noblesse  religieuse  du  pays,  en 
donnant  à  chacun  la  place  qui  lui  revenait  auprès  de  ceux 
qui  détenaient  le  pouvoir  temporel.  Il  le  fit  d'ailleurs  avec 
une  extrême  prudence,  laissant  délibérément  de  côté  les 
Sa'diens  et  retraçant  en  termes  élogieux,  mais  d'une  façon 
rapide,  l'histoire  de  l'accession  des  'Alawites  au  trône  ma- 
rocain (2). 

El-Qâdiri  consacra  aussi  une  monographie  spéciale  au 
groupe  de  chorfa  auquel  lui-même  appartenait  :  el-'Orf  el- 
*âtir  fi  man  bi-Fâs  min  abncV  ech-chaïkh  Wbd  el-Qâdir  (3)  et 

(1)  Ou  Siciliens.  La  vocalisation  classique  est  Siqilliyîn.  Nous  avons  cru 
devoir  conserver  la  vocalisation  adoptée  par  les  lettrés  du  Maroc. 

(u2)  El-Qàdirî  écrivit  aussi  un  traité  de  généalogie  plus  général,  auquel 
il  donna  le  titre  de  7qrd  el-la'dli  wa-wasîlat  es-sou  cil  bi-md  laho  (salld'llah 
^alaïh  wa-sallam)  min  el-âlî  'alaïh  lua-sallam)  min  el-dl. 

A  la  fin  du  xie  siècle  et  au  début  du  xne  furent  écrits  au  Maroc  deux 
autres  traités  de  généalogie  chérifienne  :  l'un,  consacré  aux  Chorfa  eAla- 
wîyîn  de  Sijilmâsa,  fut  composé  par  Aboù'l-'Abbàs  Ahmed  b.  'Abd  el-Ma- 
lik  ech-Charîf  es-Sijilmàsi,  sous  le  titre  iYel-Anwdr  es-sanîyya  fi  nisbat  man 
bi-Sijilmdsa  min  el-achrdf  el-mohammadîyya  ;  —  l'autre,  intitulé  Chodhoàr 
edh-dhahab  fi  khaïr  nasab,  était  l'œuvre  d'et-Tohàmi  b.  Mohammed  b. 
Ahmed  Ibn  Rahmoûn,  chérif  du  Jabal  el-'Alam,  qui  le  composa  en  1105 
(1693-94).  Cf.  l'analyse  que  G.  Salmon  a  donnée  de  ce  dernier  ouvrage 
dans  les  Arch.  Mar.,  III,  p.  159-265  (Ibn  Rakmoùn). 

(3)  C'est  de  cet  ouvrage,  qu'il  confondait  d'ailleurs  avec  ed-Dorr  es-sani, 
que  le  P.  Giacobetti  donna  une  traduction  médiocre  qui  forme  la  deuxième 
partie  (pp.  89-173;  de  son  Kitab  en-Xasab.  D'après  le  manuscrit  qu'il  a  eu 
entre  les  mains,  el-'Orf  eWdtir  aurait  été  terminé  par  el-Qàdiri  dans  la 
dernière  décade  de  safar  1089  (16-25  mars  1678).  La  traduction  fait  suite 
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une  autre  aux  chorfa  'Irâqîyin  :  Matla  el-ichrâq  ffl-achrâf 
el-wâridin  min  el-'lràq;  enfin,  un  poème  didactique  de  cent 
quarante  et  un  vers  sur  les  quatre  «  pôles  »  'Abd  el-Qâdir 
el-Jilàni,  Wbd  es-Salàm  b.  Machich,  ech-Châdhili  et  el- 
Jazoùli  :  el-lc/tràf* alâ  nasab  el-aqtâb el-arba at  el-achrâf '(l)r 
dans  lequel  il  fournit  la  généalogie  de  ces  saints  person- 
nages et  une  liste  sommaire  de  leurs  descendants  (2). 

Pas  un  de  ces  ouvrages  n'est  d'étendue  considérable.  Le 
dernier  dont  il  entreprit  la  composition  et  qui  fut  inter- 
rompu par  sa  mort,  devait,  dans  son  esprit,  constituer  son 
œuvre  maîtresse.  Il  conçut,  en  effet,  le  projet  d'établir  un 
dictionnaire  biographique  du  Maroc  au  xie  siècle  de  l'Hé- 
gire, mais  il  n'en  put  écrire  que  quelques  feuilles  et  le 
titre  :  Nozhat  en-nâdt  wa-tohfat  el-hâdî  fi-man  bil-Maghrib 
min  a/il  el-qarn  el-hâdî  (3).  On  verra  que  son  petit-fils 
Mohammed  el-Qàdiri  ne  fit  que  reprendre  le  même  projet, 
en  en  attribuant  d'ailleurs  l'origine  à  son  grand-père,  quand 
il  écrivit  le  Nadir  el-mathânî. 


Ibn  'Aïchoûn  ech-Charrât  (4). 

On  est  peu  renseigné  sur  la  vie  du  biographe  Aboû  'Abd 
Allah  Mohammed  b.  Mohammed  b.  Mohammed  Ibn  cAï- 
choiïn,    surnommé  ech-Charrât,  né  en  1035  (1625-26).  Son 

dans  l'ouvrage  de  Giacobetti  à  celle  du  traité  d'el-'Achmchvî,  dont  il  sera 
question  plus  loin. 

(1)  Lithographie  à  Fès  en  1308,  en  même  temps  qu'ed-Dorr  es-sanî  du 
même  auteur. 

(2)  D'après  el-Kattâni,  Sahuat  el-anjns,  I,  p.  3.  'Abd  es-Salàm  el-Qàdirî 
serail  également  Fauteur  d'un  opuscule  biographique  sur  l'historien  llm 
Abî  Zar'. 

(?>)  Ce  début  de  dictionnaire  existe  à  Rabat,  M$s.,  530  (5).  Le  titre  rap- 
pelle assez  celui  qu'el-lfrànî  donna  à  son  histoire  sa'dienne.  Il  n'est  pas 
Impossible  que  l'historien  l'ait  emprunté  à  el-Qàdirî,  par  réminiscence 
voulue  ou  inconsciente. 

(4)  Bibliographie. —  el-Qâdirî,  Nackr  el-matluinî,  11,  p.  161;  Iltiqat  ed- 
dorar,  fol.  18  r°;  el-Kattânî,  Salivai  el-anfâs,  I,  p.  8;  U.  Basset,  Rec/i.  bibl., 
p.32,  n°  86. 
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père  était  mort  pour  la  foi  dans  une  expédition  qu'avaient 
entreprise  des  mojâhidîn  de  Fès,  sous  l'impulsion  d'el- 
'Ayyâchi  de  Salé,  contre  les  Espagnols  d'el-Mahdiyya  (1),  en 
ramadan  1040  (avril  1631)  (2).  Lui-même  passa  sa  vie  dans  la 
fréquentation  des  illuminés  et  des  ascètes  et  mourut  à  Fès 
le  7  safar  1109  (25  août  1697). 

Les  biographes  marocains  font  peser  sur  ce  personnage 
une  grave  accusation  :  il  se  serait  attribué  la  paternité  d'un 
recueil  hagiographique  consacré  aux  saints  de  Fès,  écrit  par 
Mohammed  el-'Arbî  el-Qâdiri,  dont  a  vu  plus  haut  la  vie  et 
l'œuvre  :  er-Rawd  el-'âtir  el-anfâs  bi-aklibâr  es-sâlihîn  min 
ahl  Fâs  ;  alors  qu'à  la  vérité,  il  ne  serait  que  l'auteur  d'un 
complément  de  ce  dernier  ouvrage,  intitulé  et-Tanbîh  lalâ 
m  an  la  m  iaqa1  bili  min  fodala   Fâs  tanwîh. 

L'accusation  est  déjà  ancienne;  c'est  ainsi  qu'on  la  trouve 
dans  le  Nadir  el-mathânî  (3)  ;  et  le  strifct  et  honnête  el-Kat- 
tàni  a  donné  à  l'histoire,  à  deux  reprises  différentes  dans  sa 
Sahvat  el-anfâs,  une  ampleur  assez  grande;  il  cite,  pour 
expliquer  son  indignation,  un  extrait  d'el-Qâdirî  qui  ne 
manque  pas  de  saveur  et  qui,  s'il  est  authentique,  donne 
une  idée  de  ce  qu'est  au  Maroc  la  propriété  littéraire.  —  «  Ibn 
'Aïchoùn  me  demanda,  dit  Mohammed  el-'Arbi  el-Qàdiri, 
d'établir  un  ouvrage  résumé  qui  fût  consacré  aux  saints  de 
Fès  et  à  leur  histoire.  J'acquiesçai  à  son  désir  et  il  me  promit 
de  me  payer  la  composition  du  livre.  Je  me  mis  à  l'écrire 
sur  des  cahiers  de  format  petit  in-quarto  et  les  lui  remis  au 
fur  et  à  mesure  contre  paiement.  Je  lui  donnai  ainsi  en 
quinze  jours  environ  plus  de  trente  cahiers  écrits  de  ma 
main,  d'un  texte  ordonné,  sans  rature  ni  renvoi  (4).  J'y 
avais  consigné  les  biographies  de  soixante-dix-neuf  saints,  le 
premier  étant  Sidi  Darrâs  b.  Ismâ'ïl  et  le  dernier,  Sidi  Maj- 

(1)  Alors  appelée  par  les  Marocains  ei-Ma'moûra  ou  Halq  Sboû,  et  par 
les  Espagnols  la  Mamora  ou  San  Miguel  de  Ultramar.  Cette  expédition  est 
rapportée  par  el-ifrànî,  Nozhat  el-kddî,  p.  267  du  texte  et  443  de  la  trad. 

(i)  Cf.  el-Ivattànî,  Salivât  el-anfds,  111,  pp.  121-122. 

(3)  II,  p.  159,  1.  12  sqq. 

(4)  Il  parait  assez  étrange  que  cet  ouvrage,  suffisamment  étendu,  ait  pu 
être  composé  pendant  un  laps  de  temps  aussi  court. 
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bar.  Je  ne  gardai  aucune  trace  de  l'ouvrage.  Très  peu  de 
temps  après  —  c'était  en  1100  (1689  —  je  partis  en  pèle- 
rinage et  demeurai  absent  dix-sept  mois  et  quelques  jours. 
A  mon  retour,  je  dus  mVliter  et  restai  malade  quatre  ans, 
pendant  lesquels  je  ne  m'occupai  que  de  moi.  Puis,  à  ma 
guérison,  certain  faqîh  me  fit  savoir  qu'Ibn  Wïchoûn  s'était 
attribué  la  paternité  de  l'ouvrage  et  qu'il  avait  inscrit  son 
nom  dans  le  préambule.  Je  fus  vivement  surpris.  Je  rencon- 
trai ensuite  Ibn  'Aïchoùn  :  il  avait  mon  livre,  mais  écrit 
d'une  autre  main  que  la  mienne,  en  un  volume  de  grand 
format.  J'y  jetai  les  yeux  ;  il  portait  son  nom  comme  nom 
d'auteur.  Ibn  'Aïchoûn  y  avait  ajouté  les  biographies  de  son 
père,  de  son  chaïkh  Sidi  Hamdoùn  el-Malahafi,  de  quelques 
compagnons  de  Sidi  Mas'oûd  ech-Charrât  et  de  quatre  ou 
cinq  personnages  de  Fès  contemporains...  »  Interrogé  par 
el-Qàdiri,  Ibn  'Aïchoùn  rougit  et  demeura  sans  répondre  (1). 

Il  y  a  de  fortes  chances  pour  que  le  passage  cité  par  el- 
Kattâni  n'ait  pas  été  inventé  de  toutes  pièces,  par  lui  ou 
avant  lui,  par  quelque  autre  biographe.  La  Salwat  el-anfâs 
ajoute  que  Mohammed  el-'Arbi  el-Qàdirî  décida  de  recom- 
poser son  ouvrage,  mais  que  la  mort  l'empêcha  de  mettre 
son  dessein  à  exécution. Nous  n'avons,  de  notre  côté,  aucun 
moyen  de  savoir  si  l'histoire  du  vol  d'Ibn  Wïchoùn  doit  être 
considérée  comme  véridique.  Il  est  pourtant  curieux  qu'un 
auteur  qui  fut  presque  le  contemporain  des  deux  person- 
nages en  cause,  et  dont  la  bonne  foi  ne  semble  pas  suspecte, 
ne  soui'fe  mot  de  l'aventure  :  el-Ifràni,  en  effet,  a  utilisé  le 
Rawd  comme  source  d'information,  et  il  en  fait  mention 
parmi  ses  autorités  sous  le  nom  d'Ibn  'Aïchoûn  (2). 

Au  surplus,  que  cet  ouvrage  soit  de  Mohammed  el-Arbi  el- 
Qâdiri  ou  d'Ibn  Aïchoûn  ech-Charrât,  il  ne  suffirait  à  la  gloire 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  L'exemplaire  que  nous  en  avons  sous 
1rs   \«  u\    [3)   porte   que  l'ouvrage  fut  terminé  en  ramadan 

(1)  el-Kattânî,  Salwat  el-anfâs,  11,  p.  347.  Cl',  aussi  ,/,„/.,  I,  p.  8. 
I   el-Ifrânî,  Çafwal  man  intachar,  p.  228,  ligne  22.   Cf.  R.  î.assci,  Rech. 
h,hi.   P.  39. 

Ms.  389  de  la  bibliothèque  <le  Rabat.  La  copie  est  elle-même  assez 
,,i,<  ienne  (1203      1788  . 
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1099  (juillet  1G88)  ;  «  il  fut,  dit  l'auteur,  écrit  dans  un  but 
de  piété  ».  C'est  un  recueil  exclusivement  hagiographique, 
qui  comprend  les  biographies  et  le  relevé  des  manâqib  de 
quatre-vingt-neuf  saints  de  Fès,  dont  la  plupart,  morts  aux 
xvic  et  xvne  siècles,  sont  enterrés  à  l'extérieur  de  Fès,  dans 
le  voisinage  de  Bàb  el-Fotoùh  et  de  Bâb  Gisa.  A  part  quelques 
grands  personnages  célèbres,  comme  Idris,  Aboû'l-Mahàsin 
el-Fâsî  ou  Ahmed  ech-Chàwi,  le  plus  grand  nombre  des  saints 
qui  y  sont  mentionnés  n'ont  plus,  à  l'heure  actuelle,  grand  re- 
nom dans  la  capitale.  La  biographie  de  tous  a  d'ailleurs  été  re- 
prise en  détail  par  el-Kattâni,  de  sorte  que  l'on  n'a  pas  grand 
profit  à  attendre  du  Rawd  pour  l'histoire  hagiographique  du 
Maroc. 

Mohammed  et-Tayyîb  el-Fâsî  (1). 

Aboû  *Abd  Allah  Mohammed  et-Tayyib  b.  Mahammed 
était  le  petit-fils  de  'Abdel-Qàdir  el-Fàsi.  Il  naquit  à  Fès  en 
1064  ou  1068  (1653-58)  et  se  montra  dès  sa  jeunesse  digne 
de  la  famille  de  savants  à  laquelle  il  appartenait.  Son  père, 
son  grand-père,  son  grand-oncle  Mohammed  el-Mahdi  et 
son  oncle  'Abd  er-Rahmân  présidèrent  à  son  instruction,  Il 
eut  aussi  comme  maître  Aboû  Sàlim  el-cAyyàchi,  l'auteur  de 
la  rihla,  et  reçut  une  ijàza  de  Mohammed  el-Khirchi  (2).  Il 
enseigna  bientôt  lui-même  et  eut  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples. En  1103(1692),  il  fut  désigné  par  le  sultan  Moulay 
Ismà'ïl  pour  faire  partie  de  l'ambassade  envoyée  à  Alger 
afin  de  conclure  une  trêve  avec  les  Turcs,  à  la  suite  de  la 
délaite  de  l'armée  marocaine  à  el-Machâri',  sur  le  Wâdi 
Molwiyya.    Cette  ambassade  comprenait    le   propre   fils  du 

(1)  Bibliographie.  —  el-Qàdirî,  Nachr  el-mathdnî,  II,  p.  167  ;  Iltiqât  ed-do- 
rar,  fol.  50  r°;  el-Kattâni,  Salivât  el-anfâs,  l,  p.  318;  R.  Basset,  Rech.  bibl., 
p.  33,  iV  89. 

(2)  Aboû  'Abd  Allab  Mohammed  b.  cAbd  Allah  el-Khirchi,  jurisconsulte 
égyptien,  auteur  d'un  commentaire  très  connu  du  Mokhtasar  de  Khalil. 
Mort  en  1101  (1690).  Cf.  cl-Ifrànî,  Safcuat  man  intachar,  p.  205;  el-Jabartî, 
"Ajaïb  el-dthdr,  I,  p.  65;  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathdni,  II,  p.  137;  Iltiqdt  ed- 
dorar,  fol.  44  r°  ;  Brockelmann,  Av.  ML,  II,  p.  84,  n.  et  318. 
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sultan.  Moulay  lAbd  el-Malik,  le  secrétaire  Mohammed  el- 
Wazir  el- Ghassan î  et  plusieurs  hauts  fonctionnaires  de  la 
cour  de  Meknès.  Pendant  l'absence  des  envoyés,  le  bruit 
courut  pendant  une  journée  qu'ils  avaient  été  assassinés, 
mais  le  lendemain,  la  nouvelle  fut  démentie  (1).  Mohammed 
et-Tayyib  vécut  encore  dix  années  et  mourut,  du  vivant  de 
son  père,  le  19  rabi'  II  1113  (23  septembre  1701).  Il  fut  en- 
terré près  du  tombeau  de  son  grand-père  'Abd  el-Qâdir, 
dans  la  zàwiyya  des  Fâsiyin,  au  quartier  d'el-Qalqaliyin. 

Ce  personnage  n'a  pas  laissé  un  nombre  d'œuvres  considé- 
rable. Il  se  chargea  du  soin  d'établir  la  fahrasa  de  son  père, 
à  laquelle  il  donna  le  titre  de  Aslial  el-maqâsid  li-hiliat 
el-inacluYïlth  wa-raf  el-asânîd  el-wâqia  fi  marwiyyat  diaï- 
khiniïl-wâiid.  Il  avaitégalement  entrepris  d'écrire  un  diction- 
naire biographique  du  xie  siècle  de  l'Hégire  ;  il  le  com- 
mença, l'intitula  Matmah  en-nazar  wa-marsal  el~*ibar  bidh- 
dhikrâ  bi-man  ghabar  min  ahl  el-qarn  el-hâdî  'achar,  mais 
n'en  poursuivit  la  rédaction  que  jusqu'à  l'année  1013  :  la 
dernière  biographie  complète  que  l'ouvrage  contenait  était 
celle  de  l'ancêtre  de  l'auteur,  Aboû'l-Mahâsin,  immédiate- 
ment suivie  du  début  de  celle  de  Sidi  Ahmed  ech-Chàwi  (2). 


Mohammed  el-Wazîr  el-Ghassânî  (3). 

L'un  des  membres  de  l'ambassade  envoyée  par  Moulay 
Ismâ'ïl  à  Alger  avec  Mohammed  et-Tayyib  el-Fàsi  venait, 
quelques  mois  auparavant,  de  s'acquitter  d'une  mission  po- 
litique en  Espagne.  Ce  secrétaire,  qui  s'appelait  Abou  'Abd 
Allah  Mohammed,  dit  Hammo,  b.  'Abd  el-Wahhàb  el-Wa/ir 
el-Ghassâni,    appartenait    à   une    vieille     famille   andalouse 

CI)  Gf.  el-Qâdirî,  \<i<hr  el-mathâni,  loc.  cit.;  en-Nâ§irî,  Istiqsâ,  IV,  p.  38; 
A.  Coin-,  Etablissement  des  Dyn.,  pp.  203-204. 

(-2)  Ce  dernier  renseignement,  d'après  el-Kattânî,  Salwai  el-anfâs,  I, 
p.  279,  I.  22-23. 

('■'>)  Bibliographie.  —  el-Qàdirî,  Sachr  el-mathânî,  II.  p.  180;  lltiqât  ed- 
dorar  loi.  55  t°j  eJ  Kattànî,  Salwat  el-anfâs,  [II,  p.  288;  el-Fogaïlî,  ed-Do- 
rar  el  bahtyya,  II.  p.  .'!(>0. 
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émigrée  au  Maroc  à  la  fin  du  Moyen  Age.  C'était  en  môme 
temps  un  lettré  et  un  bibliophile.  Après  avoir  exercé  sa 
charge  à  la  cour  de  .Meknès  pendant  plusieurs  années,  il 
mourut  à  Fès,  en  1119  (1707-08). 

C'est  à  la  fin  de  1101  (1690)  que  Mohammed  el-Wazir  avait 
été  chargé  par  le  sultan  Moulay  Ismâ'ïl  de  se  rendre  en  Es- 
pagne afin  de  négocier  le  rachat  des  captifs  musulmans  dé- 
tenus dans  ce  pays,  et,  en  même  temps,  d'essayer  de  rap- 
porter les  ouvrages  arabes  qui  avaient  pu  rester  dans  les 
anciennes  mosquées  andalouses.  Arrivé  à  Coula,  le  15  mo- 
harram  1102  (19  octobre  1690),  l'ambassadeur  traversa  le 
détroit  et  débarqua  à  Gibraltar,  puis  se  dirigea  à  petites 
étapes  sur  Madrid,  où  il  arriva  le  7  rabî'  II  de  la  môme  an- 
née (8  janvier  1691).  Il  eut  plusieurs  entrevues  avec  le  roi 
Charles  II,  puis  rentra  dans  son  pays,  où  il  écrivit,  pour 
commémorer  son  séjour  dans  la  péninsule,  une  relation  de 
voyage  qu'il  intitula  Rihlat  el-wazîr  fi  iftikâk  el-asîr  (1). 

Ce  journal  de  route  est  bien  connu  depuis  la  publication 
de  la  traduction  partielle  qu'en  donna  Sauvaire  en  1884  (2). 
Il  se  lit  avec  intérêt  et  l'on  se  représente,  l'esprit  amusé,  les 
ébahissements  successifs  du  secrétaire  marocain  en  présence 
des  hauts  personnages  de  la  cour  espagnole  :  ceux-ci  firent 
tous  leurs  efforts  pour  laisser  à  leur  hôte  une  forte  impres- 
sion de  raffinement  et  de  courtoisie  et  lui  montrèrent  par 
le  détail  tout  ce  qui  pouvait  exciter  sa  curiosité.  El-Wazir  el- 
Ghassâni  excelle,  au  surplus,  dans  ses  descriptions,  et  ce  ne 
serait  pas  hausser  par  trop  la  valeur  de  son  livre  que  dédire 
qu'il  contient  certaines  données,  évidemment  vues  sous  un 
angle  assez  étroit,  mais  par  cela  même  curieuses,  sur  la  so- 


(1)  J'en  possède  une  copie  faite  sur  un  exemplaire  provenant  de  Salé. 

(u2)  Voyage  en  Espagne  d'an  ambassadeur  marocain  (1690-1691),  traduit 
de  l'arabe  par  H.  Sauvaire,  Paris,  1884,  in-lu2,  La  traduction  de  Sauvaire 
a  été  faite  d'après  deux  manuscrits  provenant  du  fonds  lîayangos.  Il  est 
curieux  qu'aucune  de  ces  copies  ne  porte  les  dates  que  nous  avons  four- 
nies plus  haut  (arrivée  à  Geuta,  arrivée  à  Madrid)  et  qui  figurent  dans 
notre  copie.  Le  traducteur  a  basé  sur  des  événements  contemporains  du 
séjour  de  .l'ambassadeur  en  Espagne  et  signalés  par  lui,  la  date  qu'il  a 
indiquée  dans  son  titre,  et  qui  se  trouve  exactement  vérifiée. 
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ciété    aristocratique    et    la   cour    espagnoles     à    la    fin     du 
xviic  siècle  (1). 

Il  est  dommage,  par  contre,  que  l'ambassadeur  n'insiste 
pas  davantage  sur  les  causes  qui  motivèrent  sa  mission.  C'est 
un  problème  encore  assez  obscur  que  celui  des  rédemptions 
ou  des  échanges  de  captifs  entre  le  Maroc  et  les  nations  de 
l'Europe  méditerranéenne  jusqu'à  la  fin  des  temps  modernes; 
et  il  eut  été  souhaitable  d'être  fixé  par  el-Wazir  el-Ghassâni 
sur  les  accords  qu'il  fut  vraisemblablement  chargé  de  faire 
aboutir. 

Ahmed  el-Halabî  (2). 

Sirâjed-Din  Aboû'l-cAbbàs  Ahmed  b/  Abdel-Haï  el-Halabi 
était,  comme  l'indique  son  ethnique,  originaire  d'Alep.  Ilna- 
quitdans  cette  ville,  mais  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  Fès,  où  il  mourut.  En  effet,  après  avoir  fait  ses  études  en 
Orient  et  suivi  principalement  les  cours  d'un  grand  savant 
d'el-Basra,  Mohammed  er  Rifâ'ï,  el-Halabi  vint  au  Maroc  et 
arriva  dans  la  capitale  en  1080  (1669-70).  Là,  comme  il  appar- 
tenait au  rite  châfi'ite,  il  ne  prit  guère  part  aux  discussions 
de  droit  des  docteurs  mâlikites  :  mais  il  se  révéla  un  lettré 
de  premier  ordre.  Ses  vers,  des  séances  qu'il  composa  à  la 
manière  d'el-Harirî,  lui  valurent  la  notoriété  et  les  félicita- 
tions des  savants  marocains  les  plus  réputés.  Il  demeura  dès 
lors  à  Fès,  sans  songer  à  retourner  dans  son  pays  natal;  il  y 
mourut  en  jomâdà  II  1120  ^18  août  — 15  septembre  1708)  et 
fut  enterré  à  l'extérieur  de  Bàb  el-Fotoûh. 

L'œuvre  d'el-Halabi  est  surtout  littéraire  et  comporte  une 
grande  majorité  de  panégyriques  du  Prophète  (3).  Mais  ce 

CI)  Cf.  infra,  La  relation  d'el-Ghazzàl,  quelques  années  plus  lard. 
2)  Bibliographie,  —  el-'Alauiî,  el-Anis  el-motrib,  pp.  0-1 9  ;  el-Qâdirî, 
Vachr  el-mathânî,  II,  p.  IS'i;  Iltiqat  ed-dorar,  fol.  57  r°  ;  el-Kattânî,  Salwat 
ri  anfds,  II,  |>.  164;  li.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  28,  n°  79,  Ben  Cheneb,  Revue 
des  Ouvrages  arabes  {1322-1323),  pp.  293-295. 

Voici  la  liste  de  ses  œuvres:  1°  Dîwân;%°  Recueil  de  séances  intitulé 

et  Holal  es  sondostyya  fi  madh  ech-chamâ'ïl  el-mohammadîyya  (Rabat,  Mss., 

.'.7 1;  3°  Kachf  et  lithâm  lan  'arâ'ïs  nVam  Allah  ta'âlâ  wa-nVam  rasoû- 
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Syrien  émigré  au  Maroc  se  classe  parmi  les  hagiographesdu 
pays  par  un  ouvrage  qu'il  consacra  aux  manâqib  d'Idris  II 
et  qui  s'appelle  ed-Dorr  en-nafis  wcCn-noâr  el-anis  fi  manâ- 
qib el-imâm  ldris  ben  Idris  (1).  Cette  compilation  établie 
d'après  des  sources  arabes  anciennes  (2)  forme  la  «  légende 
dorée  »  complète  du  fondateur  de  Fès  et  de  son  père. 
Peut-être  el-Halabi  se  livra-t-il  à  ce  travail  pour  marquer 
son  attachement  à  sa  patrie  d'adoption,  en  l'honorant  dans 
la  personne  du  plus  illustre  de  ses  saints  ;  peut-être  aussi 
faut-il  voir  dans  ed-Dorr  en-nafis  une  preuve  de  plus  de 
l'extension  que  prit,  par  réaction  contre  le  pouvoir  cen- 
tral, le  culte  idrisite  cà  partir  du  xvir3  siècle,  culte  au  dévelop- 
pement duquel,  par  une  manœuvre  habile,  les  sultans  cala- 
wites  participèrent  eux-mêmes  bientôt  (3).  Quoi  qu'il  en  soit, 
en  écrivant  cet  ouvrage,  le  savant  étranger  était  sûr  de  ga- 
gner la  bienveillance  du  plus  grand  nombre  des  chorfa  de 
la  capitale. 

Ibn  Zâkoûr  (4). 

Aboû   Wbd  Allah  Mohammed   b.    Qâsim    b.    Mohammed 
b.    'Abd  el-Wâhid  b.  Ahmed  Ibn  Zâkoûr   el-Fàsi  fut  avant 


lih  'alaïhVs-saldm  ;  -4°  es-Saïf  es-saqil  fî'l-intisâr  li-madh  er-rabb  el-jalîl  ; 
5°  Fath  el-fattdhlald  mardtt  el-arwdh (commentaire  d'un  de  ses  poèmes); 
6°  Mïrâj  el-wosoûl  fVs-saldt  lalâ  akram  nabi  wa-rasoûl ;  7° Mandhil  es-safd' 
fî  jamdl  dhât  el-mostafd;  8°  Mandhil  ech-chifd  fi  roû'îyyd'l-mostafd  ;  9°  er- 
Rawd  el-bassdm  fi  rouiyyd  ghaïrih  'alaïhVs-saldm  ;  10°  es-Saïf  el-masloâl 
fi  qaV  awddj  el-falloûs  el-makhdhoùl  ;  11°  el-Konoûz  el-makhtoûma  fi  sa- 
mahat  el-maqsoûma  li-hadhihVl-ommat  el-markoûma  ;  lu2°  Raïhdn  el-qoloùb 
ji-mâ  Wch-chaïkh  'Abd  Allah  el-Barndwi  min  asrdr  el-ghoyoûb  ;  13° ed-Dorr 
en-nafis. 

(lj  Lithographie  à  Fès  en  1300  et  1314. 

(u2)  M.  R.  Basset  a  donné,  op.  cit.,  loc.  cit.,  la  liste  des  sources  et  un  ré- 
sumé de  l'ouvrage. 

(3)  C'est  également  à  cette  époque  qu'apparaît,  dans  la  littérature  et 

l'épigraphie  marocaines,  l'expression     4~~» .  J^Vl      i^asdl     «  la  capitale 

idrisite  »,  par  laquelle  on  désigne  toujours,  d'une  façon  courante,  la  ville 
de  Fès.  Cf.  A.  Bel,  Inscriptions  arabes  de  Fès,  p.  11. 

(4)  Bibliographie.  —  el-'Alamî,  el-Anis  el-motrib,  p.  19  sqq.  ;  el-Qàdirî, 
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tout  un  voyageur  et  un  lettré  épris  de  culture  classique.  Il 
naquit  à  Fès  vers  le  milieu  du  xvne  siècle  etse  livra  de  bonne 
heure  à  l'étude,  dans  sa  ville  natale,  où  il  reçut  renseigne- 
ment de  docteurs  célèbres,  comme  'Abd  el-Qâdir  el-Fâsî, 
Mohammed  el-Mahdi  el-Fàsi,  'Abd  es-Salàm  el-Qâdirî,  el- 
Hasan  el-Ioûsi,  le  qâdî  Bordola  (1),  Mohammed  el-Qosan- 
tini  (2)  et  Ahmed  Ibn  el-Hâjj  (3).  Il  alla  ensuite  à  Tétouan 
suivre  les  cours  du  professeur  el-Hâjj  cAlî  Baraka  (4),  et,  à 
Alger,  ceux  de  Mohammed  Qaddoûra  (5),  qui  lui  délivra  une 
ijâza  dans  la  première  décade  de  rajab  1094  (26  juin  —  5  juil- 
let 1083  .  Il  passa  toute  sa  vie  à  composer  des  ouvrages, 
entre  autres  un  dîwân  poétique  et  des  commentaires  de 
poèmes  classiques.  Il  mourut  à  Fès  le  20  moharram  1120 
(11  avril  1708    et  fut  enterré  en  dehors  de  Bâb  Gîsa. 

Parmi  l'œuvré  d'Ibn  Zàkoùr  (6),  il  y  a  lieu  de  mentionner 


Nachr  el-mathânî,  II,  p.  186;  Iltiqât  ed-dorar,  fol.  57  v°;  el-Kattânî,  Salwat 
el-anfâs,  III,  p.  179,  in  fine;  Mohammed  es-Sà'ïh.  el-Montakhabât  el-'abqa- 
rîyya,  p.  58;  K.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  13,  n°  18. 

(1)  Aboù:  'Abd  Allah  Mohammed  el-'Arbî  b.  Ahmed  Bordola  (suivant  la 
Salivai  el-anfâs;  Bordala,  suivant  le  Nachr  el-mathdnî)  el-Andalosî  el- 
Fâsî,  mufti,  qiUWl-jamd'a,  puis  nâzir  des  hoboûs  à  Fès,  né  le  2  jomâdâ  II 
\0i"2  il§  décembre  l(>3'2),  mort  le  15  rajab  1133  (12  mai  I7v21)  et  enterré 
en  dehors  de  Bâb  Gîsa.  Cf.  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathdnî,  II,  p.  200;  Iltiqât 
ed-dorar,  fol.  (il  v°  ;  el-Jvattànî,  Salivât  el-anfâs,  III,  p.  138;  en-Nàsiri,  Is- 
tiqsâ,  IV,  p.  43. 

(2)  Aboù  'Abd  Allah  Mohammed  b.  Ahmed  el-Qosantînî  el-Hasanî,  sur- 
nommé el-Kammàd,  originaire  de  Constantine  ei  émigré  à  Fès  où  il  se 
consacra  à  l'enseignement.  Mort  en  1116  (1701-1705;.  Cf.  el-Qâdirî,  Nachr 
el-rnathàni,  II,  p.  174;  Illiqdt  ed-dorar,  fol.  54  v°. 

(3)  Cf.  supra,  p.  211,  n.  3. 

(4;  Aboû'l-Hasan  'Ali  b.  Mohammed  Baraka  el-Tillàwnnî  el-Andalosî, 
disciple  «le  Mahammed  Ibn  Nâsir,  vécut  à  Tétouan,  où  il  mourut  le 
29  chawwàl  1 1 20  (10  janvier  1709).  Cf.  el-Qàdiri,  Nachr  cl-nuithànî,  II, 
p.  184;  Iltiqât  ed-dorar,  fol.  57  r°. 

U)oû  \hd  Ulah  Mohammed,  lils  du  célèbre  \l>où  'Othmân  Sa'ïd 
Qaddoûra  el-Jazà'ïrî;  mufti  d'Alger,  morl  dans  celle  ville,  d'après  el-Qâ- 
dirî, Le  5  dhoû'l-qa'da  1098  (12  septembre  1687).  Cf.  el-Qâdirî,  Nachr  el- 
mathdnî,  II.  )).  93;  Iltiqât  ed-dorar,  fol.  i0  r°;  Joachim  de  Gonzalez, 
-  chronologique  sur  les  \luxulmaus  célèbres  de  la  ville  d'Alger,  p.  u20;  el- 
llii  n.iw  i,  Ta'rif  el-khalaf  bi-rijâl  es-salaf  II.  p,  384. 

((»;  Ce  sont,  en  plus  des  trois  ouvrages  mentionnés  plus  bas:  1°  (ilose 
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ici  un  travail  de  généalogie  chérifienne  consacré  aux  des- 
cendants du  maître  du  Jabal  el-'Alam,  -Moulay  'Abd  es-Sa- 
lâm  b.  Machich,  intitulé  el-Istisfà*  min  élxâlam  bi-dhikrâ 
âthàr  sâhib  el- Alain,  dans  lequel  il  donne  la  liste  des  pa- 
rents du  saint  et  celle  des  villages  montagnards  actuelle- 
ment habités  par  les  chorfa,  ses  descendants  ;  une  sorte  de 
faluasa,  où  il  se  fit  le  biographe  des  savants  de  Tétouan  et 
d'Alger  qui  lui  accordèrent  des  licences,  Nachr  azâhir  el- 
bostân  fi-man  ajâzani  bïl-Jazair  wa-littawân  min  fodala  el- 
akâbir  wa-l  aiàn  (1)  ;  enfin,  un  opuscule  historique  qu'il 
appela  el-Mo'rib  el-mobin  Kammâ  tadammanaho  el-Anîs  el- 
motrib  wa- Rawdat  en-nisrin  (2),  qui,  comme  on  en  peut  ju- 
ger par  le  titre,  est  une  sorte  de  complément  du  Rawd 
el-qirtâs  d'ibn  Abi  Zar*  (3)  et  de  la  Rawdat  en-nisrin  d'ibn 
el-Ahmar  (4). 

Le  Molrib,  qui  comprend  à  peine  une  trentaine  de  feuil- 
lets, fut  terminé  par  Ibn  Zâkoûr  à  la  fin  du  mois  de  rabr  l 
1097  (24  février  1686).  L'auteur  avertit  le  lecteur  dans  son 
préambule,  qu'il  voulut  compléter  les  deux  chroniques  des 
anciennes  dynasties  marocaines,  par  l'indication  des  dates 
de  décès  des  personnages  notables  qui  vécurent  au  cours 
des  périodes  étudiées  par  ses  prédécesseurs.  Mais,  suivant 

sur  la  Khazrajiyya;  2°  Glose  sur  les  Qalà'ïd  el-iqiân  d'el-Fath  Ibn  Khàqàn  ; 
3°  Commentaire  en  trois  volumes  de  la  Hamdsa  d'Aboû  Tammâm;  4°  Dî- 
wàn  intitulé  er-Rawd  el-drîd  fi  badt  et-tawchîh  iva-montaqà'l-qarîd; 
5°  Commentaire  de  la  Lamîyyat  eWArab  d'ech-Chanfarà  ;  6°  Commentaire 
de  la  BadCîyya  de  Safî  ed-Dîn  el-Hillî;  7°  Commentaire  d'el-Maqsoûr  ival- 
mamdoûd  d'ibn  Màlik;  8°  Orjoàza  de  tawqît;  9°  Anfa1  el-wasâ'ïl  fi  ablagh 
el-khotab  wa-abda'  er-rasâ'ïl;  10°  el-Hollal  es-siard'  fi  hadith  el-barW ; 
14°  ed-Dorrat  el-maknoâna  fi  tadhyil  el-orjoàza  (appendice  à  Vorjoûza 
d'ibn  Sinà'  sur  la  médecine);  12°  Mise  en  vers  d'el-Waraqdt  de  l'Imàm  cl- 
Haramaïn,  etc. 

(1)  Imprimé  à  Alger  en  1319. 

(2)  Un  exemplaire  de  cet  opuscule  est  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Rabat.  Cf.  l'incipit  dans  nos  Manuscrits  arabes  de  Rabat,  n°  498  (2),  p.  215. 

(3)  On  sait  que  le  titre  exact  de  cet  ouvrage  est  el-Anis  el-motrib  bi-rawd 
el-qirtds  fi  akhbdr  moloâk  el-Maghrib  wa-td'rikh  madinat  Fds. 

(4)  Ce  projet  d'écrire  un  complément  au  Rawd  el-qirtds  et  à  la  Rawdat 
en-nisrin  devait  être  repris  peu  de  temps  après  par  el-Ifrânî,  qui,  d'ail- 
leurs, ne  le  mit  pas  à  exécution.  Cf.  supra,  p.  123. 

19 
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le  procédé  ordinaire  des  historiens  de  son  époque,  il  entre- 
mêla s^s  wafayât  d'un  récit  très  bref  des  dynasties  idrisite, 
maghrâwite,  almoravide,  almohade  et  mérinide,  s'arrêtant 
exactement  à  l'année  803  1400-01  ,  avec  le  rappel  de  la  mort 
de  Mohammed  b.  Mohammed  Ibn  'Arafa  de  Tunis.  Ce  petit 
texte,  qui,  on  le  voit,  offre  surtout  un  intérêt  biographique, 
mériterait  néanmoins  d'être  publié  (1). 


el-Wallâlî  (2). 

Les  biographes  marocains  du  xvnie  siècle  empruntent 
assez  souvent  des  informations  à  un  savant  de  Meknès, 
Aboù'l-'Abbàs  Ahmed  b.  Mohammed  b.  Mohammed  b. 
la'qoùb  eiAYallàli  (3),  professeur  à  la  mosquée  du  palais 
do  Moulay  Ismàïl,  mort  dans  cette  capitale  le  2  rajab  1128 
22  juin  1716).  Il  fut  initié  au  soufisme  par  Ahmed  el- 
Iamanl  4),  Ahmed  Ibn  'Abd  Allah  Ma'an  (5)  et  surtout  par 
Mohammed  b.  Wbd  Allah  es-Soùsi  (6),  dont  il  fut  pendant 
longtemps   le   disciple.   11  composa  différents  ouvrages  (7), 


I)  Neigel,  dans  la  Revue  du  Monde  musulman,  t.  XXIV,  p. .296,  signale 
dans   la    bibliothèque  d'Aboû'l-Ja'd  (Tàdlà),   un   manuscrit  :  «    o^ia-o-M 

^jj.i.*.)\     '^hy^»    jLi-1      J     ,  par  Mohammed  ben  Qacem   ben  Zakour 

l-asi  (Histoire  des  sultans  au  Maroc, description  de  Fès).  Ouvrage  composé 
l'année  1 200.  »  Sans  autre  indication.  Il  doit  s'agir  vraisemblable- 
ment d'une  copie  (Vcl-Mo'rib  el-mobîn, 

1  Bibliographie.  —  cl-Qàdirî,  rSachrel-mathàni,  11,  p.  194;  Iltiqât  ed-do- 
/■//•.  fol.  59  n°;  R.  Basset,  Rech.  bibl,  p.  31,  n°  80. 

Il  était  originaire  des  Bani  \\  allai,  fraction  des  Aïl  'A lia  (confins  de 
I  .  haute  vallée  de  la  Molwîyya). 
i    Cf.  supra,  p.  270,  noie  :;. 

5  Cf.  supra,  p.  270,  note  i. 

6  Sui  i     personnage,  mort  en  1079  (1668-1669)  à  la  Mekke,  cf.  el-Qà- 
diri,  Sachr  el-mathàni,  I,  p.  200;  lUiqâ{  ed-dorar,  fol.  28  r°. 

(1)  Lie  sont:  1°  un  commentaire  du   Mokhtaçar  dVs-Sanoùsî  sur  la  lo- 
giim ■•;  2"  un  (uiiini  intaire  d'es-Sollam  d'el-Akhclarî  ;  3°  un  commentaire 

d'el-Jomal  d'el  Khawinjî;   1°  un  pO lentaire  <lc  la  Risâla  d'el-Jorjânî; 

uni  niLiiic  de  la  khotba  du  Wotawwal  d'et-Taftâzânî  sur  La  rhéto- 
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parmi  lesquels  une  liste  biographique  des  grands  person- 
nages mystiques  qu'il  rencontra;  elle  s'intitulait  Mabâhith 
el-anwâr  fi akhbàr  ba  <J  el-akhiâr  et  semble  être  aujourd'hui 
perdue. 

Ahmed  lbn   Nâsir  (1). 

Ahmed  b.  Mahammed  b.  Mohammed  lbn  Nàsir  ne  doit 
rien  de  son  immense  renommée  marocaine  à  l'œuvre  qu'il 
a  laissée  et  qui  le  range  ici  aux  côtés  des  autres  biographes. 
On  sait,  en  effet,  qu'il  fut  le  véritable  organisateur  de  la  si 
importante  branche  châdhiiite  du  Sud-Marocain,  dite  con- 
frérie nâsiriyija  (2),  en  même  temps  que  l'auteur  d'une  rela- 
tion de  voyage  aux  lieux  saints  de  l'Islam. 

Il  naquit  à  Tamgroût,  siège  d'une  zâwiyya  depuis  long- 
temps célèbre  (3), le  18  ramadan  1057  (17  octobre  1647),  et  y 
fit  ses  études  sous  la  direction  de  son  père  Mahammed  (4), 
auquel  il  succéda  comme  chef  de  la  zâwiyya,  quand  ce  der- 
nier mourut,  en  1085  (1674)  ;  il  eut  aussi  comme  maîtres 
Aboû  Sâlim  el-'Ayyâchi  et  divers  autres  savants  du  sud  du 
Maroc.  Il  avait  fait  son  premier  pèlerinage  avec  son  père, 

rique  ;  6°  un  commentaire  du  Talkhîs  el-miftdh  d'el-Qazwinî  ;  7°  un 
commentaire  des  Maqâsid  et-tâlibin  fi  osoûl  ed-din  d'et-Taftàzànî  ;  8°  un 
commentaire  de  la  Ldrnîyyat  el-af'dl  d'Ibn  Màlik;  9°  une  glose  sur  le 
commentaire  d'el-Mahallî  sur  le  Jam*  el-jaiudmï ;  10°  un  commentaire  sur 
la  Raivdat  el-azhâr  d'el-Jàdirî. 

(1)  Bibliographie.  —  el-lfràni,  Safwat  man  intachar,  p.  221;  el-Qàdirî, 
Nachr  el-matkdnî,  II,  p.  196;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  60  r°;  el-Kattâni,  Sal- 
ivât el-anfds,  I,  p.  "254  ;  en-Nâsirî,  Taïat  el-mochtarî  fî'n-nasab  el-ja'fari, 
II,  p.  17  sqq.,  et  Istiqsd,  IV,  p.  53. 

(2)  Sur  la  tarîqa  des  Nàsiriyya,  cf.  la  bibliographie  européenne  citée 
par  W.  Marçais,  Textes  arabes  de  Tanger,  p.  133  n.  2,  et  E.  Lévi-Provençal, 
Un  Chant  populaire  religieux  du  Djebal  marocain,  in  Revue  africaine,  1918, 
p.  342,  et,  en  plus,  M.  Bodin,  la  Zaouia  de  Tamegroat,  in  Archives  ber- 
bères, 1918. 

(3)  Sur  cette  zâwiyya,  cf.  supra,  p.  99,  n.  1. 

(4)  Sur  Mahammed  b.  Mohammed  lbn  Nàsir,  cf.  el-Tfrànî,  Safwat  man 
intachar,  p.  173;  el-Qàdiri,  Nachr  el-mathdni,  II,  p.  16;  Illiqdt  ed-dorar, 
fol.  32  r°;  el-Kattàni,  Salwat  el-anfds,  I,  p.  264;  en-Nàsiri,  TaVal  el-moch- 
tarî, I,  p.  162  sqq.,  et  Istiqsd,  IV,  50. 
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à  l'âge  de  dix-neuf  ans  ;  il  accomplit  encore  trois  fois,  par 
la  suite,  ce  devoir  religieux  ;  ses  voyages  lui  permirent 
d'ailleurs  d'organiser  des  filiales  de  sa  confrérie  dans  tout 
le  nord  de  l'Afrique  et  même  en  Egypte.  Il  reçut  au  Qaire, 
ainsi  qu'à  Médine,  un  grand  nombre  à'ijàza.  En  relations 
suivies  avec  le  sultan  Moulay  Ism&'ïl,  dont  il  ne  voulait  pas 
d'abord  reconnaître  la  souveraineté,  il  forma  de  nombreux 
disciples  dans  sa  zàvviyya  et  mourut  à  Tamgroût,  le  19  rabie 
I  1129  (3  mars  1717)  (1).  Il  fut  enterré  dans  le  sanctuaire, 
près  du  tombeau  de  son  père. 

L'ouvrage  d'Ibn  Nàsir,  assez  volumineux  (2),  relate  le 
voyage  que  ce  personnage  fit  à  la  Mekke  et  à  Médine  en 
l'année  1121  (1709-10).  Il  y  avait  déjà  deux  ans  qu'il  se  pré- 
parait à  partir,  mais  le  sultan  n'avait  accordé  à  aucun  de 
ses  sujets  l'autorisation  du  voyage.  Cette  rihla  comprend, 
comme  celle  d'el-'Ayyàchi,  des  renseignements  d'itinéraires 
et  de  fort  nombreuses  indications  sur  les  savants  d'Egypte 
et  d'Arabie  qui  acquirent  de  la  célébrité  au  début  du 
xvme  siècle.  Malgré  la  personnalité  religieuse  de  l'auteur, 
elle  parait  avoir  joui  au  Maroc  de  moins  de  vogue  que  la 
première. 

Ahmed  Ibn  'Atîyya  (3). 

C'est  encore  un  mystique  et  un  biographe  de  soûfis 
qiiAboù'l-'Abbâs  Ahmed  b.  Mahammed  el-Hàrithi  b.  Ma- 
hanimed  Ibn  'Atiyya  ez-Zanàti  el-Andalosi  es-Salâwi  el- 
Fàsi,  qui  fut  l'élève  de  son   grand-père    paternel   (4)   et  de 

(1)  La  Çafwat  man  intachar  donne  La  date  du  23  rabi'  l  1128,  qui  esl 
probablement  erronée. 

(2)  Elle  a  élé  llthographiée  à  Fès  en  1320  (2  vol.).  Une  traduction  par- 
tielle (de  Tamgroùl  à  Tripoli  et  retour)  a  été  publiée  par  A.  Berbrugger 
à  la  suite  d'un  fragment  d'el-'Ayyàelii  (Explor.  scient,  de  VAUj.,  Sciences 
hist.  et  géogr  .  IV.  p.  163  sqq.  Cf.  supra,  p.  264,  n.  3. 

(3)  Bibliographie.  —  el-Qàdirî,  lltiqât  ed-donw,  fol.  43  r°  ;  el-Kattânî, 
Salwat  ri  anfâs,  I,  p.  371;  R.  Basset,  Ûech,  bibi,  p.  43,  u°  119. 

'.  Mahammed  b.  Mohammed  Ibn  '\lîyya,  mort  en  1052  (1642-1643), 
Bur  Lequel  cf.  el-Ifrônî,  Safwat  man  intackar,  p.  80  ;  el-Qàdirî,  Nachr  el- 
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'Ali  h.  *Abd  er-Rahmàn  ed-Dôra'i  (1).  Il  composa-  deux 
ouvrages  médiocrement  écrits,  l'un,  de  petite  étendue,  inti- 
tulé et-Tafakkor  wd l-i  tibàr  fi  tà'rîkh  el-Mostafâ  wa-bcfd 
ashâbili  el-akhiâr  wa-man  atbdahom  min  el-f olamâ}  cs-sâdât 
es-soûfiyyat  el-abrâr  (2),  et  un  autre,  plus  important,  el- 
Anwâr  fi  dhikr  tarîqat  es-sâdât  es-soâfîyyat  el-akhiâr.  Il 
mourut,  au  dire  d'el-Katlànî,  le  18  rabi'  Il  1129  (1er  avril 
1717),  la  même  année  qu'Ahmed  Ibn  Nàsir. 


el-Omaïrî  (3). 

En  1131  (1718-19),  mourut  à  Meknès  un  savant  originaire 
du  Tâdlâ,  Abou  'Othmàn  Sa'ïd  b.  Aboù'l-Qâsim  el-'Omaïrî, 
qui  avait  été  l'élève  d'el-Ioùsi  ;  remarqué  par  le  sultan 
Moulay  Ismâ'ïl,  il  fut  attaché  à  la  mosquée  du  palais  impé- 
rial en  qualité  de  mufti  et  de  professeur.  Il  fut  également 
qâdi  de  la  nouvelle  capitale  (4).  Il  n'a  laissé  qu'une  fahrasa, 
qui  donne,  en  plus  du  texte  d'un  certain  nombre  d'ijâza, 
quelques  renseignements  historiques,  utilisés  par  les 
annalistes  postérieurs,  sur  le  règne  du  grand  sultan 
'alawite  (5). 


mathânî,  I,  p.  184;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  17  r°;  el-Kattànî,  Salwat  el-anfds, 
I,  p.  369. 

(1)  Aboù'l-Hasan  cAlî  b.  'Abd  er-Rahmàn  b.  Ahmed  b.  Ia'qoûb  b.  Sàlih 
b.  'Alî  ed-Dara'î  et-Tâdilî,  saint  réputé  au  Maroc,  mort  en  rabf  I  1091 
(avril  1680)  et  enterré  dans  sa  zâwîyya  du  Jabai  Tamojjot,  dans  le  Tàdlâ. 
Cf.  el-Qadirî,  Nachr  el-malhdnî,  II,  p.  75;  el-Kattànî,  Salwat  el-anfds,  I, 
p.  183.  Mahammed  el-Manàlî  ez-Zabâdî  lui  a  consacré  une  monographie. 
Cf.  infra,  p.  334. 

(2j  Cet  opuscule  aurait  été  terminé  le  18  rabi'  II  1111  (13  octobre  1699). 
El-Qâdirî,  qui  mentionne  cet  auteur  parmi  les  personnages  du  \ie  siècle 
de  l'Hégire  dont  il  ignore  la  date  exacte  de  décès,  donne  comme  date  du 
même  opuscule  l'année  1096  (1685). 

(3)  Bibliographie. —  el-'Alami,  el-Anîs  el-motrib,  p.  19;  el-Qàdiri,  Nachr 
el-mathdnî,  II,  p.  197;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  60  r°;  R.  Basset,  Rech.  bibl, 
p.  19,  n<>  39. 

(4)  Son  frère,  Aboù'l-Hasan  "Alî,  fut  vizir  de  Moulay  el-Mostadî. 
(5;  Cf.  par  exemple,  en-Nâsirî,  Isliqsd,  IV,  p.  34  in  fine. 
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Ahmed  el-Qâdirî  (I  . 

Aboù'l-'Abbàs  et  Aboù'1-Fadl  Ahmed  b.  'Abd  el-Qàdir  b. 

Ah  Allai  b.  Ahmed  b.  Mohammed  el-Qâdirî,  qui  appar- 
tenait au  groupe  de  chorfa  qàdiriyin  installés  à  Fès,  naquit 
dans  cette  ville  en  1050  (1640-41)  ;  dès  son  adolescence,  il 
se  consacra  à  Tétude,  mena  une  vie  ascétique  et  prit,  à  plu- 
sieurs reprises,  les   armes  pour  la  guerre  sainte.  En  1083 

L672-73  ,  il  partit  en  pèlerinage  et  demeura  au  Qaire  envi- 
ron sept  ans  :  il  y  suivit  les  leçons  des  fameux  commenta- 
teurs de  Khalil,  eAbd  el-Bàqi  ez-Zorqânî  (2)  et  Mohammed 
el-Khirchî  (3).  Les  descendants  de  'Abd  el-Qâdir  el-Jilani 
installés  en  Egypte  l'initièrent  en  même  temps  à  la  doc- 
trine qàdirite.  Après  un  séjour  à  Fès,  il  repartit  pour 
l'Orient  en  1100  ^1688-89),  en  compagnie  d'Ahmed  Ibn  Wbd 
Allah  Ma'an  (4),  dont  il  fut  le  disciple  assidu,  et  y  séjourna 
de  nouveau  quelque  temps.  Il  mourut  à  Fès  le  19  jomâdà  I 
1133  (18  mars  1721)  et  fut  enterré  en  dehors  de  Bâb  el- 
Fotoùh. 

Ahmed  el-Qàdiri  a  laissé  une  rihla,  qui  est  surtout 
une  biographie  et  un  recueil  des  manâqib  de  son  saint 
compagnon  de  route,  pendant  son  second  pèlerinage  ; 
elle  s'intitule  :  Nasamat  cl- as  fi  hijjat  sayyidinù  AMI- 
'Abbâs  (5). 


I  Bibliographie.  —  cl-Qàdiri,  Nachr  el-mathânî,  II,  p.  201  ;  lltiqât  ed- 
dorar,  loi.  (il  v°  ;  el-Kattânî,  Safwat  d-<tnjas,  11,  p.  3L53;  II.  Basset,  Rech. 
bibl.t  \).  28,  m"  t:>. 

_  \bd  el-Bâqi  b.  [oûsof  cz-/orqànî,  savant  jurisconsulte  du  Qaire,  né 
en  1020  (1641),  mort  flans  cette  ville  le  2;  ramadan  100!»  (23  juillet  1G88). 
u.  el-Ifrant,  $afwat  man  iniachar,  p.  201;  el-Qâdirî,  Sachr  el-mathânî,  II, 
[».  105;  lltiqât  ed-dorar,  fol.  i0  v°;  el-Jabarlî,  'Aj<nh  el-dthârs  1,  p.  66; 
Brockelmann,  \r.  ////.,  Il,  pp.  8i  et  318. 
l3)  ci.  mpra,  p.  283,  q.  2. 

I    I  .1  '.  supra,  p.  270,  u.  4. 
(■»    H  en  rédigea  aussi  un  résumé  (ikhtiçâr).  Il  composa,  en  plus,  divers 
opuscules  en  prose  el  «mi  vers,  ainsi  qu'un  poème  sur  1rs  compagnons  i\u 
Prophète,  lors  de  la  fuite  des  Mohàjiroûn  en  Lbyssinie. 
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Mahammed  b.   Abd  er-Rahmân  el-Fâsî  (1).. 

Aboù  cAbd  Allah  Mahammed  b.  'Abd  er-Rahmàn  1).  'Abd 
el-Qâdir  el-Fâsî  fut  un  digne  émule  de  son  père  et  de  son 
grand-père.  Né  à  Fès  le  19  jomâdâ  II  1058  (11  juillet  1648), 
il  fit  de  très  complètes  études  musulmanes,  sous  la  direc- 
tion de  'Abd  el-Qàdir,  de  son  père  et  de  son  oncle  Maham- 
med. Il  reçut  une  ijâza  d'el-cAyyâchi  et,  au  cours  d'un 
voyage  de  pèlerinage,  obtint  d'autres  licences  d'el-Khirchi, 
d'ez-Zorqâni  et  d'ech-Chahrazoùri.  Il  fut  à  son  époque  l'un 
des  savants  les  plus  distingués  de  la  capitale  et  eut  de 
nombreux  élèves,  parmi  lesquels  l'historien  el-Ifrâni.  Sur 
la  fin  de  sa  vie,  il  fut,  comme  son  père,  atteint  de  paralysie 
et  mourut  au  milieu  de  l'année  1134  (1722)  (2)  ;  il  fut  ense- 
veli dans  la  zâwiyya  de  son  grand-père,  au  quartier  d'el- 
Qalqaliyin,  à  Fès.  On  lui  doit  quelques  ouvrages  (3),  dont  le 
plus  intéressant  parait  être  une  fahrasa  qu'il  appela  el-Minah 
el-bâdiyya  ftl-âsânîd  el-'aliyya,  dans  laquelle  il  donna 
d'abondants  renseignements  biographiques  sur  ses  maîtres 
et  ses  parents;  el-Ifrâni  la  mit  à  profit  à  plusieurs  reprises, 
aussi  bien  dans  sa  chronique  que  dans  son  dictionnaire 
biographique. 

el-Mamî  (4). 

Un  chérif  descendant  du  saint  du  Jabal   el-cAlam,   Aboû 
"Abd  Allah  Mohammed   b.   et-Tayyib  ech-Charif  el-cAlami, 


(1)  Bibliographie.  —  el-Ifrânî,  Safwat  man  intachar,  p.  226;  el-Qàdiri, 
Nachr  el-mathànî,  II,  p.  202;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  62  r°  ;  el-Kattânî,  Salivât 
el-anfds,  I,  p.  319;  R.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  18,  n°  36. 

(2)  D'après  la  Safwat  man  intachar,  il  mourut  au  milieu  de  cha'bàn  1134; 
el-Qàdirî  donne  la  date  du  5  jomàdà  II  de  la  même  année;  el-Kattânî, 
celle  du  15  jomàdà  II. 

(3)  1°  Kachf  el-ghoyoûb  "an  roiïiat  habib  el-qoloûb;  2°  el-Kawkab  ez-zàhir 
fi  siar  el-mosdjîr . 

(4) Bibliographie. —  el-Anîs  el-motrib , passim  ;  el-Qàdiri,  Nachr  el-mathdnî, 


296  LES    HOMMES    ET    LES    ŒUVRES 

fut  l'un  des  plus  grands  lettrés  du  Maroc  sous  le  règne  de 
Moulay  Ismâ'ïl.  Il  naquit  à  Fès  ;  il  eut  dans  cette  ville  de 
nombreux  maîtres  (1),  parmi  lesquels  on  peut  citer  Mas'oùd 
Jommoù  '1  .  Mohammed  el-Qosantini  (3),  'Abd  es-Salâm 
el-QAdiri  (4),  Mahammed  b.  'Abd  el-Qàdir  el-Fâsi  et  les 
autres  principaux  savants  de  l'époque.  Il  perfectionna  son 
instruction  à  la  zâwi}rya  de  Moulay  Idris,  dans  le  Jabal 
Xarhoùn,  puis  à  Meknès  et  k  Tétouan.  11  semble  qu'il  vécut 
ensuite  dans  sa  ville  natale  et  à  la  cour  de  Meknès,  jusqu'au 
jour  où  il  entreprit  le  pèlerinage.  Mais,  avant  d'arriver  en 
Arabie,  il  mourut  au  Qaire,  en  1134  ou  1135  (1721-23). 

Mohammed  el-Alami  fut  avant  tout  un  poète,  qui  chercha 
aussi  bien  son  inspiration  dans  des  sujets  profanes  que  dans 
la  mystique  religieuse  alors  si  florissante.  Il  a  laissé  un 
ouvrage  dans  lequel  il  a  incorporé  tous  ses  vers  ;  comme 
l'indique  son  titre  —  el-Anîs  el-motrib  ft-man  laqîtoho  min 
odabcV  el-Maghrib  (5)  —  ce  livre  rapporte  des  entretiens 
littéraires  que  l'auteur  eut  avec  douze  de  ses  contempo- 
rains du  Maroc  :  el-Halabi  (6)  ;  Ibn  Zàkoûr  (7)  ;  Mas'oùd 
el-Marini  ;  les  secrétaires  impériaux  el-Hâjj  Mahammed  b. 
el-'Arbi  ech-Charqî  et  el-Mahdi  el-Ghazzâl  (8),  le  vizir  Aboû 
Hafs  'Omar  el-Harrâq  el-Hasani,  originaire  de  Chafchàwan, 
à  qui  el-'Alami   demanda,  pour  les  insérer  dans  son  livre, 


II,  p.  204;  lltiqàt  ed-dorar,  fol.  62  v°;  Mohammed  es-Sà'ïh,  el-Montakhabàl 
el-abqarîyya,  p.  63;  U.  Basset,  Rech.  bibL,  p.  39,  n°  100;  Brockelmann, 
Ar.  lill.,  Il,  p.  458. 

(1)  Il  en  a  donné  une  liste  complète  dans  el-Anîs  el-motrib,  p.  390  sqq. 

(2j  AboiVl-Fadl  Mas'oùd  b.  Mohammed  JommoiV,  savant  de  Fès,  origi- 
naire de  Sijilmâsa;  alla  enseigner  à  Salé,  où  il  mourut,  dans  la  dernière 
décade  de  jomàdà  I  1119  (22-31  juillet  1707).  Cf.  cl-Qàdiri,  Nachr  el-ma- 
thânî,  II,  p.  180;  lltiqdt  ed-dorar,  fol.  55  v°;  en-Nàsiri,  Isti<isà,   IV,  p.  53. 

(3)  Cf.  supra,  p.  388,  n.  3. 

i  i)  Cf.  supra,  p.  276  sqq. 

(5j  Lithographie  a  Fès  en  1315. 

((>;  (if.  supra,  p.  286. 

(7)  Cf.  supra,  p.  287. 

<:<■  personnage  fui  le  père  d'Ahmed  el-Ghazzâl,  l'ambassadeur  de 
Sidi  Mohammed  l>.  lAbd  Allah  auprès  de  Charles  III  d'Espagne  et  sur  le- 
quel, cf.  infraf  p.  327  Bqq. 
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des  vers  qu'il  avait  composés  sur  sa  ville  natale;  le  kâtib 
Ahmed  Dadoùch ;  Mohammed  el-Boù'asami  (1),  qui  lui 
enseigna  la  musique;  'Abd  el-Qadir  Ibn  Choqroûn  (2);  le 
secrétaire  Mohammed  b.  Solaïman;  el-Hàjj  'Ali  Mandoûsa 
et  Mohammed  b.  Ia'qoûb. 

El-'Alami  profita  du  cadre  très  peu  rigoureux  qu'il  choisit 
pour  faire  de  son  livre  non  seulement  une  anthologie  poé- 
tique, mais  aussi  un  pot-pourri  d'anecdotes,  de  bons  mots, 
de  digressions  techniques,  où  Ton  trouve  une  histoire  des 
Barmakides  (3),  un  précis  d'astronomie  (4),  un  traité  de 
l'usage  du  luth  (5)  et  même  des  recettes  thérapeutiques  (6). 
Cet  ouvrage  rappelle  tout  à  fait  les  QalcCid  el-iqiân  d'Ibn 
Khâqân,  ou  mieux  encore,  el-MontaqcVl-maqsoâr  d'Ibn  el- 
Qâdi,  dont  il  est,  en  quelque  sorte,  le  pendant.  A  ce  titre, 
comme  celui  de  l'ancien  protégé  d'el-Mansoûr,  il  a  surtout 
l'intérêt  de  fournir  une  abondante  documentation  sur  les 
belles-lettres  au  Maroc,  au  xvme  siècle,  et  montre  qu'elles 
étaient  encore  à  peu  près  réservées  à  un  petit  cénacle  de  fonc- 
tionnaires impériaux,  vivant  dans  le  sillage  de  la  cour  de 
Meknès. 

el-Ma'dânî  (7). 

A  la  fin  du  xvnc  siècle,  la  famille  maraboutique  des 
Gharqâwa  installée  dans  la  région  du  Tâdiâ,  et  dont  la 
zâwiyya  se  trouve  encore  au  village  d'Aboû'1-Ja'd,  prit  au 
Maroc  une  importance  à  laquelle  n'avait  atteint  jusque-là 
que  la  maison  d'ed-Dilâ'.  Le  sultan  Moulay  Ismâ'ïl,  quand  il 

(1)  Ethnique  de  TaboiVsamt,  dans  le  Tàfîlelt. 

(2;  Cet  Aboû  Mohammed  cAbd  el-Qâdir  Ibn  Choqroûn,  qui  vécut  à 
Meknès  et  sur  lequel,  cf.,  en  plus  d'el-'Alamî,  el-Anîs  el-motrib,ip.  193,  el- 
Kattânî,  Salwat  el-anfds,  I,  p.  96,  est  à  ne  pas  confondre  avec  son  homo- 
nyme qui  vécut  à  Fès  sous  le  règne  de  Moulay  Solaïman. 

(3)  el-Anîs  el-motrib,  p.  69. 

(4)  Ibid.,  pp.  110  et  185. 

(5)  Ibid.,  p.  172. 

(6)  Ibid.,  p.  c202. 

(7)  Bibliographie.  —  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathdnî,  H,  p.  214;  Iltiqât  ed- 
dorar,  fol.  65  v°;  R.  Basset,  Rech.  bibl,  p.  34,  n°  91. 
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eut  la  certitude  que  cette  famille  n'avait  aucune  ambition  de 
puissance  temporelle,  la  combla  d'égards  et  d'honneurs  et  le 
tombeau  de  l'ancêtre  des  Charqâwa  devint  l'un  des  san- 
tuaires  les  plus  fréquentés  de  l'Empire.  On  a  déjà  vu  que 
cette  zâwiyya  ne  fut  pas  seulement  un  centre  religieux,  mais 
qu'elle  abrita  aussi  des  écrivains  comme  el-Ifràni.  Elle  eut 
son  premier  historiographe  dans  la  personne  d'Aboù  c Ali 
el-Hasan  b.  Ilahhâl  el-Macdàni  et-Tâdili,  éminent  juriscon- 
sulte màlikite,  élève  d'el-Ioùsi  et  de  'Abd  es-Salàm  el- 
Qâdiri.  Après  avoir  professé  à  Fès,  à  la  médersa  el-Mota- 
wakkiliyya  1)  et  avoir  été  qàdi  de  Fès-la-Vieille,  il  fut 
appelé  par  le  sultan  Moulay  Ismâ'ïl  au  poste  de  qadi  de 
Meknès,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Ce  fut  lui  qui  pro- 
nonça la  prière  à  l'enterrement  du  souverain  marocain, 
en  1130  1727  2).  Lui-même  mourut  dans  la  capitale  isinâ'ï- 
lienne  l'année  suivante,  le  3  rajab  1140  (14  février  1728). 

L'ouvrage  biographique  d'el-Ma'dâni  porte  le  titre  à'er- 
Rawd  el-iàni  el-faïh  fi  manâqib  ecJi-c.Jiatkh  Abi  lAùd  Allah 
Mohammed  cs-Sàlih;  il  est  consacré  à  l'un  des  chefs  de  la 
zàAviyya  d'Aboùl  Ja'd,  Mohammed  es-Sâlih  b.  Mohammed 
el-Mo'tà  ech-Charqi,  celui-là  même  qui  avait  été  le  protec- 
teur d'el-Ifrâni  (3).  Ses  autres  œuvres  dont  on  a  conservé  les 
titres  sont  toutes  d'ordre  juridique  (4). 


Les  Dilâïyîn. 

Ce  n'est  pas  ici  l'endroit  de  faire  un  historique  de  la  mai- 
son d'ed-Dilû'.  On  sait  que  la  zàwiyya,  fondée  par  l'ancêtre 

(1;  Il  s'agit  de  la  médersa  plus  connue  sous  le  nom  de  Boù'inànî\  >  a 
-m  Laquelle  cf.  surtout  A.  I5el,  Inscriptions  arabes  deFh,  p.  25o  sqq.  Ces 
deux  appellations  gardent  le  souvenir  du  fondateur  <1<'  la  médersa,  le 
sultan  mérinide  AI»où  'Inân  Fâris  el-Motawàkkil  'alà'llah. 

il  Renseignement  fourni  par  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathânî,  IL,  p.  214, 1.3. 

1  !f.  supra,   [).   1  1!),  ii.  "2. 

:    ».<•  -oui  :  I»  une  grande  glose  sur  le   Mokhtasar  de  Khalil;  2°  une 
mu  le  commentaire  de  Mayyàra  sur  l&Tohfat  el-hokkâm  d'Ibn 'Asim  ; 
•;"  rl  frfâqfî  masd'ïl  el  istihqâq. 
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de  la  famille,  Aboù  Bakr  b.  Mahammed  ed-Dilâ'ï  (1),  au 
centre  du  Maroc,  en  un  point  de  la  vallée  de  l'Omm  er- 
Rabf  dont  il  n'a  pas  encore  été  possible  de  siluer  l'empla- 
cement exact,  acquit  une  très  grosse  importance  religieuse, 
d'abord  pendant  la  vie  de  son  fondateur,  mort  le  10  cha'bàn 
1021  6  octobre  1612),  puis  sous  l'impulsion  de  l'un  de  ses 
fils,  Mahammed  (2).  Mahammed  el-Hàjj  (3),  fils  de  ce  der- 
nier, voulut  profiter  de  l'ascendant  spirituel  que  sa  famille 
exerçait  au  Maroc  pour  donner  au  pays  une  dynastie  nou- 
velle destinée  à  remplacer  les  Sa'diens  en  pleine  déca- 
dence; il  régna  effectivement  sur  une  partie  du  pays,  jus- 
qu'au moment  où,  battu  par  Moulay  er-Rachid,  en  1079 
(1668),  il  dut  abandonner  tout  rêve  de  puissance  temporelle. 
Le  sultan  'alawite,  s'il  accorda  son  pardon  aux  Dilâ'ïyin, 
n'hésita  pas  néanmoins  à  raser  l'agglomération  importante 
que  formait  leur  couvent  familial;  les  descendants  d'Aboù 
Bakr,  après  un  court  exil  à  Tlemcen,  vinrent  s'établir  à  Fès 
où  ils  reçurent  du  monde  savant  de  la  ville  l'accueil  le  plus 
sympathique.  Eux-mêmes  avaient,  d'ailleurs,  pendant  que 
florissait  leur  zàwiyya,  reçu  avec  la  plus  grande  bienveil- 
lance les  lettrés  qui  leur  rendaient  visite.  Peu  d'années 
après  leur  arrivée  dans  la  capitale,  ils  formaient  déjà  un 
noyau  de  savants  comparables  à  ceux  de  la  famille  des 
Fûsiyin  ;  par  la  suite,  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  placer  au 
premier  rang  de  l'aristocratie  religieuse  et  intellectuelle  de 

(i)  Sur  ce  personnage,  cf.  principalement  el-Ifrànî,  Nozlial  el-hâdî, 
p.  274  du  texte  et  456  de  la  trad..  sqq.  ;  Safwat  man  inlachar,  p.  46;  el- 
Qâdirî,  Nachr  el-mathânî,  I,  p.  414;  llliqdt  ed-dorar,  fol.  6  v° ;  el-Hawwât, 
el-Bodoùr  ed-ddwîyya,  fol.  7-21;  el-Iâzighî,  Hadâ'ïq  el-azhdr  en-nadiyya, 
vers  10-46. 

(2)  Mort  le  11  rajab  1010  (9  décembre  16B6).  Cf.  el-Ifrànî,  Nozhat  el- 
hddi,  j).  271)  du  texte  et  459  de  la  trad.,  sqq.  ;  el-Qâdirî,  Nachr  el-niath<im\ 
I,  p.  170;  lltiqril  ed-dorar,  fol.  15  r°  ;  el-Hawwàt,  el-Bodoùr  e(jt-dâwîyya, 
fol.  24-99;  el-Iâzigtfî,  Hadâ'ïq  el-azhâren-nadîyya,  vers  51-71. 

(3)  Morl  à  Tlemcen  le  i  moharram  1084  (13  mai  1671)  (1081,  d'après  le 
Vachr  el-mathânî).  Cf.  el-Ifrànî,  Vozhal  el-hâdî,  p.  47!»  du  texte  et  iGi  de 
La  trad.,  sqq.;  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathânî.  II,  p.  7;  el-l.lawwàt,  el-Bodoùr 
ed-ddit'iyyii,  loi.  110-123 ;  el-Iâzight,  Hadâ'ïq  el-azhâr  en-nadîyya,  vers  90- 
109. 
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Fès.  Quand,  au  xixc  siècle,  el-Haw\vat  les  jugea  dignes 
d'être  groupés  en  une  monographie  étendue,  ce  fut  plus  à 
cause  de  la  place  qu'ils  occupaient  dans  le  monde  savant  du 
Maroc  que  des  succès  politiques  éphémères  que  leurs  an- 
cêtres avaient  pu  remporter. 

Les  deux  Dilà'ïyin  qui  s'illustrèrent  le  plus  sous  la  dy- 
nastie 'alawite  furent  Mohammed  el-Masnâwi  et  Mohammed 
ibn  'Abd  er-Rahmân.  On  donnera  sur  chacun  quelques  ren- 
seignements :  tous  deux  ont,  d'ailleurs,  consacré  un  ouvrage 
à  des  chorfa  de  leur  pays. 

Aboù  'Abd  Allah  Mohammed  el-Masnâwi  b.  Ahmed  b. 
Mohammed  el-Masnâwi  b.  Mahammed  b.  Aboù  Bakr  ed- 
Dilâ'ï  (1)  naquit  à  la  zâwiyya  d'ed-Dilâ'  en  1072  (1C61-62),  et, 
lors  de  la  destruction  de  celle-ci,  cinq  ans  plus  tard,  fut 
amené  par  son  père  à  Fès,  où  il  fut  bientôt  le  disciple  de 
'Abd  el-Qâdir  el-Fâsi,  de  Mahammed  el-Fâsi,  fils  de  ce  der- 
nier, d'el-'Arbi  el-Qâdiri  et  de  son  frère  eAbd  es-Salâm,  de 
Mohammed  el-Qosantini,  d'Ahmed  Ibn  el-Hâjj  (2),  d'el-Ioùsi 
et  de  'Abd  el-Malik  et-Tajmoù'ti  (3).  Il  devint  à  Fès  le  plus 
grand  savant  de  sa  génération,  et  son  autorité  et  sa  science 
lui  attirèrent,  quand  lui-même  se  mit  à  enseigner,  un  très 
grand  nombre  d'auditeurs.  On  verra  que  la  plupart  des  bio- 
graphes du  xvine  siècle  comptèrent  parmi  ses  élèves.  Il  fut, 
pendant  quelque  temps,  prédicateur  et  imâm  à  la  médersa 
Boù'inâniyya,  puis  au  sanctuaire  de  Moulay  Idris  II,  qui 
venait  d'être  reconstruit,  en  1132  (1720).  Il  fut  également 
mufti.  D'une   grande   piété,   il  composa,   quand  il  sentit  sa 


(1)  Bibliographie.  —  el-Qàdirî,  Nachr  el-mathdnî,  II,  p.  204;  Iltiqdt  ed-do- 
rar,  fol.  63  r°;  el-Hawwât,  el-Bodoûr  ed-ddwîyya,  fol.  183  sqq.  ;  el-Iàzighi, 
Haddiq  el-azhdr  en-nadiyya,  vers  136-148  ;  en-Nàsirî,  Istiqsâ,  IV,  p.  44,  el- 
Kattànî,  Salwat  el-anfâs,  III,  p.  44;  el-Fodaïlî,  ed-Dorar  el-bahiyya,  II, 
p.  342;  R.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  34,  n°  92;  F.  Codera,  Libros  procedentes 
de  Marruecos,  p.  372;  Ben  Cheneb,  Idjdza,  §  13. 

(2)  Cf.  supra,  p.  277,  n.  3. 

(3)  Aboù  Marwân  'Abd  el-Malik  b.  Mohammed  et-TajmoùHi,  tradition- 
niste  et  prédicateur,  fut  qàdi  de  Sijilmàsa  et  de  Meknès  et  mourut  dans 
le  Tàfîlelt,  en  safar  1118  (15  mai-12  juin  1706).  Cf.  el-Qâdiri,  Nachr  el- 
mathdnî,  H,  p.  176;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  55  r°. 
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mort  approcher,  une  pièce  de  quarante  vers,  dans  laquelle 
il  Implorait  la  miséricorde  et  le  pardon  divins.  On  chanta  ce 
me  à  ses  funérailles,  quand  il  mourut,  le  16  chawwâl 
L136  (S  juillet  1724).  Ce  fut,  dans  la  capitale,  un  véritable 
deuil  public.  Il  fut  enterré,  dans  une  fosse  qu'il  avait  creusée 
lui-même  trois  ans  auparavant,  à  l'intérieur  du  mausolée  de 
Mohammed el-\\'ïdi  (i),  à  la  Rawdat  el-* olamâ\  en  dehors  de 
Bâb  el-Fotoùh. 

Mohammed  el-Masnàwi  composa  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages (2  ,  parmi  lesquels  un  petit  traité  généalogique  sur 
les  descendants  de  'Abd  el-Qàdir  el-Jilàni,  intitulé  Natîjat 
et-tahqîq  fi  bad  ahl  ech-charaf  el-wathîq  (3);  après  une  no- 
tice biographique  sur  l'ancêtre  des  Qàdiriyin,  l'auteur 
fournit  d'intéressantes  précisions  sur  ceux  de  ces  chorfa  qui 
habitaient  l'Egypte  et  sur  ceux  qui  étaient  installés  à  Fès. 
La  Natijat  et-tahqîq,  écrite  en  jomadâ  l  1127  (mai  1715),  fut 
composée,  si  l'on  en  croit  Mohammed  el-Masnâwi,  sur  la 
demande  de  Tàhir,  l'un  des  fils  de  cAbd  es-Salâm  el-Qûdiri, 
qui  voulait  l'emporter  dans  son  voyage  de  pèlerinage,  pour 
avoir  sur  lui  un  titre  indéniable  de  sa  noblesse  chérifienne. 
On  doit  aussi  à  Mohammed  el-Masmhvi  ed-Dilà'ï  une  courte 
notice  sur  le  saint  Ahmed  el-Iamani  (4),  intitulée  et-Tarîf 
bVch-chalkh  AbVl- Abbâs  Ahmed  el-Iamani  (5). 

Aboù   'Abd  Allah  Mohammed  b.  Mohammed  b.   Moham- 


(1)  Aboù  'Abd  \ll.ih  Mohammed  b.  Ahmed  el-'A'ïdi  es-Sagîiï,  saint  de 
Fès,  morl  en  ramadan  !>8i  (22  oovembre-2l  décembre  1576).  Cf.  Moham- 
med el-Mahdî  el-Fàsi,  Momtï  el-nsmd',  p.  119;Ibn  'Aïehoùu  ech-Charràl, 
er-Rawd  el-'âtirel-anfâs,  Col.  80  v°;  el-Kattànî,  Salivât  el-anfds,  III,  p.  i3. 

(2)  Ce  sont  :  I"  Jahd  el-moqill  el-qdsir  fi  nasrat  ech-chaikh  Wbd  el- 
Qâdir  ;  2°  èl-Qawï  el-kâchif  *an  ahkâm  el-istinâba  ftl-wazâ'ïf;  3*  Nnsnil 
el-qabd  fVr-radd  'nid  man  ankar  tnachroû!tîyyataho  fî  çalâtaï  en-nafl  ttu'l- 
fard;  i9  Çarf  el-himma  ild  tahqîq  ma'nà'  dh-dhimma;  5°  Nombreux  opus- 
cules. 

Elle    a   été    Uthographiée  à    Fès  en    130!)  cl   sans  dalc  et  publiée  à 
Tunis  en  1296.  Une  traduction  anglaise  de  la  partie  concernant  'Abd  el- 
Qàdir  el  Jîlânl  a  été  publiée  à  Edinburghen  1903,  par  T.  H.Weir,  sous  le 
Mhe  de  The  fini  part  of  the  Satijatiïi  Taliqiq. 
'.)  Sur  ce  saint,  cf.  supra,  p.  270,  n.  3. 
onservée  a  Rabat,  Mss.,  407  (6). 
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med  b.  lAbd  er-Rahmân  b.  Aboù  Bakr  ed-Dilà'ï  (1),  petil- 
cousin  de  Mohammed  cl-Masnàwi  et  son  contemporain, 
avait  été  à  Fès  l'élève  de  ce  dernier,  d'el-Hasan  b.  Rahhâl 
el-Maedâni  (2)  et  de  'Abd  es-Salàm  b.  et-Tayyib  el-Qâdiri. 
Son  éloquence  et  sa  voix  très  forte  le  désignèrent  de  bonne 
heure  au  poste  de  prédicateur  et  d'imam  à  la  médersa 
BoiVinâniyya  et  à  la  mosquée  des  Chorfa  (3).  Mais,  en  1141 
(1729),  désirant  accomplir  le  pèlerinage  et  se  fixer  en  Orient 
pour  le  restant  de  ses  jours,  il  vendit  tous  ses  biens  et  se 
mit  en  route  avec  la  caravane  marocaine.  Il  arriva  à  la 
Mekke,  y  accomplit  les  prescriptions  rituelles,  mais  en- 
suite, en  se  dirigeant  sur  Médine,  il  périt  victime  d'un 
accident  de  cheval  et  fut  enterré  près  du  Wâdi  Fàtima. 

Mohammed  Ibn  'Abd  er-Rahmàn  ed-Dilâ'ï  composa,  entre 
autres  ouvrages  (4),  un  poème  sur  les  chorfa  du  Maghrib, 
qu'il  intitula  Dorrat  el-tijân  wa-laqtat  el-loû'lou  wcûl-mor- 
jàn  (5)  ;  il  s'astreignit,  moins  par  piété  que  par  dilettan- 
tisme littéraire,  à  donner  à  cette  oijoûza  le  même  nombre 
de  vers  que  celui  des  compagnons  du  Prophète  qui  as- 
sistèrent au  combat  de  Badr.  Elle  fut,  par  la  suite,  l'objet 
d'un  commentaire  de  Mahammed  b.  Ahmed  b.  Mahammed 
el-Fâsi  (6). 

(1)  Bibliographie.  —  el-Qàdirî,  Nachr  ei-mathrini.  11,  p.  217;  el-Hawwàt, 
el-Bodoâr  ed-dàwîyya,  fol.  253  ;  el-làzighi,  Hadaïq  el-azhâr  en-nadîyya,  in 
Hue  ;  el-Kattàni,  Salivât  el-anjas,  II,  p.  8,  lignes  19-21. 

(2)  Cf.  supra,  p.  297-298. 

(3;  Cette  mosquée,  fondée  par  Idris  II,  et  reconstruite  par  les  Méri- 
nides,  se  trouve  dans  la  ville  vieille,  au  quartier  d'el-Karràtin.  Cf.  Gail- 
lard, Une  ville  de  l'Islam,  Fès,  p.  11,  et  Bel,  Inscriptions  Arabes  de  Fès, 
p.  108,  note  5. 

(4)  Ce  sont  :  1°  Fakhr  eth-thard  bi-sayyîd  el-ward  ;  2°  Saujdkib  el-afddl 
fikawasib  el-afâl  ;  3°  ez-Zahr  en-nadî  fil-khalq  el-mohammadi  ;  4°  Zahr  el- 
kadd'ïq  wa-kholâsat  el-haqâ'ïq  min  sîrat  sayyid  el-khakïïq  ;  5"  Commentaire 
d'ech-Chifa  du  qàdriyyàd  ;  6°  Tahrîq  el-lazm  es-sdkin  iva-tahyij  ech-cliawq 
el-kdmin  ilâ  afdal  el-amdkin  ;  7°  Qasîda  fi  mandsik  el-hijj. 

(5)  Il  en  existe  deux  copies  à  Rabat,  Mss.,  nos  498  (1)  et  522  (2). 

(6)  Au  milieu  du  xme  siècle  de  l'Hégire,  un  opuscule  portant  le  titre  de 
Boghiat  er-rd'ï  fi't-tcfrîf  bïch-chaïkh  AU  lAbd  Allah  Mohammed  el-Makkî 
ed-Dilâ'ï  fut  consacrée  à  Mohammed  el-Makkî  b.  Mohammed  b.  Moham- 
med b.  Mohammed  b.  Ahmed  b.  ech-Chàdhili  ed-Dilà'ï,  mort  le  27  safar 
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Ahmed  el-Wazîr  el-Ghassânî  (1). 

AboiVl-'Abbàs  Ahmed  b.  'Abd  el-Wahhâb  el-Wazir  el- 
Ghassàni  était  le  frère  cadet  de  Mohammed  el-Wazir,  l'am- 
bassadeur de  Moulay  Ismà'ïl  en  Espagne  (2).  Il  naquit  à 
Fès  le  1er  ramadan  1063  (26  juillet  1653)  et  fut  un  disciple 
assidu  d'Ahmed  Ibn  cAbd  Allah  Ma'an.  Il  occupa  à  Fès  les 
fonctions  de  notaire  et  celles  d'imâm  au  sanctuaire  de 
Mahammed  Ibn  Wbd  Allah  Ma' an,  auprès  duquel  il  fut 
enterré,  quand  il  mourut  le  2  rabî'I  1146  (13  août  1733).  11 
composa  de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  il  y  a  lieu 
de  signaler  :  une  biographie  de  Mohammed  el-Mahdi  el- 
Fàsi,  Jakï  el-qalb  el-qâsi  bi-mahâsin  sayyidi  l-Mahdt  l-Fâsi; 
un  poème  à  la  louange  d'Ahmed  Ibn  cAbd  Allah,  avec  com- 
mentaire ;  un  autre,  du  mètre  sari*,  sur  les  chaïkh  du  même 
personnage;  un  autre,  qu'il  lui  consacra  également  sous  le 
titre  à'el-Miqbâs  fi  mahâsin  sayyidînâ  Abil-'Abbâs  ;  une 
notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  'Abd  es-Salâm  el-Qâdiri 
et  de  Mohammed  el-Masnâwî  ed-Dilà'ï. 


el-Modarra'  (3). 

Un  résumé  en  vers  du  recueil  biographique  attribué  à  Ibn 
'Aïchoûn  ech-Charrât  fut  composé  au  début  du  xviii0  siècle 
par  Aboù  *Abd  Allah  Mohammed  el-Modarra'  el-Andalosi, 
qui  vécut  à  Fès  et  y  acquit  un  grand  renom  de  science  et 


1247  (6  août  1831),  par  son  fils  Mohammed,  mort  lui-même  en  H61 
(1848;.  Cf.  el-Kattàm,  Salivât  el-anfàs  MF,  p.  48. 

1 1  i  Bibliographie.  —  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathdni,  II,  p.  236  ;  Iltiqât  ed- 
dorar,  fol.  71,  r°  ;  él-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  299;  el-Fodaïlî,  ed- 
Dorar  el-batuyya,  II,  p.  300. 

(v2;  Cf.  sn/n-a,  p.  284  sqq. 

(3)  Bibliographie.  —  el-Qâdirî,  Nadir el-mal liant',  II,  p.  237;  Iltiqât  ed- 
dorar,  71  v°;  el-Kattànî,  Salwat  el-anfàs,  II,  p.  35;  H.  Basset,  Rech.  bibl., 
p.  33,  n"  88. 
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de  sainteté.  Il  fut,  dans  cette  ville,  le  disciple  du  soùfî 
Mohammed  ed-Dorrîj  (1)  et  suivit  les  cours  de  fAbd 
Salâm  Gessous  (2),  de  'Abd  es-Salâm  el-Qàdiri,  de  Moham- 
med el-Qosantini  (3),  d'Ahmed  ei-Jarnidi  (4)  et  de  Moham- 
med el-Masnâ\vi  ed-Dilâ'ï.  Il  alla  en  pèlerinage  et  fit  un 
assez  long  séjour  à  Médine.  Il  mourut  dans  sa  ville  natale 
en  1147  (1734-35). 

Le  poème  mnémotechnique  consacré  par  el-Modarra*  aux 
célébrités  de  Fès  comprend  à  peu  près  cinq  cents  vers 
rajaz.  C'est  l'une  des  principales  sources  mises  à  profit  par 
el-Kattâni,  qui  en  fait,  dans  la  Salwat  el-anfàs,  d'abondantes 
citations.  Trois  ou  quatre  vers  suffisent,  en  général,  pour 
chaque  personnage  :  ils  ont  surtout  pour  but  d'amener  et 
de  justifier  le  chronogramme  du  décès. 


Ahmed  b.  el-Khayyât  (5). 

Au  début  du  ixe  siècle  de  l'Hégire,  était  venue  s'installer 
à  Fès  une  famille  originaire  de  la  région  des  Dokkâla  ;  ses 
membres  portèrent  depuis  le  patronyme  d'Ibn  Ibrahim  ed- 
Dokkâli.  Elle  donna  bientôt  naissance  à  des  savants  réputés 
et  à   des  titulaires  de  charges  élevées.  Trois  siècles  après 


(1)  Aboû  'Abd  Allah  Mohammed  b.  el-Hàjj  Mahammed  ed-Dorrîj  el-An- 
dalosî  et-Tittâwanî,  élève  d'Ahmed  Ibn  *Abd  Allah  Ma'an  et  d'Ahmed  el- 
lamani,  mourut  à  Fès. en  41 26  (1714;.  Cf.  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathdni,  II, 
p.  100  ;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  o^  v°  ;  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  298. 

(2j  Aboû  Mohammed  el-Hàjj  'Abd  es-Salàm  b.  Ahmed  (Hamdoùu) 
b.  'Ali  b.  Ahmed  Gessous,  'âlim  de  Fès,  assassiné  dans  cette  ville  en  1121 
(1709).  Cf.  el-Qàdirî,  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  58  r°  ;  el-Kattânî,  Salwat  el- 
anfds,  II,  p.  44  ,  en-Nàsiri,  Istiqsd,  IV,  p.  44. 

(3)  Cf.  supra,  p.  288,  n.  2. 

(4)  Aboû'l-'Abbâs  el-Hàjj  Ahmed  b.  cAlî  b.  cAbd  er-Rahmàn  el-Jarnidî 
el-Andalosî,  imàm  et  professeur  à  Fès,  mort  dans  cette  ville  en  1 1 2,v> 
(1713),  ou  1124,  d'après  Vlltiqât.  Cf.  es-Sijilmàsi,  ed-Dhahab  el-ibrîz,  dé- 
but; el-Qàdirî,  Nachr  el-mathdnî,  II,  p.  190;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  58  v°  ; 
el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  16. 

(5)  Bibliographie. —  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  II.,  p.  79;  R.  Basset, 
Rech  bibl,  p.  43,  n°  122. 
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son  arrivée  dans  la  capitale,  elle  avait  acquis  assez  de 
renommée  pour  mériter  une  monographie  sur  ses  origines 
et  ses  personnages  célèbres.  Ce  fut  la  Salsalat  edh-dhahab 
el-manqoûd  fi  dhikr  el-alàm  min  el-aslâf  wd'l-jodoûd,  que 
composa  Aboù'l-'Abbàs  Ahmed  b.  Mohammed  el-Khayyàt 
b.  Qàsim  b.  Mohammed  b.  cAbd  el-Wahhâb  b.  Mohammed 
b.  Mohammed  b.  Mohammed  b.  Ibrahim  ed-Dokkâli  el- 
Machanzà'ï  (1).  Ce  lettré  eut  pour  maîtres  le  qâdi  el-cArbi 
Bordola  (2)  et  surtout  Mohammed  el-Masnâwi  ed-Dilâ'ï,  dont 
il  fut  le  suppléant  à  l'imamat  de  l'oratoire  de  Moulay  Idris. 
Il  fit  un  voyage  en  Orient  et  demeura  longtemps  au  Qaire, 
dans  les  environs  de  1130  (1718).  Il  mourut  quelques  années 
plus  tard,  sans  avoir  achevé  son  ouvrage  biographique  : 
ce  dernier  fut  terminé  par  son  frère  cadet,  Mahammed, 
surnommé  Ibn  Ghâzî  (3). 


El-Ifrânî  biographe. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  Nozhat  el-hâdi  aurait  suffi  à 
assurer  à  el-Ifrâni  une  place  enviable  parmi  les  littérateurs 
marocains.  La  Safwat  man  intachar  dénote  les  mêmes  qua- 
lités de  sérieux,  d'honnêteté  et  de  sûreté  d'information  que 
l'histoire  sa'dienne.  Elle  ne  dépare  pas  l'œuvre  de  l'his- 
torien. 

On  se  rappelle  que  le  répertoire  biographique  d'el-Ifrâni 
fut  le  dernier  ouvrage  qu'il  entreprit  avant  sa  mort,  et  qu'il 
le  termina,  au  rapport  d'el-Hawwât,  en  1137  (1724-25)  (4).  Il 
lui  donna  le  titre  de  Safwat  man  intachar  min  akhbâr 
çolaha  el-qarn  el-hâdi  *achar,  limitant  ainsi,  dans  sa  pen- 
sée, la  collection  des  personnages  qu'il  se  proposait  d'étu- 

(\)  Dans  la  liste  de  ses  sources,  el-Kallànî,  III,  p.  36:2,  n°  122,  attribue 
L'ouvrage  à  V.hmed  Ibn  Ibrahim  ed-Dokkâli,  sans  autre  précision. 

(2)  Cf.  supra,  p.  288,  a.  1. 

(3)  Parce  qu'il  descendait  de  la  fille  du  grand  savant  Ibn  (diàzî.  Sur  ce 
personnage,  mort  le  23  jomâdâ  1  1184  (d 4 septembre  1770),  cf.  el-Kattânî, 
Salivai  el-anfâs,  II,  p.  78. 

(i)  Cf.,  supra,  p.    I  15. 
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dier  aux  saints  marocains  du  xie  siècle  de  l'Hégire,  et  dési- 
rant continuer —  il  le  reconnaît  dans  l'introduction  de  son 
ouvrage —  l'œuvre  qu'avait  consacrée  Ibn  'Askar  aux  saints 
notoires  du  xe  siècle. 

Mais  on  a  vite  fait  de  s'apercevoir,  en  feuilletant  le  dic- 
tionnaire d'el-Ifrâni,  que  l'auteur  a  dépassé,  comme  pour 
la  Nozhat  el-hâdî,  le  cadre  assez  étroit  dans  lequel  son  titre 
aurait  pu  l'enfermer.  Alors  que,  sans  nul  doute,  la Dawhat  en- 
nàchim'esl  et  ne  veut  être  qu'une  monographie  exclusive- 
ment hagiographique,  la  Safwat  man  intachar  comprend, 
en  plus  d'une  abondante  liste  de  saints  marocains,  un 
nombre  important  de  biographies  de  savants  du  pays  ou 
même  de  l'Islam  non  maghribin.  C'est  plus  un  répertoire 
de  docteurs  musulmans  qu'une  anthologie  de  manâqib. 

Ce  ne  sont  d'ailleurs  pas  là  les  seuls  points  sur  lesquels 
l'ouvrage  d'el-Ifrâni  diffère  de  celui  d'Ibn  'Askar.  La  manière 
est  complètement  renouvelée  par  l'historien  ;  de  la  forme 
anecdotique  et  de  l'imprécision  voulue  de  l'hagiographie  du 
siècle  précédent,  rien  n'a  subsisté  dans  ce  travail.  On  a 
affaire  à  un  biographe  nourri  de  culture  littéraire,  qui 
apporte  dans  son  livre,  plus  encore  que  son  contemporain 
el-Qâdiri  n'allait  le  faire  dans  ses  deux  dictionnaires,  des 
renseignements  puisés  à  bonne  source,  des  dates  soigneu- 
sement contrôlées,  avec  un  choix  judicieux  de  citations 
poétiques,  qui  rappellent  que  l'auteur  fut  en  même  temps 
un  commentateur  de  poèmes  profanes. 

Il  allait  de  soi  qu'el-Ifrânî  fût  bien  renseigné  sur  les 
célébrités  de  sa  ville  natale,  Marrakech;  il  fournit,  à  cet 
égard,  des  biographies  que  l'on  ne  retrouve  pas  dans 
d'autres  ouvrages.  Il  connaît  aussi  les  notoriétés  de  la  cité 
de  Moulay  Idris.  Le  plus  intéressant,  et  là  seulement  il  est 
comparable  à  Ibn  eAskar,  est  qu'il  ne  fait  pas  fi  des  saints 
ou  des  lettrés  «  de  campagne  »,  qu'ils  aient  vécu  dans  le 
Soûs  ou  dans  le  Jabal  méditerranéen.  Il  permet  ainsi  de 
préjuger  que  le  mouvement  littéraire,  comme  on  l'a  remar- 
qué pour  le  mouvement  religieux,  ne  se  restreignit  pas 
dans  la  période  moderne  aux  seules  grandes  villes  de 
l'empire.  Le  savant  espagnol  Codera  en  a   déjà  fait,   avec 
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juste  raison,  l'observation  :  sur  les  biographies  de  soixante- 
quinze  ailleurs  du  xic  siècle  de  l'Hégire  fournies  par  el- 
Ifràni,  huit  seulement  furent  reprises  par  el-Kattàni  dans  la 
Salwat  èl-anfâs,  parce  qu'elles  se  rapportaient  à  des  per- 
sonnages morts  à  Fès  (1). 

Après  s'être  étendu,  à  peu  près  de  même  façon  pour  cha- 
cun, sur  les  personnages  dont  il  a  dressé  la  liste  pour  le 
siècle  qu'il  étudie,  el-Ifràni  consacre  quelques  lignes  à  un 
certain  nombre  de  santons,  sur  la  biographie  desquels  il  n'a 
pu  obtenir  beaucoup  d'indications  ;  et,  avant  de  clore  son 
livre,  il  fait  une  place  à  quelques  notoriétés  du  xne  siècle  de 
l'Hégire.  Ce  fut  exactement  le  procédé  d'el-Qàdiri. 

La  Safwat  mon  intachar  est  avant  tout  un  ouvrage  de  tra- 
vail, à  consulter  plus  qu'à  lire  d'un  trait.  Pourtant,  quelque- 
fois, l'auteur  se  laisse  aller  à  y  rapporter  des  histoires  édi- 
fiantes. A  côté  de  grands  savants  comme  Ibn  'Achir,  Mayyâra 
ou  el-Maqqari,  il  est  piquant  d'y  voir  apparaître  quelques 
(4  illuminés  »,  comme  ce  cAntar  el-Kholtî,  qui  étalait  sa  nu- 
dité sur  les  marchés  (2),  ou  cette  sainte  de  Marrakech,  élevée 
dans  un  mysticisme  ardent  et  tellement  belle  que  le  sultan 
Moulay  Zaïdân  voulait  la  séduire  (3). 

Enfin,  au  lieu  de  s'en  tenir,  comme  Ibn  'Askar,  à  une  in^ 
formation  à  peu  près  exclusivement  orale,  el-Ifrâni  a  uti- 
lisé pour  son  répertoire  la  presque  totalité  des  ouvrages 
biographiques  composés  avant  lui  au  Maroc.  Il  en  fournit  le 
détail,  à  la  fin  de  son  livre  (4)  et  ajoute  qu'il  fit  en  plus 
appel  à  des  notes  manuscrites  et  à  quelques  témoignages 
oraux,  jugés  par  lui  dignes  de  foi.  Il  pousse  la  prudence  et 
l'honnêteté,  malheureusement  bien  rares  chez  les  écrivains 
du    Maroc,  jusqu'à  dire  que  lorsqu'il    utilise   une   autorité 


(1)  Godera,  Considérable  numéro...,  p.  590. 
I   Çafwal  iinii,  intachar,  p.  189. 

(3)  Ibid.,  p.  162. 

(4)  Ibid.,  p.  228.  Cf.  H.  Basset,  Rech.  bibl.,  pp.  37-39,  n°  99,  et  Codera, 
Libros  procédante*  de  Uarruecos,  pp.  373-374.  Ces  sources  sont  au  nombre 
de  quarante  deux  ,  parmi  elles  figurent  deux  ouvrages  qui  semblent 
avoif  disparu  :  iafahrasa  d'Ahmed  el-'Ajami  et  la  rikla  de  Rahho  el-Ghan- 
ii. mu  e<  ii  Châwt. 


LES    BIOGRAPHES    DU    XIIe   SIECLE    IIK(i.  .'509 

quelconque,  il  lui  arrive  de  ne  pas  la  citer  textuellement  : 
on  ne  doit  donc  pas  lui  faire  grief  du  changement  de  forme 
qu'il  pu  apporter  à  la  citation.  Le  biographe,  on  le  voit, 
n'avait  rien  perdu  des  qualités  de  l'historien;  la  Safwat  man 
intachar  est  un  dictionnaire  dans  lequel  on  peut  avoir  une 
confiance  relativement  grande. 


Ahmed  es-Sijilmâsî  (1). 

Aboû'l-'Abbâs  Ahmed  b.  Mobârak  1).  Mohammed  b.  'Alî 
es-Sijilmâsî  el-Lamati  (2)  naquit  à  Sijilmâsa  vers  1090  (1679). 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  commença  ses  études  ;  il  y  suivit 
les  cours  d'un  de  ses  cousins  maternels,  Ahmed  el-Habib  (3), 
qui  devait,  par  la  suite  obtenir  un  grand  renom  de  sainteté. 
En  1110  (1698-99),  Ahmed  b.Mobàrakse  rendit  àFès,  oùil  de- 
meura jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il  y  fut  d'abord  l'élève  assidu 
de  Mahammed  b.  'Abdel-Qâdir  el-Fàsi,  de  Mohammed  el- 
Qosantini  (4),  d'Ahmed  el-Jarnidi  (5),  de  Mohammed  el-Mas- 
nàwi  ed-Dilâ'ï,  de  "Ali  el-Horaïchi  (6)  et  du  qâdi  Bordola. 
Puis  il  versa  dans  la  mystique  et  devint  le  disciple  et  le  dé- 
fenseur du  saint  lAbd  el-'Aziz  ed-Dabbâgh  (7)  :  il  réunit  les 

(1)  Bibliographie.  —  el-Qàdiri,  Nachr  el-mathânî,  II,  p.  247,  Iltiqât  ed- 
dorar,  fol.  79  r°  ;  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  11,  p.  "203  ;  Brockelmanii, 
Ar.  litt.,  II,  p.  462;  R.  Basset,  Rech.  bibl,  p.  32,  n°  83. 

(2)  Et  non  el-Lamtî  (Nachr  el-mathdnî,  II,  p.  264-).  Cet  ethnique  se  rap- 
porterait à  Lamata,  quartier  de  Sijilmâsa. 

(3)  Ahmed  el-Habib  b.  .Mohammed  el-cAmmàrî  es-Sijilmàsi  el-Lamatî, 
soùfî  de  Sijilmâsa,  mort  dans  cette  ville  le  4  moharram  1165  (23  novembre 
1751).  Cf.  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathânî,  II,  p.  253;  Iltiqât  ed-dorar 
fol.  88  v°. 

(4)  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  288,  n.  2. 

(5)  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  305,  n.  4 

(6)  Aboû'l-Hasan  eAli  b.  Ahmed  el-Horaîchî,  Yilim  de  Fès,  mort  en  lli5 
(1733i,  en  accomplissant  le  pèlerinage  et  enterré  à  Médine.  Cf.  el-Qâdirî, 
Nachr  el-mathânî,  II,  p.  235  ;  Iltiqât  ed-dorar,  fol.  70. 

(7)  Aboû  Fâris  'Abd  el-fAzîz  b.  Mas'oùd  ed-Dabbàgh,  chérif  idrisite  et 
grand  saint  de  Fès,  né  le  11  safar  1095  (29  janvier  1684),  mort  le 
20  dhoû'l-qa'da  1131  (4  octobre  1719;.  Cf.  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathânî,  II, 
p.  198  ;  Iltiqât  ed-dorar,  fol.  60  v°  ;  el-Kattânî,  Salwat  el-anfâs,  II,  p.  197. 
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manâqib  de  ce  personnage  devenu  célèbre  par  tout  le  Nord  de 
l'Afrique  dans  un  ouvrage  qu'il  intitula  ed li-D  Ji  a  lia  b  el-ibrizfi 
manâqib  ech-chaïkh  Wbd  el-K Aziz  (1) .  En  plus  de  cette  mono- 
graphie, il  composa  différents  ouvrages,  traités  ou  commen- 
taires (2),  et  fit  des  cours  dans  la  capitale,  où  il  mourut  le  12  jo- 
màdâl  1156  (4  juillet  1743)  (3);  il  fut  enterré  dans  le  mausolée 
de  son  maître,  au  cimetière  qui  fait  face  à  Bâb  el-Fotoùh. 

Le  livre  hagiographique  d'es-Sijilmàsî  est  fort  connu  et 
apprécié  au  Maroc,  peut-être  simplement  parce  qu'il  a  été 
imprimé  à  deux  reprises  en  Orient  (4).  Il  n'offre  pourtant 
pas  beaucoup  d'originalité;  ce  n'est  qu'un  recueil  de  kdra- 
mal  ou  de  développements  mystiques  et  il  est  difficile  d'y 
trouver,  à  défaut  de  renseignements  historiques,  même 
quelque  indication  d'histoire  littéraire  (5). 


Abd  el-Wahhâb  Aderrâq  (6). 

Les  rares  études  relatives  à  la  médecine  ancienne  au  Ma- 
roc ont  déjà  révélé  l'existence  d'une  curieuse  famille  maro- 

(\  )  Brockelmann,  loc.  cit.,  appelle  l'ouvrage  Al  ibrîz  mînkalâm  Sîdî  (Abd 
al  'aziz. 

(2;  En  voici  les  titres  :  1°  Un  ouvrage  sur  un  verset  du  Qor'àn  (soùr.  LV11, 
vers.  4)  ;  2°  Kachf  el-labs  'an  el-masd'ïl  el-khams;  3°  Radd  el-tachdîd  fi 
mas'alal  et-laqlid  (Habat,  Mss.,  96);  4°  Unouvrage  intitulé Daldlat  el-âm  ; 
5°  une  glose  sur  le  commentaire  de  Sa'ïd  Qaddoùra  sur  es-Sollam  d'el- 
Mthdarî  ;  (>°  el-(jaivl  el-mo'tabar  fi  baïdn  dnn  jomlat  elhamd  inchâ'lâ  kha- 
bar  (Rabat,  Mss.,  275(1);  7°  Mablagh  el-amdl  li-tdlibi  't-tasrif  fil-aj'dl 
(Rabat,  Mss.,  543  (3);  8°  Ajwiba. 

(3)  Le  li)  jomâdà  I  L155  ou  1 156,  d'après  el-Kattânî, 
\n  Qaire,  m  1278  et  1304. 

(5)  Il  y  a  lien  de  signaler  que  'Abd  el-cA/îz  ed-Dabbâgh  a  tait,  au 
xne  siècle  de  FIL,  l'objet  d'une  autre;  monographie,  intitulée  Taïsir  el- 
mawdhib  fi  dhikr  ba'd  ma  Wch-chaïkh  Abi  Fâris  min  el-manâqib.  Cet  ou- 
vrage,  signait''  par  el-Kattâni,  dans  la  liste  des  sources  de  la  Salivât 
ri  anfds  'III.  p.  361,  I.  3  ,  cf.  R.  liasse!,  Rech.  bibl.,  p.  32,  Q°  Si),  aurait 
pour  auteur  Abou  'Abd  Allah  Mohammed  l>.  Mohammed  h.  'Abd  el-'Aziz 
i>.    \iî  cl  -Moii'ibiiî  es-Sijilmàsi,  sur  lequel  on  manque  de  renseignements. 

(6)  BiBLiOGUAPHiK.  —  el-Qàdirî,  Nadir  el-mathâni,  II,  p.  251  ;  Iltiqât  ed- 
dorar,  fol.  B2  v°  ;  el-Kattânî,  Salivai  el-anfâs,  II,  p.  31. 
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caine  d'origine  berbère,  les  Aderrâq,  qui,  sous  la  dynastie 
'alawite,  fournit,  de  père  en  fils,  des  médecins  attachés  à  la 
famille  régnante  (1).  Parmi  les  plus  connus  de  ses  membres, 
on  peut  citer  'Abd  el-Wahhâb  1).  Ahmed  Aderrâq  el-Fasi, 
qui  mourut  à  Fès,  à  l'âge  d'environ  quatre-vingts  ans,  le  28  sa- 
far  1159  (22  mars  174G).  Il  composa  plusieurs  opuscules  se 
rapportant  à  la  science  qu'il  pratiquait,  principalement  des 
formulaires  de  thérapeutique  ;  mais — etc'est  la  raison  pour 
laquelle  il  trouve  sa  place  ici  —  il  fit  en  même  temps  œuvre 
de  biographe,  en  consacrant  aux  saints  enterrés  à  Meknès 
une  qasîda  analogue  à  celle  qu'el-Modarra'  avait  composée 
sur  ceux  de  Fès.  On  n'en  connaît  d'autre  titre  que  celui  de 
Manzoâma  fi  madh  sàlihi  Miknâsat  ez-zaitoàn;  elle  est,  à 
l'heure  actuelle,  probablement  perdue. 


Ibn  Ikhlef  (2). 

Au  début  du  xvme  siècle,  une  nouvelle  et  importante  zâ- 
wiyya  fut  fondée  à  Fès  (3),  par  un  personnage  religieux, 
depuis  devenu  notoire  au  Maroc,  Mahammed  Ibn  el-Faqih  (4); 
ce  saint,  originairedes  Masmoùda,  près  de  Wàzzân,fut  dans 
cette  dernière  ville  le  disciple  du  célèbre  Moulay  lAbd  Allah 
el-Wâzzâni  et  s'en  alla,  dans  la  capitale,  représenter  en 
quelque  sorte  l'école  de  son  maître.  Peu  de  temps  avant  la 

(1)  Cf.  supra,  p.  209,  n.  1. 

(2)  Bibliographie. —  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathânî,  JT,  p.  253;  Iltiqdt  ed- 
dorar,  loi.  85  r°  ;  el-Kattâni,  Salivât  el-anfds,  1,  p.  298  ;  R.  Basset,  Rech. 
bibl.,  p.  44,  n°  424. 

(3)  Dans  le  quartier  d'el-'Oyoùn. 

(4)  Mhammed  bel  Fqîh  dans  la  prononciation  courante.  Le  nom  com- 
plet du  personnage  est  Aboù  \Abd  Allah  Mahammed  b.  Mohammed 
b.  Mohammed  b.  'Isa  b.  'Abd  Allah  ez-Zajàni,  surnommé  Ibn  el-Faqih  ;  il 
était  originaire  du  village  d'Asjen,  dans  la  tribu  des  Masmoùda.  La  mon- 
tagne d'Asjen  est  le  théâtre  de  zidra  fréquentes  à  l'adresse  du  saint  mu- 
sulman 'Omar  ez-Zajani,  ancêtre  d'ibn  el-Faqih,  et  du  saint  juif  Rabbî 
'Amràn  b.  Diwàn.  C'est  à  cet  endroit  que  s'installa  aussi,  à  son  arrivée 
dans  le  pays,  le  fondateur  de  la  maison  chérifienne  de  Wâzzàn.  Sur  Ibn 
el-Faqih,  cf.  la  longue  notice  del-Kaltàni,  Salivât  el-anfds,  I,  pp.  292  sqq. 
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mort  d'Ibn  el-Faqih,  survenue  le  7  rabî'  I  1136  (5  dé- 
cembre L72;>  ,  un  de  ses  disciples,  ancien  notaire  au  simàt 
d'él-Qarawiyin,  établit  un  recueil  de  ses  manàqib ,  il  s'appe- 
lait Aboù  Mohammed  'Abd  Allah  b.  Mohammed  Ibn  Ikhlef  (1) 
el-Ansàri  el-Andalosi  et  avait  obtenu  du  chaïkh  le  titre  de 
moqaddim  des  affiliés  à  son  ordre.  Il  passa  toute  sa  vie  dans 
la  zàwivya  de  son  maître  et  y  fut  enterré,  quand  il  mourut 
le  27  dhoù'l-qa'da  1162  ^8  novembre  1749). 

Le  livre  d'Ibn  Ikhlef  porte  le  long  titre  de  Sahvat  el-mo- 
hibbin  wcûl-morîdîn  wa-nikàyat  el-hàsidin  wa'l-jàhidin  fi 
manàqib  sayyidi  Mahammed  lbn  el-Faqih  ahad  el-afrâd  el- 
'  à/  if  in.  D'après  el-Kattâni  (2),  il  comprendrait  une  introduc- 
tion et  six  chapitres  et  serait  relativement  peu  étendu. 


Mahammed  b.  Abd  es-Salâm  Bennânî  (3). 

Sous  les  'Alawites,  une  famille  juive  de  Fès  du  nom  de 
Bennâni  convertie  à  l'Islam  fournit  au  Maroc  d'éminents  ju- 
risconsultes. Parmi  eux,  le  plus  célèbre  fut  Aboû  'Abd  Allah 
Mahammed  b.  'Abd  es-Salâm  b.  Hamdoûn,  qui  mourut  dans 
la  capitale,  à  l'âge  d'environ  quatre-vingts  ans,  le  16  dhoù'l- 
qa'da  1163  (17  octobre  1750).  Il  fut, à  son  époque,  l'un  des  plus 
grands  savants  qui  professaient  à  l'université  d'el-Qarawiyin  ; 
lui-même  avait  assisté  aux  leçons  de  maîtres  comme  le  qâdi 
Bordola,  Ahmed  Ibn  el-Hâjj  (4),  Mohammed  el-Qosantini, 
Ibn  Zâkoûr,  Ahmed  el-Wallâli,  el-'Omaïri,  'Abd  es-Salâm 
Gessoùs  (5),  'Ali  Baraka  (6),  el-Ioûsi,  'Abd  es-Salâm  el-Qâ- 
dirî,  Mohammed  el-Masnâwi  ed-Dilâ'ï. 


M;  Prononciation  dialectale  pour  Iakhlof. 
(2;  Salirai  el-anfds,  I,  p.  "207,  1.  3-6. 

Bibliographie.  el-Qâdiri,  Nachr  el-mathdnt,  II,  p.  257;  lltiqdt  ed- 
dôrar,  loi.  *7  r°;  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  I,  p.  146;  \\.  Basset,  liech. 
bibl  ,  i>.  19,  n'  5<>. 

:    Cf.  sapra,  p.  277,  n.  3. 

(5j  Cf.  supra,  i>.  305,  n.  2. 

ipra,  i».  2ss,  ,,.  4. 
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Entre  autres  ouvrages  (1),  Ma  ha  m  m  ed  Bennàni  a  laissé 
une  importante  fahrasa  (2),  qui  contient  une  biographie 
étendue  de  son  maître  Ibn  el-Hûjj  et  des  renseignements  pré- 
cis sur  les  jurisconsultes  de  Fès  au  milieu  du  xvm6  siècle  (3). 


Ibn    Achir  el-Hâfî. 

En  même  temps  qu'à  Fès  s'établissaient  les  recueils  de 
manâqib  des  innombrables  saints  de  la  métropole,  un  Sa- 
létin  consacrait  au  patron  de  sa  ville,  le  fameux  el-Hâjj 
Ahmed  Ibn  'Achir  (4),  une  monographie  intitulée  Tohfat  ez- 
zâ'ïr  bi-bad  manâqib  sayyîdî'l-Hâjj  Ahmed  Ibn  ' Achir  (5). 
Cet  hagiographe,  qui  portait  le  même  nom  que  le  saint,  à  la 
seule  différence  de  l'ethnique,  Ahmed  Ibn  'Achir  el-Hâfi  (G), 
vivait  au  temps  des  sultans  Moulay  Ismâ'ïl  et  Moulay  'Abd 


(1)  Voici  la  liste  des  principaux  :  1°  Commentaire  de  VlktlfdC  d'el- 
Kalà'ï  ;  2°  Résumé  du  commentaire  d'ech-Chifiï  du  qàdi  'Iyyâd  par, 
Chihâb  ed-Din  Efendi  (Ahmed  b.  el-Hosaïn  b.  Rislân  er-Roûmîlî  ;  cf.  Bro- 
ckelmann,  Arab.  litt.,  I,  p.  369,  k)  ;  3°  Commentaire  de  la  Ldmîyya  d'ez- 
Zaqqàq  ;  4°  Commentaire  du  grand  hizb  d'ech-Chadhilî  ;  5°  Commentaire 
de  la  prière  dite  el-Machichîyya  ;  6°  Commentaire  de  la  khotba  du  Mokh- 
tasar  de  Khalîl  ;  7°  Deux  commentaires  du  poème  de  fAbd  er-Rahmàn 
el-Fàsî  sur  l'astrolabe  ;  8°  Complément  au  commentaire  des  Hodotid  d'Ibu 
"Arafa. 

(2)  Existe  à  Rabat,  Mss.,  n°  414. 

(3)  Un  de  ses  homonymes,  mort  quelques  années  plus  tard,  en  1194 
(1790),  est  lui  aussi  l'auteur  d'une  fahrasa  estimée.  Cf.  supra,  p.  146,  n.  7. 

(4)  Aboû'l-'Abbàs  Ahmed  b.  Mohammed  b.  'Omar  Ibn  cAchir  el-Ansàrî 
el-Andalosi  ech-Chommoni,  grand  saint  de  Salé,  mort  dans  cette  ville  en 
rajab  764  ou  765  (avril  1362  ou  1363).  Cf.  en  plus  de  la  Tohfat  ez-zaïr, 
Ibn  Qonfoudh,  Ins  el-faqîr  wa-izz  el-haqîr,  ms.  385  de  Rabat,  fol.  16;  el- 
Hadramî,  es-Salsal  el-'adhb,  fol.  2  de  mon  ms.  ;  Ibn  el-Qâdî,  Jadhiual  el- 
iqiibds,  p.  78;  el-Kattànî,  Salwat  el-anfds,  IJ,  p.  276;  en-Nàsirî,  Istiqsâ, 
II,  pp.  99,  114  et  143  ;  el-Fodaïlî,  ed-Dorar  el-bahiyya,  p.  363;  Brunot,  la 
Mer...  à  Rabat  et  Salé,  p.  57,  §  93. 

(5)  Cet  ouvrage  est  signalé  par  en-Nàsirî,  Istiqsâ,  II,  p.  99  et  Brunot,  op. 
cit.,  p.  58. 

(6)  Ethnique  de  la  fraction  d'el-Hàfàt,  dans  le  pays  des  Saghârna,  au 
nord  de  Marrakech. 
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Allah.  Il  fit  ses  études  à  Fès  et  à  Salé  et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1163  1750)  :  il  y  fut  enterré  dans  la  nécro- 
pole qui  entoure  le  mausolée  de  son  illustre  homonyme.  En 
plus,  il  avait,  en  1140  1727-28),  écrit  une  f ah  rasa  qui 
fournit  d'intéressantes  données  sur  les  uléma  de  Salé  au 
xvme  siècle  (1). 


'Abd  el-Majîd  el-Manâlî  ez-Zabâdî  (2). 

Le  11  (3)  cha'bàn  1163  (16  juillet  1750),  mourut  de  la 
peste,  à  Fès,  un  chérif  idrisite  qui  portait  le  nom  de  eAbd  el- 
Majid  b.  'Ali  b.  Mahammed  b.  'Ali  el-Manâli  ez-Zabàdi  (4) 
et  avait  acquis  au  Maroc  une  assez  grande  notoriété 
comme  mystique,  poète  et  médecin.  Il  a  laissé  une  relation 
de  son  pèlerinage  à  la  Mekke,  intitulée  Boloàgh  el-marâm 
bï r-rihlat  ilâ  baltillali  el-haram  et  un  opuscule  hagiogra- 
phique :  Ifàdat  el-morâd  bïl-ta  rîf  bVch-chalkh  Ibn  Wb- 
bàd  5;,  consacré  au  saint  Ibn  'Abbâd  (6),  que  \&Sahvat  el- 
anfâs  a  presque  intégralement  reproduit  dans  sa  notice  sur 
ce  dernier  personnage. 


([)  Cette  falirasa,  ainsi  que  la  Tohfat  ez-zd'ïr  sont,  conservées  à  Salé,  en 
assez  grand  nombre  d'exemplaires. 

(2)  Bibliographie.  —  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathdni,  II,  p.  ^u  ;  ïlliqât  ed- 
dorar,  fol.  8(>  v°  ;  el-kattàni,  Saliuat  el-anfâs,  II,  p.  18i;  K.  Basset,  liech. 
bibl.,  p.  31,  n°  8-2. 

(3)  Le  hi  cha'bàn,  d'après  la  Nachr  el-mathânî. 

(4)  El-Manàlî  est  l'ethnique  de  Manàla,  loponyme  du  Soûs. 

(5)  I  h  exemplaire  ms.  de  cel  opuscule  existe  à  Rabat,  n"  107  18). 

((>;  Aboû  \h(t  Allah  Mahammed  I).  Ibrahim  Ibn  Wbbàd  cn-iNal'zi  el- 
Himiari  er-Rondî,  soûfî  et  jurisconsulte,  prédicateur  à  Fès,  où  il  mourut 
le  «  rajab  7î)-2  (18  juin  1390;  et  sur  lequel  cf.  Ibn  el-Oàdi,  Jadhwat  el- 
iqtibds,  p.  200;  Ahmed  liàbà,  Naïl  el-ibtihâj,  p.  287  ;  el-Maqqarî,  Nafhet- 
lib,  III,  p.  ITT»;  el-Kattàni,  Saliuat  el-anfâs,  II.  p.  133;  en-Nâsiri,  Isliqçâ, 
Il,  p.  143;  Heu  Choneb,  Idjâza,  §  343. 
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Mohammed  el-Makkî  ed-Dara'ï  (1). 

C'est  également  vers  le  milieu  du  xvinc  siècle  qu'il  faut 
placer  la  mort  d'un  écrivain  du  Sud  Marocain,  Abou  7Vbd 
Allah  Mohammed,  dit  el-Makki,  b.  Moûsà  b.  Mohammed  el- 
Kabir  b.  Mahammed  b.  Mohammed  Ibn  Nâsir  ed-Dara'ï  el- 
Moqdàdi,  qui  descendait  du  fondateur  de  la  confrérie  nâsi- 
riyya  et  fut,  à  la  mort  de  son  père,  Abou  çImrân  Moûsà, 
en  1142  (1729),  appelé  à  diriger  la  zâwiyya-mère  de  Tam- 
groût.  Il  fit  toutes  ses  études  dans  son  pays,  puis  alla  à  plu- 
sieurs reprises  visiter  les  chapelles  filiales  de  son  ordre,  à 
Marrakech  et  à  Fès.  C'est  dans  la  première  de  ces  villes 
qu'il  rencontra,  en  1151  (1738),  l'historien  el-Ifrâni  à  la  mé- 
dersa  d'Ibn  Ioûsof.  Sept  ans  plus  tard,  au  cours  d'un  séjour 
à  Fès,  il  composa  un  poème  en  l'honneur  d'Idris  II,  puis  il 
alla  àMeknès  et  obtint  du  qâdi  de  cette  ville,  AboiVl-Qâsim 
el-'Omaïri  (2),  une  ijâza  complète.  On  ne  sait  exactement  la 
date  de  sa  mort,  qui  l'atteignit  à  l'âge  d'environ  soixante- 
dix  ans.  Il  laissa  un  fils,  Abou  'Imrân  Moùsâ,  qui  mourut 
lui-même  quelques  années  plus  tard,  à  Fès  (3). 

Mohammed  el-Makki  composa  pendant  sa  vie  un  certain 
nombre  d'ouvrages  se  rapportant  à  son  ancêtre  et  à  sa  fa- 
mille :  ainsi,  le  Fath  el-malik  en-nâsir  fi  ijâzctt  marwîyyât 
banî  Nâsir  ;  la  Taltat  ed-da  a;  el-Barq  el-mâtir  fî  ckarh  en- 
nasim  el-'âtïr,  commentaire  d'un  poème  de  sa  composition  à 
la  louange  d'Ibn  Nâsir;  une  relation  de  voyage  à  l'intérieur 
du  Maroc,  intitulée  er-Rihlat  el-marrâkochîyya  ;  une  biogra- 
phie d'un  saint  de  Tamgroût,  'Abd  Allah  b.  el-Hosaïn  el- 
Qabbâb  (4),  dont  il  n'écrivit  que  la  moitié  et  qu'il  intitula 

(1)  Bibliographie.  —  en-Nàsirî,  TaVat  el-mochtarî fp n-nasab  el-ja'farî,  II, 
p.  149  ;  R.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  40,  n°  10:2.  Renseignements  fournis  par 
le  chérit' 'Abd  el-Haï  el-Kattânî. 

(u2)  Fils  de  Sa'ïd  el-'Omaïri,  sur  lequel,  cf.  supra,  p.  293. 

(3)  On  trouvera  la  biographie  de  ce  personnage  dans  el-Kattànî,  Salwat 
el-anfâs,  I,  p.  u265. 

(4)  Mort  en  1045  (1636-35;.  Cf.  el-Ifrânî,  Safwat  man  inlachar,  p.  70  ; 
el-Qàdiri,  Nachr  el-mathdnî,  I,  p.  169  ;  Iltiqdt  ed-dorar,  toi.  14  v°. 
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er-Rawd  ez-zâhir  fVt-tcfrif  hVch-chalkh  lbn  Hosaln  wa~ 
atbfrth  el-akàbir.  Mais  son  œuvre  la  plus  importante  fut 
s.. u  dictionnaire  biographique  des  célébrités  religieuses  et 
littéraires  du  pays  du  Wâdi  Dar'a,  auquel  il  donna  le  titre 
d'ed-Dorar  el-morasscfa  biakhbàr  aïân  Dar*a  (1). 

Ce  répertoire  se  présente  suivant  la  forme  classique. 
Dans  son  introduction,  l'auteur  confie  qu'il  s'intéresse  à 
l'histoire  biographique  et  veut  consacrer  un  ouvrage  aux 
personnages  notoires  de  sa  région  d'origine;  puis,  après 
avoir  rappelé  l'épisode  de  Râ'ïs  er-Roû'asâ'  (2),  il  donne  une 
liste  de  ses  sources  (3)  et  étudie  chacun  de  ses  personnages 
classés  dans  l'ordre  alphabétique  de  leurs  prénoms,  à  lama- 
nière  d'Ibn  el-Qâdi  et  d'Ahmed  Bâbâ.  On  trouve  dans  ses  no- 
tices, à  côté  de  relations  miraculeuses,  des  renseignements 
littéraires  parfois  inédits,  ainsi  que  des  extraits  de  poèmes 
religieux  ou  profanes.  Son  livre  est,  en  même  temps,  l'his- 
toire la  plus  ancienne  du  mouvement  nâsirite  dans  le  Sud 
du  Maroc.  Il  fut  terminé  à  la  zâwiyya  de  Tamgroût,  si  l'on  en 
croit  l'auteur,  le  14  moharram  1152  (13  avril  1739). 


Ahmed  el-Hilâlî  (4). 

Ahmed  b.  'Abd  el-'Azte  el-Hilâlî  es-Sijilmâsi  descendait 
d'un  savant  de  Sijilmâsa,  Ibrahim  b.  Hilâl.  Dans  cette  ville, 
il  fut  l'élève  d'Ahmed  el-Habib  (5),  et,  à  Fès,  celui  d'Ahmed 

I  Gel  ouvrage  est  aujourd'hui  1res  rare  au  Maroc.  L'exemplaire  que 
j'ai  eu  en  mains  provient  de  la  bibliothèque  de  Sidi  'Abd  el-Haï  el-Kattânî . 
G'esl  une  copie  du  21  rabi'l  1:278  (26  septembre  1861),  comprenant 
28  cahiers  à  20  pages  petit  in-i°.  Le  litre,  dans  l'introduction  de  l'ouvrage, 
«•-i  annoncé  de  la  façon  suivante  : 

i,  Cf.  supra,  p.  25-26. 
(3)  Cf.  infra,  appendice  l. 

Bibliographie.  -  el-Qàdirî,  Nachr  el-maihânU  II,   p.  273  ;  Iltiqât  éd- 
dorar,  loi.  93  r°. 

Cf.  supra,  i».  309,  n.  :î. 
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b.  Mobârakes-Sijilmasi  (1),  de  Mohammed  el-Gendoûz  (2)  et 
d'es-Sarghini  (3).  Il  se  fixa  ensuite  dans  le  Tàfilelt,  à  Madaghra 
et  à  Sijilmàsa,  où  il  se  livra  à  l'enseignement  ;  il  fit  do  nom- 
breux voyages  à  Fès  et  accomplit  à  deux  reprises  le  pèleri- 
nage delà  Mekke.  Les  docteurs  d'Arabie  et  d'Egypte,  entre 
autres  Mohammed  el  Hafnawi  el-Misri  (4),  lui  délivrèrent 
des  licences.  Il  forma  de  nombreux  élèves,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  Mohammed  b.  et-Tayyib  el-Qâdiri,  et  mourut 
à  Madaghra  le  21  rabf  I  1175  (20  octobre  1761).  Il  laissait 
un  certain  nombre  d'ouvrages,  dont  une  relation  de  ses 
voyages  en  Orient  et  une  fahrasa  qui  a  été  résumée  dans  le 
Nachr  el-mathânt  (5). 


Idrîs  et  cAbd  er-Rahmân  el-Manjra. 

Une  famille  de  souche  idrisite,  originaire  de  Tlemcen  et 
établie  à  Fès,  connue  sous  le  curieux  sobriquet  d'el  Man- 
jra  (6),  acquit  au  xvnr3  siècle  au  Maroc  une  grande  répu- 
tation religieuse  et  littéraire,  grâce  à  deux  de  ses  membres, 

• 

(1)  Cf.  supra,  p.  309. 

(2)  Aboû  cAbd  Allah  Mohammed  b.  el-Hosaïn  el-Gendoûz  el-Masmoùdî 
el-Fàsî,  savant  de  Fès,  mort  dans  cette  ville  le  3  moharram  1148  (26  mai 

1735).  Cf.  el-Qàdirî,  Nachr  el-mathdni,  II,  p.  237  ;  Iltiqât  ed-dorar,  fol.  72 
v°  ;  el-Kattàni,  Salwat  el-anfds,  T,  p.  235. 

(3)  Mohammed  el-Kabîr  b.  Mohammed  es-Sarghînî  el-'Anbarî,  imam  et 
prédicateur  à  Fès,  mort  dans  cette  ville  le  4  ou  le  5  jomàdâ  II  1164 
(30  avril  ou  1er  mai  1751).  Cf.  el-Qàdirî,  Nachr  el-mathdni,  II,  p.  258; 
Iltiqât  ed-dorar,  fol.  87  v°;  el-Kattànî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  340. 

(4)  Mohammed  b.  Sâlim  el-Hafnawi.  professeur  et  soûfi  du  Qaire,  sur 
lequel  cf.   el-Qàdiri,  Nachr  el-mathdni,   II,   p.  379. 

(5)  1°  Noâr  el-basar  fi  charh  el-Mokhtasar  (de  Rhalîl);  2°  Falh  el-qaddoûs 
fi  charh  khotbat  el-Qdmoûs  ;  3°  el-Mardhim  fVd-dardhim  ;  4°  Commentaire 
d'er-Rajaz  el-mohtawi  lald  maso1  il  Mokhtasar  es-Sanoûsî  de  'Abd  es-Salàm 
el-Qàdiri;  5°  Orjoûzamin  soknat  bait  fi'l-madrasa  ;  6°  Idd'at  el-odmoûs  wa- 
riddat  ech-chomoûs  min  istildh  sdhib  el-Qdmoûs  ;  7°  Qasida  fi  madh 
el-Qâmoâs. 

(6)  Ce  mot  désigne  dans  le  langage  courant  un  «  atelier  de  menuiserie  » 
et,  dans  les  ports,  un  u  chantier  de  constructions  navales  ». 
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Idris  b.  Mahammed  b.  Ahmed  el-Hasani  el-Idrisî  el-Man- 
jra  I  .  mort  le  26  moharram  1137  (15  octobre  1724),  et  l'un 
de  ses  fils,  cAbd  er-Rahmân  (2),  mort  le  5  dhoù'l-hijja  1179 
(15  mai  1766).  Ces  deux  savants,  qui  furent  des  juriscon- 
sultes, ont  laissé  chacun  une  fahrasa,  dont  on  trouve  encore 
d'assez  nombreux  exemplaires  dans  les  villes  du  pays  (3). 


Mahammed  b.  Ahmed  el-Fâsî  (4). 

Mahammed  b.  Ahmed  b.  Mahammed,  arrière-petit-fils 
de  Wbd  el-Qàdir  el-Fâsî,  naquit  à  Fès  en  1118  (1706-07) 
et  assista  aux  leçons  des  savants  de  l'époque,  Maham- 
med b.  'Abd  er-Rahmân  el-Fâsi  (5),  Mohammed  el- 
Masnâwi  ed-Dilâ'ï,  el-Wajjâri  (6),  Ahmed  es-Sijilmâsi, 
et-Tammâq  (7),  Mohammed  Ibn  cAbd  er-Rahmân  ed-Dilâ'ï  (8), 
Bennâni,    Mahammed    Mayyâra    (9),    Mohammed    el-Gen- 


(1)  Né  en  1076  (1666).  Cf.  sur  lui  el-Kattànî,  Salwat  el-anfàs,  II,  p.  272  ; 
R.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  19,  n<>  37. 

(2)  Né  en  1111  (4700;.  Cf.  sur  lui  el-Kattànî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  270; 
R.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  19,  n°  38.  • 

(3)  En  1179  mourut  également,  à  Tétouan,  un  savant  affilié  à  la  con- 
frérie nàsirite,  Mohammed  b.  'Ali  el-Warzâzî  et-Tittàwanî,  qui  a  laissé 
une  fahrasa,  source  de  la  Salwat  el-anfds  (III,  p.  359,  1.  19-20;  cf.  R.  Bas- 
set, Rech.  bibl.,  p.  20,  n°  44). 

(4)  Bibliographie.  —  el-Kattànî,  Salwat  el-anfds,  I,  p.  321;  R.  Basset, 
Rech.  bibl.,  p.  40,  n°  103. 

(';>)  Cf.  supra,  p.  295. 

[{'))  Aboù'l-'Abbàs  Ahmed  b.  'Ali  el-\\ajjàrî  el-Andalosî  el-Fàsî,  savant 
de  les,  mort  dans  cette  ville  le  11  jomàdà  II  1141  (12  janvier  1729).  Cf.  el- 
Qâdirî,  Nachr  el-mathânî,  II,  p.  216;  Iltiqât  ed-dorar,  fol.  67  r°;  el-Kat- 
tànî, Salwat  el-anfds,  II,  p.  148. 

\boù  'Abd  \llah  Mohammed  b.  Ahmed  b.  Mohammed  b.  'Abd  er- 
Rahmân  et-Tamrriâq  el-Andalosî  el-Fàsî,  savant  de  Fès,  mort  dans  cette 
ville  le  10  jomàdà  I  1151  (26  août  1738).  Cf.  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  II, 
p.  125. 

(8;  Cf.  supra,  p.  302-303. 

(9)  Mahammed  l>.  Mohammed  (ou  Ahmed)  b.  Mahammed  Mayyâra  el- 
Fàsî  (surnommé  el-FJafîd  (le  petit-fils)  ou  el-Asghar  (le  plus  récent),  pour 
le  différencier  de  son  grand-père,  l'auteur  du  commentaire  (Yel-Morchid 
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doûz  (1).  Il  fut  d'abord  notaire  aux  hoboûs  d'el-Qarawiyîn, 
puis  prédicateur  à  la  mosquée  d'el-Audalos.  Il  mourut  le 
20  rabri  1179  (G  septembre  1765)  et  fut  enterré  dans  la 
zâwiyya  de  son  ancêtre,  au  quartier  d'el-Qalqaliyin  (2). 

En  dehors  du  commentaire  d'un  opuscule  de  son  arrière- 
grand-père,  Mahammed  el-Fâsi  n'a  composé  que  des  travaux 
de  biographie  ou  de  généalogie  chérifienne  ;  un  commen- 
taire de  la  Dorrat  et-tîjân  de  son  maître  Mohammed  Ibn'Abd 
er-Rahmân  ed-Dilâ'ï;  une  biographie  étendue  de  eAbd  es- 
Salâm  el-Qâdiri,  intitulée  el-Mawrid  el-hanl  bi-akhbâr  el- 
imâm  el-mawlâ  Wbd  es-Salâm  ech-chartf el-Qâdiri el-Rasani\ 
une  sorte  de  répertoire  des  auteurs  et  des  savants  musulmans 
de  son  époque  ;  enfin,  un  opuscule  sur  les  chorfa  du  Maroc. 


Mohammed  b.  et-Tayyîb  el-Qâdirî  (3). 

En  même  temps  que  la  famille  des  Fâsiyin  continuait  à 
garder  intacte,  dans  la  capitale,  son  influence  religieuse  et 
intellectuelle,  la  branche  des  chorfa  Qâdiriy in  ne  perdait  rien 
de  sa  puissance  :  zâwiyya  chàdhilite  et  qâdirite  ne  cessaient 
pas  de  se  faire  concurrence,  pacifiquement  d'ailleurs.  A  la  fin 
du  xviii8  siècle,  le  personnage  le  plus  marquant  de  cette  der- 
nière famille  est  le  petit-fils  du  généalogiste  \\bd  es-Salâm 

el-mo'ïn  d'Ibn  'Achir,  sur  lequel  cf.  supra,  p.  258),  grand  imàm  de  Fès, 
mort  le  15  moharram  1144  (20  juillet  1731).  Cf.  el-Qâdirî,  Nachr  el-ma- 
thânî,  II,  p.  235;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  70  r°;  el-Kattànî,  Salivât  el-anfds ,  I, 
p.  167. 

(1)  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  317,  n.  2. 

(2)  Mahammed  el-Fâsî  eut  un  frère,  Mohammed,  dit  AboûMadian,  mort 
le  11  cha'bân  1181  (2  janvier  1768),  qui  composa  un  ouvrage  intitulé  el- 
Mohkam  tTl-hikam,  source  de  la  Salivât  el-anfds  (III,  p.  362,  1.  1;  cf. 
R.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  40,  n»  105),  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
son  homonyme  Aboû  Madian  b.  Mahammed  el-Fàsî,  mort  de  la  peste  eu 
1089  (1678).  Cf.  el-Kattàni,  Salwat  el-anfds,  I,  p.  322. 

(3)  Bibliographie.  —  Nachr  el-mathdnî  et  Iltiqdt  ed-dorar,  in  fine;  el-Kat- 
tânî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  351  ;  R.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  34,  n°  93.  Graulle, 
dans  son  introduction  à  sa  traduction  du  Nachr  el-mathdnî,  a  traduit,  sans 
en  respecter  l'ordre,  la  notice  d'el-Kattàni  sur  el-Qàdiri. 
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el-Qâdiri,  qui,  lui  aussi,  va  consacrer  la  plus  grande  part  de 
son  activité  à  la  composition  d'ouvrages  de  science  islamique 
et  surtout  de  recueils  biographiques  sur  leschorfa  et  les  no- 
tables de  son  pays. 

Aboû  'Abd  Allah  Mohammed  b.  et-Tayyib  b.  cAbdes-Salàm 
el-Hasani  el-Qàdiri  naquit  à  Pèsle  7  rabicI  1124  (14  avril  1712) 
et,  dès  l'adolescence,  commença  à  fréquenter  les  cours 
des  savants  de  la  ville  :  Ahmed  es-Sijilmâsi  (1),  Ma- 
hammed  b.  'Abd  es-Salàm  Bennâni  (2),  Mohammed  el-Gen- 
doûz  3),  Mohammed  el-Kabir  es-Sarghinî  (4),  et  Mahammed 
Gessoùs  (5),  qui,  tous,  délivrèrent  des  licences  écrites  ou 
orales. 

A  Tencontre  des  autres  lettrés  de  Fès,  dont  la  culture  ap- 
profondie et  les  tendances  au  mysticisme  s'alliaient  fort  bien 
au  souci  d'une  existence  matérielle  abondante  et  facile,  Mo- 
hammed el-Qâdiri  fit  preuve,  durant  toute  sa  vie,  d'un  déta- 
chement à  peu  près  complet  du  monde,  vivant  seul  et  con- 
sacrant la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  la  prière  et  à 
l'étude.  Il  versa  assez  tôt  dans  le  soufisme,  auquel  l'initiè- 
rent Aboû  Bakr  ed-Dilâ'ï  (6),  el-Modarra'  (7)  et  'Abd  es-Sa- 
làm et-Tawâti   (8).  Il  ne  voulut  jamais   remplir  de   charges 

(I)  Cf.  supra,  p.  309. 
l\  Cf.  supra,  p.  312. 

(3)  Cf.  supra,  p.  317,  n.  2. 

(4)  Cf.  supra,  p.  317,  n.  3. 

(5)  Aboû  'Abd  Allah  Mahammed  b.  Qàsim  Jassoùs  (Gessoùs),  ehaïkh  el- 
jamà'a  à  Fès,  né  en  1089  (1678-1679),  mort  le  4  rajab  1182  (14  novembre 

1768).  Cf.  el-Qâdirî,  Nachr  el-mathdnî,  II,  p.  284;  el-Kattànî,  Salwat  el-an- 
fâs,  I,  p.  330;  en-Nâsirî,  Isliqsd,  IV,  pp.  92,  255;  Brockelmann,  Ar.  UtL,  I, 
p.  162. 

(6)  Aboû  Bakr  b.  Mohammed  b.  Mohammed  el-Khadîm  b.  Aboû  Bakr 
ed-Diià'ï,  y  mlï  réputé,  mort  à  Fès  le  15  jomùdà  I  1 1 19  (21  septembre  1736). 
Cf,  elrQâdirl,  Nachr  el-mathdnî,  II,  p.  240;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  74  r°;  el- 
M.iw  wi'ii.  el-Bodoâr  ed-ddwîyya,  fol.  229 ; el-Iâzighî,  IJadd'ïq  el-azhdr  en-na- 
dtyya,  vers  175-179;  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  339. 

(7)  Cf.  supra,  p.  304. 

\l>où  Mohammed  'Abd  es-Salàm  b.  el-I.Iàjj  Mohammed  et-Tawâti 
el-Ja'fari  el-Fâtf,  mort  à  Kès  le  1er  rajab  1155  (1er  septembre  1742).  Cf.  el- 
Qâdii  i  Sachr  el-mathdnî,  II,  p.  216;  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  79  v°;  el-kaltànî, 
Salwat  <■!  anfâs,  I,  p.  248. 
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honorifiques  et  ne  resta  que  peu  de  temps  titulaire  de  celle 
d'imam  et  de  prédicateur  à  la  mosquée  d'el-Andalos,  qu'il 
avait  dû  accepter  par  ordre  impérial.  Il  se  contenta,  pour 
gagner  sa  vie,  d'exercer  la  Jonction  de  témoin-notaire,  dans 
une  boutique  du  siinàç  d'el-Qarawiyin,  qu'il  quittait  dès  qu'il 
avait  gagné  une  once.  En  1176  (1762-63),  il  sollicita  et  obtint 
du  savant  égyptien  el-Hafoawi  (1)  une  ijâza  générale  dont  il 
nous  a  conservé  le  texte  (2).  Il  mourut  à  Fès,  le  25  char- 
bân  1187  (11  novembre  1773)  et  fut  enterré  le  lendemain, 
dans  le  jardin  proche  de  Bâb  el-Fotoùh  qui  servait  de  cime- 
tière à  sa  famille. 

Mohammed  el-Qàdiri  a  laisséune  œuvre  relativement  con- 
sidérable ;  l'histoire  et  la  biographie  y  tiennent  la  place  la 
plus  large.  Dans  la  liste  de  ses  travaux  telle  qu'il  Ta  dressée 
lui-même  (3),  on  peut  relever,  en  effet,  en  plus  de  ceux  qui 
se  rapportent  à  la  science  musulmane  (4)  :  une  monographie 
relative  au  saint  Qàsirn  el-Khasâsi  (5),  intitulée  ez-Zahr  el- 
bâsim  âw  eWorf  en-nâsim  fî  manâqib  ecli-cliaïkli  sayyidi  Qà- 
sirn wa-md  âthir  man  laho  min  el-achiâkh  wdl-atba  al  il  el- 
makârim  (6)  ;  un  opuscule  consacré  à  la  branche  des  Ghorfa 
descendant  d'el-Hosaïn  et  connus  au  Maroc  sous  le  nom  de 
Ghorfa  Saqalliyin  (Siciliens)  :  Lamhat  el-bahjat  el-lâliyya  fi 

(1)  Cf.  supra,  p.  317,  n.  4. 

(2;  Cf.  Nachr  el-mathânî,  II,  pp.  280-283. 

(3)  Cf.  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  104  v°. 

(4)  Ce  sont:  1°  Faridat  el-ichtiydq  fî  tartîb  lâmîyyai  ez-Zaqqdq ;  2°  el- 
Falh  wa't-taïsîr  fî  dïat  et-tadhir  (sur  le  verset  33  de  la  sourate  XXXIII  du 
Qor.);  3°  Achraf  el-iuasaïl  bi-roùdt  ech-chamd'ïl ;  4°  Lamhat  ed-dorr  en-na- 
fîs  fî-man  oihifa  bi't-tadlis;  5°  el-Mawrid  el-mo'in  fi  charh  el-Morchid  el- 
mo'ïn;  G0  et-Ta'bir  'an  chand'at  monakkir  et-takbir;  7°  Iqtitdf  el-ma'drif 
min  soiïdl  ech-chaïkh  el-'Arif  (réponses  à  des  questions  posées  par  Ahmed 
lbn  cAbd  Allah  Ma'an);  8°  Mawdhib  et-takhsis  fî  charh  chawdhid  et-talkhis; 
ii°  es-Sawdrim  el-fatakîyya  fi  nohoùr  ahl  el-qasîdat  el-afakiyya;  10°  Dorrat 
el-mafdkhir  U-sayyîd  el-awwalin  wal-awdkhir  wa-ghorar  dl-baïtih  el-ma- 
chàhir. 

(5)  Sur  ce  saint,  cf.  supra,  p.  273,  n.  6. 

(6)  Connu  aussi  sous  le  titre  abrégé  d' ez-Zahr  el-bdsim  fCl-Khàsdsi  sayyidi 
Qdslm.  D'après  el-Kattàni,  qui  indique  le  plan  et  l'étendue  de  l'ouvrage, 

j    cette  monographie  avait  été  commencée  par  le  grand-père  d'el-Qàdiri 
(Salwat  el-anfds,  II,  p.  284). 

21 
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Ixi' <j  foroiï  ech-cÎKfbat  el-hosaïniyyat  es-saqallîyya  ;  un 
obituaire  de  313  vevsrajaz  sur  la  famille  desFàsivm,  intitulé 
Fartdat  td-dorr  es-safi  fi  wasf  el-jamâl el-ioûsoft  (1)  ;  un  ap- 
pendice a  la  Kifâyat  el-mahtàj  d'Ahmed  Bâbà  :  el-Iklil  wdt- 
tâj  fî  tadhyîl  Kifâyat  el-mohtàj  ;  des  notes  marginales  sur 
ed-Dorr  es-sani\  le  traité  généalogique  de  son  grand-père. 
Mais  l'ceavré  la  plus  importante  d'el-Qâdiri  est  son  double 
dictionnaire  des  célébrités  des  xie  et  xne  siècles  de  l'Hégire, 
l<i  Nackr  el-mathàni  et  Ylltiqàt  ed-dorar. 

Il  y  a  déjà  assez  longtemps  que,  grâce  à  l'édition  litho- 
graphiée  de  Fès  (2),  le  premier  de  ces  dictionnaires  est  connu 
jlt's  historiens  de  l'Afrique  du  Nord  et  des  orientalistes;  le 
second,  par  contre,  n'existe  qu'en  un  très  petit  nombre 
d'exemplaires  et  n'a  pu,  de  ce  fait,  être  encore  utilisé  (3). 
Tous  deux  furent  vraisemblablement  les  derniers  ouvrages 
d'el-Qâdiri  et  répondaient  dans  son  esprit  exactement  au 
même  but.  Alors  qu'en  effet,  le  répertoire  hagiographique 
d'Ibn  Wskar  avait  été  continué,  pour  lexie  siècle  de  l'Hégire, 
par  l'historien  el-Ifrânî,  il  n'existait  pas,  pour  ce  même 
siècle,  dans  la  littérature  marocaine,  de  dictionnaires  des 
célébrités  musulmanes  de  tout  ordre.  Ce  fut  cette  lacune 
que  se  proposa  de  combler  Mohammed  el-Qâdiri,  qui  d'ail- 
leurs, ignorait  l'existence  de  la  Safvat  man  intachar,  écrite 
pourtant  à  peu  près  à  la  même  époque. 

Les  premiers  résultats  de  l'enquête  d'el-Qâdiri  furent  con- 
signés dans  Ylltiqàt  ed-dorar  wa-mostafâd  el-mawa  iz  wa'l- 
' ibar  min  akhbâr  aiân  el-mVat  eth-thânîyya  wa-l-hâdîyya 

(1)  Cf.  el-Kattànî,  Salwat  el-anfàs,  II,  p.  311,  in  fine. 

(L2)  Deux  volumes  lithographies  en  "Ï310.  Le  copiste  a  commis  une 
<  rieur  dans  la  pagination  du  tome  11,  entre  les  pages  161  et  "2iî).  Nos 
référence-  i  (Hf<>  partie  de  l'ouvrage  donnent  toujours  le  numéro  de  la 
page  tel  qu'il  devrait  figurer  sur  l'exemplaire.  La  plus  grande  partie  du 
Nachr  rl-mnlliàni,  jusqu'au  début  du  xne  siècle  II.  (1689  J.  G.),  a  été  tra- 
duite, d'abord  par  Graulle  et  Maillard,  puis  par  Michaux-Bellaire,  dans  les 
tomes  \\l  el  \\l\  des  Archives  marocaines,  en  1913  et  1917,  sous  le  titre 
de  Sachr  al»Matkânî  de  Monhammad  al-Qàdirî. 

(3)  Le  m'mI  exemplaire  que  nous  en  connaissions  au  Maroc  est  celui  que 
possède  la  bibliothèque  de  Rabat.  On  en  trouvera  la  description  dans  nos 
\ianuscritt  arabes  de  Rabat,  n°  37î),  p.  130. 
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'achar  (1),  dont  l'auteur  termina  la  première  rédaction 
en  1170  (1756-57)  et  qu'il  livra  au  public  de  son  pays  à 
partir  du  27  safar  1182  (13  juillet  1768).  Ce  répertoire  était 
suivi  de  plusieurs  appendices  ;  dans  l'un  d'eux,  fournis- 
sant la  liste  complète  de  ses  ouvrages,  il  ne  mentionne 
pas  son  autre  dictionnaire,  beaucoup  plus  étendu  que 
Ylltiqât  ed-dorar,  et  donc  vraisemblablement  postérieur  à 
ce  dernier  :  le  Nachr  el-mathâni  li-ahl  el-qarn  el-hâdi  %achar 
wcCth-thânî. 

Ces  deux  travaux  se  ressemblent  étrangement  ;  ils  ne  peu- 
vent être  résumés  ou  examinés  séparément  ;  ce  sont  deux  édi- 
tions d'un  même  livre,  sous  une  forme  à  peine  différente.  Il 
est  probable  qu'el-Qâdiri,  ayant  écrit,  sans  trop  entrer  dans 
le  détail,  le  premier  de  ses  dictionnaires,  éprouva  parla  suite 
le  besoin  de  le  remanier,  en  l'accroissant  de  renseignements 
nouveaux  sur  chacun  des  personnages  qu'il  étudiait.  Tous 
deux  ont  comme  point  de  départ  l'année  1001  H.;  tous  deux 
s'arrêtent  à  l'année  1170;  l'ordre  de  succession  des  biogra- 
phies est  le  même,  et,  dans  la  plupart  des  cas,  il  n'est  pas  de 
fait  notoire  consigné  dans  l'un,  qui  ne  soit  également  rap- 
porté par  l'autre. 

Ulltiqât  ed-dorar,  si  l'on  ajoute  foi  aux  quelques  lignes 
de  préface  qu'el-Qâdiri  a  placées  au  début  de  l'ouvrage,  se 
présente,  dans  l'esprit  du  biographe,  comme  une  suite, 
jusqu'à  son  époque,  du  supplément  qu'Ibn  el-Qâdi,  sous  le 
titre  de  Laqt  el-farâ'ld,  avait  composé  pour  compléter  jusqu'à 
l'an  1000  H.,  le  répertoire  de  wafayât  d'Ibn  Qonfoùdh  inti- 
tulé Charaf  et-tâlib  fî  asncC  l-matcdib  (2).  Il  justifie  encore 
d'une  autre  façon  les  raisons  qui  l'ont  poussé  à  écrire  le 
Nachr  el-mathânî.  Ce  n'est  plus  seulement  le  complément 
d'une  œuvre  antérieure,  mais  aussi  la  reprise  d'un  projet  que 
son  grand-père  'Abd  es-Salâm  el-Qâdiri  avait  à  peine  ébau- 


(1)  Traduisant  la  notice  de  la  Salivât  el-dnfds  relative  à  el-Qâdirl, 
Graulle  (loc.  cit.,  XXI,  p.  3)  a  eu  la  malheureuse  idée  de  couper  en  deux 
le  titre  complet  de  Ylltiqât  ed-dorar,  et,  du  même  coup,  fait  du  diction- 
naire biographique  deux  travaux  distincts. 

(2)  Cf.  Iltiqât  ed-dorar,  fol.  1  et  siipra,  p.  98. 
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ché  dans  un  opuscule  que  la  mort  L'empêcha  de  terminer,  et 
qui  devait  porter  le  titre  de  Nozhat  en-nàdi  (1). 

En  toutcas,  ce  qui  fait  l'originalité  de  l'un  etde  l'autre  réper- 
toire, cest  qu'à  la  suite  de  l'obituiire  de  chaque  année,  prend 
place  presque  toujours  une  sorte  de  résumé  des  événements 
politiques  saillants  de  cette  même  année.  A  la  matière  bio- 
graphique des  deux  dictionnaires  se  joint  ainsi  une  docu- 
mentation d'annales,  qui,  malgré  sa  concision,  offre  pour- 
tant un  indéniable  intérêt.  C'est  surtout  dans  ces  brèves 
relations  historiques  annuelles  que  la  comparaison  est  fruc- 
tueuse entre  Vlltiqât  ed-dorar  et  le  Nachr  el-mathâni .  Le 
premier  semble,  à  cet  égard,  encore  plus  précis  et  plus  dé- 
taillé que  le  second  (2). 

Le  premier  dictionnaire  d'el-Qàdiri  se  distingue  encore  de 
l'œuvre  postérieure  par  les  éléments  autobiographiques  qu'il 
renferme.  Le  dernier  tiers  de  l'ouvrage  est  en  effet  constitué 
par  une  série  d'appendices,  où  l'on  trouve  la  liste  détaillée 
des  maîtres  du  biographe,  la  liste  de  ses  ouvrages,  celle  des 
traités  qu'il  expliqua  au  temps  où  il  professait  à  la  mosquée 
d'el-Andalos,  une  généalogie  complète  des  Ghorfa  Qftdiriyin 
de  Fès,  et  l'indication  des  différents  quartiers  qu'ils  habitè- 
rent dans  la  capitale,  depuis  le  moment  de  leur  venue  d'Es- 
pagne. 

On  est  frappé,  dès  que  l'on  parcourt  l'œuvre  biographique 
de  Mohammed  el-Qàdiri,  par  le  peu  de  cas  qu'il  semble  faire 
de  la  mystique  soùfique  et  de  la  terminologie  relative  aux 
titres  hiérarchiques  spirituels  qu'elle  a  instaurés.  Ilendonne 
des  raisons,  un  peu  obscures  d'ailleurs,  au  début  du  Nachr 
el-mathâni.  D'autre  part,  il  déclare  que  les  notices  de  son 
répertoire  seront  consacrées  à  des  souverains,  des  savants  et 


(1)Cf.  Nachr  el-matfuânî,  I,  pp.  3  et  33  injine  et  supra,  p.  280. 

(2)  Aiii^i,  pour  l'année  4141,  alors  que  le  Nachr  el-mathâni  (II,  p.  "218)  ne 
signale  dans  sa  chronique  historique  que  la  proclamation  de  Moulay  'Abd 
Allah,  Vllliqâ\  ed-dorar  (fol.  (>7-(>(J)  insiste  longuement,  et  avec  beaucoup 
de  détails  précis,  sur  L'anarchie  qui,  à  cette  époque  divisait  le  Maroc.  Il 
\  aurai!  peut-être  intérêtà  publier  et  à  traduire  séparément  les  «  annales  » 
de  Vlltiqâi  ed-dorar,  confrontées  avec  celles  du  Nachr  el-mathâni,  en  lais- 
sant de  côté  la  Liste  des  wafayât,  qui  présentent  un  intérêt  différent. 
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des  saints;  mais  les  seconds  y  sont,  en  définitive,  les  plus 
nombreux.  Cet  ascète  tire  surtout  vanité  de  sa  science;  et 
ses  sympathies  vont  avant  tout  aux  lettrés,  marocains  comme 
lui,  ou  même  musulmans  étrangers.  Il  accorde  à  ces  der- 
niers une  large  place,  en  puisant  surtout  aux  rihla  de  ses 
contemporains  et  de  ses  devanciers. 

En  dehors  de  la  Safwat  man  intachar,  dont  il  n'a  pas  soup- 
çonné l'existence,  el-Qâdiri  connaît  fort  bien  tous  les  ou- 
vrages biographiques  écrits  avant  lui  au  Maroc  :  il  semble 
en  avoir  tiré  le  plus  grand  parti.  Il  est,  de  même,  au  courant 
de  toute  la  littérature  historique  relative  à  la  dynastie  sar- 
dienne,  et  l'on  a  vu,  dans  les  pages  qui  précèdent,  que, 
tout  comme  celle  d'el-Ifràni,  son  œuvre  met  sur  la  trace  de 
quelques  sources  de  l'histoire  du  Maroc  aujourd'hui  perdues. 

El-Qâdiri  est  un  enquêteur  qui  parait  avoir  mené  ses  re- 
cherches avec  assez  de  conscience.  Mais  il  a  un  défaut  qui 
fatigue  le  lecteur,  et  qui  consiste  dans  l'abus  qu'il  fait  de  di- 
gressions de  tous  genres  ;  d'autre  part,  il  arrive  souvent  que 
des  considérations  strictement  religieuses,  un  appel  au  re- 
noncement et  à  l'humilité  viennent  clore  très  brusquement 
tout  un  développement  auquel  il  s'est  laissé  entrainer.  Le 
principal  grief  que  l'on  puisse,  dès  lors,  faire  à  el-Qâdiri  est 
le  manque  d'unité  de  son  œuvre.  Il  n'a  pas  su  rendre  at- 
trayant le  sujet  qu'il  s'est  proposé  de  traiter,  en  dépit  de  son 
information  solide  et  en  général,  complète.  Il  y  a  loin  de  sa 
manière  à  celle  d'un  Ibn  el-Qàdi,  ou  encore  plus  à  celle  du 
maitre  de  la  biographie  marocaine,  Mohammed  b.  Ja'far  el- 
Kattâni. 

Il  est  permis  de  se  demander  si  el-Qâdiri,  non  content 
d'avoir  fait  d'un  même  sujet  deux  ouvrages  de  titre  diffé- 
rent, l'un  abrégé,  l'autre  plus  développé,  n'a  pas  encore 
jugé  nécessaire  d'établir  du  Nachr  el-mathânt  une  version 
autre  que  celle  dont  l'atelier  lithographique  de  Fès  édita 
plus  tard  le  texte.  C'est  du  moins  ce  qu'affirme  l'auteur  de 
la  SaUvat  el-anfâs   (1).    De  fait,  il  semble  que   ce  dernier 

(1)  Cf.  111,  p.  361,  1.   15.  Il  semble  que  cette  rédaction  développée  ait 
porté  aussi  le  titre  Ûel-Aihàr  en-nadîyya.   On  en   trouve  quelquefois  des 
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ait  eu  entre  les  mains  un  Nachr  el-mathâni  plus  complet  et 
surtout  mis  à  jour  au  delà  de  1170,  jusqu'au  moins  en  1183 
L769  .  On  ne  voit  pas,  cependant,  quels  motifs  ont  pu 
pousser  el-Qâdiri  à  écrire  par  trois  fois  le  môme  ouvrage, 
sous  une  forme  résumée,  moyenne  et  étendue.  Il  est  vrai 
qu'e/-Xayvàni  n'allait  pas  agir  bien  différemment,  en  rap- 
portant à  trois  reprises  l'histoire  des  sultans  'alawites. 


Les  biographes  des  Ghorfa  de  Wâzzân. 

C'est  au  xviii0  siècle  que  la  maison  des  Ghorfa  de  Wâzzân 
prit  au  Maroc  tout  son  essor  (1).  La  célèbre  zâwiyya,  fondée 
par  Moulay  '  Abd  Allah  ech-Charif ,  acquit  à  cette  époque  une 
importance  sans  cesse  grandissante,  et  les  confréries  éta- 
blies par  les  petits-fils  de  ce  personnage,  Moulay  et-Tohàmi 
et  Moulay  et-Tayyib,  sous  les  noms  de  Tohàma  et  de  Tayyi- 
bivva,  commencèrent  à  former  des  adeptes  sur  tous  les 
points  de  l'Afrique  du  Nord.  Aussi,  est-il  naturel  que  cette 
famille  chérifienne  ait  trouvé  bientôt  ses  historiographes. 

La  première  monographie  qui  leur  fut  consacrée  porte  le 
titre  de  Tohfat  el-ikhwàn  bi-bad  manàqib  chorafâ'  Wâzzân, 
Elle  est  due  à  la  plume  d'un  chérif  hasani  de  la  branche  des 
Joùtiyin,  Aboû'l-'Abbas  Ahmed,  surnommé  Hamdoûn,  b. 
Mohammed  b.  Hamdoùn  b.  Mas'oùd  et-Tàhiri  el-Joùti  (2), 
qui  fut  à  Fès  l'élève  d'Ahmed  b.  Mobarak  es-Sijilmàsi  et  de 
Maliammed  Gessoùs,  devint  un  disciple  assidu  d'et- Tayyib 


passages  chez  le-  biographes  postérieurs  (ainsi  el-Ha\v\vàt).  Ils  correspon- 
deni  d'ailleurs  exactement  au  texte  du  Nachr  el-mathâ ni  Lithographie.  Cf. 
aussi  en-Nâçirî,  Istiqçâ,  l\,  p.  31. 

(1)  La  bibliographie  européenne  des  Ghorfa  de  Wà/zàn  est  fort  nom- 
breuse, u .  principalement,  I».  Spence  Watson,  A  Visit  to  W'azan,  London, 
1880;  Deponl  e1  Coppolani,  les  Confréries  religieuses  musulmanes, 
I».  •  '••>  sqq.  ;  E.  Michaux-Bellaire,  la  Maison  d'Ouezzùn,  in  lievue  du  Monde 
mus.,  mai  1908.  Les  dates  d<-  la  mort  des  premiers  chefs  de  la  zâwîyya 
-ont  fournies  par  en-Nâçirî,  lsii<js<i.  l\,  p.  .il. 

Uiiu.ioi.iui'uii:.  —  el-Kattânî,   SaUual  <>l-anjas,    II,    p.  72;   II.  Basset, 
Hech.  /'//'/..  p.  i.!,  n"  1 17. 
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el-Wà/./.àni  et  mourut  dans  la  capitale,  le  22  jomàdà  II  1191 
(28  juillet  1777),  après  avoir  exercé  une  suppléance  de  pré- 
dicateur à  la  mosquée  d'el-Oarawiy  iu.  Son  ouvrage,  qui  a 
été  lithographie  à  Fès  (1),  retrace  l'histoire  de  la  maison  de 
\\ ïi/.zàn  et  rapporte  les  manâqib  attribués  à  son  fondateur. 

En  marge  de  la  Tohfat  el-ikhwân  est  lithographie,  dans 
l'édition  de  Fès,  un  opuscule  qui  a  trait  à  l'un  des  membres 
de  la  môme  famille  chérifienne,  'Ali  b.  Ahmed  b.  et-Tayyib 
b.  Mohammed  b.  'Abd  Allah  ech-Charif  el-Wâzzânî  (2),  et 
qui  porte  le  titre  à'el-Kawhab  el-a$*ad  fî  manâqib  sayyidinâ 
wa-mawlânâ  Wlî  ben  Ahmed.  L'auteur,  qui  était  originaire 
du  bourg  de  Mîknâsa  de  Tâzâ  et  qui  vivait  au  xixe  siècle, 
s'appelait  Aboû  \4bd  Allah  Mohammed  b.  Hamza  el- 
Miknâsi. 

Enfin,  la  Salwat  el-anfâs  (3)  signale  qu'un  recueil  des 
manâqib  de  Moulay  Wbd  Allah  el-Wâzzâni  fut  dressé  par 
un  chérif  qâdirite,  du  nom  d'Aboù  Mohammed  cAbd  es- 
Salâm  b.  el-Khayyàt  b.  Mohammed  b.  'Allai,  vers  la  fin  du 
xne  siècle  de  l'Hégire  (4). 


el-Ghazzâl  (5). 

On  a  vu  plus  haut  que,  sous  le  règne  de  Moulay  IsnuVïl, 
un  secrétaire  de  ce  sultan,  envoyé  en  ambassade  en  Espagne, 
avait  écrit,  à  cette  occasion,  une  relation  de  voyage.  Dans 
la  seconde  moitié  du  xvin8  siècle,  un  autre  secrétaire  des 
princes  'alawites  fut  chargé  d'une  mission  analogue,  et, 
comme  son  prédécesseur,  crut  utile  de  laisser  de  ses  péré- 
grinations à  travers  la  Péninsule  un  récit  détaillé. 

(1;  En  1324  H. 

(2;  Mort  à  Wàzzân  à  la  fin  de  rabfl  -1-226  (24  avril  1811).  Cf.  el-Kattànî, 
Salwat  el-anfds,  I,  p.  104. 

(3)  III,  p.  362,  1.  13-14.  Cf.  R.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  43,  n°  118. 

(4)  Son  oncle  paternel  Hàchim  naquit  à  Fès  en  1120  (1708-1709)  et  y 
mourut  au  début  de  1187  (1773).  Cf.  el-Kattàni,  Salwat  el-anfds,  I,  p.  285. 

(5)  Bibliographie.  —  en-Nasirî,  Istiqsd,  IV,  pp.  99,  100,  107,  108  et  114; 
el-Kattàni,  Salwat  el-anfds,  I,  p.  331;  Brockelmann,  Ar.  litt.,  II,  p.  465. 
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Aboû'l-'Abbàs  Ahmed    b.    el-Mahdi   el-Ghazzàl  el-Anda- 
losî    el-Màlaqi    avait    d'ailleurs    grandi    dans    le    voisinage 
immédiat  de  la  cour  de  Meknès.   Son  père,  el-Mahdi,  des- 
cendant d'anciens  émigrés  de  Malaga,  et  qui  peut-être  aussi 
avait  fait  un  voyage  en   Espagne,   avait   été   secrétaire   de 
Moulay  Ismâ'ïl  ;   on  a  vu  qu'il  figure  dans  la  liste  des  adib 
avec  lesquels  el-'Alamî,  l'auteur  à'el-Anîs  el-motrib,  échangea 
des  poèmes.  Ahmed,  qui  fut  en  relations  avec  l'historien  ez- 
Xavyâni,  et  acquit  comme  son  père  la  réputation  d'un  lettré 
délicat,   faisait  également  partie,    en  qualité  de  secrétaire, 
du  makhzen  de  Sidi  Mohammed  b/Abd  Allah.  Ce  fut  à  ce 
titre  qu'il  fut  désigné  par  ce  sultan,  à  la  fin  de  1179  (1766), 
pour  accompagner,  puis  diriger  une  ambassade  qui  compre- 
nait deux  qâ'ïd  du    gich  des  Oùdâya,  Aboù  Ia'lâ  'Aniâra  b. 
Moùsâ  et  Aboù  'Abd  Allah  Mohammed  b.  Nàsir  ;  ils  avaient 
mission  de  se  rendre  auprès  de  Charles  III  d'Espagne,  pour 
négocier  l'échange  de  captifs  appartenant  aux  deux  nations. 
El-Ghazzàl,    comme   auparavant   el-Wazir  el-Ghassàni,  dut 
passer  par  le    préside  de  Ceuta,  où  il  arriva   le    15  dhoù'l- 
hijja   1179   (15  mai  1766).    Six   jours  après,  il  débarquait  à 
Algésiras  ;  puis,  soit  à  cheval,  soit  en  carrosse,  il  traversa 
successivement  Séville  et  Cordoue  avant  d'arriver  à  Madrid, 
où  il  fut  reçu  en  grande  pompe  et  eut  avec   le   monarque 
espagnol  plusieurs  entrevues.  Une  fois  sa  mission  remplie, 
il  rentra  dans  son  pays,  après  plus  de  huit  mois  d'absence, 
accompagné  d'une  ambassade  espagnole  avec  laquelle  Sidi 
Mohammed  b.  'Abd  Allah  conclut,  peu  de  temps  ensuite,  le 
26  mai    1767.  un  traité  de  paix  et  un  accord  réglementant 
l'échange  des  captifs.  Trois  ans  plus  tard,   en  1182  (1768), 
el-Ghazzâl  fut  à  nouveau  chargé,  avec  les  deux  qâ'ïd  Oùdàya, 
de  se  rendre  à  Alger,  pour  présider  à  la  restitution  de  pri- 
sonniers algériens  et  espagnols.  Il  s'acquitta  brillamment 
de  cette  seconde  mission,  et  il  était  l'un  des  fonctionnaires 
les   plus  en  vue    de  la  cour  du   sultan,    quand  ce  dernier, 
venu  assiéger  Mélilla  au  début  de  1185  (avril  1771)  et  rap- 
pelé   par   l<-   roi   d'Espagne  à  l'observation  du  trait»4  de  paix, 
l'ut  obligé  de  se  retirer  et  dut  même  ramener  son  matériel 
d'artillerie  sur  des  navires  espagnols!   Fort  mécontent  de 
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cette  déconvenue,  Sidi  Mohammed  1).  eAbd  Allah  s'en  prit 
à  el-Ghazzâl,  qui  avait  rédigé  le  texte  du  traité,  et  le  révo- 
qua de  ses  fonctions  de  secrétaire.  L'ancien  ambassadeur 
se  retira  alors  à  Fès,  perdit  bientôt  la  vue  et  mourut  en  1191 
(1777)  ;  il  fut  enterré  dans  la  zâwîyya  de  rAbd  el-Qâdir  el- 
Fâsi,  au  quartier  d'el-Qalqaliyin. 

A  son  retour  d'Espagne,  el-Ghazzâl  avait  été  invité  par 
son  maître  à  écrire  une  relation  détaillée  de  son  voyage 
officiel.  Il  lui  donna  le  titre  de  Natîjat  el-ijtihâd  fYl-mo/tâ- 
dana  wcûl-jihâd  (1).  Elle  est  écrite  exactement  à  la  façon  de 
la  rihla  d'Ahmed  el-Wazir,  dont  elle  est  certainement  ins- 
pirée en  maints  endroits.  Comme  cette  dernière,  elle  s'ar- 
rête à  de  longues  descriptions  de  toutes  les  étapes  du  voyage, 
mais  elle  a  sur  elle  l'avantage  de  s'exprimer  de  manière 
plus  nette  sur  le  but  exact  de  la  mission  :  libération  immé- 
diate des  captifs  invalides  ;  relevé  complet  des  noms  des 
captifs  musulmans,  sujets  marocains.  Il  s'agissait  également 
d'obtenir  des  autorités  espagnoles  la  promesse  de  traiter 
les  prisonniers  avec  plus  d'humanité  et  de  leur  permettre 
d'obéir  aux  prescriptions  religieuses  de  l'Islam. 

D'ailleurs,  la  description  de  l'Espagne  d'el-Ghazzâl 
est  aussi  pittoresque  que  celle  d'el-Wazîr  el-Ghassâni. 
Il  s'attache  à  noter  soigneusement  tout  ce  qu'il  a  vu  ou 
entendu  ;  par  contre,  il  est  par  trop  infatué  de  sa  personne 
et  de  son  pays,  dont  il  souligne  à  chaque  page  la  supé- 
riorité en  toutes  choses.  Néanmoins,  la  rihla  d'Ahmed  el- 
Ghazzâl,  tout  enjolivée  qu'elle  soit  de  réminiscences  litté- 
raires, a,  en  plus  de  son  intérêt  historique,  une  valeur 
documentaire  certaine  :  elle  trace  de  l'Espagne,  à  la  fin  du 
xvine  siècle,  un  tableau  «  à  l'orientale  »  assez  comparable, 
par  exemple,  à  celui  que  l'ambassadeur  turc  Méhémet  Efendî 
donna  de  la  France  au  temps  de  Louis  XV.  Ez-Zayyâni  se  sou- 
vint peut-être  de  certains  passages  de  cette  rihla,  quand  il 

(1)  11  en  existe  un  exemplaire  à  Paris  (Bibl.  nat.,  n°  2297),  à  Londres 
(Brit.  Mus.,  n°  387),  à  Alger  (Bibl.  nat.,  n°  1738  (2))  et  deux  à  Rabat 
(n08  417  et  418).  M.  Bodin  a  donné  de  la  rihla  un  résumé  parfois  tendan- 
cieux, in  Archives  Berbères,  vol.  3,  Paris,  1918,  p.  145-185,  sous  le  titre 
d'Une  Rédemption  de  captifs  musulmans  en  Espagne  au  xvme  siècle. 
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écrivit  lui-même  la  volumineuse  relation  de  ses  voyages  à 
travers  l'Orient  et  l'Occident  méditerranéens. 


Avant  de  passer  en  revue  les  biographes  qui  vécurent  au 
xme  siècle  de  l'Hégire,  on  mentionnera  trois  recueils  de  ma- 
nâqib  datant  du  siècle  précédent  et  sur  les  auteurs  desquels 
on  n'est  qu'imparfaitement  renseigné. 

Ce  sont  d'abord  deux  ouvrages  se  rapportant  à  la  famille 
desCharqàwa,  à  laquelle  el-Macdàni  avait  déjà  consacré  une 
monographie.  Le  premier,  qui  a  trait  au  fondateur  de  l'ordre, 
Mahammed  ech-Charqi  (1),  fut  écrit  par  un  lettré  nommé 
Aboù  Mohammed  'Abd  el-Khàliq  b.  Mohammed  b.  Ahmed 
el-'Aroùsi  et-Tâdili  ech-Gharqâwi.  qui  comptait  vraisembla- 
blement lui-même  parmi  les  descendants  du  saint  dont  il  se 
fit  le  biographe.  Son  livre  porte  le  titre  à'el-Moraqqi  fi 
dhikr  bad  manâqib  el-qotb  sayyidi  Mahammed  ech~ 
Cliaiqi  (2). 

L'autre  ouvrage,  qui  doit  être  assez  postérieurau  premier, 
est  intitulé  latimat  el-' oqoûd  el-wastâ  fi  manâqib  ech- chai k h 
el-Mo'tâ.  (3).  C'est  la  biographie  d'un  descendant  de  Maham- 
med ech-Charqi,  Mohammed  el-Moctâ  (4),  qu'écrivit  son  se- 


(I)  Mahammed  b.  Aboù'l-Qàsim  ech-Charqî  es-Somaïrî  ez-Xa'rî  el-Jabiri, 
disciple  d'et-Tabbà',  mort  le  1er  moharram  1010  (2  juillet  1601),  a  sa  bio- 
graphie dans  Mohammed  el-Mahdi  el-Fàsî,  Momlï  el-asmd\  p.  121  ;  el- 
M'ràui,  Safwat  man  inlnchar,  p.  25;  el-Qàdhi,  Nacltr  el-matluiiu,  I,  p.  ."><S  ; 
lltiqât  ed-dorar,  fol.  A  r°  ;  el-Kattâni,  Salivât  el-anfd s,  I,  p.  193.  Cf.  sur  la 
famille  (\rs  Charqâwa  (l'ethnique  ech-Charqî  est  devenu  ech-Charqâwî)  el 
la  zâwîyya  d  Aboû'i-.la'd,  un  rapport  de  Cimetière,  publié  dans  la  Revue 
du   Momie  mus.,  WIN,  p.  "211. 

(±)  Signalé  par  cl-kal  tàni,  Salivai  el-anfds,  III,  p.  362,  in  fine.  Cf. 
II.   Basset,  Rech.  bibl.,  p.  45,  n°  128. 

(3)  Signalé  par  Neigel,  Revue  du  Monde  Mus.,  XXIV,  p.  297,  qui  le  classe 
parmi  Les  mss.  existanl  à  La  zàwiyya  d'Abofri-Ja'd. 

(4)  Mohammed  el-Mo'tâ  b.  Mohammed  es-Sâlih  b.  Mohammed  el-\l<>'iù 
h.  'Ahd  el-Khàliq  b.  'Abd  el-Qâdir  b.  Mahammed  ech-Charqî,  rénova- 
teur de  la  zâwîyya  de  son  ancêtre  et  auteur  d'un  recueil  de  prières  qui  ne 
comprendrait  pas  moins  de  iO  volumes,  Intitulé  Dhakhtrat  el-ghanî  wcfl- 
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crétaire  Mohammed  b.  Abd  el-Karïm  el-'Abdoûni,  mort 
en  1189  (1775-76). 

Le  troisième,  dont  l'auteur,  inconnu,  vivait  au  XIIe  siècle 
de  l'Hégire  à  Fès,  est  relatif  à  un  saint  enterré  dans  la  mon- 
tagne du  Zarhoûn,  au  nord  de  Meknès,  Sidi  'Abd  Allah  el- 
Khayyat  (1),  et  à  ses  descendants  :  d'après  el-Kattàni,  il  porte 
le  titre  de  Jawâhir  es-simàt  fi  manâqib  sayytdî  'Abd  Allah 
el-Khayyàt  (2). 

Enfin,  c'est  peut-être  à  cette  place  qu'il  y  a  lieu  de  signa- 
ler l'ouvrage  sur  la  généalogie  des  chorfa,  par  l'énigmatique 
el-'Achmâwi,  qu'el-Kattâni,  sans  autres  détails,  cite  parmi 
les  sources  de  sa  Salwat  el-anfâs  (3).  Le  traité  de  cet  écri- 
vain, dont  on  ne  sait  rien  au  Maroc,  est  aujourd'hui  considéré 
comme  apocryphe  par  les  généalogistes  de  Fès;  il  a  été 
traduit  en  français,  il  y  a  quelques  années,  par  le  P.  Giaco- 
betti  (4),  qui  n'a  tiré  du  manuscrit  qu'il  avait  entre  les  mains 
aucun  élément  biographique  ou  chronologique  sur  le  per- 
sonnage en  question.  On  peut  croire  qu'el-'Achmâwi,  dont 
le  nom  complet  serait  Ahmed  b.  Mohammed  b.  Aboù'1-Qâ- 
sim  b.  Ahmed  b.  cAbd  er-Rahmàn  b.  Mohammed  el-'Ach- 
mâwî,  était  Mekkois  d'origine  (5),  qu'il  fut  imâm  et  qu'il 
passa  une  partie  de  sa  vie  dans  l'Afrique  du  nord.  Il  appela 
son  ouvrage  Kitâb  et-tahqîq  ftn-nasab  el-wathîq  (6).  Quant 


mohtâj  fi  sdhib  el-liwd  wa't-tdj  (cf.  Manuscrits  arabes  de  Rabat,  p.  36, 
n°  100),  mourut  dans  la  première  décade  de  moharram  1180  (9-18  juin 
1766).  Cf.  el-Qàdirî,  Nachr  el-mathdni,  II,  p.  277  ;  lltiqdt  ed-dorar, 
fol.  94  v°. 

(1)  Aboû  Mohammed  cAbd  Allah  el-Khayyât  el-Hosaïni  er-Rifàei  cz- 
Zarhoùnî,  mort  en  939  (1532-33).  Cf.  Ibn  'Askar,  Dawliat  en-ndchir,  p.  63; 
Mohammed  el-xMahdi  el-Fàsî,  Momtï  el-asma\  p.  Cri  ;  el-Ivattànî,  Salwat 
el-anfds,  1/  p.  229,  1.  5  et  111,  p.  191. 

(2)  Cf.  R.  Basset,  Rech.  bibl,  p.  39,  n°  101. 

(3)  III.  p.  360,  1.  6.  Cf.  R.  Basset,  Rech.  bibl.,p.  24,  n°  58. 

(4)  Kitab  en-Nasab,  Généalogie  des  Chorfa,  par  leR.  P.  Giacobetti,  extrait 
de  la  Revue  africaine,  Alger,  1906. 

(5)  La  traduction,  p.  2,  1.  3,  porte,  après  le  nom  el-eAchmàwî,  le  nasab 
el-Makki,  qu'il  y  a  probablement  lieu  de  considérer  comme  un  ethnique 
effectif. 

(6)  Il  en  existe  un  exemplaire  m  s.  à  la  bibliothèque  de  Rabat,  sous  le 
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à  la  date  de  sa  vie,  il  parait  impossible  de  la  préciser  ;  tout 
au  plus,  pourrait-on  inférer  du  fait  qu'il  parle  de  Chorfa 
Tijjâniyin  et  de  Chorfa  de  Wàzzân  (1),  qu'il  composa  son 
ouvrage  au  cours  du  xne  siècle  de  l'Hégire.  Il  s'y  occupe 
d'ailleurs  uniquement  de  branches  chérifiennes  ayant  fait 
souche  en  Algérie,  et  son  travail  est  loin  d'offrir  pour  le 
Maroc  l'intérêt  de  livres  comme  celui  de  'Abd  es-Salàm  el- 
Oàdiri,  par  exemple. 
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Ibn  Souda  (2). 

Au  début  du  xiiic  siècle,  le  29  dhoiVl-hijja  1209  (17  juil- 
let 1795),  mourut  à  Fès  l'un  des  plus  grands  savants  que  le 
Maroc  ait  produits,  Aboû  'Abd  Allah  Mohammed  et-Tâwodi 
b.  et  Tàlib  Ibn  Souda  el-Morri.  Il  appartenait  à  une  vieille 
famille  de  lettrés  originaire  d'Espagne,  qui,  dans  des  temps 
reculés,  avait  habité  le  bourg  des  BanoûTâwoda,  au  nord  de 
Fès  (3).  Il  fut,  dans  sa  jeunesse,  l'élève  des  plus  grands  sa- 
vants de  la  capitale,  tels  qu'Ahmed  b.  Mobârak  es-Sijil- 
mâsî   (4),   Mohammed  Ibn  Jelloùn  (5),    el-Wajjâri  (6),  ech- 

n°  400  fl),  qui  ne  contient  aucune  indication  précise  sur  l'auteur.  D'après 
Giacobetti,  p.  \  et  173,  note  I,  il  semble  que  l'exemplaire  sur  lequel  il  a  tra- 
vaillé ait  porté  le  litre  de  Ckajarat  el-aclirdf  wa-ma'  dan  el-jawd  wa'l-insâf. 

(I)  Cf.  pp.  2  et  50  de  la  trad.  Giacobetti. 

cl)  Bibliographie. —  er-Rahoûaî,  Awdah  el-masdlik,  début ;Mortadâ,  Tâj 

el-aroûs, éd.  de  Boûlâq,  1306,  II,  p.  387  sub  i/^».^  ;  en-Nâsirî,  Isli<js<i,  l\  , 

p.  134;  el-Kattànî,  Salivât  el-anfris,  I,  p.  112  el-Fodaïlî,  ed-Dorar  el- 
bahiyya,  II,  p.  2!»;  ;  H.  Basset,  Rech.  bibl.  p.  20,  n°  12. 

(3)  Ce  bourg  <'st  aujourd'hui  en  ruines  et  porte  le  nom  de  Fâs  el-Bâlî.  Il 
se  trouve  sur  la  rive  gauche  du  Wâdî  Wargha,  à  environ  80  kilomètres 
au  \.-\.-o.  de  l'es.  Cf.  mes  Ruines  almoravides  du  pays  de  VOuargha,  in 
Bulletin  archéologique,  1918,  p.  194-200. 

(i)  Cf.  supra,  p.  309. 
>)  Mohammed  b.  Ahmed  b.  Mohammed  b.    'Alî  b.  Ahmed  Ibn  Jelloùn 
eJ-Fâsî,  savanl  de  Fès  qui  vivait  au  début  du  jtvin6  siècle. 

6    <  .1.  siiprn.  p.  318,   il.   (i. 
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Chaddâdi(l),  elrGendoûz  (2),  la'ïch  ech:Ghàwi  (3),  et-Tam- 
màq(4),et  Mahammed  Gessoûs  (5).  Ce  fut  lecélèbre  Ahmed 
es-Saqalli  (6)  qui  l'initia  au  soufisme.  [1  alla  en  pèlerinage  en 
1191  (1777-78)  et  fit  un  assez  long  séjour  en  Orient,  où  il  ren- 
contra, entre  autres  lettres,  le  chaïkh  Mortadâ  7  .  Dans  son 
pays,  Ibn  Souda  finit  par  acquérir  une  réputation  de  science 
telle  qu'on  lui  décerna  le  titre  de  chaïkh  el~jamâ*a  (8);  il 
eut  de  nombreux  disciples,  parmi  lesquels  on  peut  citer  son 
fils  Ahmed  (9),  Mohammed  b.  'Ali  el-Warzàzi,  el-Tayyib 
Ibn  Kiràn  (10),  Idris  el-'Irâqi  (11),  Iahià  eeh-Chafchâ- 
wani  (12),  Mohammed  b.  "Amr  ez-Zarwâii  (13),  er-Ra- 
hoùni  (14),  Hamdoùn  Ibu  el-Hàjj  et  el-Hawwat.  Il  composa 

(1)  Aboû'l-'Abbàs  Ahmed  b.  Ahmed  b.  Mohammed  cch-Chaddàdî,  qâdî, 
imàm  et  prédicateur  à  Fès,  mort  à  la  zàwîyya  d'idrîs  I,  dans  le  Jabal 
Zarhoûn,  le  15  jomâdâ  II.  1146  (23  novembre  1733).  Cf.  el-Kattànî, 
Salivai  el-anfds,  111,  p.  196  :  en-Nàsirî,  Istiqsd,  IV,  p.  128. 

(2)  Cf.  supra,  p.  317,  n.  2. 

(3)  Mohammed,  surnommé  Ia'ïch  b.  er-Raghghàï  el-Gorârî  cch-Chàwi 
el-Fàsi,  professeur  de  Fès,  assassiné  dans  cette  ville  le  29  safar  1150 
'28  juin  1737).  Cf.  el-Qàdiri,  Nachr  el-niatluinï,  II,  p.  244  ;  el-Kattânî, 
Salwat  el-anfds,  III,  p.  208. 

(4)  Cf.  supra,  p.  318,  n.  7. 

(5)  Cf.  supra,  p.  320,  n.  5 

(6)  Ahmed  b.  Mahammed  es-Saqallî,  grand  saint  de  Fès,  mort  le 
7  ramadan  1177  (10  mars  1764).  Cf.  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  I,  p.  133. 

(7)  Mortadà  ez-Zabîdî,  auteur  du  Tdj  eWarous,  grand  commentaire 
du  Qamoûs  d'el-Fîroùzàbàdî,  mort  en  1206  (1791-92).  Cf.  Hrockelmann, 
Ar.  litt.,  II,  p.  183,  b;  R.  Basset,  Rech.  bibl.,p.  41,  n°  108;  Huart,  LUI.  ar., 
p.  382. 

(8)  Sur  ce  titre,  cf.  supra,  p.  226,  n.  2. 

(9)  Cf.  supra,  p.  201,  n.  5. 

(10)  Aboù  *Abd  Allah  Mohammed  et-Tayyib  b.  'Abd  el-Majid  Ibn  Kiràn, 
savant  de  Fès,  mort  dans  cette  ville  le  14  ou  le  17  moharram  1227 
(29  janvier  ou  1er  février  1812).  Cf.  en-Nàsirî,  Istiqsd,  IV,  p.  149;  el- 
Kattànî,  Salwat  el-anfds,  III,  p.  2. 

(H)  Aboù'l-'Alâ'  Idris  b.  Zaïn  el-'Abidîn  el-Iràqi  el-Hosaïnî,  mort  a  Fès 
le  14  ramadan  1228  (10  septembre  1813  .  Cf.  el-Kattàni,  Salwat  el-anfds, 
III,  p.  33. 

(12)  Cf.  supra,  p.  147,  n.  4. 

(13)  Cf.  supra,  p.  202,  n.  1. 

(14)  Aboû  'Abd  Allah  Mohammed  b.  Ahmed  b.  Mohammed  b.  loùsof  el- 
Hàjj  er-Rahoûnî,  jurisconsulte  marocain  mort  à  Wâzzàn,  le  13  ramadan 
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différents  ouvrages  (1),  parmi  lesquels  une  fahrasa  (2), 
très  connue  dans  les  milieux  lettrés  du  Maroc  et  fort  sou- 
vent consultée  à  cause  de  la  précision  des  isncul  qu'elle  con- 
tient  3  . 

Mahammed  el-Manâlî  ez-Zabâdî  (4). 

Aboù  'Abd  Allah  Mahammed  b.  'Ali  el-Manâlî  ez-Zabâdi 
était  le  frère  du  savant  dont  on  a  signalé  la  mort  en  1163  (5) 
et  qui  fut,  à  Fès,  son  principal  maître,  avec  Mahammed  Ges- 
soùs,  Mahammed  es-Sijilmâsi  et  es-Sarghinî  (6).  Il  compléta 
ses  études  en  Orient,  au  cours  de  son  voyage  de  pèlerinage, 
qu'il  accomplit  en  1166  (1753),  en  compagnie  du  soûfî  'Abd 
el-Wahhâb  et-Tâzi  (7).  Il  exerça  la  profession  de  notaire  au 
simàt  d'el-Qarawiyin  et  mourut  le  Ie'  rabf  I  1209  (26  sep- 
tembre 1794).  Il  laissa  différents  ouvrages,  parmi  lesquels 
une  longue  monographie  consacrée  à  un  saint  du  Tâdlâ,  'Ali 
b.  'Abd  er-Rahmâned-Dara'ï  (8),  Dawhat  el-bostân  wa-nozhat 

1230  (19  août  1815),  auteur  d'une  glose  estimée  sur  le  commentaire  du 
Mokhtasar  de  khalil  par  'Abd  el-Bàqî  ez-Zorqàni,  intitulée  Awdah  el- 
masdlik  wa-ashal  el-mardqî  ilâ  sibk  ibrîz  ech-chaïkh  'Abd  el-Bdqi.  Cf.  en- 
Nâsirî,  Isliqsd,  IV,  p.  150;  el-kattànî,  Salivât  el-anfds,  I,  p.  104;  Brockel- 
luaiin.     \r.  litt.,  II,  p.  84,  m. 

(1)  Ce  sont  :  1°  TdlV  el-amânî  "alâ  charh  ez-Zorqdnî  ;  2°  Commentaire 
de  la  Tohfal  el-hokkdm  d'ibn  fAsim;  3°  Commentaire  de  la  Ldmîyya  d'ez- 
Zaqqàq;  4°  Zdd  el-mojidd  es-sdrî  fi  matdlï  el-Bokhdrî  ;  5*  Commentaire 
(Vel-Jdmi'  de  Khalil;  6°  Mandsik  el-hijj ;  7°  Fahrasa;  8°  Opuscule  hagio- 
graphique. 

(2)  Elle  l'ut  terminée  le  21  jomàdà  I  1182  (4  octobre  1768).  Un  exem- 
plaire existe  à  Kabat,  Mss.,  n°  414  bis. 

(3)  Le  nombre  des  personnages  cités  dans  cette  fahrasa,  et  dont  Ibn 

Souda  se  réclame,  a  valu  à  ce  dernier  le  surnom  ^lA=»->lj    au^-Vl    Jp^ 

«  celui  grài  e  auquel  grands-parents  et  petits-fils  se  rejoignent.  » 

(4)  Bibliographie.  —  El-kattànî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  188  ;  R.  Basse! 
Rech.  bibl.t  p.  43,  n°  1 16, 

(5)  Cf.  supra,  p.  31 4. 

(6   Cf.  supra,  p.  317,  n.  3. 

(1)  Aboù  Mohammed  'Abd  el-Wahliàb  et-Tàzî,  mort  à  Fès  le  27  cha'bàn 
1  206    20  .i\iil  L79â>.  Cf.  el-Kattànî,  Salwat  el-anfds,  III,  p.  41 
(H)  Sui  ce  saint,  cf.  supra,  p.  293,  n.  1. 
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el-ikhwân  fî  manâqib  ech-chaikh  Ibn  ' Abd  er-Rahmân  (l),et 
un  dictionnaire  de  saints  et  de  savants  marocains,  Solouh 
et-tariq  el-warîyya  fich-cha'ikk  wcûl-morîd  wa'z-zâwîyya, 
malheureusement  devenu  introuvable,  bien  qu'el-Kattânî 
l'ait  utilisé  à  maintes  reprises  pour  la  rédaction  de  sa  Salwat 
el-anfâs. 

<Abd  el-Wâhidel-Fâsî(2). 

Aboû  Mâlik  'Abd  el-Wàhid,  fils  de  Mahammed  b.  Ahmed 
el-Fâsi  (3),  naquit  à  Fès  en  1172  (1758-59).  Après  avoir  étu- 
dié auprès  de  son  père,  de  Mahammed  Bennàni  (4),  d'ibn 
Ghoqroûn  (5),  de  Mohammed  b.  cAbd  es-Salâm  el-Fâsi  (6) 
et  de  'Ali  el-'Irâqî  (7),  il  s'adonna  lui-même  à  l'enseigne- 
ment et  fut  le  premier  prédicateur  de  la  mosquée  d'er-Rasif, 
bâtie  sur  l'ordre  du  sultan  Moulay  Solaïmân  (8).  Il  mourut 
de  la  peste,  le  2  dhoû'l-hijja  1213  (7  mai  1799)  (9),  après  avoir 
écrit  un  opuscule  sur  les  Ghorfa  Qâdiriyîn,  Igkâthat  el- 
iahfân  wa-salwat  el-alizân  bïl-qâdiriyîn  'izâm  ech-chcïn  (10), 
et   une  monographie  des  Ghorfa   Saqalliyin,  Ghâïat  el-am- 

(1)  Un  exemplaire  manuscrit  de  ce  recueil  de  manâqib  existe  à  Rabat, 
sous  le  n°  393.  El-Kattânî  donne  pour  le  premier  mot  du  titre  la  variante 
Rawdat. 

.(2)  Bibliographie.  —  El-Kattâni,  Salwal  el-anfâs,  I,  p.  325;  R.  Basset, 
Rech.  bibl.,  p.  44,  n°  125. 

(3)  Cf.  supra,  p.  318. 

(4)  Cf.  supra,  p.  312. 

(5)  Aboû  Mohammed  'Abd  el-Qâdir  b.  Ahmed  b.  el-'Arbî  Ibn  Gho- 
qroûn, savant  de  Fès,  mort  dans  cette  ville  le  14  cha'bân  1219  (15  no- 
vembre 1804).  Cf.  el-Kattânî,  Salwat  el-anfâs.  1,  p.  95. 

{6)  Auteur  d'une  fahrasa.  Cf.  supra,  p.  147,  n.  6. 

(7)  Aboû'l-Hasan  'Ali  Zaïn  el-cAbidin  b.  Hàchim  el-'Irâqî  el-Hosaïnî, 
savant  de  Fès,  mort  le  29  jomàdà  1  1194  (3  juin  1780).  Cf.  el-Kattânî, 
Salwat  el-anfâs,  III,  p.  114. 

(8)  Cf.  en-Nâsirî,  Istiqsâ,  IV,  p.  171,  A.  Bel,  Inscriptions  arabes  de  Fès, 
p.  12, 

(9)  La  même  année  ou  l'année  suivante  mourut,  à  Fès,  un  autre  savant, 
auteur  d'une  fahrasa,  Aboû  cAbd  Allah  Mohammed  b.  Ahmed  b.  Moham- 
med Bennîs.  Cf.  el-Kattâni,  Salwat  el-anfâs,  I,  p.  204. 

(10)  Cf.  el-Kattânî,  Salwat  el-anfâs,  III,  p.  362,  1.  4  ante  finem. 
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nîyya  wa-irtiq&  er-rofcib  el-*alêyya  fi  dhikr  el-ansâb  es-sa- 
qallîyya  dhâl  el-anwâr  el-bahiyyat  es-saniyya  (1). 


Ibn  'Ajîba  (2). 

Abjùl-'Abbas  Ahmed  b.  Mohammed  Ibn  Wjîba  et-Titlà- 
wani  était  un  chërif  hasani  ;  il  naquit  dans  la  tribu  des 
Anjra,  qui  s'étend  sur  le  littoral  méditerranéen  du  Maroc, 
entre  Tanger  et  Tétouan.  Il  alla  à  Fès  suivre  les  cours  d'Ibn 
Souda,  de  Bennàni  et  d'el-Warzâzi  et  s'affilia  à  la  nouvelle 
confrérie  des  Darqâwa,  dont  il  fut  le  représentant  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  région  des  Jbàla.  Il  passa  toute 
sa  vie  à  Tétouan  ou  dans  le  pays  avoisinant  et  mourut  de  la 
peste  en  1224  (1809-10).  Il  est  l'auteur  d'un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  (3),  parmi  lesquels  on  peut  signaler  un 
répertoire  des  imàms  du  rite  mâlikite,  rangés  par  classes 
tabaqât)  depuis  Màlik  jusqu'à  er-Rahoùm,  intitulé  Azhâr 
e.l-bostàn  fi  tabaqât  el-aiàn,  et  une  fahrasa  qui  fournit 
d'intéressants  renseignements  sur  le  centre  intellectuel 
qu'était  la  ville  de  Tétouan,  au  début  du  xixc  siècle. 


el-Hawwât  (4). 

Aboù'r-Rabf  Solaïmân  b.  Mohammed  b.  'Abd  Allah  b. 
Mohammed  b.  'Ali  b.  Moùsà  ech-Chafchàwani,  connu  sous 
le  sobriquet  d'el-Hawwàt,  était,  comme  Ibn  'Ajiba,  origi- 
naire de  la  montagne  marocaine  et  comptait  parmi  les 
Ghorfa  Wlamiyin,  descendants  du  «  pôle  »  Wbd  es-Salàm 

(1)  Le  titre  complet  est  donné  pur  el-Kattânî,  Salivât  el-anfds,  I,  p.  343. 

i-l)  Bibliographie.  —  'Abd  el-Qàdir  el-Koahin,  lmdâd  dhawri-istïdàd 
[Rabat,  Mss.,  ;ili(l)|,  passim. 

(M)  Ainsi  un  commentaire  du  Qor'â»  en  quatre  volumes,  intitulé  el~ 
l'.uhr  el-madîd ;  un  commentaire  des  Hikam  de  Ibn  'AIA  Allah,  imprimé 
;im  (v),iiir;  un  commentaire  d'un  poème  d'Ibn  el-Bannà'  (el-Foioùhdt  el- 
ilahiyyafî  rkarh  el-Mabâhith  el-a&liyya). 

\  Bibliographie.  El-Kattânî,  Salwat  el-anfâs,  III,  p.  116;  el-Kodaïlî, 
ed  Dorar  el-bahtyya,  II,  p.  !).vi;  R.  Basset,  Hech.  bibl.,  p.  41,  n°  L09. 


LES    BIOGRAPHES    DU    XIIIe    SIECLE  HEG.  337 

b.  Machich  et  installés,  pour  la  plupart,  non  loin  du  mau- 
solée de  leur  ancêtre,  à  Ghafchawan.  C'est  dans  cette  petite 
ville  qu'il  naquit,  vers  1160  (1747)  ;  son  père,  Mohammed  (1), 
y  exerçait  les  fonctions  de  qâdi  et  mourut  peu  après  la  nais- 
sance de  son  fils.  Ce  dernier,  une  fois  parvenu  à  l'adoles- 
cence, alla  s'installer  à  Fès  pour  y  faire  ses  études  et  ne 
tarda  pas  à  se  révéler  comme  l'un  des  lettrés  les  mieux  doués 
de  son  époque.  Il  suivit,  à  l'Université  et  dans  les  médersas, 
de  la  capitale,  les  leçons  de  Mahammed  Ibn  Ibrahim  ed- 
Dokkâli  (2),  de  Mohammed  b.  et-Tayyib  el-Qàdirî,  de  'Abd 
el-Qàdir  Boûkhris  (3),  de  cAbd  el-Karim  el-Iâzighi  (4),  de 
Mohammed  b.  Abd  es-Salâm  el-Fâsî  (5),  de  'Omar  el-Fâsi  (6), 
de  Bennâni  et  d'Ibn  Souda. 

El-Hawwat  consacra  toute  sa  vie  à  l'étude.  Vivant  dans 
une  grande  aisance  des  revenus  qui  lui  parvenaient  de  son 
pays  d'origine,  il  n'eut  pas  besoin  de  solliciter  de  fonctions 
judiciaires  ou  religieuses  et  se  refusa  même  à  accepter  la 
modique  pension  que  l'administration  des  biens  de  main- 
morte allouait,  comme  aujourd'hui,  aux  savants  du  Maroc  (7). 
Mais,  alors  qu'il  avait  atteint  un  âge  avancé,  il  fut  choisi  par 
le  sultan  Moulay  Solaïmân  pour  la  charge  honorifique  de 
naqîb  des  chorfa  et  dut  accepter.  Il  était  ainsi  placé  à  la 
tète  des  nombreuses  familles  aristocratiques  de  la  capitale 
et  eut  à  cœur  de  mériter  son  titre,  en  se  spécialisant  étroi- 
tement dans  la  généalogie  chérifienne.  Il  eut  des  disciples 
de  marque,  comme  cAbd  el-Qàdir  el-Koûhin,  un  chérif 
'alawite    de    Sijilmâsa,    Moulay    ez-Zaki   b.    Mohammed  el- 

(1)  Ce  personnage,  mort  en  1160  ou  1161,  serait  l'auteur  d'un  ouvrage 
sur  les  disciples  d'Ibn  Nâsir,  intitulé  Tohfat  el-ma'âsir  fî  ba'd  sâlihî 
talâmidhat  Abî  lAbd  Allah  Ibn  Nâsir.  Cf.  el-Qàdirî,  Iltiqdt  ed-dorar,  fol.  84  r°; 
el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  III,  p.  119. 

(2)  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  306,  n.  3. 

(3)  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  146,  n.  6. 

(4)  Aboû  Mohammed  cAbd  el-Karîm  el-Iâzighî,  savant  de  Fès,  auteur 
d'une  fahrasa,  mort  le  27  dhoû'l-qa'da  1199  (2  octobre  1785).  Cf.  el- 
Kattânî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  115. 

(5)  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  147,  n.  6. 

(6)  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  147,  n.  1. 

(7)  Cf,  supra,  p.  15. 

22 
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Hàchimî,  et  el-'Abbâs,  le  petit-fils  d'et-Tâwodi  Ibn  Souda  (1). 
11  mourut  à  Fès  le  29  safar  1231  30  janvier  1816)  et  fut 
cnleii<'  à  l'extérieur  de  Bàb  Gisa. 

L'œuvre  d'el-Hawwat  est  à  peu  près  uniquement  biogra- 
phique. Il  consacra,  en  effet,  des  ouvrages  à  certaines 
familles  lettrées  de  Fès  et  un  autre  à  lui-même.  Ce  dernier 
porte  le  titre  de  Tkamarat  onsî  ftt-ta  rtf  bi-nafsî ;  il  cons- 
titue, en  somme,  sa  fahrasa,  accrue  néanmoins  de  rensei- 
gnements autobiographiques  que  Ton  n'a  pas  coutume  de 
trouver  si  détaillés  dans  les  travaux  de  ce  genre  :  il  y  fournit 
des  précisions  sur  le  milieu  lettré  de  la  montagne,  dans 
lequel  se  déroula  sa  jeunesse,  et  sur  celui  qu'il  trouva  à 
lès,  lors  de  son  installation  dans  cette  ville. 

Sous  le  nom  de  Qorrat  el-oyoûn  fich-chorafa  el-qâtinîn 
bi 'l-'Oyoûn,  il  s'occupe  des  chorfa  qui  habitent  dans  la  capi- 
tale, au  quartier  d'el-'Oyoûn  (2),  les  Dabbàghiyin  (3).  Avec 
son  es-Sirr  ez-zàhir  ft-nian  ahraz  bi-Fàs  ech-charaf  el-bâhlr 
min  aqâb  ech-chaîkh  Wbd  el-Qâdir,  les  chorfa  Qâdiriyin 
bénéficient  d'un  nouveau  panégyrique  de  leur  famille.  De 
même,  son  er-Rawdat  el-maq souda  wayl- holal  el-mamdoûda 
fî  ma'âthir  banî  Souda  est  une  histoire  biographique  de  la 
maison  des  Ibn  Souda,  depuis  ses  origines  jusqu'au  fameux 
et-Tâwodi  et  au  fils  et  au  petit-fils  de  ce  dernier. 

L'ouvrage  d'el-Hawwât  le  plus  important  est  certainement 
sa  grande  monographie  de  la  zàwiyya  d'ed-Dilà',  el-Bodoûr 
ed-dâwîyya  fit-tarîf  bïs-sàdàt  ahl  ez-zâwîyyat  ed-di- 
latyya  (4).  Sous  ce  titre  l'auteur  groupe  toutes  les  biogra- 
phies des  membres  de  cette  famille,  à  partir  de  leur  ancêtre 
Aboû  Bakr,  avec  des  détails  beaucoup  plus  nombreux  quand 
il  arrive  à  ceux  qui,  après  la  destruction  de  la  zâwîyya  par 


\)   Aboû'1-Fadl   el-'Abbàs    l>.    Ahmed    l>.    Mohammed    et-Tâwodî    Ibn 
Son- la  lui  qâdi    de    l'es   et    mourut    le   L2tl  jomàdà    I    h2ïl    (6  janvier  1826). 
Cf.  el-Kattânî,  Salwai  el-anfàs,  I,  p.  116. 
(i,  Cl',  supra,  i>.  88,  n.  4. 
;    Branche  de  Chorfa  idrîsites.  Cf.  supra,  p.  c2"!>. 

Il    m    existe    un    exemplaire    manuscrit,    date    de    h23l>   (1841)   à  Jla 

bibliothèque  de  Rabal  (n°  394)  et  un  autre  a  la  bibliothèque  de  la  Section 
40(  iologique  du  Maroc,  à  Tanger. 
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Moulay  er-Rachid,  vinrent  s'établir  à  Fès  et  y  firent  souche. 
II  donne  pour  la  plupart  d'entre  eux,  non  seulement  la  liste  de 
leurs  maîtres,  mais  encore,  en  général,  le  texte  complet  de 
leurs  ijâza,  les  correspondances  littéraires  qu'ils  échangèrent 
avec  leurs  contemporains  et,  parfois  même,  des  extraits  de 
leurs  œuvres  poétiques.  C'est  malheureusement  à  l'histoire 
politique  de  la  maison  qu'el-Hawwàt  attache  le  moins  d'im- 
portance ;  il  n'apporte  guère  d'éclaircissements  ou  de  ren- 
seignements que  nous  ne  connaissions  déjà  sur  la  souverai- 
neté exercée  pendant  quelques  années  par  Moulay  Maham- 
med  el-Hâjj  ed-Dilà'ï  et  se  borne,  la  plupart  du  temps,  dans 
la  biographie  de  ce  dernier  personnage,  à  répéter  les  indi- 
cations historiques  fournies  par  la  Nozhat  el-hâdi  ou  le 
Nachf  el-mathânî.  Et  les  quelques  informations  originales 
qu'on  y  trouve  çà  et  là  ne  sauraient  permettre  de  classer 
l'ouvrage  parmi  les  sources  arabes  inédites  de  l'histoire 
politique  du  Maroc,»  alors  qu'il  constitue  un  document 
d'histoire  littéraire  loin  d'être  négligeable  (1). 

Il  existe  enfin  un  livre  consacré  à  la  famille  des  Fàsiyin, 
intitulé  KInâyat  oûlil-majd  bi-dhikr  'âl  el-Fâsî  Ibn  el-Jadd, 
que  certains  lettrés  du  Maroc  attribuent  à  el-Hawwât,  tandis 
que  d'autres,  y  compris  l'auteur  de  la  Salwat  el-anfâs  (2), 
prétendent  qu'il  est  l'œuvre  du  sultan  'alawite  Moulay 
Solaïinân  (3).  On  sait  que  ce  prince  était  cultivé  et  qu'il 
s'intéressa  de  manière  effective  au  mouvement  littéraire  de 
son  temps  ;  aussi  n'est-il  pas  impossible  qu'il  ait  eu  l'idée, 
en  composant  à  son  intention  une  monographie  louangeuse, 
d'honorer  toute  une  famille  aristocratique  et  puissante,  sur 
laquelle  il  avait  beaucoup  à  compter.  Mais,  en  l'absence  de 


(1)  Vers  la  même  époque,  un  lettré  de  Fès  du  nom  de  Mohammed  b. 
Aboû  Bakr  b.  'Abd  el-Karîm  el-Iâzighî,  composa  sur  les  membres  de  la 
famille  d'ed-Dilâ'  une  orjoùza  mnémotechnique  de  273  vers,  qu'il  inti- 
tula Hadiïïq  el-azhâr  en-nadîyya  fVt-tcfrîf  bi-ahl  ez-zâwîyyat  ed-diWïyyal 
el-bakrîyya.  Elle  se  trouve  en  tète  du  ms.  de  Rabat  (¥  el-Bodoùr  ed-dâwîyya. 
Cf.  l'incipit  de  ce  poème  dans  nos  Manuscrits  arabes  de  Rabat,  p.  138. 

(2)  II,  p.  312,  1.  1-4  et  III,  p.  362,  avant-dernière  ligne. 

(3)  Pourtant  el-Kattânî,  Salwat  el-anfâs,  III,  p.  231,  dans  la  biographie 
de  ce  sultan,  ne  cite  de  lui  aucune  œuvre  littéraire. 
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tout  exemplaire  de  l'ouvrage,  il  est,  pour  l'instant,  difficile 
de  se  prononcer  sur  la  question  avec  quelques  chances  de 
vérité. 

Abdel-Qâdirel-Koûhin(l). 

Comme  l'indique  son  nom,  qui  est,  à  l'origine,  celui  du 
titulaire  d'une  dignité  sacerdotale  hébraïque,  x\boù  Moham- 
med Wbd  el-Qâdir  b.  Ahmed  b.  Aboù  Jida  el-Koûhin  appar- 
tenait à  une  ancienne  famille  juive  du  Maroc,  qui,  sous  les 
Mérinides  ou  sous  les  Sa'diens,  avait  dû  abjurer  sa  religion 
et  embrasser  l'islamisme,  afin  de  pouvoir  conserver  les 
richesses  qu'elle  avait  acquises.  Ce  personnage,  qui  fut  un 
savant  d'une  rigoureuse  orthodoxie,  naquit  à  Fès  dans  la 
seconde  moitié  du  xvine  siècle  et  y  eut,  plus  tard,  comme 
maîtres  Mohammed  et-Tayyib  Ibn  Kirân  (2),  Hamdoùn  Ibn 
el-Hàjj  et  Ahmed  b.  et-Tâwodi  Ibn  Souda  (3).  Il  accomplit 
le  pèlerinage,  s'affilia  à  la  confrérie  des  Darqàwa,  puis,  alla 
s'installer  pour  finir  ses  jours  à  Médine,  où  il  mourut  en 
safar  1254  (20  avril-24  mai  1838).  Il  est  l'auteur  de  quatre 
ouvrages  (4),  dont  une  rlhla  sur  son  premier  voyage  en 
Orient  et  une  fahrasa  (5)  sur  les  chaïkh  de  son  temps,  qu'il 
termina  le  17  chawwâl  1245  (11  avril  1830)  et  intitula Imdâd 
dhawi  l-istï  dâd  ilà  maâlim  er-râwîyya  wcClisnâd  (6). 


(1)  Bibliographie. — el-Kattânî,  Salwatel-^infâs, II,  p.l69^date  de  la  mort 
du  personnage);  H.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  20,  n°  46.  Renseignements  re- 
cueillie à  Pès  H  à  Salé. 

(2)  Ci',  supra,  i>.  333,  n.  10. 

(3)  Cf.  supra,  p.  201,  n.  5. 

(4)  Les  deux  autres  consistent  en  un  commentaire  de  VAjorroûmîyya, 
qui  aurai!  été  publié  à  Constanlinoplc,  et  un  commentaire  de  l'intro- 
duction et  de  la  conclusion  du  Sahîk  d'el-Bokhârî,  intitulé  Minaii  ilahîyya 
wa-mawdhib  ikhtisâ&îyya  'alà'  l-jdmïes-saljih, 

(5)  Existe  à  Habal,  Mss.,  n°  514(1). 

\  peu  près  à  La  même  époque,  un  grammairien  de  Fès,  du  nom 
d'Aboû'l-'Abbas  Ahmed  b.  Mohammed  Aboû  Nâfi\  qui  mourut  le  23  ou 
le  24  dhoû'l-qa'da  1200  (24  ou  25  décembre  1844),  composa  lui  aussi  une 
fahrata  <jui  es1  assez  peu  estimée  au  Maroc.  Cf.  el-Kalt&ni,  Salwat  el-an- 
/V/.s,  m,  p,  236. 
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el-'Irâqî  (1). 

De  même  que  les  Chorfa  Çaqalliyin  de  Fès  avaient  vu 
l'histoire  de  leur  famille  (ixée  grâce  aux  ouvrages  de  Mo- 
hammed el-Qâdiri  et  de  'Abd  el-Wàhid  el-Fâsi,  de  môme 
l'autre  branche  hosaïnite,  constituée  par  les  Chorfa  'Irà- 
qiyin  installés  dans  la  capitale,  eut  son  historien  dans  la 
personne  de  l'un  de  ses  membres,  Aboû  Mohammed  'Abd 
Allah,  dit  el-Walid,  b.  el-'Arbi  b.  el-Walid  el-'Irâqi  el- 
Hosaïni.  Ce  dernier,  né  en  1208  ou  1209  (1793-95),  devint, 
après  avoir  suivi  les  cours  des  professeurs  de  son  époque, 
imam  et  prédicateur  à  l'oratoire  de  Moulay  Idris  ;  il  ensei- 
gna également  dans  ce  sanctuaire,  ainsi  qu'à  la  mosquée 
d'el-Qarawiyin.  Il  mourut  le  7  ou  le  8  rabf  II  1263  (2  ou 
3  mars  1849),  et  fut  enterré  dans  le  mausolée  d'un  de  ses 
parents,  à  l'extérieur  de  Bâb  el-Fotoûh. 

Le  livre  d'el-cIrâqi  porte  le  titre  à'ed-Dorr  en-nafîs  fi-man 
bi-Fâs  min  banî  Mohammed  ben  Nafis  (2).  Il  y  ajouta,  après 
l'avoir  terminé,  un  supplément  assez  important.  Il  consacra 
aussi,  d'après  el-Kattâni,  un  opuscule  à  l'un  de  ses  parents, 
le  traditionniste  Idris  el-'Irâqï  (3). 


Mohammed  el-Mahdî  Ibn  el-Qâdî  (4). 

C'est  au  début  du  xixe  siècle  que  naquit  et  se  propagea, 
au  Maroc  et  dans  le  reste  de  l'Afrique  Mineure,  l'ordre 
mystique  des  Darqâwa.    Le   fondateur   de   la  confrérie,  el- 


(1)  Bibliographie.  —  El-Kattânî,  Salivât  el-anfds,  III,  p.  36  ;  R.  Basset, 
Rech.  bibl,  p.  46,  n°  133. 

(2)  Publié  à  Fès,  s.  d. 

(3)  Aboû'l-'Alâ'  Idris  b.  Mahammed  b.  Idrîs  b.  Hamdoûn  b.  cAbd  er- 
Rahmân  el-'Irâqî  el-Hosaïni,  traditionniste  de  Fès,  mort  en  cha'bân  1183 
(décembre  1769).  Cf.  el-Kattâni,  Salwat  el-anfds,  I,  p.  141. 

(4)  Bibliographie.  —  El-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  I,  p.  361;  R.  Basset, 
Rech.  bibl.,  p.  46,  n°  134. 
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'Arbi  ed-Darqàwi  (1),  enterré  à  Boù  Brih  (2),  au  nord  de 
Fès,  avait  Fait  un  assez  long  séjour  dans  cette  ville  et  s'y 
était  entouré  de  disciples,  dont  le  plus  agissant  fut  un  soùfi 
du  nom  de  'Abd  el-Wàhid  ed-Dabbâgh  (3).  C'est  à  ces  deux 
personnages  qu'un  lettré  de  Fès,  leur  élève,  consacra  une 
petite  monographie  intitulée  en-Noûr  el-qawî  bi-dhikr  ech- 
chalkh  Mawlâl  'Abd  el-Wàhid  ed-Dabbâgh  wa-chalkhih 
Mdwlât  el- Arbi.  ed-Darqâwt.  Cet  auteur,  qui  s'appelait 
Mohammed  el-Mahdi  b.  Mohammed  Ibn  el-Qâdi,  mourut  à 
Fès,  le  10  chawwàl  1271  (26  juin  1855). 


Mahammed  et-Tâlib  Ibn  el-Hâjj  (4). 

Aboù  cAbd  Allah  Mahammed  et-Tàlib  b.  Hamdoûn  Ibnel- 
Hajj  es-Solami  el-Mirdàsi  était  le  fils  de  l'un  des  lettrés  les 
plus  marquants  du  règne  de  Moulay  Solaïmàn.  qui  a  laissé 
d'importantes  œuvres  poétiques  (5).  Lui-même,  né  à  Fès,  se 

(1)  Aboù  eAbd  Allah  Mohammed  el-'Arbî  b.  Ahmed  b.  el-Hosain  b. 
'Alî  ed-Darqâwi  el-Idrîsî,  né  vers  1150(1737),  mort  le  23  safar  1239  (29  oc- 
tobre 1823),  fut  lui-même  le  disciple  de  'Alî  el-Jamàl  el-'Imràni  el-ldrisî. 
Cf.  en-Nàsirî,  Istiqsâ,  IV,  pp.  140  et  175;  el-Kattânî,  Salivât  el-anfds,  I, 
p.  176  ;  el-Fodaïlî,  ed-Dorar  el-bahîyya,  II,  p.  163  ;  la  bibliographie 
don  née  par  K.  Basset,  Nédromah  et  les  Traras,  p.  54,  note  2.  Sur  la  con- 
frérie, cf.  l'article  documenté  de  A.  Cour,  s.  v.  Derkdwd,  in  Encyc.  de 
llsl.,  I,  pp.  971-75  et  la  bibliographie  citée. 

(i)  Sur  la  rive  gauche  du  V\  àdî  Awodoûr,  dans  la  tribu  des  Banî  Zarvvàl. 
La  zàwîyya  des  Darqàwa  a  été  transportée  ensuite  à  quelque  distance  de 
Boû  Brîh,  au  lieu  dit  Amejjoûl,  où  fut  enterré  le  fils  d'el-'Arbî,  Moham- 
med el-Tayyib,  mort  le  8  jomàdà  II  1287  (6  août  1870).  Cf.  en-Nàsirî,  Is- 
tîqsâ,  IV  p.  232. 

(3;  Aboù  Màlik  et  Aboû'l-Mawàhib  'Abd  el-Wàhid  b.  'Allai  b.  Idrîs  el- 
Hasani  el-ldrisî  ed-Dabbâgh,  né  vers  1190  (1776),  mort  le  17  ou  le  18  ra- 
bi '  I  1271  (8  ou  9  décembre  1854).  Cf.  el-Kattàni,  Salivât  el-anfds,  1,  pp.  258 
el  360. 

(4)  Bibliographie.  —  El-Kattânî,  Salivai  el-anfds,  1,  p.  157  ;  el-Foçlaïlî, 
ed  Dorar  el-bahîyya,  II,  p.  330;  11.  Ilassel,  Reoh.  bibl.,  p.  47,  n°  138. 

5  Mx.ùMmkJ  Hamdoûn  b.  'Abd  er-Rahmân  b.  Hamdoûn  b.  lÀbd  er- 
Rahmân  Ibn  el-tfâjj  es-Solami  el-Mirdàsî  el-Fâsî,  naquit  à  Fès  en  1174 
(1760-61)  el  mourut  le  7  rabî'  Il  1232  (24  février   1817).  Ses   poèmes,   dont 
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voua  de  bonne  heure  à  l'étude  et  eut  pour  principaux  maî- 
tres son  frère  aîné  Mohammed  (1),  Mohammed  el-Iàzighi  (2), 
le  qadi  el-Hammâdi  (3),  'Abd  el-Qadir  el-Koùhin,  Idris  el- 
Wâdghiri  (4),  'Ali  el-Mthiwi  (5),  le  qâdi  <Abd  el-Hâdi  (6)  et 
'Abd  es-Salam  Aboù  Ghâlib  (7).  Il  fut  initié  à  la  doctrine 
mystique  des  Darqàwa  par  Mohammed  ei-Harràq  (8),  et  re- 
çut, en  dhoû'l-qa'da  1260  (novembre-décembre  1844),  une 
licence  d'un  soûfi  oriental,  Mohammed  Sali  h  b.  Khaïr  Allah 
el-Hosaini  er-Ridawî  el-BokhàriesSamarqandi,  qui  était  venu 
visiter  Fès  (9).  Entré  dans  la  magislralure,  Mohammed  et- 


la  plupart  sont  des  panégyriques  du  sultan  Moulay  Solaïmân,  ont  été 
réunis  en  un  dîwân,  lithographie  à  Fès,  sans  date.  Cf.  sur  lui,  en  plus  du 
Riâd  el-ward,  en-Nàsiri,  Istiqsd,  VI,  p.  151  ;  el-Kattàni,  Sa/u>a£  el-anfds,  III, 
p.  4;  el-Fodaïli,  ed-Dorar  el-bahîyya,  II,  p.  327;  Mohammed  es-Sà'ïh  er- 
Ribâti,  el-Montakhabdt  el-(abqariyya,  p.  83. 

(1)  Aboû  'Abd  Allah  Mohammed  b.  Hamdoûn  Ibn  el-Hàjj,  mort  à  Fès, 
le  17  chawwàl  1274  (31  mai  1858).  Cf.  el-Kattânî,  Salivât  el-anfds,  I,  p.  156. 

(2)  Cf.  supra,  p.  339,  n.  1. 

(3)  Aboû'  1-Fath  Mohammed  et-Tohâmî  b.  Hammàdi  b.  'Abd  el-Wàhid 
el-Hammâdi  el-Miknâsî,  qâdi  de  Marrakech,  sur  lequel  cf.  supra,  p.  21  7, 
n.  1. 

(4)  Aboû'l-'Alâ1  Idrîs  b.  'Abd  Allah  el-Hasanî  el-Idrîsî  el-Wadghîri  el- 
Bagrâwî,  prédicateur  de  Fès,  mort  dans  cette  ville  le  16  moharram  lu257 
(ou  1238)  (10  mars  1841).  Cf.  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  343. 

(5)  Aboû'l-Hasan  CAU  b.  'Abd  Allah  el-Mthiwi,  savant  de  Fès,  mort 
dans  cette  ville  le  4  ramadan  1247  (6  février  1832).  Cf.  el-Kattànî,  Salwat 
el-anfds,  III,  p.  132. 

(6)  Aboù'1-Majd  cAbd  el-Hàdî  b.  'Abd  Allah  el-Hasanî  el-'Alawî,  savant 
et  qâdi  de  Fès,  mort  le  9  ramadan  1272  (14  mai  1856).  Cf.  el-Kattânî, 
Salwat  el-anfds,  I,  p.  117  ;  el-Fodaïli,  ed-Dorar  el-bahîyya,  I,  p.  259. 

(7)  Aboû  Mohammed  'Abd  es-Salâm  b.  et-TàT  Aboù  Ghâlib,  chérif 
idrîsite  de  la  branche  des  Joûtîyin,  mort  à  Fès  le  18  dhoû'l-qa'da  1290 
(7  janvier  1874).  Cf.  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  III,  p.  96. 

(8)  Aboû  'Abd  Allah  Mohammed  b.  Mohammed  cl-Harrâq  b.  'Abd  el- 
Wàhid,  chérif  hasani  et  savant  de  Tétouan,  où  il  mourut  le  21  cha'bân 
1261  (25  août  18 15).  Il  fut  l'un  des  principaux  disciples  d'el-'Arbî  ed- 
Darqâwî  ;  ses  pièces  mystiques  en  l'honneur  de  la  confrérie  ont  été  réu- 
nies en  un  dîwân  publié  à  Tunis  en  1331  et  à  Fès,  sans  date.  Cf.  sur  lui, 
el-Kattàni,  Salwat  el-anfds.  I,  p.  342;  el-Fodaïli,  ed-Dorar  el-bahîyya,  II, 
p.  96. 

(9)  Savant  de  famille  royale,  originaire  de  Samarqand,  né  en  1201 
(1786-87),  mort  en    1266   (1849-50).  Il  resta  une  année  à  Fès  en  1260,  par- 
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Tàlib,  d'abord  qadi  de  Marrakech,  fut  appelé,  en  dhoû'l 
qa'da  1272  juillet  1856  «parle  sultan  Moulay  cAbd  er-Rah- 
inàn,  au  poste  de  qadi  de  Fès,  en  remplacement  de  son  an- 
cien maître  {Abd  el-Hàdi,  qui  venait  de  mourir.  Il  ne 
conserva  cette  dernière  charge  qu'un  an,  car  la  mort  l'attei- 
gnit le  9  dhoù'l-hijja  1273  (31  juillet  1857).  Il  fut  enseveli 
dans  le  mausolée  d'un  de  ses  ancêtres,  qui  se  trouve  dans 
un  quartier  de  Fès  appelé  ed-Darb  et-tawîl  (1). 

L'œuvre  laissée  par  Mohammed  et-TAlib  Ibn  el-Hnjj  est 
en  grande  partie  biographique  (2).  En  effet,  dans  un  opus- 
cule intitulé  el-Ichrâf'alâ  bad  mari  hall  bi-Fâs  min  machâ- 
hir  cl-achràf\  il  réunit  des  renseignements  sur  les  notabi- 
lités intellectuelles  et  religieuses  issues  des  branches 
chérifiennes  de  la  capitale;  dans  un  autre,  en  vers,  il  établit 
l'une  des  premières  histoires  de  la  branche  idrisite  des 
Kattâniyin,  sous  le  nom  de  Nazm  ed-dorr  wal-ldâl  fi  cho- 
rafiï  ' iKjabat  Ibn  Sawwâl  (3)  ;  il  écrivit  la  biographie  de  ses 
maîtres  dans  une  fahrasa  qu'il  appela  Raa>d  el-bahâr  fi 
dhikr  jomlat  min  mâcha  ïkhinâ  'lladhina  fadlohom  ajlà  min 
chants  en-nahâr ;  enfin,  il  consacra  à  son  père  et  à  sa  propre 
famille  une  monographie  d'assez  grande  étendue,  le  Riâd 
el-ward  ilâ  ma  intamâ  ilaïh  hadhcCl-jawhar  el-fard  (4). 

courut  tout  le  Maroc  et  acquit  une  grande  réputation  dans  les  milieux 
lettrés  du  pays.  Sidi  fAbd  el-Haï  el-Kattànî  lui  a  consacré  une  notice 
intitulée  Kawkab  el-majd  es-sdrî  fî  tarjamat  chaïkh  choïoûkhind  Moham- 
med Sâlih  er-Ridawî  el-Bokhdrî. 

(1)  Cf.  A.  Bel,  Inscriptions  arabes  de  Fès,  p.  108,  note  6.  «C'est  la  rue 
tortueuse  parcourant,  à  l'est  de  la  Mosquée  d'El-Qarwiyyîn,  le  quartier 
d'Ei-Blîda.  »  Cf.  supra,  p.  226,  n.  3. 

(2;  Ses  autres  œ livres  consistent  en  un  ouvrage  didactique  intitulé  el- 
ïzhâr  et-tayyîbat  en-nachr  fil-mabâdVl-'achr  (lithographie  à  Fès  en  1317), 
et  en  deux  gloses,  Vune  sur  le  commentaire  d'el-Morchid  el-mo'ïn  par 
Mayyâra,  L'autre  sur  le  petit  commentaire  de  la Lâmîyyat  el-afâl  d'Ibn  Mà- 
lik  par  Ahoù  Ahraq  el-Hadràmî. 

(3)  On  donne  parfois  en  effet  aux  Chorfa  Kallànîyîn  le  surnom  de 
Clioiïa  de  la  'Aqabal  I lm  Sawwàl,  c'est-à-dire  d'une  rue  (à  forte  pente)  de 
Fès-la- Vieille,  ou  ils  Débitèrent  à  leur  arrivée  dans  la  ville  et  qui  porte  le 
nom  d'un  personnage  sur  Lequel  cf.  el-Kattânî,  Salivât  el-anfâs,  I,  p.  301. 
(A)  i  ii  exemplaire  manuscrit  de  cet  ouvrage  est  conservé  à  Rabat,  sous 
Le  n  '  396.  Cl.  l'incipil  dans  nos  Manuscrits  arabes  de  Rabat,  p.  139. 
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Ce  dernier  ouvrage  offre  beaucoup  plus  d'intérêt,  malgré 
l'étroitesse  du  sujet  qu'il  traite,  que  la  plupart  des  autres  his- 
toires des  grandes  familles  marocaines;  il  peut  être,  dans 
ce  sens,  comparé  à  la Mir'ât  el-mahâsln.  Il  comprend  cinq 
chapitres  d'étendue  différente  :  le  premier  s'occupe  de  la 
généalogie  de  la  branche  des  Ibn  el-Hâjj  et  contient  une 
foule  d'indications  sur  ses  premiers  représentants  et  sur  la 
grande  tribu  des  Banoû  Solaïm,  contemporaine  du  Prophèle 
et  de  laquelle  elle  prétend  descendre  ;  le  second  raconte 
l'émigration  de  la  famille  du  Hijàz  en  Espagne  ;  le  troisième 
donne  la  liste  des  hautes  fonctions  qu'occupèrent  les  Ibn  el- 
Hâjj  dans  ce  dernier  pays  ;  le  quatrième,  à  propos  de  l'ins- 
tallation de  la  famille  au  Maroc,  à  son  départ  d'Espagne,  est 
une  véritable  histoire  de  l'expulsion  des  Maures  de  la  pénin- 
sule ibérique  et  contient  le  texte  de  nombreux  poèmes  de 
regrets  datant  de  cette  époque.  Mais  toute  cette  partie  du 
livre  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'une  introduction  au  chapitre 
suivant,  dans  lequel  l'auteur,  arrivant  à  son  véritable  sujet, 
établit  le  répertoire  des  membres  de  la  famille  qui  se  sont 
illustrés  au  Maroc,  s'attarde  à  la  biographie  d'Ahmed  b.  el- 
'Arbi  (1)  et  à  celle  de  son  fils  Mahammed  (2),  et  termine 
son  ouvrage  par  un  récit  détaillé  à  l'extrême  de  la  vie  de 
son  père  Hamdoûn.  Somme  toute,  le  Riâd  el-ward  n'est 
pas  autre  chose  qu'une  compilation  ;  mais  son  intérêt  ré- 
side justement  dans  le  fait  qu'elle  a  été  écrite  surtout  à 
l'aide  d'archives  familiales.  Les  renseignements  littéraires 
qu'elle  contient  et  les  nombreuses  citations  poétiques 
dont  elle  est  parsemée  lui  assignent  un  rang  honorable 
parmi  les  meilleures  productions  de  la  littérature  maro- 
caine. Quelques  lettres  de  Moulay  Ismà'ïl  et  de  Moulay 
Solaïmân,  qui  y  ont  été  incorporées,  lui  donnent  enfin,  au 
point  de  vue  de  l'histoire  moderne  du  Maroc,  un  petit  in- 
térêt documentaire. 


(1)  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  277,  n.  3. 

(2)  Aboû  *Abd  Allah  Mahammed  b.  Ahmed  b.  el-'Arbî  Ibn  el-Hâjj,  sa- 
vant de  Fès,  mort  dans  cette  ville  à  la  fin  de  1128  (1716).  Cf.  el-Kattânî, 
Salivât  el-anfâs,  I,  p.  155. 
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Abd  el-Kabîr  el-Fâsî. 

Presque  à  la  fin  de  la  liste  des  sources  de  la  Salwat  el- 
anfàs  se  trouve  mentionné  un  ouvrage  qui,  s'il  faut  en  croire 
son  titre,  Tadhkirat  el-mohsuiin  bi-wafayât  el-aïân  wa-fya- 
wâdith  es-sinin,  serait  un  répertoire  chronologique  se  rap- 
portant à  la  fois  à  des  personnages  célèbres  et  à  des  événe- 
ments historiques.  Ce  livre  est  malheureusement  introuvable 
à  l'heure  actuelle,  et  il  est  même  peu  probable  qu'el-Kattâni 
l'ait  utilisé  ;  on  fournira  néanmoins  quelques  renseignements 
sur  son  auteur  (1).  Il  appartenait  à  la  famille  des  Fâsiyin  et 
s'appelait  Wbd  el-Kabir  b.  el-Majdhoùb  b.  'Abd  el-Hafiz  :  il 
descendait  en  droite  ligne  de  'Abd  el-Qâdir  el-Fâsi.  Il  ac- 
complit à  deux  reprises  le  pèlerinage  delà  Mekke  et  occupa 
à  Fès  la  charge  de  prédicateur  à  la  mosquée  d'el-Qarawiyin, 
après  avoir  été  l'élève  de  Mohammed  el-Harrâq  (2),  et  de 
'Abd  es-Salâm  el-Azami  (3).  Il  mourut  en  1296  (1879),  au 
cours  d'un  voyage,  dans  la  qasba  de  Fadàla,  entre  Casa- 
blanca et  Rabat,  et  fut  enterré  à  l'intérieur  de  l'enceinte  de 
Challa,  dans  le  mausolée  de  Sidi  Iahiâ  b.  Ioùnos. 


Mohammed  el-Amîn  es-Sahrâwî  (4). 

La  même  année  mourut  à  Marrakech  un  savant  qui  s'ap- 
pelait Aboû  Abd  Allah  Mohammed  el-Amin  b.  'Abd  Allah  el- 
IJa jjaji  el-Ja'fari  es-Sahrâwi.  En  plus  de  différents  opuscules, 
il  composa  deux  travaux  hagiographiques,  l'un,  sur  les 
Sab'atou  Kijal  de  Marrakech  (5),  el-Irtijâl  fîmanâqib  machâ- 


(1)  Cf.  \\.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  47  n°  189.   Kenseigneinents  fournis  par 
le  chérif  'Abd  cl-I.laï  el-Kattânî. 

_'  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  343,  m.  8. 
(M;  Sur  ce  personnage,  c\\  supra,  p.  "201,  m.  0. 
(A)  Bibliographie.  —  ibn  el-Mowaqqit,  es-Sa'àdat  el-abadîyya,  I,  p.  100. 

.;   Sur  les  -  sepl  saints  »  <!<■  Marrakech,  cf.  el-'Abbâs  h.   Ibrâhîm  cl- 
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hid  sab'at  rijâl,  l'autre,  sur  les  manâqib  d'el-Mokhtâr 
el-Konti  (1),  el-Minhâj  el-mokhtâr  fi  manâqib  ech-chaïkh 
el-Mokhtâr. 

Aboû  Amlâq. 

Il  n'est  peut-être  pas  de  personnage  de  l'histoire  du  Ma- 
roc, sauf  les  deux  Idris,  qui,  à  l'heure  actuelle, soit  plus  po- 
pulaire dans  le  pays  que  le  mojâhid  Mohammed  el-'Ayyachi 
de  Salé.  Si  sa  physionomie  se  dégage  de  mieux  en  mieux, 
au  fur  et  à  mesure  que  se  révèle  le  contenu  des  archives 
européennes  contemporaines  de  la  chute  des  Sa'diens,  l'his- 
toire de  sa  vie  s'est  déjà,  sur  la  côte  atlantique  et  dans  le 
pays  des  Jbâla,  passablement  mêlée  de  légendes  et  de  ma- 
nâqib, qui  viennent  donner  à  sa  personne  un  semblant  de 
sainteté.  A  la  fin  du  xme  siècle  de  l'Hégire,  il  bénéficia 
d'une  monographie  que  l'on  signalera  pour  terminer  la  liste 
des  ouvrages  de  ce  genre.  En  effet,  un  lettré  qui  vivait  dans 
la  petite  tribu  des  Mthiwa  de  la  plaine,  au  nord-est  de  Fès, 
'Abd  el-Qâhir  b.  Mohammed  b.  Ahmed  b.  'Ali  b.  el-Hasan 
Aboû  Amlâq  écrivit  sa  biographie,  sous  le  titre  à'el-K/iabar 
'an  zohoûr  el-faqîh  el-WyyâcJii  bi-hadhihi  l-bilâd  wa-dhikr 
sabab  qiyâmih  bi-wazîfat  el-jihâd  (2). 

Cette  petite  histoire  de  l'intrépidechampion  de  Salé  n'offre 
malheureusement  pas  un  intérêt  puissant.  L'auteur  s'est 
souvent  borné  à  reproduire  tout  ce  que  les  historiens  anté- 
rieurs avaient  écrit  sur  le  mojâhid,  principalement  el-Ifrâni, 
dans  la  Nozhat  el-hâdi,  et  el-Qâdirî,  dans  le  Nachr  el-ma- 
thânî.  Néanmoins,  cette  compilation,  réunissant  en  une 
biographie  étendue  des  renseignements  éparpillés  dans  la 
littérature  historique  du  xvnc  siècle,  mérite  de  retenir  un 
peu  l'attention.  Une  grande  partie  de  l'opuscule  est  consa- 

Marrâkochî,  Idhâr  el-kamâl  ;  Ibn  el-Mowaqqit,  es-Sa'âdat  el-abadîyya,  I, 
p.  24  sqq. 

(1)  Sur  ce  saint  de  l'Extrême-Sud  marocain,  cf.  Ahmed  b.  el-Amîn  ech- 
Chingîtî,  el-Wasît  fî  tarâjim  odabd1  Achingit,  Qaire,  1329,  p.  356. 

(2)  Un  exemplaire  de  .cet  opuscule  existe  à  la  bibliothèque  de  Rabat, 
sous  le  n°  380. 
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crée  à  la  reproduction  de  la  correspondance  échangée  entre 
el-'Ayyâchi  et  les  villes  de  la  côte  et  des  lettres  qu'il  reçut 
des  marabouts  de  la  zâwiyya  d'ed-Dilà'  ou  qu'il  leur  adressa 
lui-même.  Ces  dernières,  il  est  vrai,  avaient  déjà  été  insérées 
presque  toutes  par  el-Hawwât  dans  el-Bodoûr  ed-dâwiyya. 
Mais,  des  unes  et  des  autres,  on  pourra  peut-être  dégager  une 
conception  nouvelle  de  ce  qu'était  la  croisade  marocaine  à 
l'époque  d'el-'Ayyâchi,  qui,  comme  on  le  sait,  fut  assassiné 
au  cours  d'un  voyage,  chez  les  Khlot,  le  19  moharram  1051 
(30  avril  1641)  :  sa  tête,  portée  à  Salé,  fut  ensuite  enterrée, 
comme  il  l'avait  prescrit  de  son  vivant,  à  proximité  du  mau- 
solée du  saint  Aboû'ch-chitâ'  el-Khammâr,  à  la  limite  du 
pays  des  Jbâla  (1). 

I  (X  el-Ifrânî,  Nozhat  el-hâdî,  p.  271  du  texte  et  450  de  la  traduction 
el  cl-Qâdirî,  Nachr  el-mathânî,  T,  p.  179.  Ce  fait,  d'allure  légendaire, 
pareil  pourtant  exact,  car  il  se  serait  trouvé  vérifié  il  y  a  quelques  années. 
Il  existe,  en  effet,  en  face  de  la  zâwiyya  de  Moulay  AboiVch-chità',  dans  la 
tribu  des  Fichtâla,  une  rawda  de  Sidi  'l-'Ayyàchi,  dont  tous  les  gens  du 
pays  font  le  mojdhid  de  Salé.  Voici  ce  que  j'ai  recueilli  sur  place  :  «  Lors 
du  bombardement  de  la  zâwiyya,  en  1910,  par  les  colonnes  du  général 
Gouraud  et  du  colonel  Pein,  un  obus  éventra  le  catafalque  d'el-'Ayyàchî 
et  on  s'aperçut  qu'il  contenait  un  coffret.  Les  gens,  intrigués,  ouvrirent 
le  coffret  et  y  trouvèrent  une  tète,  au  lieu  d'un  trésor,  comme  ils  L'es- 
comptaient. » 
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Le  nombre  très  limité  des  écrivains  qui,  sous  les  règnes 
de  Moulay  'Abd  er-Rahmân  b.  Hichâm  et  de  son  fils  Sidi 
Mohammed,  composèrent  des  ouvrages  biographiques, 
semble  montrer  qu'à  cette  époque  dut  correspondre  un 
sérieux  ralentissement  de  l'activité  littéraire  au  Maroc.  La 
petite  élite  citadine  lettrée  se  retrouve  bien  à  chaque  géné- 
ration, toujours  aussi  peu  variée  et  aussi  disciplinée,  mais 
ne  produit  pas  d'œuvres  dignes  d'être  signalées.  Au  con- 
traire, le  règne  de  Moulay  el-Hasan  marque  une  sorte  de 
renaissance  des  lettres  musulmanes.  On  pouvait  alors 
croire  que  les  beaux  jours  de  paix  et  de  prospérité  de  jadis 
allaient  revenir  et  laisser  libre  cours  aux  spéculations  in- 
tellectuelles, au  milieu  du  bien-être  matériel  et  de  l'apaise- 
ment des  esprits.  L'importance  assez  grande  prise  à  ce  mo- 
ment par  les  ateliers  lithographiques  de  Fès  ne  fut  pas,  de 
son  côté,  étrangère  à  ce  renouveau;  même,  quelques  années 
plus  tard,  une  équipe  de  typographes  improvisés  allait,  sous 
la  direction  d'un  musulman  égyptien,  entreprendre  l'im- 
pression de  quelques  ouvrages  à  l'arsenal  hétéroclite  de  la 
capitale,  que  l'on  connaît  encore  sous  le  nom  de  Makina. 
Les  libraires  installés  autour  de  l'Université  d'el-Qarawîyîn 
commençaient  à  faire  venir,  à  grands  frais,  des  éditions 
arabes  de  Boûlâq  et  de  Gonstantinople,  voire  quelques  tomes 
épars  de  la  Bibliotheca  arabico-hispana,  qui  contenaient 
les  œuvres  de  biographes  andalous  célèbres. 
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Les  barrières  rigides  du  Maroc  des  Chorfa  n'étaient  plus 
d'autre  part,  par  la  force  des  choses,  aussi  rigoureusement 
fermées.  Les  villes  de  l'intérieur  et  les  ports  de  l'Atlantique 
se  mettaient,  en  s'en  défendant  très  fort,  à  prendre  un 
contact  assez  étroit  avec  l'Europe  ;  les  missions  étrangères, 
diplomatiques  et  commerciales,  qui  se  rendaient  auprès  du 
sullan,  excitaient  malgré  tout  la  curiosité  générale.  On  ne 
leur  témoignait,  il  est  vrai,  qu'une  sympathie  très  limitée  ; 
on  portait  encore  dans  les  cœurs  le  désenchantement  et  la 
honte  des  désastres  d'Isly  et  de  Tétouan.  Mais  l'élite  sen- 
tait confusément  que  l'état  de  choses  arriéré  qui  faisait  du 
Maroc  un  anachronisme  figé  ne  pouvait  plus  durer.  Peu  à 
peu,  une  insensible  tendance  à  la  modernisation  se  faisait 
jour.  Les  uléma  ne  furent  pas  les  derniers  à  dénoncer  le 
péril,  surtout  à  la  mort  du  sultan  pacificateur  et  énergique 
que  futMoulay  el-Hasan.  Les  ouvrages  didactiques  d'Orient, 
conçus  à  l'européenne,  les  journaux  de  Syrie  et  d'Egypte 
les  remplissaient  pourtant  d'un  profond  étonnement.  «  Que 
sera  demain?  »  s'écriait  l'un  d'eux,  dans  un  vers  qui  fer- 
mait son  livre  (1).  Car  cette  inquiétude  se  manifestait  par- 
fois dans  leurs  écrits;  elle  provoqua  vraisemblablement  une 
réaction  passagère,  qui  fut  peut-être,  elle  aussi,  en  assez 
intime  corrélation  avec  l'activité  littéraire  des  dernières 
générations.  Il  semble  bien  que  ce  fut  avec  un  peu  d'amer- 
tume au  fond  d'eux-mêmes  qu'en-Nâsiri  et  el-Kattâni  com- 
posèrent à  cette  époque  le  Kitâb  el-istiqsâ  et  la  Salwat  el- 
anfâs. 


On  a  vu,  en  retraçant  la  vie  d'ez-Zayyâni,  combien  les 
fonctionnaires  de  l'administration  chérifienne  étaient  faci- 
lement déplacés  d'un  point  à  un  autre  du  Maroc,  pour  rem- 
plir des  missions  de  durée  variable.  Sans  avoir  jamais 
exercé  de  hautes  charges  au  Makhzen,  le  salétin  Ahmed 
h.  I\li;ili<l  en-Nâsiri  passa  lui  aussi  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  dans  des  résidences  assez  nombreuses,   où  l'avaient 

(\)  en  -Vïsiri.   hlitjïii,  l\,   p.  279. 


HISTORIENS    ET    BIOGRAPHES    CONTEMPORAINS  351 

envoyé  l'une  ou  l'autre  des  bniqa  de  la  cour  impériale.  Il 
est  probable  que  si  sa  carrière  administrative  s'était  tout 
entière  déroulée  au  même  endroit,  il  n'aurait  eu  ni  l'occa- 
sion ni  la  possibilité  d'écrire  une  histoire  générale  de  son 
pays.  Pour  qui  veut  trouver  des  documents,  et  des  docu- 
ments destinés  surtout  à  une  compilation  historique,  une 
existence  mouvementée  à  l'intérieur  des  frontières  natio- 
nales est  presque  toujours,  au  Maroc,  une  condition  néces- 
saire. L'auteur  de  VIstiqsâ,  à  cet  égard,  fut  bien  servi  par 
les  circonstances  (1). 

Il  s'appelait  Aboù'l-'Abbâs  Ahmed  b.  Khâlid  b.  Hammâd 
b.  Mohammed  el-Kabirb.  Ahmed  b.  Mahammed  es-Saghîr  b. 
Mahammed  Ibn  Nâsir;  sa  généalogie  remontait  ainsi,  en  ligne 
droite,  au  fondateur  de  la  confrérie  des  Nâsiriyya,  par  l'in- 
termédiaire de  l'un  des  frères  d'Ahmed  Ibn  Nàsir.  Des  des- 
cendants du  saint  de  Tamgroût,  une  branche  vint  s'installer 
à  Salé  à  la  fin  du  xvme  siècle  et  prit  les  deux  ethniques 
den-Nâsiri  et  d'es-Salàwî  (2).  L'historien  lui-même  naquit 
dans  cette  ville  le  22  dhoû'l-hijja  1250  (20  avril  1835)  (3). 
On  lui  donna  plus  tard  le  surnom  honorifique  de  Ghihâb 
ed-Dîn. 

A  l'époque  où  grandit  Ahmed  en-Nâsirî,  l'ancien  camp 
des  mojâhidîn  n'était   plus  qu'une  petite  cité   somnolente, 

(1)  Les  renseignements  qui  suivent  proviennent  en  partie  du  Kitdb  el- 
istiqsd  lui-même.  On  a  utilisé  également  deux  biographies  d'en-Nàsirî, 
l'une,  sans  titre,  écrite  par  ses  fils  Ja'far  et  Mahammed,  l'autre  par  son 
ancien  élève,  Mohammed  Ibn  'Ali  ed-Dokkàlî,  intitulée  :  Takhlîd  el-mcCâ- 
thir  iva  tachyîd  el-mafdkhir  bi-tarjamat  ech-chaïkh  Chihâb  ed-Dîn  Ahmed 
Ibn  Ndsir.  Nous  remercions  les  trois  fils  de  l'auteur,  qui  occupent  au  Makh- 
zen  chérifien  d'aujourd'hui  une  place  marquante,  d'avoir  bien  voulu  nous 
communiquer  l'exemplaire  manuscrit  del7s/igsdannoté'de  la  main  même 
de  leur  père. 

(2)  L'auteur  de  VIstiqsâ  est  surtout  connu  des  orientalistes  européens 
sous  le  nom  d'es-Slàwî,  qui  n'est  que  l'indication  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, alors  que  c'est  sous  son  véritable  patronyme  d'en-Nâsiri  qu'il  est 
constamment  désigné  au  Maroc. 

(3)  Istiqsd,  IV,  p.  193.  Passage  indiqué  en  marge.  Son  père  mourut  le 
27  dhoû'l-qa'da  1277  (22  mai  1861)  dans  la  tribu  des  Sofiàn  et  fut  enterré 
dans  le  mausolée  de  Moulay  Aboû  Salhâm,  dans  le  Gharb.  Cf.  ibid.,  IV, 
p.  225. 
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déchue  de  son  importance  passée  au  profit  de  Rabat,  sa 
voisine  ;  celle-ci  avait  pu  attirer  à  elle  tout  le  trafic  du  port 
formé  par  l'embouchure  du  Boû  Regreg  et  être  élevée  au 
rang  de  capitale  administrative  de  l'empire,  presque  au  même 
titre  que  les  anciennes  métropoles  du  pays.  Une  antipathie 
parfois  haineuse  séparait  nettement  les  «  Deux-Rives  »,  qui 
s'observaient  ou  se  raillaient  l'une  ou  l'autre.  Salé,  pour- 
tant, renfermée  en  quelque  sorte  sur  elle-même,  acquit 
bientôt  quelque  renommée  de  ville  studieuse  et  devint 
comme  une  petite  succursale  de  la  capitale  savante.  Ses 
mosquées  réunirent,  en  assez  grand  nombre,  des  maîtres 
éprouvés,  tous,  d'ailleurs,  ayant  reçu  à  el-Qarawîyin  la 
consécration  de  leur  savoir.  C'est  alors  que  dans  la  vieille 
cité  florissait  l'enseignement  islamique  de  Mohammed 
Mahboùba  (1)  et  du  qâdi  Aboû  Bakr  'Awwàd  (2).  Ces  deux 
personnages  furent  les  principaux  maîtres  d'en-Nâsiri, 
quand  il  parvint  à  l'adolescence.  Témoignant  d'un  goût  fort 
vif  pour  la  science,  il  ne  négligea  pas  son  instruction  litté- 
raire profane  et  étudia  de  manière  approfondie  les  diwân 
antéislàmiques  et  les  poèmes  d'el-Bohtorî,  d'Aboû  Tam- 
màni  et  d'el-Motanabbi. 

Ce  n'est  qu'à  l'âge  d'environ  quarante  ans  qu'en-Nàsirî 
entra  dans  l'administration  judiciaire  chérifienne,  en  qualité 
de  notaire  ou  d'intendant  des  domaines  de  l'Etat.  Il  y 
occupa,  par  intervalles,  des  postes  plus  ou  moins  impor- 
tants. C'est  ainsi  qu'il  alla  d'abord  à  Casablanca,  où  il 
séjourna  de  1292  à  1293  (1875-76).  L'année  suivante,  il  se 
rendit  à  Marrakech,  revint  ensuite  à  Salé,  et  repartit  pour 
le  capitale  du  Sud  en  1297  (1880);  il  y  fut  employé  au  service 
des  dépenses  de  la  maison  impériale.  Puis  il  habita  quelque 
temps  Mazagah,  en  qualité  d'attaché  à  la  douane.  Il  quitta 
cette  ville  en  1299  (1882),  alla  à  Tanger,  puis  demeura  assez 

(1)  \boù    '\l)d     \llah    Mohammed  b.  '  Vbd  el-'\ziz   Mahboùba  es-Salàwî 

mourul  à  la  Mekke  au  cours  d'un  voyage  de  pèlerinage,  eu  1279  (1862). 
Cf.  ibid.,  IV.  p.  227. 

(2)  Aboû  Bakr  b.  Mohammed  'Awwftd,  qàdî  et  prédicateur  cïe  Salé, 
mourut  dans   cette  ville   Le  10  çafar  1296  (3  février  1879).  Cf.  ibid.,  IV, 

»,  in  fine. 
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longtemps  à  Casablanca,  où  il  fut  chargé,  à  La  mort  de 
Moulay  el-Hasan,  de  faire  le  dénombrement  des  biens 
appartenant  au  domaine  du  makhzen.  Il  fut,  entre  temps, 
'adel  à  Fès,  au  service  des  biens  de  mainmorte.  Revenu 
dans  sa  ville  natale,  à  la  fin  de  sa  vie,  il  y  fit  des  cours  et 
mourut  le  16  joiuàdà  I  1315  (1.3  octobre  1897)  ;  il  fut  enterré 
dans  le  cimetière  qui  surplombe  la  mer,  en  dehors  de  la 
porte  dite  Bàb  Ma'allqa,  derrière  le  tombeau  de  Sidi 
Hichâm. 

Telle  est,  en  substance,  [a  biographie  d'Ahmed  en-Nâsiri  : 
ce  fut  un  petit  fonctionnaire  chérifien  doublé  d'un  lettré  et 
aussi  d'un  historien.  Sa  vie  n'offre  pas  l'originalité  de  celle 
d'ez-Zayyànî,  ou  même,  à  un  degré  moindre,  de  celle 
d'Akensoùs.  Pourtant,  en  dehors  de  son  œuvre  historique, 
il  a  laissé  plusieurs  travaux  qui  peut-être  auraient  suffi  à 
le  mettre  en  vue  et  à  lui  assurer  un  rang  assez  honorable 
parmi  les  littérateurs  marocains  de  la  période  contem- 
poraine. 

Avant  d'examiner  le  Kitâb  el-istiqsâ,  on  passera  rapide- 
ment en  revue  ces  autres  ouvrages.  Ils  comprennent,  d'après 
les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir,  divers  petits 
écrits  (1),  en  plus  de  trois  livres  importants  :  un  commen- 
taire de  la  Chamaqmaqîyya,  le  poème  dTbn  el-Wannân, 
qu'il  intitula  Zahr  el-a/nân  minhadîqat Ibn  el-Wannân  (2);  un 


(1)  Ce  sont  :  1°  un  commentaire  d'un  poème  de  Mahammed  Ibn  Nàsir 
intitulé  Mosd'adat  el-ikhwdn  ;  2°  un  traité  sur  la  différence  entre  les 
lettres  ta1  et  ta,  el-Fawd'ïd  el-mohaqqaqa  fi  ibtdl  da'wâ  man  qâl  dnn  et-ta 
hiyat-tâ'  moraqqaqa  ;  3°  un  commentaire  inachevé  de  la  Tabsirat  el-hok- 
kâm  d'ibn  Farhoûn:  el-Falak  el-machhoûn  bi-nafâ'ïs  Tabsirat  Ibn  Farhoûn; 
4°  Risâla  jVr-radd  'aliït-tabïïyin  ;  5°  Risdla  fi  tahqiq  âmr  sab'at  rijâl  ; 
6°  poésies  réunies  en  dîwdn  après  sa  mort. 

(2)  Lithographie  à  Fès  en  1314,  2  vol.  Un  peu  auparavant,  le  poème 
d'Jbn  el-Wannân  avait  fait  l'objet  de  deux  autres  commentaires  :  l'un 
par  Aboû  cAi)d  Allah  Mohammed  el-Jarîrî,  savant  de  Salé  ;  l'autre,  par  le 
qâdi  de  Rabat  Aboù  Hâmid  el-Hàjj  Mohammed  el-Makki  b.  Mohammed 
el-Bitàwri  ech-Gharchàlî  el-Hasani  (Iqtitâf  zahrat  el-afndn  min  dawhat 
qâfiyyat  Ibn  el-Wannân  ;  cf.  mes  Manuscrits  arabes  de  Rabat,  p.  28,  n»  80 
et  p.  115,  n°  340).  Dans  Ylstiqsâ,  IV,  p.  122,  en-Nâsiri  annonçait  qu'il  avait 
déjà  écrit  de  ce  commentaire  quatre  cahiers.  Il  ajouta,  en  marge,  après 
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aperçu  des  schismes  et  des  hérésies  de   l'Islam,  Tazîm  el- 
minna  bi-nosrat  es-sonna(i)\  enfin,  une  monographie  de  la 
maison  desNasiriyin,  à  laquelle  lui-même  appartenait  :  TaVat 
el-mochtarî  fin-nasab  el-ja*farî  (2).  En  écrivant  ce  dernier 
ouvrage  qu'il  termina  le  17  rabf  II  1309  (20  novembre  1881), 
en-Xàsirî  avait  F  intention  de  démontrer  l'origine  chérifienne 
des  [lui  Nàsir  et  par  là-même,  sa  propre  noblesse  religieuse. 
Comme  toutes  les  familles  ma r abouliques  berbères,  la  mai- 
son de  Tamgroùt  avait,  de  bonne  heure,  afin  d'accroître  son 
influence,  émis   la   prétention    de  posséder  une  généalogie 
remontant   au    Prophète  ;   elle    y    était   arrivée,    en    reliant 
par    une    chaîne    d'ascendance     Mahammed    Ibn   Nàsir   et 
Ja'far  fils  d'Aboù   Tàlib.  On    a    vu  plus   haut   qu'Akensoûs 
s'était  réclamé  de  l'ethnique  el-Ja'fari,  en  tant  que  descen- 
dant des  Ibn  Nàsir  par  sa  famille  maternelle  (3).  Néanmoins 
cette    origine  chérifienne    des    marabouts  du    Wàdi   Dar'a 
avait    paru    suspecte    aux    généalogistes    de    Fès,    qui   les 
avaient  accusés  de  remplacer  par  l'ethnique  tiré  de   Ja'far 
leur  ancien  patronyme  d'el-Moqdâdi    (4).    Ahmed  b.  Khâlid 
eut  le   courage   de  se   poser  la   question  (5)  et  de  discuter 
l'authenticité  de  la  généalogie  familiale,    avec  évidemment 
l'arrière-pensée  qu'il  la  démontrerait    à    l'aide  d'arguments 
probants.  Nous  y  gagnons,  en  tout  cas,    une  bonne  histoire 
de  la/àwiyya  de  Tamgroùt;  bien  "qu'elle  reproduise  souvent 


coup,  qu'il  louait  Dieu  de  lui  avoir  permis  de  terminer  ce  livre,  «  parfait 
en  son  genre  ». 
(\)  l  n  exemplaire  manuscrit  de  cet  ouvrage  est  conservé  à  Rabat,  sous 

le    H"  60. 

(2)  Lithographie  à  Fès,  2  vol.,  sans  date  (du  vivaul  de  l'auteur);  Il  a  été 
réisumé  en  Français  par  M.  Bodin,  la  Zaouïa  de  Tamegrout,  in  Arch.  berbi 
1918. 

(3)  Cf.  supra,  p.  201  cl  noie  1. 

1  II  es1  «li'  fait  qu'aucun  des  premiers  biographes  de  Mahammed  Ibn 
\.'irii  el  de  -"ii  Bis  ne  l'ail  suivre  leurs  ethniques  de  celui  d'el-laTarî  :  ainsi, 
ei-Ifrânî  H   el-Oàdirî. 

\  Cf.  Ï8tiq$â,  l\,  |>.  50  (à  la  fin  du  passage  consacré  à  Mahammed  Ibn 
tfâsir).  Il  reproduit  ce  passage  au  début  de  la  Tal'af,  el-mochtarî,  en  ajou- 
i.Hii  qu'un  séjour  à  Fès  lui  permit  de  se  procurer  différents  ouvrages  de 
généalogie  chérifienne  qui]  mil  à  profit. 
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le  travail  de   Mohammed    el-Makkl  ed-Dara'ï,  intitulé   ed- 

Dorar  el-morassa' a  (1),  elle  a  pourtant  utilisé  d'autres  ou- 
vrages conservés  à  la  zawiyya  mère  de  la  confrérie, et  qu'en- 
Nâsirî  arriva  à  se  procurer  (2). 


Ce  fut  un  événement  sans  précédent  dans  l'historiogra- 
phie maghribine  que  la  publication  cte  la  grande  œuvre 
d'en-Nasiri,  le  Kltâb  cl-isliqsà  li-akhbâr  dowal  el-Maghrib 
el-aqsâ  (3).  Pour  la  première  fois,  un  historien  marocain,  de 
son  vivant,  allait  pouvoir  être  à  la  fois  jugé  par  ses  compa- 
triotes et  par  le  public  étranger,  musulman  ou  non.  Il  pré- 
sentait non  pas  une  chronique  limitée,  mais  une  histoire 
générale  de  son  pays,  par  surcroit  imprimée  en  Orient.  Pa- 
raissant en  dehors  des  limites  du  Maroc,  elle  était  assurée 

(1)  Cf.  supra,  p.  316. 

(2)  Principalement  la  fahrasa  de  Hosaïn  Ibn  Nâsîr  et  VInârat  el-basâ'ïr 
fi  manâqib  el-qotb  Ibn  Nâsir  d'Ahmed  b.  Mohammed  el-Hachtoûki  es- 
Soùsi. 

(3)  Le  livre  a  fait  l'objet  de  diverses  appréciations  plus  ou  moins  éten- 
dues. Cf.  principalement,  Godera,  Un  Historiador  Marroqui  contemporaneo, 
in  Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  Hisloria,  Madrid,  t.  XXX,  pp.  251- 
274;  le  même,  Considérable  numéro...,  pp.  584-585;  Doutté,  Bulletin  bi- 
bliographique de  V Islam  Maghribin.  extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  arch.  Oran, 
Oran,  1898,  pp.  56-57  ;  R.  Basset,  Rech.  bibl.,  p.  4,  note  1  et  p.  47,  n°140; 
Mouliéras,  le  Maroc  inconnu,  2e  partie,  Exploration  des  Djebala,  pp.  24- 
26;  Budgett  Meakin,  The  Moorish  Empire,  pp.  497-498  ;  Gaillard,  Arch. 
mar.,  t.  IX,  1906,  pp.  XIV-XV.  Cf.  également  Brockelmann,  Ar.  litt.,  Il, 
p.  510  et  références  citées,  et  Huart,  Litt.  Ar.,  p.  423. 

VIstiqsâ  fut  publié  au  Qaire  en  1312  H.  (1894),  en  4  vol.  in-4.  Le  tome 
IV  de  l'édition  arabe  fut  traduit  par  E.  Fumey,  sous  le  titre  de  Chronique 
de  la  dynastie  'alaouie  au  Maroc  ;  cette  traduction  a  été  publiée  dans  les 
tomes  IX  et  X  des  Archives  marocaines,  Paris,  1906-1907.  La  Section 
sociologique  du  Service  des  renseignements  du  Maroc  (ancienne  Mission 
scientifique  du  Maroc)  entreprendrait  à  l'heure  actuelle  la' traduction 
des  trois  premiers  volumes  de  VIstiqsâ,  de  façon  à  compléter  la  traduc- 
tion Fumey.  D'autre  part,  les  fils  d'Ahmed  en-Nâsïri  notas  ont  fait  part 
de  leur  projet,  peut-être  légèrement  prématuré,  de  publier  d'ici  quelques 
années  une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  paternel,,  accrue  de  renseigne- 
ments puisés  aux  sources  européennes  de  la  collection  de  Castries. 
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du  succès  ;  l'auteur,  avec  assez  de  désinvolture,  montrait 
qu'il  se  souciait  à  peine  des  jalousies  que  son  livre  avait  déjà 
suscitées  dans  l'empire  et  qu'il  ne  méprisait  pas  la  notoriété 
qu'il  pourrait  tirer  de  son  œuvre  dans  le  reste  du  monde 
musulman.  On  verra  que  si  Ylstiqsâ  est  aujourd'hui  consi- 
déré par  les  lettrés  marocains  comme  la  meilleure  des  rela- 
tions de  leur  histoire  nationale,  il  n'en  fut  pas  de  même  au 
début.  En  revanche,  signalé  dès  son  apparition  par  les  orien- 
talistes d'Europe,  il  attira  sans  tarder  l'attention  des  histo- 
riens de  l'Afrique  du  Nord,  pour  les  travaux  desquels  il  de- 
vint un  document  d'autant  plus  consulté  qu'une  traduction 
en  rendit  bientôt  le  dernier  quart —  l'histoire  des  'Alawites 
—  accessible  même  aux  non-arabisants. 

Ces  spécialistes,  d'ailleurs,  jugèrent  tout  de  suite  Ylstiqsâ 
à  sa  juste  valeur.  L'ouvrage  d'en-Nâsiri  fut  une  déception  : 
alors  qu'on  pouvait  avoir  l'espoir  d'y  trouver  une  histoire 
du  Maroc  pleine  de  faits  inédits  et  écrite  suivant  des  pro- 
cédés renouvelés,  on  s'aperçut  vite  qu'elle  était  semblable 
aux  autres  productions  de  l'historiographie  arabe  occi- 
dentale ;  ce  n'était  qu'une  compilation,  dont  le  mérite 
le  plus  appréciable  était  peut-être  d'avoir  rassemblé,  en 
un  texte  suivi,  des  indications  d'histoire  politique  parse- 
mées dans  les  chroniques  ou  les  biographies  précédemment 
composées. 

Telle  est,  en  effet,  l'impression  dominante  qui  se  dégage 
à  l'analyse  du  Kitàb  el-istiqsâ.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  éton- 
ner, car  il  eût  été  anormal  qu'en-Nâsiri  usât  de  nouveaux 
procédés  et  eût  du  métier  d'historien  une  conception  diffé- 
rente de  celle  de  ses  prédécesseurs  ;  s'il  a  offert  au  public 
une  œuvre  imprimée  et  dès  lors  largement  répandue  et  re- 
lativement facile  à  trouver,  il  a  été,  pour  la  composer,  en 
butte  aux  mêmes  obstacles  matériels  que  les  autres  histo- 
riens arabes  du  Maroc.  On  s'en  rend  compte  encore  mieux 
pour  lui,  caria  date  récente  de  son  œuvre  permet  de  suivre 
assez  bien  les  étapes  de  la  composition. 

Il  faut  reconnaître  en  tout  cas  qu'en-Nàsiri  fut  le  premier 
à  ne  pas  craindre  d'épuiser  en  quelque  sorte  le  sujet  que 
d'autres  avant   lui   n'avaient  traité   qu'en  partie.    Car  il  est 


Fig.4. 


fac-similé  de  la  dernière  page  de  la  copie  du  Kitâb  el-îstiqsâ,  revue  par  l'auteur. 
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difficile  de  considérer  comme  des  histoires  générales  du 
Maroc  musulman  le  Torjomân  d'ez-Zayyâni,  qui  embrasse, 
sous  une  forme  résumée,  toute  l'histoire  islamique,  et  non 
pas  seulement  l'histoire  marocaine,  ou  le  Bostân,  où  les 
dynasties  précédentes  sont  pour  ainsi  dire  sacrifiées  à  la 
dynastie  'alawite,  encore  moins  le  Jalch  d'Akensoûs,  qui  a 
usé  d'un  factice  procédé  de  contraste  pour  faire  mieux  res- 
sortir les  louanges  qu'il  prodiguait  aux  Chorfa  de  Sijilmâsa. 
On  peut  admettre  qu'en  ne  voulant  pas  se  cantonner  en  une 
période  quelconque  de  l'histoire  marocaine,  en-Nâsiri  fit 
preuve  d'une  assez  grande  confiance  en  lui-même,  peut-être 
aussi  d'une  certaine  largeur  de  vues. 

Encore  ne  fut-ce  pas  là  son  premier  but.  S'il  mit  plus 
tard  à  exécution  son  vaste  projet,  c'est  que  les  circonstances 
jusqu'à  un  certain  point  le  lui  permirent.  Ses  prétentions, 
en  effet,  n'allèrent  d'abord  pas  au  delà  de  celles  de  ses  de- 
vanciers. Ce  fut  une  idée  chère  à  el-Ifrâni  que  l'histoire  de 
la  dynastie  mérinide  pouvait  donner  lieu  à  une  chronique 
nouvelle,  qui  formerait  le  complément  du  Rawd  el-qirtâs  et 
de  la  Rawdat  en-nisrîn.  On  a  vu  qu'en  écrivant  son  petit  el- 
Mo'rib  el-mobùi,  IbnZâkoûr,  avant  l'auteur  de  la  Nozhat  el- 
hâdi,  avait  obéi  à  une  suggestion  analogue.  De  même,  en- 
Nâsiri,  avant  de  quitter  sa  ville  natale,  conçut  le  projet  de 
se  faire  l'historien  de  la  grande  dynastie  du  Moyen  Age. 
Peut-être  les  monuments  de  Salé,  de  Rabat  et  le  cimetière 
royal  de  Challa  l'incitèrent-ils  à  écrire  l'histoire  des  sultans 
de  Fès,  qui  avaient  laissé  sur  les  «  Deux-Rives  »  d'incompa- 
rables vestiges  de  leur  splendeur.  Toujours  est-il  qu'en- 
Nâsirî  débuta  dans  les  lettres  et  dans  l'histoire  par  un  assez 
long  ouvrage  sur  la  dynastie  mérinide  ;  il  l'écrivit  tout  entier 
avant  son  départ  de  Salé  et  l'intitula  Kachfel-'arînfi  loyoûth 
Bani  Marin  (1)  ;  il  l'avait  composé  surtout  à  l'aide  des  œuvres 
d'Ibn  Abî  Zar'  et  d'Ibn  Khaldoûn. 

Peu  après,  commencèrent  ses  déplacements  à  travers  le 


(1)  L'exemplaire  autographe  est  aujourd'hui  conservé  dans  la  biblio- 
thèque des  fils  de  l'historien  ;  ces  derniers  ont  bien  voulu  nous  permettre 
de  l'examiner  en  détail. 
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Ma  rot*.  Son  manuscrit  en  mains,  il  se  mit  alors  à  la  recherche 
des  sources  de  l'histoire  mérinide  qu'il  n'avait  pu  découvrir 
a  Sale  A  -Marrakech,  où  il  séjourna  longtemps,  il  n'en 
trouva  pas,  ou  guère.  Par  contre,  successivement,  la  NozJtat 
el-hâdî  d'el-II'ràni,  le  Montaqà  d'Ibn  el-Qàdi,  le  Jaich 
d'Akensoùs  et  certains  dictionnaires  biographiques  contem- 
porains des  Sa'diens  et  du  début  des  'Alawites  y  tombèrent 
sous  ses  yeux,  à  la  bibliothèque  impériale.  Dès  lors,  il 
commença  à  tirer  de  ces  ouvrages  toute  la  documentation 
qu'ils  contenaient  et  entreprit  de  consacrer  aux  dynasties 
antérieures  aux  Mérinides, comme  à  celles  qui  les  suivirent, 
une  histoire  générale.  Il  se  mit  au  travail  et,  en  deux  ans 
environ,  établit  une  première  ébauche  de  son  Kitâb  el-is- 
tiqsâ,  allant  jusqu'à  la  tin  des  Sa'diens  ;  pour  la  période 
mérinide,  il  se  borna  à  reproduire,  en  y  faisant  des  addi- 
tions au  furet  à  mesure  de  ses  trouvailles  bibliographiques, 
le  texte  primitif  du  Kachf  cl- ' arhi.  La  découverte  du  Boslàn 
d'ez-Zayyânî,  surtout  celle  du  Torjomân  développé,  du  même 
auteur,  lui  permirent  de  mener  rapidement  son  ouvrage  à 
sa  lin.  Il  fut  encouragé  dans  sa  tâche,  lorsqu'il  alla  à  Maza- 
gan,  parle  gouverneur  de  cette  ville,  Mahammed  el-Jiràri. 
Peu  de  temps  après,  il  mettait  la  dernière  main  au  Kitâb  el- 
istiqsâ  /l'ouvrage  fut  terminé  le  15  jomâdâll  12ihS(  I  5  mai  1 881), 
avant  la  fin  du  règne  de  Mouiay  el-Hasan. 

En-Nâsirî  se  hâta  d'offrir  son  histoire  au  sultan,  car  il 
espérait  en  retirer  un  avantage  pour  les  siens  et  pour  lui- 
même  I);  il  chargea  l'un  de  ses  frères  d'aller  la  présenter 
en  son  nom.  Mais  Ylsliqsâ  ne  fut  pas  accueilli  comme  Tau- 
le m-  l'espérait;  on  reprocha  au  livre  de  n'avoir  pas  quel- 
quefois cache  suffisamment  la  vérité  et  d'avoir  fait  aux  vizirs 
des  derniers  sultans  'alawites  la  part  Irop  belle  au  détriment 
de  leurs  maîtres.  En-Nâsiri  dtft  même  perdre  l'espoir  de 
recouvrer  l<v  manuscrit  atttographe  imprudemment  offert; 
mais  il   avait   pris    la  précaution  d'en  faire    auparavant    e\e- 


l)  On  comprendra  qu'ici  61  dans  Les  passages  qui  suivent,  on  ait  dû 
faire  preuve  de  quelque  discrétion,  ces  événements  louchant  de  1res 
près  quelques  personnes  actuellement  vivantes. 
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Fig.  o. 
-similé  d'une  page  de  la  copie  du  Kitâb   el-istiqsâ,  avec   annotation  marginale 
de  la  main  d'cn-Nâsirî. 
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cutér  une  copie  par  un  câlligraphe,  Mohammed  el-Makkî 
b.  el-Baehîr,  qui  avait  pour  fonction  officielle  et  peu  rétri- 
buée d'orner  les  chandelles  allumées  dans  les  mosquées 
saiétines  la  nuit  du  Mouloûd. 

L'historien  prit  le  parti  d'attendre  des  jours  meilleurs.  Il 
poursuivit  sa  carrière  administrative,  et,  à  la  mort  de  Mou- 
lay el-Hasan,  se  hâta  de  faire  imprimer  Ylstiqsâ  au  Qaire, 
par  l'intermédiaire  d'un  ancien  '.âiimde-Fès  établi  en  Egypte, 
Moulay  el-Habib  el-Belghithi.  L'ouvrage  qui, primitivement, 
ne  relatait  pas  d'événements  postérieurs  à  l'année  1297  (1), 
fut  augmenté  par  en-Nâsirî  du  récit  des  dernières  expédi- 
tions que  le  vieux  sultan  entreprit  encore  clans  son  empire; 
il  nota  simplement  pour  finir,  l'avènement  du  jeune  Moulay 
'Abd  el-'Azîz.  Il  avait  eu  quelques  années  plus  tôt,  en  1307 
(1889)  (2),  l'occasion  de  faire  à  la  dernière  partie  quelques 
additions  importantes  sur  la  copie  qui  le  suivait  partout  (/2g. 4). 
Il  était,  en' effet,  resté  jusqu'alors  sans  pouvoir  utiliser  le 
Ndchr  el-inathàni  d'el-Qâdirî  ;  lors  de  son  séjour  à  Fès.  à 
l'intendance  des  biens  hoboùs,  il  arriva  à  se  procurer  le 
dictionnaire  biographique  et  en  extraire  divers  passages, 
parfois  assez  étendus.  Il  les  inscrivit  en  marge  de  son 
ouvrage,  et,  lors  de  l'impression,  ils  furent  insérés  dans 
le  texte.  La  photographie  ci-contre  ifig.  5)  permettra  de 
se   rendre   compte   du   procédé  qu'on   a  déjà   vu   employer 


(1)  La  reproduction  de  la  dernière  page  de  la  copie  de  Ylstiqsâ,  revue 
par  l'auteur,  porte  la  date  à  laquelle  la  première  version  fut  terminée. 
C'est  cette  date  que  l'on  a  fournie  plus  haut.  On  voit  d'ailleurs  très 
bien,  encore  maintenant,  sur  le  texte  imprimé,  l'endroit  où  l'ouvrage 
s'arrêtait  primitivement.  L'arrêt  brusque  du  développement  et  la  courte 
conclusion  sur  les  qualités  de  Moulay  el-Hasan  que  l'on  trouve  t.  IV, 
p.  261  (après  les  vers)  permettent  en  effet  de  fixer  la  fin  de  la  version  de 
1298  à  cet  endroit. 

(2)  Cf.  dans  la  reproduction  de  la  dernière  page,  les  quelques  lignes 
de  la  propre  main  d'en-Nâsirî,  dans  lesquelles  il  déclare  avoir  revu  son 
texte  et  y  avoir  fait  des  additions  et  des  corrections,  pendant  le  mois  de 
rabr  II  4307  (23  novembre-23  décembre  1889).  C'est  celle  copie  —  que 
nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  entre  les  mains  —  qui  a  servi  à 
l'impression  au  Qaire.  On  y  remarque  encore  des  indications  correspon- 
dant aux  feuilles  de  composition. 


360  LES    HOMMES    ET    LES    ŒUVRES 

par  ez-Zayyânî,  sur  son  exemplaire  de  travail  de  la  Torjo- 
mâna  fl). 


Dans  l'édition  du  Qaire,  le  Kitâb  el-istiqsà  se  compose  de 
quatre  parties  d'étendue  sensiblement  égale  et  dont  voici  le 
bref  résumé.  Après  une  courte  introduction,  dans  laquelle 
il  expose  l'utilité  de  l'histoire,  et  qui  n'est  pas  différente  de 
celles  que  ses  prédécesseurs  marocains  placèrent  en  tête  de 
leurs  chroniques  ou  de  leurs  biographies,  en-Nàsiri  passe 
rapidement  sur  le  Prophète  et  les  quatre  premiers  khalifes 
et  arrive  aux  Berbères,  dont  il  fournit,  d'après  Ibn  Khal- 
doùn,  la  généalogie  légendaire.  Il  ne  commence  à  développer 
son  récit  qu'avec  les  deux  ldris  et  la  fondation  de  Fès;  il 
termine  la  première  partie  de  son  ouvrage  après  avoir 
exposé  d'une  façon  résumée  l'histoire  des  dynasties  almo- 
ravide  et  almohade.  Au  contraire,  les  trois  autres  sections 
de  sa  chronique  traitent  ensuite  dans  le  détail,  l'une  des 
Mérinides  et  des  Banoû  Wattâs,  l'autre,  des  Sa'diens,  la 
troisième,  enfin,  des  'Alawites. 

On  trouvera  en  appendice  la  liste  aussi  complète  que  pos- 
sible des  autorités  musulmanes,  marocaines  ou  non,  qui  sont 
mentionnées,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  citation,  par  l'au- 
teur de  Ylstiqsâ.  Bien  qu'elles  forment  un  total  relativement 
considérable,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  toutes  furent  uti- 
lisées de  première  main  par  en-Nâsirî.  Il  en  est  un  grand 
nombre  qu'il  se  contenta  de  rappeler  à  la  suite  des  auteurs 
qui  les  avaient  consultées  pour  écrire  leurs  chroniques;  et 
il  ne  prit  pas  toujours  la  peine  de  les  séparer  les  unes  des 
autres  de  façon  précise,  ou  d'indiquer  nettement  la  prove- 
nance de  chacune  (2). 

(I;  Le  passage  reproduil  (texte  el  marge)  figure  dans  l'édition  du  Qaire, 
t.  IV,  p.  68. 

(-2)  \1.  H.  Basset,  Rech.  bihl.,  p.  i  et  noie  I.  a  déjà  fait  remarquer  que, 
comme  L'auteur  de  la  Salivât  el-anfâs,  en-Nâsirî  n'a  pas  utilisé  de  pre- 
mière main  les  histoires  d'el-Bornoûsî,  d'Ibn  Ghâlib,  d'Jbn  Matroûh,  d'Ibn 
khachcbâb,  d'Ibn  el-Bâz,  d'Ibn  Jannoûn  on  d'el-Warrâq  :  «  Les  passages 
d'El-Bornous'i  et  des  autres  écrivains cites  par  Es-Selaoui  dans  le  Kitàb 
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Pour  la  période  de  l'histoire  marocaine  antérieure  à  l'avè- 
nement des  Ghorfa  Sa'diens,  c'est-à-dire  pour  les  débuts  et 
le  Moyen  Age,  les  sources  les  plus  souvent  utilisées  par  en- 
Nâsirî  semblent  avoir  été  le  Rawd  el-qirtâs  et  l'histoire  des 
Berbères  du  Kitâb  el-'ibar.  Il  ne  put  même  jamais  se  pro- 
curer la  chronique  d'Ibn  el  Ahmar,  Rawdat  en-nisrin,  encore 
moins  une  autre  chronique  antérieure  à  cette  dernière  et 
connue  sous  le  nom  à'edh-Dhak/urat  es-saniyya  (1).  Par 
contre,  il  semble  avoir  pu  mettre  à  profit  un  livre  auquel  il 
accorde  une  importance  capitale,  le  Rawd  el-mïtâr  d'Ibn 
'Abd  el-Mon'im  el-Hirniarî  (2);  de  môme,  la  Jamharat  el- 
ansâb  d'Ibn  Hazm,  la  Jadhwat  el-iqtibâs  d'Ibn  el-Qâdi  et  le 
résumé  historique  d'Ibn  Zàkoûr,  el-Mo* rib  el-mobîn. 

On  sent,  au  contraire,  quand  il  arrive  à  la  fin  des  Méri- 
nides  et  approche  de  la  période  troublée  qui  précéda  l'ar- 
rivée des  Sa'diens  au  pouvoir,  que  l'historien  commence  à 
utiliser  les  biographies  marocaines  écrites  pendant  les 
quatre  derniers  siècles:  si  le  Nachr  el-mathânî,  auquel  il  a 
fait  de  larges  emprunts,  ne  lui  a  servi  qu'après  coup,  on 
s'aperçoit  que  des  ouvrages  comme  la  Dawhat  en-nâchir ,  la 
Mlfât  el-mahâsin  ou  le  Momtï  el-asma  lui  fournirent 
d'abord  une  aide  précieuse.  L'histoire  des  Sa'diens,  néan- 
moins, s'inspire  de  très  près  de  la  Nozhat  el-hâdi  d'eA-lîrâni. 

el-Istiqs'a  sont,  non   pas  empruntés  aux  ouvrages  originaux,  mais  copiés 
(sans  avertissement)  dans  le  QirVâs  ». 

(1)  Le  texte  de  cet  ouvrage, éétabli  d'après  un  seul  manuscrit,  vient  d'être 
publié  par  Mohammed  Ben  Cheneb,  dans  les  Publications  de  la  Faculté 
des  lettres  d'Alger  (t.  LV11,  Alger,  4921),  sous  le  titre  de  adh-Dhakhîrat  as- 
saniyya  (Le  Trésor  magnifique).  Chronique  anonyme  des  Mérinides. 

(2)  Cet  ouvrage,  qui,  d'après  Brockelmann  (Arab.  litt.,  Il,  p.  44,  1.  2) 
aurait  été  résumé  par  el-Maqrîzî,  est  signalé  par  Hàjjî  Khalîfa,  Kachf  ez- 
zonoûn,  éd.  de  Gonstantinople,  1310-11,  I,  p.  580,  sous  le  titre  de  Rawd 
el-mïtâr  fî  khabar  el-aqtàr,  et  comme  étant  l'œuvre  d'Aboû  'Abd  Allah 
Mohammed  Ibn  'Abd  el-Moneim  el-Himiarî.  Le  bibliographe  signale  en 
même  temps  un  ouvrage  de  titre  presque  identique,  Rawd  el  mïtàr  fî 
akhbdr  el-aqtdr,  qui  serait  très  postérieur,  puisque,  d'après  lui,  l'auteur, 
Aboù  'Abd  Allah  Mohammed  b.  Mohammed  b.  Mohammed  el-Himiarî, 
serait  mort  en  900  H.  (1494-95).  Le  Rawd  el-mïtdr  utilisé  par  en-Nàsirî  se 
trouverait  d'après  nos  informateurs,  à  la  Bibliothèque  d'el-Qarawiyin. 
Pourtant  il  ne  figure  pas  sur  le  catalogue  édité  à  Fès. 
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On  ne  peut  affirmer  qu'en-Nâsiri  n'utilisa  pas  directement 
les  histoires  d'ïbn  el-Qâdî,  el- Montaqâ 'l^magsour  et  Dorrat 

joiouk;  mais,  à  coup  sur,  il  fut  obligé  de  citer  en  seconde 
main  les  Manâhil  es-safcû  d'el-Fiehlàlî.  De  toute  façon,  la 
partie  sa'dienne  4e  Ylstiqsà  doit  être  considérée  comme  une 
refonte  de  l'œuvre  d'el-Ifrâni,  avec  quelques  indications 
nouvelles,  extraites  des  biographes  postérieurs. 

Tour  la  période  'alawite,  les  sources,  moins  nombreuses 
peut-être,  lui  furent  en  tout  cas  plus  accessibles.  A  l'époque 
a  laquelle  il  écrivit  son  histoire,  les  principales  étaient  au 
nombre  de  trois:  dernière  partie  de  la  Nozhut  el-hddi,  chro- 
niques  d'ez-Xayyàui,  Jaïch  a'Akensoùs.  Ces  ouvrages  furent 
copieusement  mis  à  contribution  par  l'historien  de  Salé;  il 
relit  le  même  travail  qu'Akensoùs  jusqu'au  règne  des  sul- 
tans du  milieu  du  xi\c>  siècle.  Ensuite,  pour  la  période  pos- 
térieure, le  Jaïch  demeurant  sa  seule  source  écrite,  il  se 
servit  aussi  des  informations  qu'il  recueillit  auprès  de  ses 
compatriotes. 

Dans  quelle  mesure  peut-on  dire  qu'en-Nàsiri  n'a  pas 
plagié  les  ouvrages  qu'il  a  utilisés?  11  faudrait,  pour  pou- 
voir répondre  de  manière  sure,  soumettre  Vlstiqsâ  à  un  tra- 
vail de  confrontation  aussi  long  que  fastidieux.  En  général, 
pourtant,  l'écrivain  rappelle  le  début  et  la  lin  de  ses  cita- 
tions. Il  a  même  parfois  le  mérite  de  soumettre  à  quelque 
critique  le  texte  qu'il  répète,  en  indiquant  à  la  suite  la  façon 
dont  il  y  a  lieu  de  l'interpréter.  On  s'aperçoit,  à  la  lecture 
do  la  partie  ahiwite,  qu'il  ne  cache  pas  combien  il  doit  à 
sos  devanciers  immédiats,  ez-Zayyâni  et  Akensoûs.  Malheu- 
reusement, il  est  une  coïncidence  troublante:  on  trouve  en 
effet,  mot  pour  mot,  en  différents  endroits  de  son  livre,  des 
passages  plus  ou  moins  longs  de  la  première  version  du 
Torjomân  'alâwite  d'ez-Zayyânî,  sans  qu'il  soit  fait  mention 
de  l'auteur.  On  se  rappelle  que  le  secrétaire  d'Etat,  ayant 
<l  abord  donné  a  la  dernière  partie  de  son  histoire  islamique 
une  ampleur  disproportionnée,  la  modifia  ensuite  profon- 
dément :  d'une  part,  il  l'abrégea,  et  oe  lui  le  texte  du  Tor- 
j'omân.,  loi  que  Ta  connu  AI.  Mondas;  d'autre  part, il  la  reprit 
pour  elle-mên I  <n   fit,  (Mi  la  de\  cloppaul   encore,  le    lios- 


HISTORIENS    ET    BIOGRAPHES    CONTEMPORAINS 


363 


tân  toujours  inédit.  Pendant  le  court  moment  qui  précéda 
ce  remaniement,  la  version  primitive  put  être  copiée  par 
quelques  lettrés.  C'est  ainsi  que  nous  avons  eu  la  chance  de 
relever  l'une  de  ces  reproductions  et  que  nous  avons  [ni  la 
signaler  plus  haut.  Conservée  à  l'heure  actuelle  à  Salé,  tout 
permetde  croire  qu'elle  s'y  trouvait  déjà  à  la  fin  du  xixe  siècle. 
Aussi  n'est-il  pas  impossible  qu'en-Nâsiri  l'ait  eue  entre  les 
mains  eten  ait  transcrit  des  pages  entières  :  ainsi,  pour  donner 
un  exemple  probant,  tout  le  début  du  chapitre  qui  s'intitule 
«  Nombre  des  soldats  en  garnison  dans  les  places  fortes 
maritimes  sous  le  règne  du  sultan  Sidi  Mohammed  b.  cAbd 
Allah...  (1)  »,  est  le  même  dans  le  manuscrit  salétin  d'ez- 
Zayyàni  et  dans  Vlstiqsâ. 

S'il  en  était  ainsi,  il  faudrait  admettre  qu'en-Nâsiri  lui 
aussi,  croyant  que  la  supercherie  ne  serait  jamais  décou- 
verte, se  laissa  entraîner  au  plagiat  pur  et  simple  d'une 
œuvre  considérée  comme  perdue;  et  il  serait  alors  difficile 
de  l'absoudre  complètement  ;  du  moins,  n'aurait-il  pas  poussé 
à  l'extrême  la  déloyauté  d'un  Akensoùs,  puisqu'il  n'a  pas 
cru  utile  d'accabler  d'injures  celui  qu'il  utilisa  peut-être  à 
son  tour  plus  qu'il  ne  veut  bien  le  dire. 

Qu'il  ait  d'ailleurs  cité  textuellement,  interprété  après  les 
avoir  répétés  ou  simplement  plagié  par  endroits  les  ouvrages 
dont  il  s'est  servi,  en-Nàsiri,  étant  donnée  l'époque  à  laquelle 
il  vécut,  ne  pouvait  guère  apporter  d'informations  origi- 
nales. Peut-être  son  désir  n'a-t-il  été  que  d'assembler  des 
textes  à  peu  près  inaccessibles  au  moment  de  la  composition 
de  Vlstiqsâ.  Mais,  depuis  l'apparition  de  son  livre,  le  plus 
grand  nombre  des  travaux  qu'il  mit  à  profit  sont  publiés  ou, 
au  moins,  signalés.  11  est  certain  que  même  la  mauvaise 
édition  lithographiée  du  Jaïch  d'Akensoùs  a  porté  un  rude 
coup  à  l'histoire  du  savant  salétin;  et  l'on  peut  dire  sans 
risque  d'erreur  que  le  jour  où  la  grande  monographie  con- 
sacrée par  ez-Zayyâni  aux  'Alavvites  sera  tirée  de  l'oubli  et 
traduite,  il  ne  restera  pas  beaucoup  à  Y Istiqsà  de  sa  valeur 
documentaire. 


(1)  Istiqsà,  TV,  p.  117. 
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Mais  il  marquera  encore  dans  l'histoire  de  la  littérature 
marocaine  une  époque  nouvelle.  Car  en-Nâsiri  a  fait  ce 
que  personne  avant  lui  n'avait  osé;  écrivant  uniquement 
pour  des  musulmans  comme  lui,  il  n'a  pas  craint  d'avouer 
qu'il  avait,  pour  établir  son  livre,  consulté  des  sources  eu- 
ropéennes. 

Dès  l'apparition  de  l'ouvrage,  au  Maroc  comme  à  l'étranger, 
cette  particularité  fut  signalée.  C'était,  de  la  part  de  l'his- 
torien, faire  preuve  d'une  assez  belle  audace;  il  avait  beau 
témoigner,  en  maints  endroits  de  Vlstiqsâ,de  ses  sentiments 
xénophobes,  il  n'en  pensait  pas  moins  que  des  écrivains 
chrétiens  pouvaient  avoir  écrit  sur  l'empire  des  Chorfa  des 
ouvrages  de  quelque  valeur.  Ses  compatriotes  virent  d'un 
mauvais  œil  et  non  sans  méfiance  ce  souci  d'étendre  sa 
documentation  à  d'autres  œuvres  que  les  musulmanes. 

D'ailleurs,  ces  ouvrages  européens  n'étaient  pas  nom- 
breux ;  l'histoire  de  la  place  de  Mazagan  sous  la  domination 
portugaise  de  Luis  Maria  da  Gunha  et  la  «  description 
historique   du  Maroc  »  de  Manuel  P.  Gastellanos  (1).  Ce  fut 


(4)  En-Nâsirî  ne  désigne  jamais  ces  deux  auteurs  que  par  leurs  pré- 
noms, le  premier,  4.»  jU  y  J  ;  le  second,  <J.>  «1*.  Il  se  réfère  aussi  trois 
fois  dans  VIstiqsd  (I,  p.  3:2;  II,  p.  170;  111,  p.  32),  à  des  «  histoires  des 
chrétiens  »  :  <rci^ij/l    h->  J'y**-  L'histoire  de  Mazagan  s'intitule  Menwrias 

para  hisloria  da  praça  de  Mazagao,  para  Luis  Maria  do  Couto  de  Albu- 
querque  da  Cunha,  Lisboa,  1804  (cf.  Budgett  Meakin,  The  Moorisli  Em- 
pire, p.  165).  En-Nâsirî  la  mentionne  pour  la  première  fois  dans  son  his- 
toire  à  la  page  168  du  tome  M  :  «  J'ai  eu  connaissance  de  l'ouvrage  d'un 
Portugais  nommé  Loûîz  Maria  sur  L'histoire  d'el-Jadida  (Mazagan)  depuis 
sa  fondation  par  les  Portugais  jusqu'à  sa  reprise  par  les  Musulmans.  J\v 
ai  choisi  pour  ce  récit  des  renseignements  qui  m'ont  parus  exacts.  »  L'ou- 
vrage <li'  Gastellanos  a  d'abord  été  publié  sous  une  forme  abrégée  avec  le 
titre  de  Description  hislôrica  de  Marruecos  y  brève  resena  de  sus  dinastias, 
por  l'r.  Manuel  Pablo  Gastellanos,  à  Santiago,  1878  ;  une  seconde  édition 
a  pain  en  1884  à  Orilmela  ;  une  troisième,  très  augmentée  et  sous  le 
simple  titre  de  Hisioriade  Marruecos,  a  été  publiée  à  Tanger  en  1898. 

Dans  le  Maroc  Inconnu,  II,  p.  u238,  n.  3,  Mouliéras  a  Identifié  le  Manuel 
'I  en  Nâs/irî.  Budgell  Meakin,  op.  cit.,  p.  498,  avait  soupçonné  lui  aussi 
quelle  était    la  source  exacte  utilisée  par  VIstiqsd  (a...  un  Manuel,  que  je 
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le  hasard  qui  les  lui  fit  connaître.  Comme  il  se  trouvait  à 
Mazagan,  il  put,  grâce  à  l'intermédiaire  du  qà'ïd  el-Jirârî 
qu'il  avait  intéressé  à  son  œuvre,  se  mettre  en  relations  avec 
un  juif  portugais,  interprète  au  consulat  d'Espagne.  Ce 
personnage,  nommé  toûsof,  avait  une  grande  admiration 
pour  l'œuvre  de  son  coreligionnaire,  le  poète  espagnol 
Ibrahim  Ibn  Sahl,  qui  était,  comme  l'on  sait,  d'origine 
juive  ;  il  proposa  à  en-Nàsirî  de  lui  traduire  de  vive  voix 
des  passages  des  histoires  de  da  Cunha  et  de  Castellanos  ; 
en  échange,  il  demandait  au  lettré  marocain  de  lui  com- 
menter les  poèmes  qu'il  affectionnait. 

De  ces  deux  ouvrages,  comme  il  est  naturel,  c'est  l'his- 
toire de  Castellanos  qui  a  le  plus  servi  à  en-Nâsiri;  il  ne 
la  cite  pas  moins  de  vingt  fois  à  propos  des  Mérinides,  des 
Sa'diens  et  des  'Alawites  (1),  non  pas  textuellement  d'ail- 
leurs, mais  en  interprétant  de  manière  très  large  les  pas- 
sages qui  lui  furent  traduits.  Bien  qu'il  se  défende,  à  pro- 
pos de  la  première  citation  (2),  d'avoir  grande  confiance  en 
l'œuvre  de  l'historien  espagnol,  il  lui  doit  beaucoup  d'in- 
formations nouvelles,  qu'il  n'aurait  pu  se  procurer  autre- 
ment: ainsi,  de  nombreux  détails  sur  la  bataille  des  Trois- 
Rois  ou  sur  la  guerre  hispano-marocaine  de  1860.  Par 
contre,  il  lui  reproche  d'avoir  inventé  de  toutes  pièces  un 
sultan  mérinide,  qui  aurait  régné  entre  Aboû  Sa'ïd  'Othmân 


n'ai  pu  identifier,  —  apparemment  un  éerivain  portugais  —  à  moins 
qu'il  ne  s'agisse  de  Castellanos  »). 

(I;  On  a  cru  utile  de  donner,  à  la  suite  des  sources  arabes  de  Ylstiqsâ, 
la  concordance  des  passages  inspirés  de  Castellanos,  avec  références  à 
l'édition  de  Tanger,  1898. 

(i)  Voici  la  traduction  de  ce  passage  (Istiqsâ,  IV,  p.  142,  ligne  10  ante 
ûnem)  :  «  J'ai  eu  connaissance  du  livre  d'un  Espagnol  nommé  Manoùil 
Bàoûloû  el-Qachtili  (sic  :  Castellanos  a  été  ainsi  pris  pour  un  ethnique 
au  lieu  d'un  patronyme),  écrit  sur  l'histoire  du  Maghrib-Extrème.  J'ai 
emprunté  à  cet  auteur  quelques  informations  que  je  n'ai  trouvées  que 
dans  son  ouvrage.  S'il  rapporte  du  maigre  et  du  gras  (réminiscence  d'un 
passage  des  Prolégomènes  d'Ibn  Khaldoûn,  chère  ta  tous  les  historiens 
marocains),  du  cher  et  du  bon  marché,  celui  qui  sait  trier  avec  clair- 
voyance n'en  pourra  pas  moins  distinguer  ses  petits  cailloux  de  ses 
perles,  et  séparer  ses  dattes  desséchées  de  ses  dattes  mûres.  » 
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e!  son  fils  'Abd  el-Haqq,  Sidi  'Abbo,  de  son  vrai  nom  'Abd 
Allah  h.  Ahmed  (1). 

Le  Kitâb  el-istiqsà  n'est  pas  seulement  une  chronique 
annuelle  :  c'est  aussi,  dans  une  certaine  mesure,  un  réper- 
toire de  wafayût.  Il  n'a  pas,  bien  entendu,  l'ampleur  d'un 
livre  d'annales  semi-biographiques, semi-historiques,  comme 
celui  d'el-Qâdiri,  par  exemple.  Mais  on  trouve  quelquefois 
dans  L'ouvrage  —  procédé  d'ailleurs  déjà  noté  chez  él- 
it ràni,  —  des  obi  tuai  res  à  la  lin  d'un  règne  ou  d'une  pé- 
riode. D'ailleurs,  ces  wafœyât  sont  la  plupart  du  temps  salé- 
tines  ;  il  n'est  guère  de  grand  personnage  de  la  ville 
maritime  qui  ne  soit  mentionné  par  en-Nâsiri,  à  la  page 
que  la  date  de  sa  mort  lui  assigne  (2). 

L'histoire  de  Salé  tient,  au  reste,  une  large  place  dans 
Ylstiqsâ.  Il  semble  bien  que  l'écrivain  ait  voulu  enfermer 
dans  sa  chronique  marocaine  une  monographie  de  sa  ville 
natale;  c'est  ainsi  qu'il  insiste  longuement  sur  la  fondation 
de  sa  médersa  par  le  sultan  mérinide  AboiVl-Hasan  en  742 
(1341-42)  (3)  ou,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  sur  le  bom- 
bardement de  la  place  le  1er  safar  1268  (26  novembre  1851), 
par  une  escadre  française  (4).  Pour  l'histoire  des  Deux-Rives 
le  livre  d'en-Nàsiri  contient  même  parfois  des  données 
inédites 

M)  Cf.  Istiqsâ,  II,  p.  148  et  Gastellanos,  llistoria  de  Marruecos,  éd.  do 
Tanger,  p.  345,  n.  1.  Castellanos  s'était  d'ailleurs  aperçu  que  son  travail 
avail  clé  utilisé  par  en-Nâsirî  :  «  ...  cl  ilustrado  é  Lnteligente  moro  de 
Salé  ex-Xiéj  \hmed  ben-Jâled...,  (pic  sin  dada  ha  Leido  detenidamente  la 
I  '  é  2a  edicioo  de  nuestros  Vpuntes,  pues  nos  cita  en  su  historia  muchi- 
sinuis  veces  ». 

Unsi  pour  la  période  moderne,  Isliqsà,    IV,  pp.  '<■!>.  Si,   52,  5i,  128, 
lin.  i94,  etc. 

(3)  Ibid.,  II.  ]).  86. 

(I;  Ibid.,  [V,  j).  202.  On  connaît  aussi  le  récit  anonyme  de  ce  bombar- 
dement traduil  de  l'arabe  par  h.  Coufourier,  Un  récit  marocain  du  bom- 
bardement <><■  Salé  par  le  contre-amiral  Dubounlicu  en  JK52  (sic),  in  Arch. 
ma,-..  \  III,  L906,  pp.  390-403. 

)  L'histoire  des  Deux-Rives  ;i  l'ait  en  1330  (1912)  l'objet  d'une  orjoûza 
historique  d'Aboù  'Abd  Allah  Mohammed  h.  Mohammed  Ibn  'Ali  ed- 
Dokkâll  es-Salâwi,  ('levé  d'en-Nâçiri  ei  de  Mohammed  b.  Jafar  el-Kat- 
tânl    actueliemenl  historiographe  de  Sa  Majesté  chériflenne  Moulay  Ioû- 
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Ce  fut  d'ailleurs  à  la  mémoire  do  ses  concitoyens  qu'il 
s'adressa  surtout  pour  obtenir  cette  documentation  locale, 
au  moins  pour  la  période  moderne  (1).  De  même,  il  lui 
arriva  d'obtenir  des  informations  verbales  sur  certains  événe- 
ments politiques  (2)  ;  il  utilisa  à  maintes  reprises,  égale- 
ment, des  notes  de  son  grand-père  maternel  Mohammed  b. 
Zarroûq  (3). 

Dans  la  présentât  ion  de  sa  chronique,  en-Nâsirî  ne  pro- 
cède pas  autrement  que  les  historiens  de  son  pays.  Il  s'en 
tient,  en  général,  au  récit  annuel,  toute  l'histoire  du  Maroc 
gravitant  autour  de  celle  du  sultan  régnant.  Quelquefois, 
néanmoins,  dans  ce  qu'il  appelle  des  «  retours  en  arrière  », 
il  fait  preuve  d'un  peu  plus  de  largeur  de  vues  (4).  Et  les 
considérations  générales  que  lui  suggèrent  les  événements 
sont,  dans  certains  cas,  assez  étendues  et  non  dépourvues 
de  quelque  sens  critique.  Mais,  comme  el-lfrâni  et  comme 
Akensoùs,  il  est  historien  par  occasion,  et  lettré  par  voca- 
tion. L'adib  reparait  chez  lui  à  chaque  page,  et  de  façon 
parfois  assez  originale.  On  le  sent  tout  imprégné  de  littéra- 
ture arabe  profane.  Il  a  de  temps  à  autre  sur  la  culture  de 
ses  compatriotes  des  réflexions  hardies,  qui  dénotent  une 
indépendance  relativement  grande.  On  s'étonne  moins,  du 
même  coup,  de  le  voir  consulter  des  ouvrages  non  musul- 
mans. N'est-ce  pas  un  signe  des  temps  nouveaux  que  de 
l'entendre  dire  que  l'étude  des  abrégés  mnémotechniques 
est  funeste  (5)  ;  insister,  à  propos  de  l'apparition  de  la 
secte  des  Wahhàbites,  sur  l'importance  prise  au  Maroc  par 

sof.  Une  copie  de  ce  poème,  qui  porte  le  titre  d'Ithâf.  achraf  el-malâ  bi- 
ba*d  akhbâr  er-Ribât  wa-Salà,  est  conservée  à  la  Bibliothèque  de  Rabat, 
sous  le  n°  383. 

(1)  Cf.  Istiqsà,  IV,  p.  131. 

(2)  Ainsi,  au  sujet  de  l'affaire  des  Zayyân  en  lu234  (ibid.,  IV,  p.  152  sqq.). 
De  même,  il  a  recueilli  directement  deux  récits  pittoresques,  l'un  de 
l'ambassade  marocaine  envoyée  à  Paris  en  1282  (1865-66)  (IV,  p.  229)  ; 
l'autre,  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  en  1867  (IV,  p.  231). 

(3)  Ainsi,  ibid.,  IV,  p.  59  et  65.  Il  y  a  lieu  de  corriger  dans  la  traduc- 
tion   Fumey   (Arch.   Mar.,   IX,   p.  170  et  189)  paternel  par  maternel. 

(4)  Ainsi,  ibid.,  IV,  p.  89. 

(5)  Ibid.,  IV,  p.  120. 
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le  culte  des  saints  et  se  déclarer  ennemi  des  moûsam  (1)? 
Si  ces  remarques  sont  le  fait  d'un  esprit  curieux,  par 
contre  en-Nâsiri  joue  de  malheur  dans  certains  essais 
cTétymologie  2).  Néanmoins,  il  est  peut-être  l'historien 
marocain  qui  a  manié  la  langue  arabe  avec  le  plus  de  faci- 
lite et  d'élégance.  Il  faut  au  moins  lui  reconnaître  ce 
mérite  ;  son  style,  clair  et  châtié,  n'a  que  rarement  recours 
a  L'appareil  factice  des  métaphores  et  de  la  prose  rimée. 
S'il  n'a  fait,  la  plupart  du  temps,  dans  Vlstigsâ,  que  répéter 
les  ouvrages  de  ses  devanciers,  il  a,  dans  les  quelques 
passages  qui  sont  vraiment  de  sa  composition,  donné  la 
mesure  de  ses  qualités  d'écrivain  :  sans  les  louera  l'extrême, 
il  sera  juste  de  dire  que  sa  langue,  en  général,  forme  un 
heureux  contraste  avec  l'arabe  pompeux  et  lourd  de  la 
plupart  de  ceux  qu'il  mit  à  profit  d'un  bout  à  l'autre  de 
son  histoire. 


Si,  dans  Vlstigsâ,  en-Nâsiri  ne  donna  pas  au  règne  de 
Moulay  el-Hasan  toute  l'ampleur  à  laquelle  on  aurait  pu 
s'attendre,  ce  fut  peut-être  pour  ne  pas  s'appesantir  sur  un 
sujet  que  quelques-uns  de  ses  contemporains  étaient  eux- 
mêmes  en  train  de  traiter.  Le  sultan,  en  effet,  voulut 
comme  Moulay  Ahmed  el-Mansoûr  et  peut-être  Moulay 
IsnuVïl,  avoir  à  son  service  un  historiographe  en  titre.  Les 
histoires  particulières  de  la  dynastie  s'arrêtaient  au  plus 
tard,  avec  la  chronique  d'Akensoùs,  au  règne  de  Sidi 
Mohammed  b.  'Abd  er-Rahmân.  Son  choix,  pour  l'établis- 
sement de  cette  nouvelle  monographie  des  'Alawites,  se 
porta  sur  son  ancien  précepteur,  un  petit-fils  de  Hamdoùn 
Ibn  el-I.Iâjj. 

Ce  personnage,  qui  se  nommait  Aboù'l-'Abbàs  Ahmed  b. 


I  Islit/sà..  I\.|).  I  i.-i  sqq.  On  remarquera  aussi  le  pamphlet  presque 
virulent  que  forme  en  réalité  sou  long  développement  sur  l'armée  maro- 
caine! à  propos  de  la  guerre  de  1800,  IV,  p.  419. 

i    Unsi  Les  explications  fantaisistes  qu'il  donne  de  Chrâga  (IV,  p.  20) 

OU  de  l.lartànî  (IV,   p.  il). 
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Mohammed  b.  Hamcloùn  Ibn  el-Hajj  cs-SoIami  et-Mirdâsî  el- 
Fâsî  (1),  naquit  à  Fès  dans  la  première  moitié  du  xix° 
siècle.  Son  père,  témoin-notaire  dans  cette  ville,  fut  un 
écrivain  remarqué  et  mourut  en  1274  (1858)  (2  .  Ahme.d 
Ibn  el-Hâjj  se  destinait  à  la  même  profession,  après  avoir 
été,  àel-Qarawîyîn,  l'élève  de  'Abd  es-Salam  Aboû  Ghàlib(3) 
et  de  'Ali  Qassâra  (4),  ([uand  il  fut  invité  par  le  sultan 
Sidi  Mohammed  b.  'Abd  éV-Rahmân,  à  se  rendre,  en  qualité 
de  précepteur,  dans  la  tribu  d'Ahmar,  près  de  Marrakech: 
c'est  là  qu'étaient  élevés  les  princes  impériaux.  Il  fut  ainsi 
l'un  des  maîtres  du  futur  sultan  Moulay  el-Hasau  ;  quand  ce 
dernier  eut  terminé  ses  études,  Ahmed  Ibn  el-Hâjj  s'en 
retourna  à  Fès,  où  il  vécut  surtout  des  libéralités  de  son 
ancien  élève. 

Peu  après  son  avènement,  Moulay  el-Hasanle  nomma  son 
historiographe  et  lui  donna  l'ordre  d'écrire  une  histoire 
complète  de  la  dynastie  'alawite.  Ibn  el-Hâjj,  alors,  entreprit 
la  composition  d'un  ouvrage  de  grande  étendue,  auquel 
il  donna  le  titre  à'ed-Dorr  el-montakhab  el-mostahsan  fi 
bad  maâthir  amer  el-moaminîn  MawlàncVl-Hasan.  Quel- 
ques années  plus  tard,  il  en  avait  terminé  le  onzième  volume, 
qui  s'arrêtait  à  peine  au  règne  de  Moulay  Solaïmân;  l'his- 
toire complète  devait  compter  vingt-cinq  volumes.  Mais  le 
sultan  ne  voulant  pas  attendre  la  fin  de  la  relation  de  la  dy- 
nastie pourvoir  consigner  son  propre  règne,  donna  l'ordre 
à  l'historiographe  d'interrompre  son  travail  et  de  rédiger 
les  annales  du  Maroc  à  partir  du  jour  où  il  était  monté  sur 
le  trône.  Ibn  el-Hâjj  s'acquitta  bientôt  de   cette  nouvelle  tâ- 


(1)  Cf.  el-Fodaïlî,  ed-Dorar  el-bahîyya,  II,  p.  329.  Renseignements  four- 
nis par  le  petit-fils  de  ce  personnage,  Mohammed  el-Mahdi  b.  Aboû 
Bakr  b.  Ahmed  Ibn  el-Hâjj,  savant  de  3e  classe,  professeur  à  l'Université 
d'el-Qarawîyîn  et  au  Collège  musulman  de  Fès. 

(2)  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  343,  n.  1. 

(3)  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  343,  n.  7. 

(4)  Aboû'l-Hasan  Wlî  b.  Idrîs  b.  eA.lî  Qassâra  el-Himiari  el-Fàsî,  savant 
de  Fès  surtout  connu  par  sa  glose  sur  le  commentaire  d'es-Sollam  d'el- 
Akhdari  par  el-Bannânî,  mourut  le  13  rajab  1259  (9  août  1843).  Cf.  el- 
Kattânî,  Salivât  el-anfas,  II,  p.  265. 

24 
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che  :  il  donna  au  nouveau  livre,  qui  contenait  également 
plusieurs  volumes,  le  même  titre  que  celui  de  l'histoire 
tout  entière  et  satisfit  son  maître  qui  le  combla  de  présents. 
Jusqu'à  la  mort  de  Moulay  el-Hasan  et  même  ensuite,  il  con- 
tinua à  tenir  son  ouvrage  au  courant  de  tous  les  événements 
notables.  Il  fut  en  même  temps  professeur  à  l'oratoire  de 
Moulay  Idris  et  à  la  mosquée  d'el-Qarawiyin,  composa  d'au- 
tres ouvrages  (1)  et  mourut  le  27  dhoiVl-hijja  1316  (8  mai 
L899).  Il  fut  enterré  dans  la  zâwiyya  des  Chorfa  de  Wâzzân 
qui  se  trouve,  à  Fès,  au  quartier  de  Tchertchour,  près  de  la 
Saqàvat  ed-Damnâti. 

La  première,  comme  la  seconde  version  d'ed-Dorr  el-mon- 
takhab  el-nwstahsan  ne  circulent  guère  aujourd'hui  au  Ma- 
roc. De  la  dernière,  il  n'existe  vraisemblablement  que  deux 
exemplaires,  l'un  conservé  à  la  bibliothèque  impériale  de  Fès 
ou  à  celle  de  Rabat,  l'autre  resté  entre  les  mains  des  descen- 
dants de  l'auteur.  C'est  le  premier  volume  de  ce  second 
exemplaire  que  nous  avons  pu  voir  (2). 

En  l'examinant,  on  a  pu  préjuger  sans  peine  du  contenu 
du  reste  de  l'ouvrage.  Il  renferme  en  effet  l'introduction  et 
le  sommaire  de  l'histoire  de  Moulay  el-Hasan:  la  relation 
chronologique  du  règne  du  sultan  semble  avoir  été  la  moin- 
dre préoccupation  de  l'historiographe.  Des  douze  chapitres 
que  comprend  son  œuvre,  seul  le  neuvième,  d'après  son  titre, 
semble  répondre  au  véritable  sujet.  Les  premiers  sont  pleins 
de  toutes  sortes  de  considérations  générales  sur  les  qualités 
souhaitables  pour  un  prince  musulman:  justice,  respect  de 
la  loi  divine,  clémence,  générosité,  culture  littéraire;  d'au- 
tres  chapitres  suivent  sur  l'opportunité  qu'il  y  a,  dans  cer- 
tains cas,  à   consulter   les  uléma  de  l'empire,  sur  la  façon 

(I  Ce  sont:  1°  un  ouvrage  de  médecine  en 3  volumes,  intitulé  ed-Dorar 
ri  tibbîyya  el-mohdât  IVl-hadrat  el-hasanîyya  ;  2°  un  ouvrage  sur  la  généa-i 
logie  '1rs  '  \  i.iw  iics  ;  3°  une  glose  sur  le  commentaire  d'el-Makkoûdî  sur 
VAljîyya;  \°  une  glose  sur  le  commentaire  d'el-A.zharî  sur  VAjorroâ- 
mîyya. 

i  Manuscrit  relié  s'arrêtanl  à  la  fin  du  3e  chapitre  de  l'ouvrage 
(240  feuillets  à  16  ligues,  230  millimètres  de  hauteur  sur  180 millimètres 
de  l a rge ui  , 
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de  conduire  la  guerre,  sur  les  résultats  qu'il  faut  savoir  tirer 
des  expéditions  heureuses.  En  un  mot,  c'est  plutôt  un  traité 
de  politique  conçu  par  un  esprit  marocain,  bu  même  une 
longue  compilation  d'ouvrages  antérieurs,  qu'une  histoire 
proprement  dite.  L'auteur  termine  son  travail,  à  la  façon  des 
historiographes  sa'diens,  parune  liste  des  maîtres  du  sultan, 
par  un  panégyrique  de  ses  vizirs,  secrétaires  ou  chambel- 
lans, et  par  la  citation  intégrale  des  poèmes  de  félicitations 
et  de  louange  parvenus  à  la  cour  à  l'occasion  des  fêtes  reli- 
gieuses, des  naissances  ou  des  mariages  de  princes  dans  la 
famille  impériale.  On  voit,  par  ce  résumé,  qu'il  n'y  aura  pas 
grand  intérêt  à  tirer  de  l'oubli  cette  histoire  par  trop  prolixe, 
d'autant  plus  que  les  quelques  événements  qu'elle  doit 
relater  ne  sont  pas  tellement  anciens  qu'ils  ne  puissent 
être  reconstitués  sur  place,  à  l'aide  de  renseignements 
oraux. 

Dans  le  premier  volume  des  Archives  marocaines,  la 
Mission  scientifique  du  Maroc  signalait  l'existence  d'un 
autre  ouvrage  écrit  sous  le  règne  de  Moulay  el-llasan,  et 
qui,  vraisemblablement,  était  dû  à  la  plume  d'un  haut  fonc- 
tionnaire marocain,  alors  encore  vivant,  pour  lequel  on  dé- 
sirait garder  l'anonymat  (1).  Quelques  années  plus  tard,*des 
extraits  de  cette  chronique,  signalée  sous  le  titre  à'el-Holal 
el-bahîyya,  étaient  traduits  dans  le  même  recueil  (2).  Il  est 
difficile,  à  travers  cette  traduction  fragmentaire,  dont  la 
lecture  est  parfois  rendue  pénible  par  des  commentaires 
hors  de  propos,  de  se  rendre  compte  de  ce  que  fut  exacte- 
ment cet  ouvrage.  Le  traducteur  y  voit  un  panégyrique  de 
Moulay  el-Hasan,  surtout  destiné    à  montrer  par  contraste 


(1)  Arch.  mar.,  T,  p.  129  :  «  Ce  manuscrit  anonyme  et  acéphale  se  com- 
pose d'environ  300  feuillets  non  numérotés.  11  a  été  rédigé  il  y  a  peu  de 
temps,  dit-on,  par  un  personnage  de  la  région  de  Fas  dont  il  n'y  a  pas 
lieu  de  faire  connaître  le  nom.  C'est  en  réalité  une  histoire  du  Maroc, 
depuis  les  origines,  analogue  au  Kitàb  el-Istiqsâ.  L'auteur  a  mis  à  con- 
tribution les  mêmes  sources  que  celles  de  ce  dernier  ouvrage,  aussi  ne 
présente-t-il  qu'un  intérêt  secondaire.  » 

(2)  Chronique  de  la  vie  de  Moulay  El-Hasan,  par  L.  Coufourier,  in  Arch. 
mar.,  VIII,  Paris,  1906,  pp.  330-395. 
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l'antipathie  que  l'auteur  porta  au  successeur  du  grand  sultan. 
Dans  l'extrait  publie',  on  trouve,  en  tout  cas,  maintes  indi- 
cations dignes  d'intérêt  sur  les  expéditions  de  Moulay  el- 
Hasan  dans  le  Soùs,  chez  les  Béni  Mgîld  et  chez  les  Jbàla, 
ainsi  que  sur  les  constructions  publiques  qui  furent  entre- 
prises sous  son  règne. 

Enfin,  un  troisième  ouvrage  fut  consacré  au  même  sultan 
par  un  lettré  de  Marrakech,  Aboù  'Allah  Mohammed  b. 
Ibrahim  es-Sabâ'ï  L),  qui  fut  mufti  et  professeur  dans  cette 
ville,  après  avoir  été  à  Fès  l'élève  d'el-Hâjj  Mohammed 
(îennoûn  (2)  et  duqâdi  cÀbd  el-Malik  el-'Alawi  ed-Darîr.  Il 
mourut  il  y  a  quelques  années  (6  rajab  1332  — 31  mai  1914) . 
Son  histoire  du  sultan  (3)  porterait  le  titre  à'el-Bostàn  el- 
jàmi  li-koll  non  hascui  wa-fann  mostahsan  fi  ' idd  bà ' <l 
nui  ùlhïr  es-s&ltân  Miuvlàna  l-llasan . 


C'est  surtout  sous  forme  d'ouvrages  d'ensemble  que  la 
période  contemporaine  marque  au  Maroc  un  renouveau  du 
genfre  biographique.  Les  petites  monographies  consacrées  à 
un  seul  personnage,  saint  ou  savant,  restent  en  effet  très 
rares.  On  ne  trouve  ainsi  que  deux  livres  de  manâqib  (4)  : 
l'un,  relatif  à  un  saint  de  Rabat  qui  vivait  à  la  fin  du 
xviilc  siècle,  'Ali  el-'Aqqari  (5),  écrit  en  1304  (1886-87)  par 
son  petit -fils  'Ali  b.  Mohammed  b.  'Ali  (6);  L'autre,  du  a  la 
plume  d'un  qàdi  de  Fès  mort  en  1328  (1910),  'Abd  es-Salam 


I    Cf.  Il)ii  el-Mowaqqit,  es-Sa'âdat  el-abadiyya,  II,  p.  8i. 
(2j  Sur  ce  personnage,  cf.  infra,  p.  373. 

Il   composa  également  :  1°  un  commentaire  du  Kitâb  el-arbcfîn  ha- 
dîthân  d'en-Nawawî ;  u2"  un  résumé  du  Zalir  el-akam  dYI-loùsî. 

Ci;  On  a  vu  également  plus  haul  (p.  49,  n.  1)  que  de  cette  époque 
date  le  recueil  des  manâqib  de  Moulay  A.boû'ch-Chitâ'el-K.hammâr,  écrit 
-m  commande  par  un  savant  de  Fès  de  la  famille  des  Mm  Souda. 

Ghérif  hasani  enterré  à  Rabat,  dans  une  ruelle  proche  de  la  Sowaïqa, 
entre  la  mosquée  de  Moula)  Solaïmâu  e1  la  rué  d'el-Gazzàrîn.  Mourut  le 

1  I   Chawwâl  1118  (16  janvier  1707). 

(ij  i  oe  copie  de  cel  ouvrage  esl  conservée  à  Rabat,  Mss.,  d°  398. 
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el-Howwâ  ri,  sur  ie  santon  campagnard  rl-IJasan  Creniboû«r   I 

En  présence  du  nombre  toujours  grandissant  des  gens 
qui  se  réclament  d'une  origine  chérifienne,  deux  savants  de 
Fès  mettent  à  jour  les  travaux  antérieurs  (jni  sont  relatifs  a 
la  noblesse  religieuse  marocaine,  ed-Dori  '  cs-sani  {VvA-(Y\a\\v\ 
et  Nattjat  et-tafiqtq  d'el-Masnâwi  ed-Dilà'ï. 

Le  premier  de  ces  savanls,  Aboû  eAbd  Allah  Mohammed 
b.  el-Hàjj  el-Madani  b.  'Ali  Gonnofin  (2),  qui  appartenait 
vraisemblablement  à  une  ancienne  famille  juive  islamisée, 
mourut  à  Fès  le  lel  dlioù'l-hijja  1302  (Il  septembre  1885), 
en  laissant,  entre  autres  ouvrages  (3),  une  liste  de  chorl'a 
marocains  intitulée  ed-Do/rw  el-maknoûnct  fin-iiisbal  ecli- 
charîfat  el-masoûna.  Il  avait,  dans  la  capitale,  été  l'élève 
d'el-Walid  el-'Irâqi  (4),  d'Ahmed  el-Marnisi  (5),  d'Aboù 
Bakr  Ibn  Kirân  (6),  de  BaJr  ed-Din  el-Hammoûmi  (7)  et 
de  cAbd  es-Salam  Aboû  Ghàlib  (8).  Ce   fut  un  jurisconsulte 


(1)  Sur  ce  saint  enterré  clans  la  tribu  d'el-Jâïa  (rive  droite  du  Wàdî 
Wargha),  cf.  Mouliéras,  Le  Maroc  Inconnu,  II,  p.  37  ;  Monlet,  Le  Culte  des 
saints  musulmans  dans  V Afrique  du  Nord,  p.  27  et  E.  Lévi-Provençal,  Notes 
d'hagiographie  marocaine  (extrait  des  Archives  Berbères,  1919-20),  p.  14-15. 

(2)  Cf.  el-Kattâru,  Salwort  el-anfâs,  II,  p.  364;  el-Fodaïlî,  ed-Dorar  el- 
bahîyya,  II,  p.  366. 

(3)  Ce  sont  :  1°  un  résumé  de  la  glose  d'er-Rahoùnî  sur  Je  commentaire 
du  Mokhtasar  de  Khalî-1  par  Wbd  el-Bàqî  ez-Zorqànî  ;  2°  une  glose  sur  le 
commentaire  de  Hennis  sur  la  partie  du  Moktasar  de  Khalîl  relative  aux 
successions  ;  3°  er-Rajz  wa'l-iqmâ'  fi  tahrim  'àlât  el-lahw  iva's-sima"  ; 
4°  Nasîhat  dhawVl-himam  el-akiâs  fî-mâ  iala'allaq  bi-kholtat  en-nâs  : 
5°  Nasîiiat  en-nadhîr  el-oriân  fit-tahdhîr  min  el-ghaïba  wà'n-namîma  waH- 
bohtân  ;  '6°  et-Taslia  wa's-solwân  li-man  ibtahi  bVI-idhâya  wal-bohtdn  ; 
7°  et-TaHîq  el-fdlih  min  Mowattâ  Mâlik. 

(4)  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  341. 

(5)  Aboû'l-'Abbàs  Ahmed  b.  Mahammed  b.  'Ali  el-Marnisi  el-Fàsi,  gram- 
mairien et  imam  de  Fès,  mort  dans  cette  ville  le  l3  safar  1277  (31  août 
4860).  Cf.  el-Kattcànî,  Salwat  el-anfds,  l,  p.  259. 

(6)  Aboù  Bakr  b.  ef-Tayyib  Ibn  Kîrân,  imàm  de  Fès,  mort  le  i  jomàdà 
II  1267  (16  avril  1851).  Cf.  el-Katlàuî,  Salwat  el-anfds,  111,  p.  8. 

(7)  Aboù  Wbd  Allah  Mohammed,  dit  Badr  ed-Din,  b.  cch-Chàdhilî  b. 
Ahmed  el-Hammoûmi,  chérif  hasani,  savant  de  Fès,  né  en  1177  ou  1178 
(1763-65),  mort  le  8  moharram  1266  (14  novembre  1849).  Cf.  el-Kattàui. 
Salwat  el-anfds,  I,  p,  178. 

(8)  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  343,  n.  7. 
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éminent,  et  de  nombreux  disciples  assistèrent  aux  cours 
qu'il  professait  à  el-Qarawîyin  et  dans  le  mausolée  de 
Sidi  Qâsim  Ibn  Rahmoûn  (1).  Il  fut  quelque  temps  qâdî  de 
Marrakech  [2  . 

Le  second  était  un  chérif  'alawite  du  nom  d'Aboû  'l-'Alâ' 
Idris  ben  Ahmed  ben  Aboû  Bakr  ben  Aboû  Zakri  el-Fodaïlî 
el-'Alawi  es-Sijilmâsi  el-Fâsi  (3).  Il  naquit  vers  1260  (1844) 
à  Fès,  où  son  père,  originaire  de  'Madghara,  s'était  installé 
après  un  séjour  à  Meknès.  Lui-même  fit  dans  sa  ville  natale 
de  fortes  études,  et  eut  comme  principaux  maîtres  (4) 
Mohammed  Gennoûn,  Ja'far  el-Kattàni  (5),  Ahmed  el- 
Hojrati  .6),  el-Mahdî  Ibn  el-Hàjj  (7),  et  Mohammed  Mas- 
wâk  et-Tàzi  (8);  il  mourut  en  1316  (1898-1899).  Il  avait 
composé  quelques  opuscules,  surtout  des  panégyriques 
du  Prophète,  et  un  grand  ouvrage  d'ensemble  sur  les 
généalogies  des  chorfa  de  la  capitale,  ed-Dorar  el-bahîyya 
wa  ^l-jawâhir  en-nabawîyya  ftl-forou  el-hasanîyya  wcCl- 
hosaïiiiyya  ix9). 


(1)  Ce  tombeau  se  trouve  dans  le  quartier  d'en-Najjàrîu.  Le  person- 
nage qui  y  est  enseveli  est  un  saint  du  nom  d'Aboû  Mohammed  Qâsim  b. 
Mohammed,  dit  Hiimmo,  b.  'Amr  Ibn  Rahmoûn  ez-Zarhoùui  el-Fâsî,  qui 
mourut  le  7  dhoû'l-hijja  1149  (8  avril  1737).  Cf.  el-Qâdirî,  Nachr  el-ma- 
thânî,  II,  p.  239  ;  Iltiqât  ed-dorar,  fol.  74  r°  ;  et-Tâhirî,  Tohfat  el-ikhwân, 
p.  208;  el-kallàni,  Salwat  el-anfâs,  I,  p.  100. 

(2)  lu  opuscule  biographique  Lithographie  à  Fès  sans  date,  lui  a  été 
consacré  par  Mohammed  b.  el-Mostafâ  el-Machrafî,  ancien  qâdî  de  la  tribu 
des  IliiVina. 

Lui-même,   ed-Dorar  el-bahîyya,    I,  235.  Renseignement  fourni  par 
'Abd  el-rlaï  el-Kattânî. 

i    II   en  a  fourni  une  liste  complète  dans  ed-Dorar  el-bahîyya,  loc.  cit. 

Sur  ce  personnage,  cf.  injra,  p.  379. 
6     UîOÛ'l-'Abbâs   \hmed    ben    Mohammed    ben    'Abd   er-Uahmàn  el-FÎ- 
lâll    el-| lojrali.  qâdî    et  professeur  de  Fès,  mort  dans  celle   ville  le  11  jo- 
mâdà  II  L303  (17  mars  L886).  Cf.  el-Kattânî,  Salwai  el-anfâs,  III,  9. 

(7)  \boù   'Abd   \llab   Mohammed  el-Mahdî   ben  Mohammed  ben  Ham- 
doûn   Ibn  el-Hâjj,  frère  de  l'historiographe  de  Moula)  el-Hasan,  mort  à 
l  es  en  cb.rbàn  1290  (24  septembre-22  octobre    1873).  Cf.   el-Kattânî,  Sal- 
wat el  anfâs,  I,  |>.  238  ;  el-Fodaïlî,  ed-Dorar  el-bahîyya,  II,  p.  329. 
(8i  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  166,  n.  1. 
9  Cel  ouvrage  ;i  été  Lithographie  à  Fès,  2  vol..  en  1314. 
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Ce  livre  est  un  excellent  répertoire  de  l'aristocratie  intel- 
lectuelle et  religieuse  de  Fès.  Après  une  introduction  dans 
laquelle  l'auteur  déclare  que  bien  des  gens  qui  se  pro- 
clament chorfa  n'ont  aucunement  le  droit  de  revendiquerce 
titre,  il  se  fait  successivement  l'historiographe  des  descen- 
dants d'el-Hasan  et  de  ceux  d'el-Hosaïn.  Ce  travail  ne  serait 
en  somme  qu'une  réédition  des  œuvres  de  ses  prédécesseurs 
du  xiiie  siècle,  mais  mise  à  jour  jusqu'à  son  époque,  s'il 
n'avait  donné  à  la  partie  qui  traite  de  la  branche  'alavvite 
descendant  d'el-Hasan,  à  laquelle  il  appartenait  lui-même, 
une  extension  fort  grande.  Aussi  bien,  indépendamment  des 
brèves  notices  qu'il  a  consacrées  à  chacun  des  chorfa  mar- 
quants de  Fès,  fournit-il  des  détails  abondants  sur  tous  les 
groupements  'alawites  du  Tâfilelt,  sur  lesquels,  sans  lui,  on 
ne  serait  guère  renseigné.  Son  livre  est  d'ailleurs  une  liste 
de  noms  plutôt  qu'un  dictionnaire  biographique:  mais  c'est 
en  même  temps,  jusqu'à  un  certain  point,  un  «  armoriai  » 
des  grandes  maisons  marocaines.  En  effet,  après  avoir 
épuisé  la  liste  des  chorfa  du  Maghrib,  il  termine  son  ouvrage 
par  une  longue  conclusion  qui  présente  le  plus  haut  intérêt, 
car  elle  renferme  d'assez  abondants  renseignements  sur 
vingt  familles  non  chérifiennes  de  Fès  :  ainsi,  les  Fâsiyin, 
les  Ibn  el-  Hàjj,  les  Dilâ'ïyin,  les  Ibn  el-Qàdî,  les  Ibn  el- 
Wazîr  el-Ghassâni,  les  Gennoûn.  Et,  comme  il  est  probable 
qu'el-Fodaïli  alla  puiser  l'essentiel  de  sa  documentation  dans 
des  archives  de  familles,  ed-Doi ai  el-baJiiyya  ofl'rent,  sur 
un  sujet  un  peu  limité,  il  est  vrai,  des  indications  inédites 
et  assez  clairement  présentées. 

A  côté  de  ces  ouvrages  de  généalogie  chérifîenne,  appa- 
raissent, à  la  fin  du  xixe  siècle  et  au  début  du  xxe,  des 
travaux  assez  nombreux  sur  les  confréries  du  Maroc.  A  ce 
moment,  les  plus  prospères  sont  au  nombre  de  cinq,  procé- 
dant elles-mêmes,  pour  la  plupart,  des  deux  grandes  écoles 
qâdirite  et  châdhilite.  Dans  le  nord  du  pays,  les  plus  impor- 
tantes sont  celles  de  Wâzzân  (Tohàma)  et  des  Darqâwa  ; 
dans  le  sud,  celle  des  Nâsirîyya  l'emporte  de  beaucoup; 
enfin,  dans  les  villes,  où  d'ailleurs  ces  dernières  ont  aussi 
des  adeptes  nombreux,  deux  autres  ont  grand  succès  parmi 
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les  milieux  aristocratiques:  les  confréries  de  Tijjànivya  et 
des  Katlàiiix  va     1    . 

Ou  a  déjà  vu  plus  liant  que  des  monographies  furent  res- 
pective ment  consacrées  aux  Chorfa  YVàzzâniyin  et  au  fonda- 
teur de  la  zàwiyya  de  Boù  Brîh,  el-'Arbi  ed-Darqâ\vi.  De 
même,  les  Nàsii -ivin  eurent  encore  un  historien  dans  la  per- 
sonne de  l'auteur  du  Kitâb  cl-istiqsà .  On  trouve  encore,  dans 
la  période  contemporaine,  une  étude  relative  à  l'un  des  suc- 
seurs  les  plus  agissants  d'el-'Arbi  ed-Darqàwî,  el-Mahdi 
b.  Mohammed  b.  'Abd  er-Rahmàn  ed-Darqâwi  (2),  par  l'un 
de  ses  élèves,  Mohammed  b.  el-Mobàrak  el-Hachtoûki  (3), 
mort  le  7  joniàdà  I  1313  (27  octobre  1895)  à  Marràkecb,  sous 
le  titre  d'el-Mafâkkir  cl-'dliijyd  frc/i-chamaïl  el-niah- 
diyya  (4  . 

On  sait  que  le  fondateur  de  la  confrérie  des  Tijjànivya, 
Aboùl-'Abbàs  Ahmed  b.  Mohammed  b.  el-Mokhtâr  et- 
Tijjànî  f)  ,  avait  eu,  à  Fès,  comme  principal  disciple  Aboù'l- 
Hasan    Ali  b.  el-'Arbî  Barràda,  surnommé   Haràzim  (6)  :  ce 


(1)  Les  autres  confréries  marocaines,  qui  sont  des  confréries  «  san- 
glantes »  ('Isà-yya,  Hamàdcha)  ont  surtout  leurs  adeptes  dans  le  monde 
des  artisans  des  villes  et  sont  méprisées  par  l'élément  lettré.  Il  s'ensuit 
normalement  qu'elles  n'inspirent  aucun  auteur  marocain. 

Sur  oe  personnage,  mort  dans  la  première  décade  du  xive  siècle  H. 
(1883-93),  cf.  Il)u  el-Mowaqqit,  es-Sa'àdat  el-abadîyya,  I,  p.  98. 
i.  Mm  el-Mowaqqit,  es  Sa'ddal  el-abadîyya,  I,  p.  50. 
(ij  II   n  également    écrit  d'autres  œuvres  dont  voici  la  lisle:  1°  Ghoniat 
el-miskîn  fi  charh  eî-morchid  el-mo'ïn  ;  2°  el-Masâlik  es-sanïyyafi  charh  el- 
[jorreumîyya  ;  3°  Miftâh   el-kholâsa  fi  charh  el-Alfiyya  ;  'i°  el-Mawârid 
ech-chahîyya  fî  charh  el-Dordal  el-Boùsiriyya  ;  5°  el-Amâaî  cl-inohhiluja  fî 
charh  el-Monfarija ;  6°  el-Kawkab  ez-zâhirfî  charh  el-wird  el-bâhir  (sur  le 
wird  de  son  maître);  7°  Atlunad  el-moqalj'i  charh  mohimmai  el-Jomal;  8°  el- 
Wawâhib  el-qaddosîyya  fî  charh  el-'aqîdat  es-sanoâsïyya  ;  9°  commentaire 
ïalàt  el-bakrîyya  (d*Aboû  Bakr  ed-DihH);  10°  Ijolal  el-'uroâs  fî lazkîyyat 
en-nofoûs. 

\loii  ,,  Fès  Le  17  chawwâ]  1230  (22  septembre  1815).  Ci.  sur  lui  la 
bibliographie  européenne  citée  par  II.  Basset,  Nêdromah  et  les  Traras, 
p.  124.  Cf.  en  plus  de  ses  biographes,  au  Maroc,  en  Nàsirî,  htiqsâ,  IV, 
p.  i:,o  «-I  el-Kattânî    Salwat  el-anfâs,  I,  p.  480. 

Cf.    \h «I  Skîrej,  Kac'hf  el-hïjâb,  l,  |).  72  sqq.  ;  Rinn,  Marabouts  et 

K  hou  an,  p.  'rl\  Bqq.  :  H.  Basset,  tiech.  hihl.,  p.  &S>,  u"  130, 
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dernier  composa  sur  son  maître,  en  1214  (1799),  une  longue 
biographie  qu'il  intitula  iïawâhir  el-ma'  àni  vw-baloûgh  cl- 
amant fi  fald  ech-cJiaïkk  Aùfl-'Aùùâs  Ahmed  et-Tijjâni  (1). 
Inquiet  de  l'influence  grandissante  acquise  par  Barrâda,  le 
fondateur  de  la  confrérie  l'engagea  à  partir  pour  accomplir 
le  pèlerinage;  le  biographe  mourut  au  cours  de  son  voyage. 

Plus  tard,  un  qâdî  de  Chingît,  dans  l'extrême  sud  maro- 
cain, Ahmed  b.  Baba  ech-Chingîti  (2),  mort  à  Médine 
vers  1260  (1844),  lui  consacra  une  orjoùza  qu'il  intitula 
Montai  el-morid  (3).  Ce  poème  fit  lui-même  récemment 
l'objet  d'un  long  commentaire,  Boghiat  el-mostafïd  It-charh 
Montât  el-morid  (4),  œuvre  d'un  savant  soûfi  de  Rabat,  au- 
jourd'hui sanctifié  par  les  habitants  de  la  ville,  Aboû  Hâniid 
Mohammed  el-'Arbi  b.  es-Sâ'ïh  ech-Charqi  el-  'Omari  (5), 
qui  mourut  le  dernier  jour  de  rajab  1309  (28  février  1892). 

Un  recueil  biographique  des  membres  les  plus  notables 
de  la  confrérie  des  Tijjâniyya  a,  enfin,  été  composé  il  y  a 
quelques  années  à  peine  par  un  savant  marocain,  aujour- 
d'hui qâdî  d'Oujda,  Aboû'l-'Abbâs  Ahmed  b.  Ahmed  el- 
'Ayyâchî  Sokaïraj  (Skirej),  sous  le  titre  deKackf  el-hijâb  \in 
man  talâqâ  ma'a't-Tijjâni  min  el-ashâb  (6). 


La  confrérie  la  moins  ancienne  du  Maroc  a  pris  le  nom 
de  son  fondateur,  qui  appartenait  à  la  branche  idrîsite  des 
Kattâniyin   (7),  appelés   parfois  aussi  Ghorfa  de  la  'Aqabat 


(1)  Publié  au  Qaire  en  2  vol. 

(2)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  personnage  avec  Aboû'l-'Abbâs  Ahmed 
b.  Mohammed  el-Amin  ech-Chingîtî,  qui  est  l'auteur  d'un  ouvrage  con- 
sacré aux  lettrés  de  son  pays  de  Chingît,  sous  le  titre  d' el-Wasît  fi  tarâ- 
jim  odabâ'  Chingît  (imprimé  au  Qaire  en  1329). 

(3)  Cf.  R.  Basset,  Rech.  bibl,  p.  45,  n<>  131. 

(4)  Publié  au  Qaire  en  1304. 

(5)  Sur  ce  personnage,  cf.  Ahmed  Skîrej,  Kachf  el-hijâb,  1,  p.  343.  Le 
tombeau  de  Sid  el-'Arbî  b.  es-Sa'ïh  se  trouve  à  Rabat,  au  quartier  d'el- 
'Oloù,  près  du  tombeau  de  Sidi  Fàtih. 

(6)  Lithographie  à  Fès  en  1325  et  1332. 

(7)  Et  non  Kittâniyin,  comme  on  le  voit  quelquefois  transcrit. 
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Ibn  Sawwâl  l  .  Cette  famille  chéri fienne  avait  déjà,  on  l'a 
vu.  fait,  au  milieu  du  xixe  siècle,  l'objet  d'un  opuscule  d'et- 
Tâlib  Ibn  el-Hâjj  (2)  :  au  début  du  xxe,  elle  acquit  à  Fès  une 
importance  considérable  et  ses  membres  éclipsèrent  tous 
les  savants  des  grandes  familles,  Fàsîyîn,  Qâdiriyin,  Ibn 
Souda.  Celui  de  ces  chorfa  qui  a  le  plus  de  notoriété  dans 
les  milieux  marocains  est  encore  vivant  :  c'est  l'auteur  de  la 
Salwat  el-anfâs.  Avant  de  donner  sur  lui  quelques  indica- 
tions et  d'examiner  son  œuvre,  on  passera  rapidement  en 
revue  les  autres  écrivains  de  sa  famille,  pour  la  plupart 
morts  depuis  quelques  années  (3). 

Parmi  eux,  il  y  a  d'abord  lieu  de  citer  el-Mà'moûn  b. 
'Omar  b.  et-Tàhir  b.  Idris  el-Kattâni  (4),  qui  fut  l'élève 
d'Ahmed  b.  Mohammed  el-Hojrati  (5)  et  d'Ahmed  el- 
'Irâqî  (6).  Il  composa  entre  autres  ouvrages  un  traité  sur 
les  familles  islamisées  de  Fès  et  une  monographie  sur  le 
saint  Moulay  et- Tayyib  el-Kattânî  (7),  el-Ghamàm  es-sayyîb 


(1)  Cf.  supra,  p.  3ii  ,  n.  3. 

(<z)  Cf.  supra,  toc.  cit.  Au  début  du  xvme  siècle,  un  savant  de  la  tribu 
des  'Abda,  Mobârak  b.  'Omar  el-cAbdi  el-Asafî,  qui  fut  pendant  quelque 
temps  mufti  à  Fès,  composa  sur  la  branche  un  ouvrage  généalogique 
intitulé  er-Rawd  es-sanî  fVn-nasab  el-kattânî. 

Nous  devons  la  plupart  des  renseignements  qui  suiveni  au  chef 
actuel  de  la  confrérie,  Aboù'l-As'àd  Mohammed  Wbd  el-Haï  b.  Wbd  el- 
Kabîr  b.  Mohammed  I).  'Abd  el-Wàhid  el-tfasanî  el-Kattânî.  Ce  savant, 
né  en  1303  i  1 88r5-8(i;,  est  actuellement  professeur  de  hadîth  à  el-Qarawiyin 
et  bibliothécaire  de  cette  Université.  Il  fit,  à  partir  de  1323,  un  long 
séjour  en  Orient,  où  il  suivit  des  cours  ou  professa,  à  Médine,  à  Damas, 
an  Qaire  et  à  Jérusalem,  et  recul  une  ijâza  du  grand  mufti  d'Egypte,  le 
chaïkh  Wbdo.  Il  a  déjà  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  (relations 
de    voyages,    histoire    de    la    zàwiV.a    des    (Janàdsa,    MâdVl-QaraWÎyîn  W<X- 

mostaqbalohâ)  h  nue  histoire  de  sa  famille,  intitulée  el-Mazâhir  es-sa- 
mîyyafVn  nisbat  eçh-charîfat  el-kattânîyya.Cf.  Manuscrits  arabes  de  Rabat, 
n    LOB,  p.  n::  L45. 

;    Cf.  el-Fodaïli,  ed-Dorar  el-bahîyya,  H,  p.  iiu2. 
S    Sur  vr  personnage,  v\'.  supra,  p.  374,  n.  6. 

\l)on  I  '  \l)l.,'is  \hmed  h.  Mohammed  b.  el-Mahdi  el-'lràqi  el-IJosaïni, 
morl  à  Fès  l<-  dernier  jour  dejomâdâ  II  1286  (6  octobre  18(19).  Cf.  el- 
Kattànî,  Salwat  el-anfds,  III,  p.  37. 

\Iimii  I  Mawâhib   Moulaj    ei-Tayyib  b.  Mahammed  el-Kattânî,  mort 
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fi  manâqib  Mawlâl  et-fayyîb;  il  mourut  en  1309  (1891-92) 
et  fut  enterré  à  l'extérieur  de  Bab  el-Fotoùh. 

Aboù  'Abcl  Allah  Ja'far  b.  Idrîs  b.  et-Tàhir  b.  Idris  el- 
Kattànî  (1)  naquit  à  Fès  en  1240  (1824-25).  Après  avoir  été  le 
disciple  de  nombreux  maîtres  comme  el-Walid  el-'Irà(|i  (2), 
Ibn  Sa'd  et-Tilimsânî  (3),  el-Hâjj  ed-Dàwoûdi  et-Tilimsânî  (4) 
et  le  qâdi  Mahammed  el-'Alawi  (5),  il  se  révéla  bientôt  l'un 
des  savants  les  plus  remarquables  de  la  capitale  ;  il  n'exerça 
jamais  aucune  charge  publique,  mérita  le  titre  de  chaïkh  el- 
jamaa  et  mourut  en  1323  (1905).  Il  fut  enterré  à  l'extérieur 
de  Bâb  el-Fotouh,  près  du  tombeau  de  Sidi  Darràs  b.  Is- 
mâcïl(6).  On  affirme  qu'il  composa  plus  de  cent  ouvrages,  dont 
une  fahrasa,  qui  a  été  lilhographiée  à  Fès;  un  ouvrage  sur 
sa  famille  :  er-Riâd  er-rayyânîyya  fi 'ch-cha bat  el-kattâniyya; 
et  un  opuscule  sur  les  personnages  de  Fès  morts  au 
xme  siècle  de  l'Hégire  :  ech-Charb  el-mohtadar  wds-sirr 
el-inontazcu  fi  mo'ïn  ahl  el-qarn  eth-thâlith  %achar  (7). 

Son   fiis   (8)   Aboù   eAbd  Allah    Mohammed    b.   Ja'far  (9) 


le  3  jomâdà  II  1253  (4  septembre  1837).   Cf.  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds, 
II,  pp.  241-251. 

(1)  Cf.  el-FodaïJi,  ed-Dorar  el-bahîyya,  II,  p.  120. 

(2)  Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  341. 

(3)  Aboù  eAbd  Allah  Mohammed  Ibn  Sa'db.  el-Hâjj  el-Hasanî  el-Baïdarî 
et-Tilimsânî  fut  qàdi  de  Tlemcen  et  mourut  à  Fès  le  27  moharram  1264 
(4  janvier  1848).  Cf.  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  111,  p.  78. 

(4)  Aboù  Mohammed  el-Hâjj  ed-Dàwoûdi  et-Tilimsânî,  savant  et  qâdi 
de  Tlemcen,  qui  se  réfugia  à  Fès,  lors  de  l'occupation  de  sa  ville  par  les 
troupes  françaises,  et  y  mourut  le  14  moharram  1271  (7  octobre  1854).  Cf. 
el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  I,  p.  262. 

(5)  Aboù  \Abd  Allah  Mahammed  b.  fAbd  er-Rahmân  el-Filâli  el-Mada- 
ghri  el-Hasani  el-'Alawî,  qâdi  de  Fès  à  partir  du  7  safar  1274  (27  septem- 
bre 1857)  jusqu'à  sa  mort,  le  27  ramadan  1299  (12  août  1882).  Cf.  el-Kat- 
tânî. Salwat  el-anfds,  I,  p.  205. 

(6)  Sur  ce  saint,  cf.  principalement  el-Kattânî,  Salwat  el-anfds,  II,  p.  175 
sqq. 

(7)  Lithographie  à  Fès  en  1309. 

(8)  Il  eut  un  autre  fils,  'Abd  er-Rahmân,  né  en  1296,  qui  fut  mufti  et 
prédicateur  à  Fès  et  mourut  en  1334  (1916).  Il  composa  entre  autres 
ouvrages  une  orjoûza  sur  la  généalogie  de  sa  famille. 

(9)  Cf.  el-Fodaïli,  ed-Dorar  el-bahîyya,  II,  p.  121. 
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naquit  à  Fès  en  1275  1858-59)  et  fut  son  principal  élève.  Il 
suivitaussi  les  cours  du  qâdi  Mahammed  el-'  Alawi,  d'el-Mahdi 
Il)ii  el-Hàjj  I  ,  d'el-Madani  Ibn  Jelloùn  (2  ,  Je  Moham- 
med b.  A  bel  el-Wàhid  Ibn  Souda  (3),  d'el-Hàdi  es-Sa- 
(|alh  i  .  Il  fit  à  deux  re prises  le  pèlerinage  de  la  Mekke, 
en  1323  et  1325  1905-07)  ;  puis,  trois  ans  plus  tard,  renon- 
çant à  habiter  le  Maroc,  il  alla  s'établir  à  Médine.  Expulsé 
de  cette  ville  par  les  Turcs,  il  se  serait  réfugié  à  Damas 
ou  il  enseignerait  à  l'heure  actuelle  (5). 

Parmi  les  travaux  de  Mohammed  b.  Ja'far  el-Kattâni,  il  y 
a  lieu  de  citer  un  traité  résumé  de  la  généalogie  de  sa 
famille,  intitulé  en-Nabdhat  el-iasîrcU  en-nàfiat  ellati  hlya 
li-akhbâr  es-salâlat  el-kaltàniyya  jàmï a  et  un  recueil  des 
manâqib  dTdris  II,  el-Azhàr  el-'âti/'at  el-anfâs  bi-dhikr 
bad  mahàsiu  qbtb  el-Maglirib  wa-tâj  madinat  Fàs  (6),  qui 
est  une  refonte  très  augmentée  des  travaux  antérieurs  del- 
ljalabi  et  d'et-Tâlib  Ibn  el-Hàjj;  mais  son  ouvrage  le  plus 
important  est  son  répertoire  biographique  des  célébrités 
de  Fès. 

La  Salwat  el-anfâs  wa-mob,âdathat  el-akiâs  binum  oqbira 
min  el-'olama*  wa's-solahâ'  bi-Fàs  (7)  est  le  modèle  des 
œuvres  de   ce   genre   au    Maroc.   Mohammed   el-lvattàni    la 


I    Sur  ce  personnage,  cf.  supra,  p.  374,  n.  T. 

(w2)  \l)où  \l)d  \llali  Mohammed el-Madauî  b.  'Alî Ibn  Jelloûn  el-Goûmî 
el-Fàsi,  savanl  de  Fès,  né  en  rabî' J  1264  (6  février-6  mars  1848),  auteur 
de  nombreux  ouvrages,  mourut  le  14  rabî'  I  1298  (14  février  1881).  Cf.  el- 
Kallàni,  Sol  mat  el-anfâs,  II,  ]).  363. 

(3)  \l)où  '\lxl  \llah  Mohammed  b.  r\hd  el-Wâhid  b.  Ahmed  b.  et- 
Tâwodi  Ibn  Souda,  qâdî  d'el-Qasr  et  prédicateur  à  Fès,  où  il  mourut 
dans  la  dernière  décade  de  dhoû'l-qa'da  1299  (4-13  octobre  188u2).  Cf.  el- 
K.iii.iin.  Salwat  el-anfâs,  I,  p.  121. 

Kl-Hâdi  b.  vhmed  es-Saqallî,  qâdî  de  Fès,  mort  à  Vlédinéen  mohar- 
rem  1311  (15  juillet-13  aoûl  1893).  Cf.  el-Kattàni,  Saltvai  el-anfâs,  I, 
p.  139. 

\  en  croire  <\(>>  renseignements  de  source  indigène,  Mohammed  b. 
.l.i'r.ir  él-Kattân!  recevrai!  à  l'heure  actuelle  une  pension  du  Haut-Com- 
missarial  Français  en  >>  rie. 

6  IN  hogi  aphié  à  Kèa  en  1314. 

7  Lithographie  à  Fès,  3  vol.,  1316. 
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termina  en  1313;  il  demeura  quinze  années  à  l'écrire.  Il  se 
proposait  de  consacrer  à  chacun  des  personnages  marquants 
—  savants  ou  saints  —  enterrés  à  Fès  une  notice  de  plus 
ou  moins  longue  étendue;  de  refaire,  en  somme,  sur  une 
plus  large  échelle  et  jusqu'à  son  époque,  le  travail  accompli 
par  Ibn  el-Qàdî  dans  La  Jadkwat  el-iqtibâs  et,  plus  tard,  par 
l'auteur  d'er-Rawd  el-Wtir  el-anfâs.  Il  y  réussit  pleinement, 
et  de  telle  sorte  que  son  dictionnaire  constitue,  à  l'heure 
actuelle,  l'instrument  indispensable  de  quiconque  s'occupe 
de  bio-bibliographie  marocaine. 

L'ouvrage  se  divise  en  trois  grandes  parties  :  la  première 
est  une  ample  introduction  relative  à  la  visite  des  saints  ; 
la  seconde,  de  beaucoup  la  plus  longue,  est  le  répertoire 
des  célébrités  de  la  capitale,  classées  dans  un  cadre  topo- 
graphique, suivant  le  quartier  dans  lequel  elles  furent  ense- 
velies ;  la  troisième  est  une  liste  alphabétique  de  person- 
nages morts  à  Fès,  mais  dont  l'auteur  ne  put  retrouver 
les  tombeaux. 

L'introduction  de  la  Salwat  el-anfâs  forme  à  elle  seule 
toute  une  œuvre  du  plus  haut  intérêt.  C'est,  en  effet,  sui- 
vant la  définition  de  M.  W.  Marçais  «  un  véritable  petit 
traité  du  culte  des  saints  au  point  de  vue  de  la  doctrine 
maghribine  et  un  rituel  de  ce  culte  (1)  ».  Le  début  est  une 
longue  justification  de  l'hagiolàtrie,  dans  laquelle  el-Kat- 
tâni  s'efforce  de  démontrer,  en  citant  de  hautes  autorités 
de  l'orthodoxie  musulmane  (2),  que  la  dévotion  pour  les 
saints  s'accorde  parfaitement  avec  la  lettre  de  la  religion. 
Saints  et  savants,  d'ailleurs,  méritent  d'être  révérés  au 
même  titre  ;  et  même  ceux  de  la  vie  ou  de  la  carrière  mira- 


(1)  W.  Marçais,  Textes  arabes  de  Tanger,  p.  163,  note  2.  Cf.  également 
ibid.,  p.  164,  n.  1  et  4  ;  165,  n.  2  ;  466,  n.  1  et  Godera,  Considérable  nu- 
méro, p.  587. 

(2)  Ce  sont  les  anciens  hagiographes  marocains  ou  de  grands  théolo- 
giens musulmans  comme  Mohammed  b.  Mohammed  Ibn  el-Hàjj  el-'Àb- 
darî  el-Fâsî,  dans  son  Madkhal  ech-char'  ech-charîf  lalâH-madhâhib  el- 
arba'a  ;  'Abd  er-Ra'oûf  el-Monâwî  dans  son  commentaire  des  quarante 
hadith  recueillis  par  en-Nawawî,  et  Ibn  Hajar  el-Haïthami,  dans  son  el- 
Jawhar  el-monazzam  fî  ziârat  el-qabr  el-mokarram. 
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ciileuse  de  qui  on  ne  sait  rien,  ne  doivent  cependant  pas  être 
délaisses  ou  moins  vénérés,  car  si  les  visiter  peut  ne  procurer 
aucun  profit,  il  va  de  soi  qu'on  n'en  tirera  du  moins  aucun 
dommage  1).  La  suite  constitue  une  sorte  de  vade-mecum 
du  pèlerin,  qu'el-Kattàni  nomme  lui-même âdab ez-ziâra  (2); 
on  y  trouve  toutes  les  prescriptions  auxquelles  doit  obéir 
le  visiteur  :  descendre  de  sa  monture,  s'il  est  à  cheval, 
dans  un  cimetière  en  plein  air;  ôter  ses  sandales  en  péné- 
trant dans  un  mausolée,  se  courber  et  baiser  le  sol  devant 
le  tombeau.  Puis  el-Kattânî  dit  quelles  sont  les  prières 
qu'il  faut  réciter;  quel  genre  de  victimes  on  peut  immoler; 
q  uand  il  y  a  lieu  d'allumer  des  chandelles  dans  le  sanctuaire. 
Tout  l'exposé  de  ce  rituel  aboutit  à  cette  conclusion  que  le 
saint  de  Fès  à  qui  doivent  s'adresser  les  dévotions  les  plus 
nombreuses  est  le  patron  et  le  fondateur  de  la  ville,  Mou- 
lay  Idris  el-Anwar,  fils  d'Idrîs  el-Akbar. 

C'est  par  lui  que  la  Salwat  el-anfàs  commence  sa  série  de 
notices.  Comme  le  sanctuaire  se  trouve  au  cœur  de  la  ville, 
el-Kattàni,  continuant  sa  revue  des  saints  et  des  savants 
d'après  l'endroit  où  ils  ont  été  enterrés,  suit  à  travers  la 
ville  une  marche  assez  curieuse.  Il  tourne  en  eiïet  en 
spirale  autour  du  mausolée  d'Idris,  dans  le  sens  des 
aiguilles  d'une  montre,  et  après  avoir  traversé  ainsi  les 
quartiers  du  centre  de  Fès,  il  finit  par  arriver  à  ceux  qui 
sont  limites  par  les  remparts  extérieurs.  Voici  l'ordre  des 
principaux  quartiers,  grâce  auquel  on  pourra  facilement 
suivre,  sur  un  plan  delà  capitale,  le  biographe  dans  ses  tours 
concentriques  :  en-Najjarîn  et  Gerniz,  el-Qattânîn,  es-Sàgha, 
ed-Darb  et-tawîl  et  el-Blîda,  Fondaq  el-Iahoùdi,  intérieur 
de  Bâb  (iîsà  et  Zoqâq  er-rommân,  ech-Charabliyîn,  et- 
Tal'a,  es-Siâj,  ed-l)oùh,  el-Jorf  etel-'Oyoùn,  Ras  el-janan,  el- 
Kaddân.  L'auteur  passe  ensuite  aux  grands  cimetières  qui 
s'étendent  de  chaque  côté  de  la  porte  dite  Bâb  el-Fotoûh 
et  doiii  l'un  s'appelle  lîawdat  el-'olamâ'  (ou  el-Gbeb,  dans 
le  langage  courant),   puis  à  ceux  que  l'on  trouve  en  dehors 

I     I.  p.  8. 
l    p.  35  sqq. 
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des  portes  dites  Bâb  Sidi  Boù  Jida,  Bâb  Gîsa  et  Bâb  el-Mah- 
roûq.  Il  n'arrive  qu'en  dernier  lieu  à  Fàs  el-Jadid,  où  sont 
enterrés  des  sultans   alawites  (1). 

On  sait  que  Fès  a  depuis  longtemps  mérité  le  titre  de 
«  maison  de  science  »,  qu'elle  devrait  à  une  invocation  spé- 
ciale d'Idris  (2).  Tombeaux  de  saints  et  de  savants  y  foison- 
nent, et  l'on  comprend  que  leur  étude  ait,  h  travers  les 
siècles,  tenté  des  biographes.  D'autant  plus  que,  pour  la 
plupart,  les  saints  de  la  capitale  ont  été  des  docteurs  d'Islam 
renommés,  et  quelques-uns  môme,  des  écrivains.  Les  notices 
d'el-Kattànî  sont  consacrées  à  tous,  chorfa  notables,  maîtres 
de  science  musulmane,  juristes,  théologiens  ou  professeurs 
sanctifiés  après  leur  mort.  On  conçoit  dès  lors  que  le 
nombre  des  personnages  qu'il  passe  en  revue  soit  immense; 
parmi  eux,  on  peut  compter  plus  de  cent  quarante  auteurs 
d'ouvrages  islamiques,  comme  le  savant  Godera  en  a  déjà 
fait  judicieusement  la  remarque  (3). 

D'ailleurs,  on  trouve  dans  la  Salwat  el-anfàs,  à  côté  des 
saints  lettrés,  quelques  saints  nettement  populaires.  Les 
noms  de  ces  derniers  font  tache  dans  cette  œuvre.  Cepen- 
dant, ces  petits  marabouts,  qui  s'appellent  Sidi'l-Mokhfî 
(Monseigneur  le  Caché)  (4),  Sidi  Amsâ'l-khaïr  (Monseigneur 
Bonsoir)  (5),  ou  encore  Sidi  Qâdi'1-hâja  (Monseigneur  qui 
exauce  les  vœux)  (6),  sont  uniquement  signalés  pour 
mémoire;   comme  ses  devanciers,   l'auteur   laisse  délibéré- 


(1)  Le  procédé  de  description  d'une  ville,  en  séloignant  graduellement 
d'un  point  central,  n'est  pas  nouveau.  C'est  par  exemple  celui  qu'emploie 
Léon  l'Africain  dans  sa  description  de  Fès  (cf.  Massignon,  le  Maroc  dans 
les  premières  années  du  XVIe  siècle,  p.  227,  §  242). 

(2)  Cf.  déjà  Ibn  Abî  Zarf,  Rawd  el-qirtâs,  éd.  Tornberg,  p.  45. 

(3)  On  n'est  pas  complètement  de  l'avis  de  cet  orientaliste,  quand  il 
déclare  au  sujet  de  ces  auteurs  :  «  il  est  certain  que  des  cent  quatre  au- 
teurs correspondant  aux  xie,  xnc,  xme  et  xive  siècles  de  l'hégire,  le  plus 
grand  nombre  est  inconnu  en  Europe  ;  ils  mériteraient  que  leurs  œuvres 
fussent  l'objet  d'études  spéciales  ».  Cf.  F.  Codera,  Considérable  numéro, 
pp.  588-589. 

(4)  Salwat  el-anfâs,  I,  p.  342. 

(5)  Ibid.,  I,  p.  129. 

(6)  Ibid.,  III,  p.  234. 
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nient  de  côté  toute  leurlégende  vulgaire,  qui  pourtant  a  bien 
dû  parvenir  à  ses  oreilles  et  a  peut-être  enchanté,  dans 
sod  enfance,  son  esprit  de  jeune  citadin. 

Pour  établir  son  dictionnaire,  el-Kattànî,  qui  connaît  mer- 
veilleusement sa  ville,  a  dû  la  parcourir  dans  ses  moindres 
recoins.  On  sent  dans  son  livre  qu'il  a  fouillé  partout,  qu'il 
a  consulté,  chaque  fois  qu'il  l'a  pu  faire,  les  archives  fami- 
liales, qu'il  a  pénétré  dans  les  moindres  sanctuaires,  noté  la 
place  exacte  de  chaque  tombeau,  relevé  avec  soin  toutes  les 
inscriptions  funéraires.  A  ce  titre,  la  Salwat  eè-anfâs témoigne 
d'un  souci  d'enquête  que  Ton  n'a  pas  coutume  de  trouver  au 
Maroc  poussé  à  un  pareil  degré. 

Mais  surtout  el-lvattànî  a  utilisé  tous  les  ouvrages  de  ses 
compatriotes,  et  d'une  manière  aussi  scrupuleuse  qu'hon- 
nête. La  liste  de  ses  autorités,  établie,  il  est  vrai,  de  façon 
sommaire  et  sans  la  moindre  préoccupation  d'ordre  chrono- 
logique, est  fournie  par  lui  à  la  fin  de  son  œuvre  (1);  elle 
montre  qu'à  les  rechercher,  à  les  lire  et  à  noter  tout  ce  qu'il 
avait  à  y  prendre,  les  quinze  années  de  travail  que  lui  coûta 
la  Salwat  vl-anfYis  durent  à  peine  suffire. 

On  a  déjà  vu  l'intérêt  que  présente  cette  liste  de  sources, 
qui  d'ailleurs  a  l'ait  déjà,  il  y  a  quelques  années,  l'objet  d'une 
étude  spéciale  (2).  Cette  liste  n'est  pas  loin  d'être  complète 
en  ce  qui  concerne  le  genre  biographique,  et  si,  pour  ce 
qui  a  trait  aux  ouvrages  historiques,  les  lacunes  sont  nom- 
breuses, elle  comprend  néanmoins  l'essentiel  de  la  biblio- 
graphie des  œuvres  marocaines  autres  que  celles  qui  se  rap 
portent  a  la  science  purement  islamique. 

Non  pas  d'ailleurs  qu'el-lvattànî,  en  utilisant  ces  sources, 
ne  se  soit  pas  montré  surtout,  comme  ses  prédécesseurs, 
biographes  ou  historiens,  un  compilateur.  Mais  il  a  sur  eux 
L'avantage  de  ne  pas  être  un  compilateur  médiocre;  et  c'est 
un  compilateur  honnête.  Dans  son  dictionnaire,  chaque  bio- 
graphie est  bien  en  effet  le  résumé  ou  la  reproduction  bout 


I    Salwat  el-anfâs.,  III,  pp.  357-303. 

i    \\.  Basset,  Recherches  bibliographiques  sur  les  sources  de  l<i  Salonat 
ri  anfâs,  Uger,  1905. 
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à  bout  de  toutes  les  biographies  consacrées  avant  lui  au 
môme  personnage;  mais  il  laisse  à  chacune  de  ses  autorités 
la  responsabilité  de  ce  qu'elle  avance.  Et  surtout —  et  en 
ceci  il  est  certainement  un  novateur  —  il  donne  pour  cha- 
cune de  ses  notices  une  bibliographie  marocaine  complète. 
Si  à  ces  indications  se  joignaient  des  références  de  tomai- 
son et  de  pagination,  la  Salwat  el-anfâs  ne  serait  pas  indigne 
des  ouvrages  arabes  écrits  en  Orient  ces  dernières  années 
et  conçus  selon  des  méthodes  plus  modernes.  Telle  qu'elle 
est  cependant,  elle  constitue  le  meilleur  des  dictionnaires 
biographiques  marocains,  et  sera  un  document  de  premier 
ordre  pour  qui  entreprendra  d'écrire  les  fastes  de  la  ville  de 
Fès.  Il  serait  même  à  souhaiter  qu'on  en  publiât  bientôt  une 
traduction,  à  tout  prendre  beaucoup  plus  utile  que  celles 
qu'on  a  données  de  recueils  biographiques  plus  anciens. 


D'ailleurs,  la  Salwat  el-anfâs  fut  accueillie  au  Maroc  avec 
la  plus  grande  faveur.  L'ouvrage  valut  à  son  auteur  une  noto- 
riété qui  dépassa  celle  de  ses  parents,  et  inspira  bientôt  des 
imitateurs.  Il  y  a  quelques  années  à  peine,  un  lettré  de  Mar- 
rakech, Mohammed  b.  Mohammed  b.  cAbd  Allah  Ibn  el- 
Mowaqqit  el-Masfiwi  el-Marràkochî,  déjà  connu  comme  bio 
graphe  pour  avoir  écrit  deux  opuscules,  l'un  sur  Aboù'l- 
'Abbâs  es-Sabti  (1),  l'autre  sur  sa  propre  famille  (2),  composa 
un  répertoire  topographique  des  célébrités  de'Marrâkech  :  il 
l'intitula  es-Sa'âdat  el-abadiyya  ftt-ta rif  bi-machâhir  el- 
hadrat  el-mari'âkochiyya  (3);  ce  n'est,  somme  toute,  qu'un 
pastiche  fort  pâle  de  la  Salwat  el-anfâs.  On  y  trouve  néan- 
moins quelques  renseignements  intéressants  (4)  ;  et  la  Saâda 


(1)  Ta'tîr  el-anfds  fî't-tcfrîf  bich-chaïkh  AbVl-'Abbds,  lithographie  à  Fès 
en  133G. 

(2)  Idhâr  el-mahdmid  fVt-ta'rîf   bi-mawldiuïl-wdlid,  lithographie  à  Fès 
en  marge  du  précédent. 

(3)  Lithographie  à  Fès,  2  vol.,  4336. 

(4)  C'est  ainsi  que   parmi   les  quelques   ouvrages  qulbn   el-Mowaqqit 

25 
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restera  utile  jusqu'au  moment  où  un  savant  de  Marrakech, 
actuellement  qâdi  de  Settât,  el-'Abbâs  b.  Ibrahim  el-Mar- 
râkochî,  qui  s'est  déjà  signalé  par  une  bonne  monographie 
des  Sab'atou  Rijâl  de  la  capitale  du  sud  :  Idhâr  el-kamâl  fi 
tatmim  manâqib  sa//  ati  rijâl  (1),  livrera  au  public  de  son 
pays  un  dictionnaire  biographique  des  savants  du  Maroc  méri- 
dional,  auquel  il  travaille  depuis  plusieurs  années. 

cite  comme  ayant  servi  à  l'établissement  de  la  Sa^àda  (II,  pp.  177-179),  il 
indique  le  nom  de  l'auteur,  jusqu'ici  inconnu,  du  travail  historique  inti- 
tulé :  cl-IJolal  el-mawchîyya  fi  dhikr  el-akhbâr  el-marrâkochîyya.  La  mau- 
vaise  édition  de  Tunis  (1329  hég.)  l'attribue  en  effet,  à  tort,  à  Lisân  ed- 
din  Ibn  el-Khatîb  (mort  en  776  hég.  ;  l'ouvrage  fut  terminé  le  12  rabi'  1 
783;  cf.  p.  136,  I.  2).  Or,  d'après  Ibn  el-Mowaqqit,  qui  a  dû  trouver 
celle  indication  sur  un  manuscrit  de  Marrakech,  la  chronique  serait 
l'œuvre  d'un  écrivain  qu'il  appelle  Aboù  Wbd  Allah  Mohammed  b. 
Aboù'l-Ma'àli  Ibn  Sammâk  el-MAlaqi. 
(I)  Lithographie  à  Fès,  2  vol.,  1334. 
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On  est  arrivé  au  terme  de  cette  étude.  On  y  a  examiné  tour 
à  tour  les  littérateurs  du  Maroc  qui,  au  cours  de  la  période 
moderne,  consacrèrent  quelques-unes  de  leurs  œuvres  à  des 
sujets  spécialement  maghribins.  Leur  nombre  a  pu  sembler 
relativement  considérable  :  il  est  vrai  qu'ils  s'échelonnent 
sur  quatre  siècles  entiers,  et  qu'ils  ont  vécu  dans  un  pays 
qui  a  toujours  revendiqué,  en  matière  de  culture  intellec- 
tuelle, la  supériorité  sur  ses  voisins  de  l'est.  On  y  trouve 
quelques  historiens,  surtoutune  foule  de  biographes.  Chacun 
de  ces  écrivains  apporte  assurément  sa  contribution,  impor- 
tante ou  modeste,  à  l'histoire  de  son  pays.  Quelques-uns 
même  ne  seraient  pas  trop  déplacés  à  côté  des  grands  his- 
toriens musulmans,  leurs  modèles.  Mais  combien  ?  Avant 
tous,  ez-Zayyânî,  qui  fut  une  exception  et  souffrit  assez, 
pendant  et  après  sa  vie,  de  son  originalité,  et,  à  tout  prendre 
aussi,  le  prudent  el-Ifrâni  et  en-Nâsiri  ;  de  tous  les  biographes 
émergent,  avec  le  même  el-Ifrànî,  l'austère  Mohammed  el- 
Qâdirî  et  surtout  l'auteur  encore  vivant  de  la  SaUvat  el- 
anfâs.  Au  total,  cinq  noms.  Et  encore  n'est-il  pas  sans  inté- 
rêt de  remarquer  que,  de  ces  cinq  écrivains,  deux  sont  des 
contemporains.  Leurs  œuvres,  venues  à  une  époque  tardive, 
—  un  essai  d'histoire  générale  de  l'Empire  et  une  chrono- 
logie de  la  métropole  marocaine  d'après  ses  célébrités,  — 
témoignent   encore   d'une  stricte   observation   des   lois   ar- 
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chaicjues  de  composition.  Elles  donnent  la  mesure  de  ce 
que  les  genres  traditionnels  pouvaient  inspirer  de  plus 
ample. 

Mais,  si  faible  soit  la  proportion  des  littérateurs  de  quelque 
envergure  que  l'on  a  rencontrés  au  cours  de  cette  étude, 
elle  n'est  peut-être  pas  inférieure  à  celle  que  l'on  pourrait 
trouver  depuis  le  Moyen  Age  dans  les  autres  pays  de  langue 
arabe.  Là  aussi,  sans  pourtant  que  l'histoire  ait  eu  à  souffrir 
de  la  même  mésestime  qu'au  Maroc,  elle  a  toujours  été 
considérée  comme  secondaire  au  regard  des  sciences  pro- 
prement islamiques,  enfermées  dans  les  règles  d'une  scolas- 
tique  étroite.  D'ailleurs,  même  dans  le  Maghrib  de  l'époque 
médiévale,  on  s'aperçoit  que  le  nombre  des  historiens  n'est 
pas  sensiblement  plus  grand  que  celui  des  annalistes  de 
l'époque  moderne.  Et  cependant,  leurs  sujets  n'étaient  pas 
restreints  à  un  cadre  limité  géographiquement  ;  leurs  chro- 
niques relataient  à  la  fois  des  événements  qui  s'étaient 
déroulés  en  des  points  fort  distants  de  l'Occident  musul- 
man, voire  de  l'Orient.  Les  circonstances  historiques  ont, 
depuis  le  xvie  siècle,  enfermé  le  Maroc  dans  des  frontières 
bien  closes,  auxquelles,  du  même  coup,  les  historiens  ont 
borné  leurs  regards;  mais  leur  manière  est  restée  la  même. 
Le  Kitâb  el-istiqsâ  et  la  Sahwit  el-anfâs  sont  bien  dans  la 
tradition  du  Rawd  elqirtâs  ou  des  collections  biographiques 
andalouses;  leurs  auteurs  n'ont  pas  eu  d'autre  idéal;  ces 
livres  sont  l'aboutissant  d'une  forme  de  littérature  ances- 
trale. 

Ils  en  sont  aussi  la  fin.  C'est  en  effet  d'un  autre  côté  que 
s'orientent  les  jeunes  générations  du  Maroc  contemporain. 
Les  quelques  uléma  qui  sont  nés  dans  la  seconde  moil  é  du 
siècle  dernier  ont  encore  pour  le  passé  un  respect  tradi- 
tionnel :  peut-être  même,  par  esprit  de  réaction,  s'enferme- 
ront-ils  davantage  dans  leurs  formules  surannées.  Mais  c'est 
en  vain  qu'ils  reprocheront  à  leurs  fils  de  chercher,  à  notre 
contact,  a  élargir  leur  horizon.  Que  nous  le  voulions  ou  non, 
révolution  est  fatale  :  elle  a  déjà  commencé.  Pour  la  plupart, 
les  jeunes  lettrés  marocains  ne  ressentent  aujourd'hui  pour 
l'histoire    et  les   célébrités    de    leur    pays    qu'une   curiosité 
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modérée.  De  jour  en  jour,  ils  se  rendent  compte  (jue  le 
Maroc  n'est  point  tout  dans  le  inonde,  que  d'autres  nations 
ont  fait,  plus  que  lui,  progresser  la  civilisation  et  la  science. 
C'est  vers  cet  étranger,  musulman  ou  non,  que  se  dirige 
leur  attention.  Ils  cherchent  à  pénétrer  des  méthodes  dont 
ils  commencent  à  soupçonner  la  valeur;  même  l'arabe, 
l'idiome  savant  et  immuable  que  l'Orient  s'est  efforcé  d'a- 
dapter aux  exigences  de  la  pensée  moderne,  n'apparaît  plus 
à  leurs  yeux  comme  le  seul  qui  soit  digne  d'être  écrit; 
beaucoup  ne  sont  pas  loin  de  reconnaître  que  d'autres 
langues  se  prêteraient  mieux,  en  maintes  disciplines,  à  la 
clarté  de  l'exposition. 

Quelles  répercussions  dans  l'avenir  ces  idées  nouvelles 
auront-elles  sur  la  littérature  marocaine?  Quelles  seront, 
dans  quelques  dizaines  d'années,  les  œuvres  des  historiens, 
s'il  en  existe  encore?  Il  serait  assurément  difficile  de  le  pré- 
voir. Dans  tous  les  cas,  elles  seront  fort  différentes  de  celles 
qu'historiens  et  biographes  des  siècles  précédents  compo- 
sèrent, dans  l'empire  des  Chorfa,  suivant  les  règles  d'une 
tradition  millénaire. 
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Sources  de  la  Nozhat  el-hâdî  d'el-Ifrânî. 


"Abd  er-Rahmân  el-Fàsi,  lbtihdj  el-qoloûb. 

Aboù  Mahallî,  Kitâb  islît  el-khirrît  fî  qaï  boïoùm  el-'ifrit  en-nifrit, 
Afoqâï  (Aboù'l-Wbbàs)  el-Andalosî,  Rlhlat  ech-chihdb  ilà  liq(V  el-ahbdb . 
Ahmed   b.  '  Vbd  el-Malik  ech-Gharîf  es-Sijilmâsî,  el-Anwàr  es-saniyya  fî 

nisbat  man  bi-Sijilmâsa  min  el-achrdf  el-mohammadiyya. 
Ahmed  Bàbà,  Kifdyat  el-mohtdj. 

Ahmed  où  Wlî  es-Soûsî,  Badhl  el-mondsaha  fi  fadl  el-mosâfaha. 
Ahmed  el-Wazîr  el-Ghassàuî. 

Anonyme  de  Fès,  Chronique  de  la  dynastie  sa'dienne. 
Ibn  'Ardoûn. 

Ibn  \Askar,  Daivhal  en-ndchir. 
el-'Ayyàchî,  Rihla. 

—  Tohjat  el-akhilld'  fi  asânîd  el-ajilld\ 

el-Az\varqànî,  ed-Dawha. 
Ibn  Batoûta,  Rihla. 
ed-Dilâ'ï  Mohammed  el-Masnâwî. 
el-Fichtàlî  Aboù  Fâris  'Abd  el-cAzîz,  Mandhil  es-safd'  fî  akhbdr  el-moloûk 

ech-chorafa  . 
«1-Ghannâmî  ech-Châwi  cAbd  er-Rahmàn,  dit  Rahho,  Rihla. 
Ibrahim  b.  Hilâl,  el-Monsik. 
el-Ioûsî  el-Hasan,  et-Mohddardt. 
el-Ioùsi  Mohammed  b.  Ia'qoûb,  Fahrasa. 
el-Manjoùr,  Fahrasa. 
el-Maqqarî,  Azhdr  er-riâd  ji  akhbdr  mandqib  el-qâdi  'Iyydd. 

—  Nafh  et-tib. 

«l-Marghithi,  Fahrasa. 
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Mayyàra,  ed-Dorr  eth-thamînfi  charh  el-Morchid  el-mo'ïn. 

Mohammed  b. 'Isa,  el-Mamdoûd  wa'l-maqsoâr  min  s'ituï  es-soltdn  AbVl-Abbâs 

el-Mansoûr 
Mohammed  el-*Arbî  el-Fâsî,  Mirât  el-mahâsin. 
cl-Mahdi  el-Fàsi,  MomtV  el-asmà*. 

et-Tayyib  el-Fâsj,  el-Vlâm  bi-man  madd  wa-ghabar  min  ahl  eU 
ij'im  el-hàdî  lachar    I  . 
Ibn  el-Qâdî,  ed-Dorr  el-haloûk. 

—  Dorrat  el-hijdl. 

—  Dorrat  es-soloûk. 
Jadhwat  el-iqtibâs. 

—  LcKjt  el-fard'ïd.  • 

—  el-Moniaqal-maqsoûr. 
el-Qâdiri  rA.bd  es-Salâm,  ed-Dorr  es-sanî. 
es-Sajtânî  SJooù  Mahdî  'Isa,  Nawâzil. 
es-Samlâli  '  \hd  er-Rahmân  b.  la'qoûb,  Falirasa. 
et-Takroûrî,  Nasîhat  nid  rs-Soâddn. 

et-Tamgroûtî,  en-NUfahat  el-mlskiyya  fPs-sifdrat  el-lorkîyya. 

et-Tawâtî   Xhnicd.   Maqâmat  et-tahallî  wat-takhallî  min  sohbat  ech-chaikh 

Abî  Mahallî. 
et-Tinmârtî    'Àbd   er-Rahmân,   el-Fawa'ïd   el-jamma    bi-isnâd   'oloùm    el- 

omma. 
Zn lirai  ech  chamârîkh  (commentaire). 


B 
Sources  du  IVac.hr  el-mathânî  de  Mohammed  el-Qâdirî. 

du  el-Abbâr,  Takmilat  r*-dla. 
\lxl  el-Qàdir  el-Fâsî,  Risdla. 
' Alxl  er-Rahmân  el-Fâsî,    izhâr  ei-bostân. 
—  —      Ibtihâj  el-noloûh. 

—      Kitâb  el-oqnoûm. 
I  hn   \bi  Zar',  Ha  nul  el-qirtâs. 
Vhnicd  Bâbâ,  Kifâyat el-mohtâj . 

Vhiiicd  où  'Ali  es  Soûsi,  Badhl  el-monâsaha fi fadl  el-mosâfaha, 
ll)n  '  VmIiouii  ech  Charrât,  er-Rawd  eWâtir  el-anfâs. 
Ihn  '  V.skar,  Dawhat  en-nâchir. 
ri-'  \\  \ âchî,  Fahrasa. 
Rihla. 


(1)    Il  ^  ;i^ii    BÛremenl   de    l'ouvrage  intitulé   Matmah  en-naçar  sur   lequel    cf. 
mpra,  \<-  28 1 , 
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Ibn  Batoûta,  Rihla. 

ech-Cha'ràni,  Dhaïl  el-labaqdl. 

edh-Dhahabî,  Kitâb  et-tahdhîb  fî  mokhtaçar  tahdhîb  el-kamâl. 

ed-Dilâ'ï   Mohammed   el,-Masnâwî,   Jaltl  el-moqill  el-qaçir  fî  nasrat  ech- 

chaïkh  'Abd  el-Qâdir. 
cl-Ficlitàli  Mohammed,  Wafàyât. 
el-Golâlî  [brâhîm,  Tanbîh  es-saghîr  min  el-wildân. 
Ibn  Hajar,  Bahjat  en-nâzir. 
el-Halabî  Ahmed  b.  fAbd  el-IJaï,  Raïhân  ei-qoloâb  ft-mâ  IVch-chaïkh'Abd 

Allah  el-Barnâwi  min  asrdr  el-ghoyoûb. 
Ibn  Hazm,  Jamharal  el-ansdb. 
el-Ifràni,  No: liât  el-hâdî. 
el-Ioûsî,  el-Mohddardt. 
el-Ishàqî  Mohammed  b.  'Abd  cJ-Mo'lî,  Lataïf  akhbdr  el-owal  ji  man  tasar- 

raf  Ji  Misr  min  arbdb  ed-dowal. 
Ibn  Jarîr  ech-Chattanawfî,  Bahjal.  el-asrdr  wa-tna'dan  el-anwâr. 
el-Jawzi,  Mirai  ez-zamân  fi  tà'rîkh  el-a'ïdn. 
el-Khafàjî,  Raihânal  el-alibbâ\ 
Ibn  el-Klialîb,  el-Ihâta  bi-tâ'rîkh  Ghranâta. 

—  Molhld  'l-tarîqa  fî  dhamm  el-walhiqa. 

e  1-M  aklâtî ,  11  afay  ât. 
el-Maqqarî,  JSafh  et-tib. 
Mahammed  b.  cAbd  er-Rahmân  eJ-Fâsî,  el-Minah  el-bâdlyya. 


Mohammed  el-'Arbi 
el-Mahdî 


—  Mirât  el-mahâsin. 

—  el-lhnd'. 

—  —  —       MomlV  el-asmd\ 

—  —  —       Rawdat  el-makâsin. 

—  —  —       Tohjal  ahl  es-sadiqîyya. 

—  et-Tayyîb  —      Fahrasa. 

—  —  —       Matmah  en-nazar. 

el-Morâbî,  Tohjat  el-ikhwân  wa-mawdhib   el-imtinân  fi  manâqib   sayyîdi 

Ridwân. 
Ibn  Nâsir  el-Hosaïn,  Fahrasa. 
Ibn  el-Qâdî  Ahmed,  Dorrat  el-hijâl. 

—  —      Jadhwat  el-iqtibâs. 

—  Qàsim  b.   Mohammed,    Tanwir  ez-zamân   bi-qodoûm   mawldnâ 
Zaïdân. 

el-Qâdiri  'Abd  es-Salàm,  ed-Dorr  es-sani. 

—  —  el-Maqsad  el-ahmad. 

—  —  Matla'  el-ichrdq. 

—  —  MoHamad  er-rdwî. 

—  —  Nozhat  el-fakr. 

—  —  Nozhat  en-nâdi  wa-tohfat  el-hâdî. 

—  Mohammed  el-fArbi,  Konnâch. 

el-Qaràfî  Badr  ed-Din,  Tawchih  ed-dibâj  wa-hiliat  el-iblihdj. 
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el-Qassâr,  Fahrasa. 

er  Rachchàtî,  ïqtibds  el-anwâr  (avec  un  résumé  par  eAbd  el-Haqq  el-Azdî 

el-Jchbîli  . 
es-Sobki  Tâj  ed-Din,  Ifo'id  en-ni'am  wa-mobid  en-niqam. 
Taqyîd  el-haqîqat  èl-âlîyya  wa-tachyîd  et-tarîqat  ech-châdhiliyya. 
el-Wallâlî  Ahmed  b.  Ia'qoùb.  Mabâhith  el-anwdr  ji  akhbdr  bald  el-akhidr. 
el-Wancharîsî,  Wafayât. 


Sources  det-Torjomân  el-mo'rib  et  d'el-Bostân  ez-zarîf 
d'ez-Zayyânî  (1). 

1°  Ouvrages  consultés  au  Maroc. 

lbn  Abi  Zar',  Rawd  el-qirtds. 

Ibn  '  \skar,  Daivhat  en-nâchir. 

el-'Àyyâchî,  Rihla. 

lbn  el-Azraq,  Kitdb  es-sîyâsa, 

el-Balâdhori. 

el-Fichtàlî,  Manâhil  es-safâ\ 

lbn  Hazm,  Jamliarat  el-ansdb. 

el-Holal  el-mawchîyya. 

cl-lfràni,  Nozhat  el-kâdî. 

el-Ioûsî,  el- Mohâdardt . 

Ibn  Khâqân,  Qalâyid  el-iqiân. 

lbn  Mialdoùn,  Kilâb  cl-'ibar. 

lbn  el-Khatîb,  Ouvrages  historiques. 

el-Maqqarî,  Nafh  et-tit>. 

el-Marwazî. 

lbn  el-Qâdi,  Dorrat  el-hijâl. 

—         Jadhwat  el-iqtibâs. 
Ouvrages  des  Qâdirîyin,  <\cs  Fàsîyîn  el  des  Bakrîyin  (Dilà'ïyin). 

"2°  Ouvrages  consultés  à  Tlemcen,  Alger  et  Tunis. 

ll)n    Abd  el-Barr,  Bahjat  el-majdlis. 
ccb-Cliàiibi,  Kitâb  el-jommân  fi  tajâ'ïb  ez-zamân. 


(1)  La  répartition  <l<s  sources  suivant  les  trois  divisions  qui  suivent  est  fournie 
pai  l'auteur  lui-même,  en  tête  de  ses  deux  ouvrages. 
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(  llànî  h.  Masdoûr  el-Koûmî. 
Généalogistes  berbères  \   Kahlân  I).  \hoù  Lowâ  cl-Awràbî. 

^  Sâbiq  b.  Soiaïmân  el-Matmâtî. 
el-Karmànî. 

Ibn  Kalhîr,  el-Bidàya  wa'n-nihdya. 
el-Maqrîzî,  el-Khitat. 
Mortadà  ez-Zabîdî,  Bahr  el-ansdb  fi  osoûl  el-ackrdf  el-hasaniyîn  wal-hosai- 

nîyîn  bïl-Machriq  wtfl-Maghrib. 
en-Nawawî. 

Ibn  Qotaïba,  'Oyoùn  el-akhbâr. 
er-Râghib  el-Isbahânî,  Kitdb  el-Mohddarât. 
es-Samarqandî  Mohammed  b.  'Abd  Allah,  Tohfat  et-tâlib, 
et-Tanasî,  Nazm  ed-dorr  ludl-iqiân. 
«1-Wàqidî,  Folouh  Ij'rîqiyya. 

3°  Ouvrages  consultés  à  Conslantinople. 

Histoires  des  dynasties  islamiques,  par  Ibn  'Asâkir,  edh-Dhahabî  et  Ibn  el- 

Khatîb. 
Histoires  d'Alexandre,    des   Grecs,  des  Persans  et  des   Turcs,   traduites  du 

turc  en  arabe.    • 


D 
Sources  d'el-Jaïch  el-'aramram  d'Akensoûs. 

*Abd  es-Salàm  b.  Mohammed  b.  'Abd  Allah,  Dorrat  es-soloûk. 

Ibn  Abî  Zarc,  Rawd  el-qirtds  (1). 

Ahmed  b.  cAbd  el-Malik  es-Sijilmâsî,  el-Anwdr  es-saniyya. 

Ahmed  Bâbâ,  Naïl  el-ibtihdj. 

el-cAyyàchî,  Rihla. 

•el-Batalioûsî,  el-Iqtiddb. 

ech-Chàtibî,  Kitdb  el-jommdn  fi  'ajdïb  ez-zamdn. 

ed-Dilà'ï  Mohammed  el-Masnàwî,  Nalîjat  et-tahqîq. 

el-Fichtâlî  'Abd  el-\\zîz,  Mandhil  es-safd\ 

Ibn  el-'ldhâri,  el-Baydn  el-moghrib. 

el-Ifrâni,  Nozhat  el-liddi. 

—  Safwat  man  inlachar. 

—  ez-Zill  ez-zalîl  (el-warîf). 
«I-Ioùsj,  el-Mohddardt. 

(I)  Cf.  supra,  p.  211  et  note  1. 
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llm  Jobaïr,  Rihla. 

el-Jorjànî  \hmed,  Kitâb  kinâyât  el-odabà\ 

Ibn  khallikàn.  Wafayâi  el-cfïân. 

el-Maqarrî,  Nafh  et-tîb. 

el-Misbâhî  'Ali.  Sonan  el-mohtadî  ilâ  mahâsin  el-lahanuU 

rI-'<  hnaïii.  Fahrasa. 

el-Qâdiri,  eUAzkâr  en-nadîyya. 

ez-Zayyânî,  el-Bostân  ez-zarîf. 


E 
Sources  du  Kitâb  el-istiqsâ  den-Nâsirî. 

I.  AlUTORITÉS  musulmanes  invoquées  (1). 

«)  Jusquà  la  fin  des  Almohades. 

Ibn  '\l)d  el-Barr,  Kitâb  et-tamhîd. 

Ihn    \b;l  el-Malik  el-Marràkochî,  Kilâb  edh-dhaïl  wa't-takmila. 

Ibn    \l)d  cl-Mon'ini  el-ljimian,  er-Rawd  el-mVtâr. 

Ibn  Abî  Zaïd  el-Qaïrawànî. 

Ihn  \hi  Zar',  Rawd  el-qirtâs. 

Ihn  '  \  sa  kir. 

Ihn  el-Athîr,  el-Kâmil. 

llm  Bachkowâl,  Kitâb  es-sila. 

el-Bakri. 

el-Bornoûsî. 

ech-Châtibî,  Kitâb  el-jommân  fî  tajd"ib  cz-:amàn. 

Dâwoûd  h.  el-Qàsim  el-Awrâbî. 

ed-Dilâ'ï  Mohammed  el-Masnâwî. 

Ihn  Ghâlib. 

Ihn  Hajar. 

Ilànî'  h.  Bokoûr  ed -Doraïsî. 

Ihn   Hawaii. 

Ibn  II  a/ m. 

el-Homaïdi,  Jadhwat  el-moqtabis. 

Ihn  cl-lasa'. 

el-Ifrânî,  Vozhat  el-hâdî. 

lousof  h.  'Omar  l  V.boû'1-IJajjâj),  Histoire  des  Almohades. 
' l \  \.kI.  Kitâb  ech-Chifâ'. 
—      el-Madârik. 

(1)  Rappelons  qu'en-Nâsirl  n'a  eu  en  mains  que  quelques-uns  de  ces  ouvrages. 
Beaucoup  d'entre  eux,  aujourd'hui  perdus,  ne  sont  cités  que  «Tapirs  les  extraits 
qu'en  donnent  tes  historiens  anciens,  tels  qu'lbn  \l>i  Zar"  ou  Ibn  Khajdoûn. 
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Ibn  Jannoûn. 

el-Jorjànî  '\li. 

Ibn  el-Kalbî. 

Ibn  Khaldoûn,  Kitâb  cl-'lbar. 

Ibn  Khallikàn,  Wafaydt  el-a'ïân. 

Ibn  el-Khatîb,  Raijin  el-holai. 

el-Kholâsat  en-naqîyya  fi  omara1  Ifriqiyya. 

el-Maqqarî,  Nafh  et-tîb. 

Ibn  Marzoûq,  Kitâb  el-mosnaé  es-sahîh  el-hasan. 

el-Mas'ondî,  Moroûj  edh-dhahab. 

Ibn  Matroûh  el-Qaïsi. 

Mohammed  cl-'Vihi  el-Fâsi,   Mirai  el-mahâsin. 

Mohammed  b.  Ibrahim  el-Ansârî. 

en-Nawawî. 

er-Râzî. 

Rifà'a  Bek  et-Tahtàwî,  Bidâyat  el-qodamd\ 

es-Sadafî  Abon  Ghobaïb. 

Ibn  Sa'ïd. 

et-Tabarî. 

Ibn  Wahboûn  Wbd  el-Jalîl. 

cl-Wàqidî,  Fotoâh  Ifriqiyya. 

el-Warrâq  Abon  Marwân  "Abd  el-Malik. 

Ibn  Zakoûr,  el-Mo'rib  el-mobîn. 

Zammoûr  b.  S  a  1  i  h . 

ez-Zayyànî,   el-Bostân  ez-zarif. 

Ibn  ez-Zayyât,  Kitâb  et-tachawwoûf  ilâ  rijâl  et-tasawwoûf. 


b)  Période  mérinide. 

Ibn  Abi  Zar\  Rawd  el-qirtâs. 
Ibn  el-Ahmar,  Rawdat  en-nisrîn. 
Ibn  Wskar,  Dawhat  en-nachir. 
BadcVï  es-silk. 
el-Ifrânî,  Nozhat  el-hâdî. 
Ibn  el-Khatîb,  el-Ihâta. 
—  el-lklîl. 

Ibn  Khaldoûn,  Kitâb  el-ibar. 
el-Maqqarî,  Nafh  et-tib. 

el-Maqrîzi,  es-Soloâk  li-ma'rifat  dowal  el-moloûk. 
Ion  Marzoûq,  Kitdb  el-mosnad  es-sahih  el-hasan. 
Mohammed  el-'Arbî  el-Fâsi,  Mir'ât  el-mahâsin. 
el-Obbî,  Commentaire  dJel-Jâmï  de  Mor'im. 
el-Qàdirî,  Nachr  el-mathdnî. 
el-Wancharîsî,  el-MVydr  el-moghrib. 
Zahrat  ech-chamdrikh  (commentaire). 
Zarroûq  (le  chaïkh  Ahmed). 
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c)  Période  sa'dienne. 

'  \hd  er-Rahmân  cl-làsî.  Commentaire  des  DahVïl  el-khaïrdt. 

—  —        Ibtihâj  el-qoloûb. 

Aboû  MahalJi.  el-Islît  el-khirril. 
Vhmed  Bàbà,  Mi'rdj  es-so'oûd. 
Ihmed  où  'Ali  es-Soûsî,  Badhl  el-monâ&aha. 
Ihii  'Askar,  Dawhat  en-ndchir. 
el-  \>  j âchî,  Rihla. 
el-Borzolî,  Nawâzil. 
el-Fichtâlî,    Manâhil  es-safà\ 
el-Ghazàlî,  lhiâ  'oloùm  ed-dîn. 
el-Idrisî,  Nozhat  el-mochtâq. 
el-lfrânî,   Sozhat  el-hâdî. 

—        Safwat  man  intachar. 
el-Ioûsî,  el-Mohâdarât. 
Uni  Mialdoùn,  Kildb  el-Hbar, 
Ihii  KhaUikàn,  Wafay'ût  el-cfïân. 
el'Kholâsat  en-naqîyya  fî  oinara  Ifrîqîyya. 
el-Manjoûr,  Fahmsa. 
Mayyâra,  ed-Dorr  eth-thamîn, 
Mohammed  el-'Arbî  el-Fàsî,  Mir'ét  el-mahâsin. 

—  el-Mahdi     —     ,  MomtV  el-asmâ\ 
el-Mohibbî,  Kholâsat  el-âthar. 

Ihn  el-Qâçlî,  Dorrat  el-hijâl. 

—  Dorral  es-soloùk  et  commentaire. 
cl-  Wonlaqâ'l-maqsoûr. 

el-Qâdirî  'Abd  es-Salâm,  Mo'lamad  er-râwi. 

—      Mohammed,  Nachr  el-mathânî. 
es-SamlAlî  'Abd  er-Ràhmân  l>.  la'qoûb,  Fahrasa. 
et-Takroûi  ï,  Kitâb  nasîhat  ahl  es-Soûdân. 
et-Tamgroûti,  en-Nafahat  el-miskiyya  fVs-sifdrat  et-torkîyya. 
et-Tinmârtî,  el-Fawâ'ïd  el-jamma  bi-isnâd  'olouni  el-omma. 
Zahrat  ech-chamârîkh  el  commentaire. 
ez-Zayyânî,  el-Bosiân  ez-zarîf. 

d)  Période  'alawile. 

'\h(l  es-Salâm   I».  Mohammed  b.   'Abd  'Allah  cl-'Alawî,  Dorral  es-soloùk. 

Miiiicd  h  'Abd  el-Malik  ech-Charîf  es-Sijilmâsî,  el-Anwâr  es-sanîyya. 

^.kensoûs,  el-Jaïch  el-aramram. 

el    \  n  y  âchî,  Rihla. 

<•<!  Dilâ'ï  Mohammed  el-Masnâwî,  Vatîjat  el-tahqîq. 

el-Ghazzâl,  Nattjat  el-ijtihâd  jVl-mohâdana  wal-jihdd. 

Ibrahim  b.  HUAI. 

d  iir.iin.  Sozhat  el-hâdî. 
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Ibu  Khaldoûn,  Kitâb  el-Hbar. 
lbn  Khallikân,  Wafayât  el-a'ïdn. 
el-Kholâsat  en-naqîyya  fi  omarâ  Ijrîqîyya. 
el-Ghazâlî,  el-Mostasfâ  min  'ilin  el-osouL 
el-Ioûsî,  Fahrasa. 

—      el-Mohâdarâi. 
Misbâh  es-sârî. 

Mohammed  el-eA.rbî  cl-Fàsî,  MiFât  el-makâsin, 
el-'Omaïri,  Fahrasa. 
el-Qâdiri  Mohammed,  el-Azhâr  en-nadiyya. 

—  Nachr  el-mathânî. 

Qatf  ez-zohoùr. 

es-Sadrâtî  es-Salàvvî  Ahmed  b.  el-Makkî. 
et-Tastàwati  'AJbd  el-Qàdir,  Fahrasa. 
ez-Zayyànî,  el-Bostan  ez-zarîf. 


II.  —  Emprunts  d'en-Nàsirî  a  iJHistoria  de  Marruecos 
de  Manuel  P.  Castellanos  (1). 

Istiqsâ,  tome    II,  p.  147  :  Hisi.  de  Marr.,  p.  346-47, 

US 343. 

449 346-47. 

160 347-48. 

162 34-35. 

170 204. 

171 164  sqq. 

171 73. 

171 129. 

—  tome  III,  p.      5 356. 

9 132. 

39 377  sqq. 

106 419. 

128.     ......  402. 

133 408. 

134 411. 

146 420-21. 

—  tome  IV,  p.     14 -  .       52. 

34 81-82. 

197 513. 

202 102. 

230 529. 


(1)  La  concordance  a  été  établie  sur  la  troisième  édition  de  l'histoire  de  Castel- 
lanos  (Tanger,  1898). 
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Liste  des  fonctionnaires  impériaux  et  des  grands  qâdîs 
de  Fès  et  de  Marrakech. 


Dynastie  Sadienne. 

Aboû'l-'Abbàs  Ahmed  el-A'raj  (923-946/1517-1539). 

Secrétaire:        Sa'ïd  b.  '  \U  cl-Homaïdî. 

Chambellans:  Mohammed  b.  'Mi  el-Angartî  el-Iamlàlî. 

Mohammed  b.  \boû  Zaïd  el-Matràzi  cl-Hàhî. 

\iiof     Vin)  Allah  Mahammed  ech-Ghaïkh  el-Mahdî  (951-964/1544-1557). 

Vizir:  son  Qls  \boù  Mohammed  eAbd  el-Qàdir. 
Secrétaire:       \boù'lmiàn  el-Wajjânî. 
Chambellans  :  Qâsim  ez-Zarhoûnî. 

'Alî  b.   M)où  Bakr  \/ik  el-ljàhî. 

Moûsâ  I).    \boù  .Imàila  cl-'  \im  î. 
Qâdîs  de  Fès  :  Vboû  Mohammed 'Abd  el-Wâhid  b.  Vhmrd  el-Wancharîsi, 
f955  (1548). 

\boù  Mohammed  'Abd  el-Wahhàb  ez-Zaqqâq,  f  961  (1554), 

Moulai  'Abd  Illah  el-Ghàlib  billah  (964-981/1557-1574). 

1/  1rs:  \l)où  'Abd  Ulah  Mohammed  l>.  'Abd  el-Qâdir  b.  Mahammed  ech- 
Chaïkh,  f  976  (15G8-69). 

Mioù'l-I  la^an    \li  h    Mas'oud  Ibii  Chaqrâ. 


FONCTIONNAIRES    IMPK1UAUX  4(M 

Secrétaires  :       'Abd  el-Wàhid  b.  \hmed  ech-Gharîf  es-Si jilmâsf. 
Mohammed  b.  'Abd  er-Rahmân  es-Sijilmâst. 

Mohammed  b.  Ahmed  b.  'Isa. 
Chambellans  :  Qàsim  ez-Zarhoùni. 

'\hd  el-karim  b.  Moù'niiii  b.  lahià  cl-Jondi  el-'Eulj. 

Ibn  Tàwoda. 

Ahmed  el-llablî. 
Qâdîs  de  Fès  :    \boù   rW)d   Ulah  Mohammed  el-'Awfî. 

iboû  Màlik  'Abd  el-Wàhid  el-Homaïdi. 
Qâdî  de  Marrakech:  Aboû'l-Qâsim  'Ali  I).  Mas'oûd  ech-Châtibî. 

AboC  'Abd  Allah  Moula y  Mohammed  el-Masloûrh  (981-983/1574-1576). 

Vizir  :  'Alî  Ibn  Chaqrà. 

Secrétaires  :  Mohammed  b.  Ahmed  b.  'Isa. 

Ioùnos  b.  Solaïmân  et-Tamlî. 

'Ali  h.   Vboù  Bakr. 
Qâdî  de  Fès:  Aboû  Màlik  'Abd  el-Wàhid  el-Homaïdi. 
Qâdî  de  Marrakech  :  Aboû'l-Qâsim  'Ali  b.  Mas'oûd  ech-Ghâtibî. 

Aboû  Marwâtn  'Abd  el-Malik  (983-986/1576-1578;. 

Vizirs  :  'Abd  el-'Aziz  b.  Sa'ïd  b.  Mansoûr  el-Mizwâr. 

Oûld  Mawlât  en-nàs  el-Oùzgîti. 
Secrétaires  :  Mohammed  b.  Ahmed  b.  'Isa. 

Mohammed  b.  'Omar  ech-Chàwi. 
Chambellan  :  ttidwàn  el-'Eulj. 

AboCl-'Abijàs  Ahmed  el-Mansoûr  edh-DhahabÎ  (986-1 012/1578-160:2;. 

Vizirs  :  Oûld  Mawlât  en-nàs  el-Oùzgîlî. 

Aboû'l-Hasan  'Ali  b.  Mansoûr  ech-Chîyàzmi  el-Morâbitî. 

Aboû  Fâris  'Abd  el-'Azîz  b.  Mohammed  b.  Ibrahim  el-Fichtàli  es- 

Sanhàjî,  waztr  el-qalam. 
Moùloùd. 

en-lNàsir  b.  'Ali  Ibn  Ghaqrà. 
Ibrahim  es-So(iàni. 
Secrétaires  :  Mohammed  b.  Ahmed  b.  'Isa. 
Mohammed  b.  Ali  el-Fichlàlî. 

'Abd  er-Rahmân  b.  Mohammed  b.  'Abd  Allah  el-'Annàbi. 
Mohammed  b.  'Omar  ech-Chàwi  el-Jazâ'ïrî. 
Mohammed  b.  'Ali  el-Hawzàli,  châlïr ed-daiula, dit  en-Nâbigha. 
.  Mohammed  b.  'Ali  el-Wadji,  f  1033. 
'Ali  b.  Ahmed  ech-Chàmî. 
Mohammed  b.  la'qoùb  el-Ioûsî. 
Qàsim  'Alîlich. 
Chambellan:  'Abd  el-Karîm  b.  Moùsà  b.  lahià  el-Oùzgitî. 
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• 
Qâdîs  de  Fès:  Aboû  Màlik   Abd  el-Wàhid  el-Homaïdi,  f  4003. 
'Abd  el-Wahhâb  b.  'Abd  el-Wàhid, el-Homaïdi. 
'Ali  b.  'Imràn  es-Salàsî,  t  1018. 

^.boû'l-Qàsim  b.  Mohammed  lbu  Abî'n-No'aïm  el-Ghassânî, 
-;-  1032. 
Qâdîs  de  Marrakech  :  Vboù'L-Qàsim  'Ali  ech-Châtibî,  f  1002. 
Aboû'l-Qâsim  Ibn  Souda,  f  1004. 
Mohammed  b.  'Abd  Allah  er-Ragrâgi,  f  1022. 

Moulai  el-MA'môûn  ech-Ghaïkh  (1012-1022/1602-1613). 
Secrétaire:  Ahmed  b.  Mohammed  el-Ghardîs  et-Taghallobi,  -j-  1020. 

'Abo  Allah  b.  kcu-Guaïkh  b.  el-Mansoûr  (1022-1033/1613-1624). 
I  izir  .  Hammo  b.  'Omar  (Ahmed  b.  'Omaïra). 

Aboû'l-Ma'âlî  Zaïdàn  b.  f.l-MansoCr  (1012-1037/1603-1628). 

1  izirs  :  Mahmoud  Pâchâ  el-'Eulj. 
lahià  Vjânâ  el-Oûrîkî. 

Secrétaires  :    Abd  el-'Aziz  el-Fichtâlî. 

'Abd  el-'Aziz  b.  Mohammed  eth-Tha'alibî. 

\i!<»r  Aarwân  'Abdel-Malik  b.  Zaïdàn  (1037-1040/1628-1631) 
el  el-Walîd  b.  Zaïdàn  (1040-1045/1631-1636). 

Vizirs:  Mahmoud  Pâchâ  el-'Eulj. 

Joûdar. 

lahià  Ajânà  el-Oûrîkî. 
Qâdî  de  Fès  :  Moûsâ  el-Battîwî,  f  1045. 
Qâdî  de  Marrakech  :  'Isa  b.  'Abd  cr-Rahmàn  es-Sajtànî. 

Mohammmed  i.cn-( àiAiK h  b.  Zaïdàn  el-Asghar  (1045-1064/1636-1654) 
el   \i.imj;d  el-'Abbâs  b.  Mohammed  ech-Ghaïkh  (1064-1069/1654-1659). 

Vizirs:  lahià  Vjànà  el-Oûrîkî. 

Mohammed  b.  lahià  Vjàuà  el-Oûrîkî. 
Qâdî  de  Fès:  Mohammed  I).  Mohammed  Ibn  Souda,  -j-  1076. 
(jadis  de  Marrakech  :  'Isa  b.  'Abd  er-Uahmàn  es-Sajlànî,  -J-  1062. 
Mohammed  el-Mizwâr  el-Marrâkochî» 

Dynastie   Alawite. 

Moi  lai  er-RachÎd  (107.".  1084  1664-1672). 

Secrétaires  :     Ibrahim  h.  'Abd  el-Qâdir  ez-Zarhoûnî,  f  1080. 
Solaïmun  b.  '  \\u\  el-Qâdir  ez-Zarhoûni. 
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Qâdis  de  Fès:  Hamdoûn  el-Mizwâr  el-Mozjînî,  f  1 08 i . 

Mahammed  b.  [oûsof  b.  ^hmed  el-Fàsi,  f  1084. 
Mohammed  b.  el-Hasan  el-Majjâsî. 

AboCn-Nask  Moulai  IsmTïl  (1082-1 439/1672-4727). 

Vizirs  :  Wbd  er-Rahmàn  el-Matràrî. 

Udoû'1-'  Vhhàs  \hiiic(l  el-Iahamdî. 
'Omar  el-ljarràq  el-Hasan  i. 
Secrétaires  :     Solaïmân  b.  ' Abd  el-Qâdir  ez-Zarhoûnî,  f  4098. 

el-Kh'ayyât  b.  Mansoûr,  f  1125  (1). 

'Omar  b.  Qâsim  '  Uîlich. 

Mohammed  eWTayyîb  b.  Mas'oûd  el-Marînî,  f  1145. 

Mohammed  el-'Ayyâchî  el-Miknàsî. 

'Omar  el-Waqqàch. 

Mohammed  b.  Solaïmân. 

el-Hàjj  Mahammed  b.  el-'Arbî  ech-Gharqî. 

el-Mahdi  el-Ghazzâl. 

Ahmed  Dàdoùch. 

Mohammed   b.   'Abd  el-Wahhàb  el-Wazir  el-Ghassànî,    dit 
Hammo. 
Chambellan  :   Ibn  Mâmi. 
Qddis  de  Fès:  Mohammed  b.  el-Hasan  el-Majjâsî. 

el-'Arbî  Bordola. 
Qâdî  de  Meknès  :  Ahmed  b,  'Abd  el-Wahhàb  el-Wazîr  el-Ghassânî. 
Qâdî  de  Marrakech  :  Aboû  'Abd  Allah  Mohammed  el-Hachtoûkî. 

Ahmed  edh-Dhahabî  b.  Ismà'ïl  (1139-1141/1727-1728). 
Qâdî  de  Fès  :  Idrîs  b.  el-'Arbi  el-Machchât  el-Manàfi. 

Moulay  'Abd  Allah  b.  Ismà'ïl  (1141-1171/1728-1757). 

Vizir:  'Alî  el-'Omaïrî. 

Chambellan  :  'Abd  el-Wahhàb  el-Iammoûrî. 

Qâdis  de  Fès  :  Ioûsof  Aboû  'Inân. 

Aboû'l-Qàsim  el-'Omaïrî. 


Sidi  Mohammed  b.  'Abd  Allah  (1171-1204/1757-1789  . 

Vizirs  :  Idrîs  b.  el-Mocha"ar. 

Mohammed  b.  Haddo  ed-Dokkàlî. 
Mohammed  b.  Ahmed  el-'Alawî. 
Efendî  el-'Arbi  Qâdoûs. 

(1)  D'après  Akensoûs,  el-Jaïch  el-'aramrarrf,  I,  p.  75  et  en -Nàsirî,  Tstiqsâ,  IV, 
p.  33.  Ce  personnage,  qui  aurait  été  ministre  de  la  guerre,  serait  mort  à  Tàroû- 
dànt  en  1138. 
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Secrétaires    :     Uboû'l-Qâsim  ez-Xammoùri. 
Mohammed  b.  'Olhmàn. 

'Omar  Loùzîreq. 

'Abd  el-Karîm  Ibn  /àkoùr. 

Vbon'l-Qàsini  ez-Zayyânî. 

Vhmed  b.  el-Mahdî  el-Ghazzâl. 

Mohammed  el-Hâfî. 

Sa'ïd  ech-Ghlîh  el-Jazoûlî. 

el-Mahdî  el-Hakkàk  el-Marrâkochi. 

'  \bd  er-Rahmàn  b.  el-kàmil  el-Marràkochi 

\hnied  b.  'Olhmàn  el-Miknàsî. 

Mohammed  Skîrej  el-Fàsi. 

et-Tâhir  elrBannâni  er-Ribâtî. 

et-Tâhir  b.   Abd  es-Salàm  es-Salâwî. 

Ibrahim  Agbil  es-Soûsi. 

Ibn  el-Mobàrak. 

Ahmed  h.  Nâsir  el-Ghîyyàlhi. 

Vhmed  Ibn  el-Wannân. 

Mohammed  b.  ech-Chàhid. 
Chambellans  :  'Abd  el-Wahhâb  el-ïammoûrî. 

el-Mokhtàr. 
Qâdî  de  Fès  :  'Abd  el-Qàdir  Boukhrîs. 
Qâdî  de  Marrakech:  'Abd  el-'Aziz  A  bon  'Abdelli. 

Moulay  el-Tazîd  (120-4-1206/1789-1792). 

Secrétaires  :    AboiVl-Oàsim  ez-Zayyânî. 
Sa'ïd  ech-Chlîh  cl-Jazoùlî. 

Mo.  lay  Solaïmàn  (1206-1238/1792-1823). 

Vizirs:  Vboû'l-Qâsim  ez-Zayyânî. 

Mohammed  b.    Vhmed   VUensoùs. 
Mohammed  h.  Idiîs  ez-Xammonri. 
Vhmed  h.  Mobàrak  el-Wasîf,  garde  des  sceau*,  f  1235. 
Secrétaires  :    Mohammed  el-Hakmâwî. 

Mohammed  el-Bokhârî  es-Salâwî. 

Mohammed  b.  'Olhmàn  el-Miknàsi,  f  1212 

Mohammed  er-Rahoûnî. 

Mouîay  Vhmed  el-Fichlâlî. 

Ahmed  ei-llila'i  er-Ribâtî  el-QasIàlî. 

Vhmed  Vchaqrâch. 
Qàclîi  deFès:  el-'Abbâs  Ibn  Kîrân. 

\ hmed  b.  et-Tâwedî  Ibn  Souda. 

el -'\bbas  h.  Vhmed  b.  et-Tâwodî  Ibn  Souda. 

Mohammed  Ibn  Lbrâhîm  ed-Dokkâlî. 
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Mohammed  Ibn  eAbd  er-Rahmân  el-Dilâ'ï. 
el-lArbî  er-Rahoûnt. 

Qâdî  de  Marrakech  :  el-Mizwârî. 

MouLAY'\m>  ek-Kaii\i\n  (1238-1-276/1823-4859). 

Vizirs:  el-Mokhtàr  b.  'A  1x1  el-Malik  el-Jâma'ï,  f  1251. 

Mohammed  b.  tdrîs,  f  1^6i. 

cl-'Arbi  b.  el-Mpkhtâr  ei-Jâmaeï. 

Mohammed  Gharrît. 

Mohammed  b.  'Abd  Allah  es-Saffâr  et-Tittâwanî. 
Qâdîs  de  Fès:  Ahmed  b.  'Abd  el-Malik  el-'Alawî. 

'Abd  el-Uadî  b    <Abd  Allah  el-'Alawi. 

Sidi  Mohammed  b.  <Abd  ek-Raiimàn  (1276-1290/1859-1873). 

Vizirs:  el-'Arbî  b.  el-Mokhtâr  ei-Jârna'ï. 

Mohammed   et-Tayyîb  Ibn    el-Iamànî,   surnommé    Aboû    Tchrîn, 
f  1286, 
Secrétaires:  el-Hàjj  Idrîs  b.  Mohammed  b.  ldrîs. 

'Abd  er-Rahmân  b.  Mohammed  ech-Charîf  el-Fàsî. 
Moûsâ  b.  Ahmed. 

Mohammed  b.  el-cArbî  b.  el-Mokhtâr  el-Jàma'ï. 
Chambellan:  'Abd  Allah  b.  Ahmed. 


B 

Liste  des  commandements  territoriaux  au  Maroc 
sous   le   règne   de    Sidi   Mohammed   b.     Abd   Allah    (1). 

Territoire. 

Tribus  d'origine  arabe  jusqu'au  Wàdî 
/à. 

Tribus  des  Gal'îyya  (Rif),  jusqu'aux  li- 
mites des  Ghomâra. 

De  Taza  à  Oûtât  el-Hàjj  (Wâdî  Mol- 
wîyya). 

Tribu  des  Hiâïna. 

Fès  et  banlieue  Sud. 

Ait  Ioùsî  et  tribus  Marmoûcha  et  Za- 
nâta  jusqu'à  la  Haute  Molwîyya. 

Fàs  el-Jadîd  et  tribus  de  la  vallée 
moyenne  du  Wâdî  Wargha. 


Titre. 

Résidence. 

'Arnil. 

Oujda. 

'Amil. 

Tafarsîkt. 

'Amil. 

Taza. 

Qâ'ïd. 

en  tribu. 

Qâ'ïd. 

Fès. 

Amil. 

Sfroû. 

Khalîfa. 


Fès. 


(1)  D'après  ez-Zayyânî,  ct-Torjornân  el-mo'rib,ms.  de  Salé. 
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Titr 


Qâ'ïd. 


— 

en  tribu. 



Wàzzân. 

— 

el-Qasr. 



Larache 

— 

As  îla. 

— 

Tanger. 

— 

Tétouan. 

— 

Chafchâwan. 

A  mil   . 

En  tribu. 

Qà'ïd. 

el-Mahdiyya. 

— 

Salé. 

— 

Rabat. 

'  Vinil. 

Salé. 

— 

Qasbat  Tâdlâ 

— 

eu  tribu. 

Qà'ïd. 

el-Qal'a. 

'A  mil. 

Damnât. 

Qâ'ïd  (deux). 

en  tribu. 

— 

\/emmoùr. 

— 

eu  tribu. 

Amil. 

Sali. 

Qà'ïd. 

Marrakech. 

'Amil. 
Qâ'ïd. 


\..ni 


Résidence.  Territoire. 

Oûdâya.  Tribus  du  Habl  jusqu'aux  Banoû  Gor 

fath. 
Meknès.  Ait  Idràsen. 

—  Garwân. 

Zammoûr  et  Banoù  Hakam. 
F  es  A.wlâd  Jàmac. 

—  Chràga. 

Awlàd  Isa  et  Banoû  Mâlik. 

Sofiàn. 

Wâzzân. 

el-Qasr. 

Tribus  des  Ivblot  et  des  Tlîq. 

Larache  et  région. 

As  îla  et  région. 

Tanger  et  Fahs. 

Tétouan  et  Hawz  jusqu'à  Ceuta. 

Chafchâwan  et  tribus  environnantes. 

Tribus  des  Ghomâra. 

Awlàd  Sbîta. 

Salé. 

Rabat. 

Banoù  Ahsan. 

Tàdlà  et  Ait  Amàloù. 

Ait  Ghannâb. 

Saghàrna  et  Banoù  'Amir. 

Dir  de  Damnât. 

Tàmasnà. 

Azemmoûr  et  banlieue. 

Dokkàla. 

Vhinar  et  'Abda. 

Soùs  (gens  du  Soùs  habitant-la  ville), 

—  Bahàmna. 

Zrâra  et  Chabânât. 
Dir  de  Marrakech. 
Oûzgita. 
Masfiw  à. 

—  Takna. 
Imejjàl . 
Ida  où  Blàl. 

Mogador.  Chîyyâzma. 

Mogador. 
Agadir.  Agadir. 

Târoudânt.  Soùs,   j 1 1 s 1 1 1 r à  la   mer  et  au  désert. 
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'Abd  er-Ra'oûf  el-Monàwi,  381  (n.  2). 
'Abd  es-Salâm  b.  Ahmed  ed-Do'ayyît',  214  (n.  1). 

—  —      Cessons,  305  et  n.  2,  312. 

—  el-Howwdri,  372. 

—  b.  el-Khayyàt  Hassîn,  147  et  n.  2. 

—  b.  Machîch,  156  (n.  2),  235,  277,  280,  289,  336. 

—  b.  Mohammed  el-'Alawî,  398. 

—  —  et-Tawâtî,  320  et  n.  8. 

—  b.  et-TàT  Aboù  Ghàlib,  343  et  n.  7,  369,  373. 

—  b.  et-Tayyîb  el-Qâdiri,  276-280,  288,  296,  298,  301,  303,  304, 
305,  312,  317  (n.  5,  4°),  319,  323,  332,  392,  393,  398. 

b.  Aboû  Zaïd  el-Azamî,  201  et  n.  6,  346. 
'Abd  el-Wadoûd  ech-Chafchàwanî,  198  (n.  1). 
'Abd  el-Wahhâb  b.  'Abd  el-Wàhid  el-Romaïdi,  402. 
—  b.  Ahmed  Aderrâq,  310-311. 
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'Abd  el-Wahhâb  el-Iammoûrî,  40i. 

h.  Mohammed  ez-Zaqqâq,  89  (n.  2,  cD,  91  (n.  2,/),  133, 
400. 
—  el-Tàzî.  334  et  ii.  T. 

'Abd  el-Wâhid  b.  Ahmed  Ilm  'Achir,  12,  14,  52,  256  et  n.  2,  258.  260,265, 

308. 
el-Homaïdî,  95  (n.  2),  126,  243  et  n.  4,  245,  401. 
—        es-Sijilmâsî,  101  et  n.  6.  238.  254,  401. 
_  _        i|)n  Souda,  198  (n.  1). 

el-Wancharîsî,   52,    89   (n.    %   b),    133,   226,  394, 
397,  400. 
—  b.  'Allai  ed-Dabbàgh,  3*2  et  n.  3. 

b.  Mahamm ed  el-Fâsî,  335-336,  341. 
'Abd  el-Wârith  el-Iasloûtî,  232  et  n.  4. 
Aboû  'Abdellî,  s.  'Abd  el-<Aziz. 
'Abdo  (le  chaïkh),  378  (n.  3). 
el-'Abdoûnî,  s.  Mohammed  b.  'Abd  el-Karîm. 
Achaqràch,  s.  Ahmed. 
Ibn  'Achir,  s.  'Abd  el-Wâhid  b.  Ahmed,  Ahmed  b.  Mohammed. 

—  el-Hàfî,  s.   Ahmed. 

el-'Achmâwi,  S.  Ahmed  b.  Mohammed. 
Aderrâq,  s.  'Abd  el-Wahhàb  b.  Ahmed. 
Afoghâï,  100  (n.  I). 
Vf'oqàï,  s.  Ahmed. 
Agbîl,  s.  Ibrahim. 

Ilm  el-Ahmar,  30  el  noie  II,  36  (n.  1),  123  et  u.  I,  289,  361,  397. 
\limcd  el-'Abbàs  b.  Mohammed  ech-Chaïkh  (sultan  sa'dien),  136. 

—  b.  'Abd  Allah  el-Gharbî,  213  el  n.  5. 

—  b.  'Abdel-'Aziz  el-Hilâlî,  316-317. 

-  b.  'Abd  el-Haï  el-Halabî,  74.  1 13.  286-287.  296.  380,  393. 

—  b.  'Abd  el-Malik  es-Sijilmâsî,  27!)  (n.  2),  391.  395,  398. 

—  b.  'Abd  el-Qâdir  el-Qâdirî,  294. 

—  b.  'Abd  es-Salàm  Bennânî,  198  (n.  I). 

—  el-Jirâwî,  30  cl  m.  9,  211. 

—  b.  'Abd  el-Wahhàb  el-Wazîr  el-Ghassânî,  275,  304.  391,  '.03. 

—  Achaqràch,  404. 

—  Ibn  lAchir  eUHâfU  313-314. 

—  Afoqâï,  100.  391. 

h.  Ahmed  ech-Chaddàdî,  333  et  n.  I. 

—  cl-AjiUMi.  308  m.   i). 

—  b.  'A lî  el-Fasî,  273  cl  n.  3. 

—  el-Hawzalî,  99  (n.  2). 

—  —     el-Jarnidi,  305  el  n.  4,  309. 

—  él-Manjour,   88-92,   '01,    102.    126,    230,    238.  243,  254.  391, 

398. 
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Ahmed  b.  cAlî  el-Mawâsî,  113  et  n.  3. 

—  —     es-Sâlimî,  4b  l  et  n.  I. 

—  où  —     es-Soûsî,  255-257,  391,  394,  398. 

—  b.—     el-Wajjârî,  318  et  n.  6,  334. 

—  el-A'raj  (sultan  ea'dien),  400. 

—  b.  el-'Arbî  Ibn  el-Hàjj,  477  et  n.  3,  238,  301,  314,  313,  345. 

—  b.  el-'Ayyâchi  Skirej,  201,  377. 

—  Baba,  44,  26,  90,  104,  420,  447,250-255,  456,  316,  344,  391,  394,  395, 

398. 

—  b.  Bàbà  ech-Chingitî,  377. 

—  el-Bakkàï,  414  (n.). 

—  Dàdoûch,  497,  403. 

—  el-Fichtàlî,  404. 

—  el-Habtî,  401. 

—  b.  Hasan  Ibn  Qonfoûdh,  98  et  n.  4,  4V7  (n.  5),  343. 

—  b.  el-Hosaïn  er-Roûmîlî,  343  (n.  1,  4°). 

—  el-Iahamdi,  190  et  n.  4,  410,  403. 

—  b.  Ibrahim  Ibn  Aboû  Mohammed  Sdlih,  441. 

—  b.  Ioûsof  el-Fâsi,  98  et  n.  5,  104,  243-244,  445. 

—  —      ez-Ziyyàtî,  245  et  n.  4. 

—  b.  Ismâ'ïl  (sultan  "alawite),  403. 

—  el-Jorjânî,  396. 

—  b.  Khâlid  en-Nâsirî,   3,  46,  64,   67,  68,   141,   156  (n.  3),  184  (a.  4), 

186  (n.  3),  404,  350-368,  387,  396. 

—  b.  el-Khayyàt  ed-Dokkâlî,  305-306 . 

—  b.  Mahammed  Ibn  'Atîyya,  292-293. 

—  —  Ibn  Ma'an,   276   et  n.   4,  478,   490,    494,  304,   341 

(n.  4,  7°); 

—  —  el-Marnîsi,  373  et  n.  5. 

IbnNâsir,  116,  166  (n.),  291-292,  351. 

—  —  es-Saqallî,  333  et  n.  6. 

—  b.  el-Mahdi  el-Ghazzâl,  66  (n.  3),  150  (n.  1),  188,  327-330,  398,  404. 

—  b.  el-Makki  es-Sadrâtî  es-Salàvvî,  399. 

—  el-Mansoùr  edh-Dhahabî   (sultan   sa'dien),    34,  63,  65,  68,  70,  71, 

74,  81,  87,  88,  90  sqq.,  108,  109,  110,  143,  144,  145,  147,  130, 
133,  137,  138,  173  (n.  4),  174,  196,  438,  -240,  451,  454,  368,  401, 
404. 

—  b.  Mobàrak  es-Sijilmâsî,  309-310,  317,  318,  340,  326,  334. 
_  _         el-Wasîf,  404. 

—  b.  Mohammed  Ibn'Achir  es-Salàwî,  443,  313  et  n.  4. 

—  —  el-'Achmdivî,  331-332. 

—  —  Ibn  'Ajîba,  336. 

—  —  el-Amin  ech-Chingîtî,  377  (n.  4). 
—  ech-Chàwî,  278  et  n.  1,  483,  484. 

—  —  ed-Daqqoûn,  446  et  n.  5. 

27 
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Ahmed  b.  Mohammed  el-Ghardîs,  -40:2. 

'_  '  _.  el-Habîb,  309  et  n.  3,  316. 

—  —  el-Hachtoûkt,  355  (n.  2). 
_                   _  fon  el-Hâjj,  368-371. 

—  el-Hojratî,  374  el  n.  6,  378. 

_  _  el-lamani,  276et  n.  3,  290,  302. 

—  —  el-'Iràqi,   378et  n.  6. 

_  _  el-Maqqari,  93  et  n.  3,  94  (n.  1),  95,  104,  240,  258,. 

265,  308,  391,  393,  394,  396,  397. 

—  Aboù  Nâfi1,  198  (ii.  1),  340  (n.  6). 

Ibnel-Qâdî,  69,  77,90  et  n.  1,92,  9 4,93,98,  100-112. 
125,  126,  140,  170  (n.  1),  174,  18 i,  193,  220,  238, 
247-250,  252/255,258,  297,  316,  323,  325,  361,  36i 
381,  392,  393,  398. 

—  et-Tâwodî  Ibn  Souda,  201  et  n.  5,  333,  340,  404. 

—  —  et-Tijjàuî,  376  et  n.  5. 

—  el-Wallâlî,  290-291,  312,  394. 

—  b.  Moûsâ  el-Mordbi,  255,  393. 

—  b.  Nâsir  el-Ghîyyâthî,  150  (m  1),  404. 
b.  'Othmàn,  150  (n.  1),  404. 

—  b.  Abon'l-Qàsim  es-Sawma'ï  ei-Tâdilî,  239-240. 

—  er-Rifâ'ï  er-Ribâtî,  404. 

—  b.  et-Tàhir  ech-Cfaargî,  16,  146. 

—  et-Tawàti,  392. 

—  Ibn  el-Wannàn,  150  (n.  1),  210,  353  et  n.  2,  404. 

—  el-Wattâsî,  133. 

—  Zarroûq  el-Bornosf,  187  et  n.  3,  274,  276,  397. 

—  h.  Mohammed  el-Jaïarî,  198  (n.  1). 

'  U'cha  bent  Ahmed  (mère  d'ibn  fAskar)t  231  et  n.  2,  233. 
Ihii  'Aïehonn  ech-Charrât,  s.  Mohammed  b.  Mohammed. 
el-'A'ïdî,  S.  Mohammed  b.  Ahmed. 
cl-' Ajami,  s.  Ahmed. 

Ajànà  el-Oûrîkî,  S.  lahià,  Mohammed  b.  lahià. 
Ihii  'Ajîba,  s.  Ahmed  b.  Mohammed. 
'Ajîsa  b.  Donnas,  105  (n.  1). 

Ikensoûs,  s.  'Ahd  Allah  b.  Mohammed,  Mohammed  b.  Ahme   . 
el-Akhdarî,  290  (n.  7,  2°),  310  (n.  2,  5°). 
el-'Alami,  s.  Mohammed  h.  el-Tayjib. 

cl     \lawi,  s.  Mahammed  b.  \Abd  ei-lîahinàn,  Mohammed  b.  Ahmed,  noms 
des  sultans  'alawites. 
\  h     AhoiVI-IJasan;  sullan  mérinide,   116  (n,  1),  3(56. 

—  I».  'Abd   Ulah  ech-Ghâdhilî,  234,  235,  247,  280,  313  (n.  1,  4"). 

—  el-Mthîwî,  343  el  n.  5. 

—    b.  'Abd  « T-ltahmàii  ed-Dara'ï,  293  el  Q.  1,  334. 

Ibn    Innàn  es-Salâsî.  245  el  n.  5,  252,  402. 


INDEX    DKS    NOMS    D  AUTEUHS 


419 


'Ali  b.  Ahmed  ed-Châmî,  401. 

—  cl-IToraïchî,  309  cl  n.  6. 

—  el-Ojhoûrî,  263  et  n.  4. 

—  cl-\\  àzzàni,  327  et  n.  2. 

—  cl-'Aqqàiï,  372  cl   n.  5. 

—  b.  el-'Arbî  Harâzim  Barràda,  376-377. 

—  b.  Aboû  Bakr  Azîk  el-l.làhî,  400. 

—  ech-Charîf  (Moulay,  ancêtre  des  'Alawitcs),  156  (n.  2) 
-»■   b.  Hâchim  el-eIràqi,  335  et  a.  7. 

—  b.  Ibrahim  ez-Zayyânî,  145  et  n.  3. 

—  b.  Idris  Qassâra,  369  et  n.  \. 

—  b.  Ioùsof  (sultan  almohade),  116  (n.  1). 

—  el-Fâsî,  243  et  u.  1,  265. 

—  b.  Isa  er-Râchidî,  89  (n.  2,  h). 

—  el-Jaziuïï,  224  et  n.  2,  249  et  n.  1. 

—  Mandoûsa,  297. 

—  b.  Mansôûr  ech-Chîyàzmî,  401. 

—  el-Marrâkochî,  189. 

—  b.  Mas'oûd  Ibn  Chaqrâ,  400. 

—  —       ech-Chàtibî,  401. 

—  b.  Mohammed  el-'A<jqârî,  372. 

—  Baraka,  288  et  n.  4,  312. 

—  ech-ChàdhiJî,  14. 

—  et-Tamgroàlî,  97,  98-99,  136,  392,  398. 

—  el-Mosbàhî,  190  (n.  2),  396. 

—  b.  Moùsà  Ibn  Hàroûn  cl-Matgharî,  89  (n.  2,  a),  226. 

—  b.  Qàsim  el- Boit oui yi,  258  et  n.  4. 

—  ez^Zaqqàq,  14,  313  (n.  1,  3°),  334  (n.  1,  3°). 

—  b.  Aboù'i-Qàsim  el-<Omaïrî,  293  (n.  4),  403. 

—  b.  et-Tâhir  el-Madanî,  212  (n.). 

—  b.  Aboû  Tàlib,  26. 

—  b.  Wadda  el-Ghamrî,  99  (n.  2),  131. 

—  b.  ez-Zobaïr  es-Sijilmâsî,  265. 
'Alîlich  s.  'Omar  b.  Qàsim,  Qàsim. 
el-'Alqamî,  s.  Ibrahim. 
Amâloû,  146. 

'Amàia  b.  Moùsà,  328. 

Amhàoùch,  s.  Aboû  Bakr. 

Aboû  Amlâq,  s.  \Abd  el-Qàhir  b.  Mohammed. 

'Amr  b.  Ilind,  252  (n.  1). 

'Amrân  b.  Dîwàn,  311  (u.  4). 

cl-cAmrî,  s.  Moûsà  b.  Aboû  Jmàda. 

Amsà'l-Khaïr  (Sidi),  383. 

el-Angarti,  s.  Mohammed  b.  'Ali. 

el-çAnnàbî,  s.  *Abd  er-Rahmàn  b.  Mohammed. 
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Anonyme  de  Fès,  65,  76.  13M40,  173,  174,  391. 
'Aotar  el-Kholtî,  308. 
el-'Aqqàrî.  s.  'Ali,  "Ali  b.  Mohammed. 
Ibn  'Arafa,  s.  Mohammed  b.  Mohammed. 
el-'Aibî  b.  'Ali  el-Qosantînî,  147  et  n.  2. 

—  b.  el-Hâchimî  ez-Zarhoûnî,  198  (n.  1). 

—  el-Machrafi,  212  (n.). 

—  1).  Mohammed  ed-Damnàtî,  198  (n.  1),  217  (n.  1).- 

—  b.  el-Mokhtâr  el-.Tàmaù,  403. 

—  Qàdoûs  Efendî,  210,  403. 

—  cr-Rahoûnî,  405. 
Ibn  'Ardoûn,  391. 

el-cArif  cl-Fàsî,  s.  <Abd  er-Rahmân  b.  Mohammed. 

el-Asafî,  s.  Mobaràkb.  'Omar. 

Ibn  <Asâkir,  396. 

Ibn  'Asim,  14,  298  (n.  4,  2°),  334  (n.  1,  2°). 

«Askar  b.  Khàlid  b.  'Omar  b.  ldrîs,  231. 

Ibn  'Askar,  s.  Mohammed  b.  <Alî. 

Ibn  el-Athîr,  29,  60,  396. 

Ibn  'Atîyya,  s.  Ahmed  b.  Mahammed,  Mahammed. 

«Awda  bent  Ahmed  b.  'Abd  Allah  el-Wazgîtî  el-Warzàzàtî,  108. 

el-'Awfi,  s.  Mohammed. 

el-'Awrâbî,  s.  Dàvvoûd  b.  Qàsim,  s.  Kahlân  b.  Aboû  Lowâ,  s.  Mohammed 

b.  el-Hosaïn. 
'Awwâd,  s.  Aboû  Bakr  b.  Mohammed. 
el-'Ayyàchî,  s.  'Abd  Allah  b.  Mohammed,  Mohammed. 
el-Azamî,  s.  'Abd  es-Salàm  b.  Aboû  Zaïd. 
el-Azharî,  13. 

Azîk  el-Hâhî,  s.  'Alî  b.  Aboû  Bakr. 
Ibn  el-Azraq,  394. 
el-Azwarqânî,  391. 

Ibn  Bachkowâl,  396. 

el-Bâdisî,  s.  'Abd  el-IJaqq  b.  Ismà'ïl. 

Baghio',  s.  Mohammed  b.  Mohammed. 

Bahraq,  13. 

el-Bakkâï,  s.  Ahmed. 

Aboû  Bakr  Amhâoûch,  188  et  n.  1. 

—  b.  cl -l.l.i  sa  n  et  Tatàfî,  270  et  n.  1. 
b.  ldrîs  el-Manjra,  198  (n.  1). 
cl-Khaiii)  el-Baghdâdî,  26. 

b.  Mahammed  ed-Dilâ'ï,  104,  300  et  n.  1,  333,  376,  a.  4,  9°. 

—  b.  Mohammed  '  \wwàd,  352  et  n.  2. 

—  ed-Dilâ'ï,  320  et  n.  6. 

—  I».  H  T;i>\il)  Ibn  Klrân,  373  et  n.  6. 
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cl-Bakrî,  396. 

el-Balâdhorî,  171,  39  \. 

Baraka,  s.  Alî  b.  Mohammed. 

Bargâch,  160  et  n.  3. 

Barrâda,  s.  cAlî  b.  el-'Arbi  I.laràzim. 

el-Batalioûsî,  395. 

Ibn  Batoûta,  83  (n.),  391,  393. 

el-Battàl,  s.  Ibrahim. 

el-Battiwi,  s.  Moùsà. 

Ibn  el-Bàz,  360  (n.  2). 

el-Belghîthî,  s.  el-Habîb. 

Bennànî,    s.    Ahmed     b.    <Abd    es-Salàm,    Fath    Allah,    Mahammed    b. 

'Abd  es-Salâm,    Mohammed   b.   Ahmed,   Mohammed   b.   el-Hasan,    el- 

Tâhir. 
Bennis,  s.  Mohammed  b.  Ahmed. 
el-Bitàwiî,  s.  Mohammed  el-Makki. 
el-Bohtori,  211,  352. 
el-Bokhàrî,  14,  29,  104. 
Bordola,  s.  Mohammed  el-'Arbî. 
el-Bornosî,  s.  Ahmed  Zarroûq. 
el-Bornoùsî,  360  (n.  2),  396. 
el-Borzolî,  398. 
el-Bottoûïyî,  s.  <Ali  b.  Qâsim. 
el-Boûcasamî,  s.  Mohammed. 
el-Boû'inânî,  s.  Mohammed  b.  Mohammed. 
Boûkhrîs  s.  'Abd  el-Qâdir  b.  el-cArbî. 

ech-Chaddàdî,  s.  Ahmed  b.  Ahmed. 

ech-Ghâdhili,  s.  çAlî  b.  Mohammed. 

ech-Ghafchàwanî,  s.  <Abd  el-Wadoûd,  Iahià  b.  el-Mahdî,  Mohammed  Ibn 
Mansoùr. 

ech-Ghahrazoûrî,  s.  Ibrahim  b.  Hasan. 

ech-Ghaïkh  b.  el-Mansoûr  (sultan  sa'dien),  244,  402. 

ech-Ghâmî,  s.  <Alî  b.  Ahmed. 

ech-Ghanfarà,  289  (n.  5°). 

Ibn  Ghaqrâ,  s.  "Ali  b.  Maseoûd,  en-Nâsir  b.  cAli. 

ech-Gha'rânî,  393. 

ech-Ghargî,  s.  Ahmed  b.  et-Tâhir. 

Ibn  Abî  Gharîf  Kamâl  ed-Dîn,  14. 

ech-Gharqàwî,  s.  eAbd  el-Khâliq  b.  Mohammed. 

ech-Gharqî,  s.  Mahammed  b.  el-Arbî,  Mahammed  b.  Aboù'l-Qàsim,  Mo- 
hammed ei-'Arbi  b.  es-Sâ'ïh,  Mohammed  el-Mo'tà,  Mohammed  el- 
Mo'tàb.  Mohammed  es-Sâlih,  Mohammed  es-Sâlih. 

ech-Gharràt,  s.  Mas'oûd. 

ech-Ghàtibî,  s.  eAli  b.  Mas'oûd,  Mohammed,  Aboù'l-Qàsim  b.  cAli. 
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ech-Châwi,   s.   Ahmed  b.   Mohammed,   la'ïch  b.   er-Raghghàï,   Ibrahim. 

Mohammed  b.  'Omar.  Rahho  el-Ghannami. 
edh-Chingîtî,  s.  Ahmed  b.  Bàbà,  Ahmed  b.  Mohammed  el-Amîn. 
Aboù  'ch-chità'  el-Khammàr,  49  (n.  I),  178  (n.),  348  et  n.  I,  37-2  (n.  4). 
ech-Chîyàzmî,  s.  'Ali  b.  Mansoûr. 

Cho'aïb  b.  el-Hasan  Aboù  Madiau  el-Ghawth,  161  et  n.  2,  163,  221. 
Choqroûn  lbn  Abi  Janva,  s.  Mohammed  Choqroùn  b.  Ahmed. 
Ibn  Choqroûn,  s.  'Abd  el-Qàdir,  'Abd  el-Qàdir  b.  Ahmed. 

ed-Dabbàgh,  s.  Abd  el-'Azîz  b.  Mas'oùd,  'Abd  el-Wàhid  b.  Mlàl. 

Dàdoûch,  s.  Ahmed. 

ed-Damnâti,  s.  el-'Arbi  b.  Mohammed. 

ed-Daqqonn,  s.  Ahmed  b.  Mohammed. 

ed-Dara'ï.  s.  Ali  b.  'Abd  er-Rahmàn,  Mohammed  el-Makkî. 

ed-Darqàwî,  s.  el-Mahdi  b.  Mohammed,  Mohammed  el-'Arbi,  Mohammed 
et-Tayyîb. 

Darràs  b.  Ismâ'ïl,  281,  379  et  n.  6. 

ed-Dasoûqî,  14. 

Dàwoûd  b.  Qàsim  el-Awrâbî,  396. 

edh-Dhahabî,  30  et  n.  2,  393. 

ed-Dilà'ï,  s.  Aboù  Bakr  b.  Mahammed,  Aboù  Bakr  b.  Mohammed,  Maham- 
med  b.  Aboù  Bakr,  Mahammed  el-tlàjj,  Mohammed  el-Makkî,  Moham- 
med el-Masnàwi,  Mohammed  b.  Mohammed,  Mohammed  b.  Mohammed 
el-Makkî,  Mohammed  el-Morâbit.  Tableau  généalogique  de  la  famille  des 
Dilâ'ïyîn,  p.  "299. 

ed-l)o'av\  il',  s.   'Abd   es-Salàm  b.  Ahmed,  Mohammed  b.  '  Mxl  es-Salàm. 

ed-Dokkàii,  s.  'Abd  er-Rahmàn  b.  Mohammed,  Ahmed  b.  el-Khayyât, 
Mahammed  b.  el-Khayyât,  Mohammed  b.  'Abd  el-\\  ahhàb,  Mohammed 
lbn  'Mi,  Mohammed  b.  Haddo,  Mohammed  Ibn  Ibrahim. 

ed-l)«»i tîj,  s.  Mohammed  b.  Mahammed. 

\bo.VI-Fadl  lbn  es-Sàbbàgh,  91  (n.  2,  e). 

Ibn  el-Faqîh,  s.  Mahammed  b.  Mohammed. 

Ihn  Farlioùii.  s.  Ibrahim  b.  '  Mi. 

tïiris  i  \l)où  'Inànj,  sultan  mérinide,  298  (n.  I). 
—    ech-Chidiàq,  210  et  n.  2. 

el-Fàsî,  s.  '  V  h<l  el-Kabîr  b.  el-Majdhoùb,  'Abd  el-Qàdir  b.  'Mi,  «Abd  er- 
Kalimàn  b.  '  MmI  el-Qàdir,  '  Mxl  er-Rahmàn  b.  Mohammed,  '  M)d  el-\\  àhid 
h.  Mahammed,  Mimed  b.  'Ali,  Muned  b.  loùsof,  'Mi  b.  loùsof.  loùsof 
b. 'Abd  er-Rahmàn,  loùsof  b.  Mohammed,  M>où  Madiau  b.  Uamed,  M>où 
Madiau  h.  Mahammed,  Mahammed  h.  Mimed  b.  loùsof,  Mahammed  b. 
Minicd  b.  Mahammed,  Mahammed  b. e  Abd  el-Qàdir,  Mahammed  b.  'Ahd 
ei-Uahmàn,  Mahammed  h.  loùsof,  Mohammed  b.  cAbd  es-Salàm,  Mo- 
hammed el-'Arbî,  Mohammed  el-Mahdi,  Mohammed  el-Ta\yib,  'Omar 
ii.  '  MmI  Mlah.  Tableau  généalogique  de  la  famille  des  Fâsîyîn.  p.  2*2. 
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Fath  Allah  el-Bennànî,  47  (m). 

el-Fîchî,  s.  Mohammed  b.  Mohammed. 

el-Fichtàlî,  s.  'Abd  el-'Azîz  b.  Mohammed,   Ahmed,   Mohammed  b.  'Ali, 

Mohammed  el-'Arbî,  AhoiVI-Qàsim. 
el-Filàli,  s.  'Abd  el-'Azi/  b.  <Abd  er-Rahmàn. 
el-Fironzàbàdî,  333  (n.  7). 
el-Fodaïli,  s.  Idrîs  b.  Ahmed. 
el-Fotonh  b.  Donnas,  105  (n.  1). 

Genbonr,  s.  el-Hasan. 

el-Gendoiîz,  s.  Mohammed  b.  el-Hosaïn. 

Gennoûn,  s.  Mohammed  b.  el-Madanî. 

Gessons,  s.  <Abd  es-Salàm  b.  Ahmed,  Mahammed  b.  Qàsim. 

Abon  Ghàlib,  s.  cAbd  es-Salàm  b.  et-Tà'ï*. 

Ibn  Ghàlib,  360  (n.  2),  396. 

el-Ghamrî,  s.  cAlî  b.  Wadda. 

el-Gharbî,  s.  Ahmed  b.  <Abd  Allah. 

el-Ghardis,  s.  Ahmed  b.  Mohammed. 

Gharrît,  s.  Mohammed. 

el-Ghassânî  Ibn  Abî'n-Nocaïm,  s.  Aboû'l-Qàsim  b.  Mohammed. 

el-Ghazâli,  398,  399. 

Ibn  Ghâzî,  s.  Mohammed  b.  Ahmed,  Mohammed  b.  el-Khayyàt  ed-Dok- 

kalî. 
el-Ghazwànî,  227. 

el-Ghazzàl,  s.  Ahmed  b.  el-Mahdî,  el-Mahdî. 
cl-Ghîyyàthî,  s.  Ahmed  b.  Nàsîr. 
el-Ghoûl  s.  AboiVl-Qàsim  el-Fichtàlî. 
«1-Golâlî,  s.  Ibrahim  b.  cAbd  er-Rahmân,  Mohammed  b.  'Abd  el-Qàdir. 

el-Tïabîb,  s.  Ahmed  b.  Mohammed. 

—        el-Belghîthî,  359. 
el-Habtî,  s.  Ahmed,  Mohammed  b.  'Abel  Allah. 
Hàchim  b.  Mohammed  el-Qàdirî,  327  (n.  4). 

el-Hachtoûkî,  s.  Ahmed  b.  Mohammed,  Mohammed  b.  Ibrahim,  Moham- 
med b.  el-Mobàrak. 
el-Hàdî  b.  Ahmed  es-Saqallî,  380  et  n.  4. 
el-Hadramî,  s.    cAbd  el-Mohaïmin  b.    Mohammed,   Mohammed   b.  Abon 

Bakr. 
el-Hàfi,  s.  Ahmed  Ibn  'Achir,  Mohammed. 
«1-Hafnawî,  s.  Mohammed. 
IbnHajar  el-Haïthamî,  381  (n.  2),  393,  396. 

Ibn  el-Hâjj,  s.  Ahmed  b.  el-'Arbî,  Ahmed  b.  Mohammed,  Hamdonn  b. 
eAbd  er-Rahmàn,  Mahammed  b.  Ahmed,  Mahammed  et.-Tà- 
lib  b.  Hamdonn,  Mohammed  b.  Hamdonn,  Mohammed  el- 
Mahdî. 
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Ibn  el-Hàjj  el-'Abdari,  s.  Mohammed  b.  Mohammed. 
I.Iàjji  khalifa.  32. 
el-Hakkàk.  s.  el-Mahdî. 
el-Hakmàwi,  s.  Mohammed. 
el-Halabî,  s.  Ahmed  b.  cAbd  el-Haï. 

Hamdoûn  b.    <Abd  er-Rahman  Ibn  el-Hàjj,   29,  198  (n.  1),  201,  210,  333, 
340,  342  et  n.  5,  345  ,  3G8. 

—  el-Malahafi,  282. 

—  el-Mizwâr,  273. 

—  b.  Mohammed  el-Abbâr,  263  et  n.  1,  266. 

—  b.  Mohammed  et-Tàhiri,  326-327. 
el-l.tammàdi,  s.  Mohammed  et-Tohàmî. 
Ilammo  b.  'Omar,  402. 

Hammoûda  (bey  de  Tunis),  153. 
el-Hammoûmî,  s.  Mohammed  b.  ech-Chàdhilî. 
Ilàni'  b.  Bokoùr  ed-Doraïsî,  396. 

—     b.  Masdoùr  el-Koùmî,  191  et  n.  1,  395. 
el-Hârith  b.  Hilliza,  252  (n.  1). 
Ibn  Ilàroùn  el-Matgharî,  s.  cAlî  b.  Moùsà. 
el-Harrâq,  s.  Mohammed  b.  Mohammed,  'Omar. 
Ibn  Harzoûz,  s.  Mansoûr. 
el-Hasan  (fils  de  «Ali),  278. 

Genboûr,  373  et  n.  1. 

—  b.  loùsof  cz-Zîyyàtî,  245  et  n.  3. 

—  b.  Ismâ'ïl  (prince  'alawite),  152. 

b.  Mas'oùd   el-Ioûst,    21,  32  (n.  2),  119,  145  (n.  3),  190,  264,  269- 
272,  276,  277,  288,  293,  298,  301,  312,  391,  393,  394,  395,  398, 
399. 
b.  Mohammed  b.  \Abd  Allah  (prince  'alawite),  152. 

b.  <Abd  er-Rahmàn  (sultan  calawite),  84, 142,  204, 
349,  350,  353,  358,  359,  368,  369,  370,  371,  372. 

—  b.  Rahhàl  el-Mtfdânî,  297-298,  303. 
IJassîn,  s.  'Abd  es-Salâm  b.  el-Khayyàt. 
Aboû  IJassoiin  el-Wattâsî,  133,  134,  135,  173. 
el-Hattâb,  s.  lahiâ  b.  Mohammed. 

el-llaw  wàl,  s.  Mohammed  b.  'Abd  Allah,  Solaïmàn  b.  Mohammed. 

el-Hawzâlî,  S.    \hmed  I).  '\lî,  Mohammed  b.  'Alî. 

Ibn  I.la\>;m.  30  cl  n.  5,  396. 

Ibn  l.lazm,  361,  393,  394,  396. 

el-Hazmîrî,  s.  'Abd  er-Rahmân  b.  'Abd  el-Karîm,  Mohammed  b.  'Abd  el- 

Karîm,   Mohammed  b.   Mohammed  Ibn  Tijlàl . 
Hichâro  b.  Mohammed  (prince  'alawite),  158,  160. 
el-Hilâli,  s.  Ahmed  h.  «Abd  el-'Azîz. 
el-Hilll  Sa''  ed-Dîn,  289  m.,  0°). 
el-Himiarî,  s.  Mohammed  h.  'Abd  el-Mon'im. 
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el-Ilojralî,  s.  Vhmed  h.  Mohammed. 

el-IIomaïdi  s.  <Abd  el-Wahhâb  I).  'Abd el-Wàhid,  'Abdel- Wâhidb. Afcmed, 

Sa'ïd  b.  cAli. 
el-Horaïchî,  s.  'Ali  b.  Ahmed. 
el-Hosaïn   (fils  do  «Alî),  279. 

—  b.  Mohammed  (prince  'alawite),  39,  152. 

—  b.  Nàsir,  355  (n.  2),  393. 
el-Howwârî,  s.  'Abd  es-Salàm,  Mahammcd  b.  Tâhir. 


el-Iadrî,  s.  Ia'qoùb  b.  lahià. 
el-Iahamdi,  s.  Ahmed, 
lahià  Ajânâ  el-Oûrîkî,  402. 

—  b.  I  où  nos,  346. 

—  Ibn  Khaldoûn,  30  et  n.  7. 

—  b.  el-Mahdî  ech-Ghafchâwanî,  147  et  n.  4,  333. 

—  b.  Mohammed  el-Hattâb,  102  et  n.  7,  103. 

—  —  es-Sarrâj  (el-Asghar),  101  et  n.  7,  243,  215. 

—  el-Waqqâd,  257. 

la'ïch  b.  er-Raghghàï  ech-Châwî,  333  et  n.  3. 

el-Iamanî,  s.  Ahmed  b.  Mohammed. 

el-Iammoûrî,  s.  <Abd  el-Wahhâb. 

la'qoûb  b.  'Abd  el-Haqq  (sultan  mérinide),  128  (n.  2). 

—  b.  lahià  el-Iadrî,  101  et  n.  5. 
Iàqoùt,  25. 

el-Iasa%  145. 

Ibn  el-Iasa%  396. 

el-Iasloûtî,  s.  'Abd  el-Wàrith. 

el-Iassitnî,  s.  Mohammed  b.  Ahmed. 

Aboù  Ia'zà,  239  et  n.  2. 

el-Iazîd  b.  Mohammed  (sultan    «alawite),  153  (n.  1),  156  et  n.  2,  157,  158, 

160,  177,  183,  184,  192,  206,  213  (n.  1),  404. 
el-Iàzighi,  s.  'Abd   el-Karim,  Mohammed   b.    Aboù  Bakr,   Mohammed  b. 

Hannoû. 
Ibrahim   b.  <Abd  el-Qàdir  ez-Zarhoûnî,  402. 

—  b.  'Abd  er-Rahmân  el-Golâlî,  257,  393. 

—  Agbil  es-Soûsî,  404. 

—  b.  'Alî  Ibn  Farhoùn,  44,  253  et  n.  5,  353  (n.  1,  3°). 

—  el-'Alqamî,  102  et  n.  5,  238. 

—  el-Battàl,  222  (n.  1). 

—  ech-Chàwî,  90. 

—  Efendî,  153. 

—  b.  Hasan  ech-Chahrazoùrî,  263  et  n.  6,  295. 

—  b.  Hilàl  el-Harràni  es-Sàbî  Aboù  Tshàq,  29  et  n.  3,  391,  398. 

—  —     es-Sijilmàsî,  316. 

—  b.  el-Iazîd  (prince  'alawite),  157. 
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Ibrahim  Ibn  Sahl,  114,  365. 

—         es-Sofiànî.  401 . 
Aboù  'Ichrîn,  s.  Mohammed  et-Tayyib  b.  el-Iamanî. 
Il.ii  el-'Idhârî,  395. 
Idrîs  1er,  161,  278. 

—  II,  22,  283,  287  et  n.  3.  380,  382,  383. 

—  b.  eÂbd  Vllah  el-Wàdghiri,  198  (n.  1),  343  et  n.  4. 

—  b.  Ahmed  el-Fodaïli,  374-375. 

—  b.  el-'Arbî  el-Machchàt,  403. 

—  b.  Mahammed  el-Mràqi,  341  et  n.  3. 
_  __  el-Manjra,  317-318. 

—  b.  el-Mocha"ar,  403. 

—  b.  Mohammed  ez-Zammoûrî,  105. 

—  b.  Zaïn  el-'A-bidîn  el-clràqî,  333  et  n.  11. 
el-Idrîsî,  189,  398. 

el-Ifrànî,  s.  Mohammed  es-Saghîr. 

Ibn  lkhlef,  s.  c  Abd  Allah  b.  Mohammed. 

lmàm  el-I.Iaramaïii,  289  (n.,  12°). 

Jounôs  b.  Solaïmàn  et-Tamli,  401. 

el-Ioùsi,  s.  el-Hasan  b.  Mas'oùd,  Mohammed  b.  IaTqoiib. 

loùsof  b.  Wbd  er-Rahmàn  el-Fàsî,  241  et  n.  1. 

—  b.  Fajla  ez-Zorqàni,  102. 

—  b.  lahia  et-Tàdili  Ibn  ez-ZayydL  220-221,  239,  254,  397. 

—  Aboû  M nà n,  403. 

—  b.  Mohammed  el-Fàsi  Aboû'l-Mahasin,  51,  102,  217  (n.  1),  240-241, 

244,  255,  267,  274,  276,  283,  284. 

—  b.  'Omar,  396. 

—  Pàchà,  153. 

el-vlràqî,  s.    Wbd  er-Rahîm    b.  cl-Hosaïu,  Ahmed  b.  Mohammed,  "Alî  b. 

Ilàchim,  Idrîs   b.    Mahammed,    Idrîs  b.  Zaïn  cl-'Abidin,  cl-Walîd  b.  el- 

<Arbî,  el-Walîd  b.  Aboù'l-Qàsim. 
Msà  b.    «Abd  er-Rahmàn  cs-Sajtànî   ou   cs-Saktàiu,  260  et  n.  ï,  261,  270, 

392,  i02. 
—   b.  Mohammed  eth-Tha'âlibî,  263  et  n.  5. 
el-Ishàqî,  s.  Mohammed  b.  *Abd  el-Mo'li. 
NmA'il    (Moulay),    sultan  <alawilc,  22,  68,  72,  114,  115,  121,  122,  123,  124, 

130,  142,  145,  161  (u.  1),  175,  177,  180,  184,  188,  194  (n.  1  et  2),  216,  271, 

283,  284,  285,  2)2,  293,  29(5,  297,  298,  304,  313,  327,  345,  368,  403. 
'Iyyàa\  14,  238,  246  (n.  2),  256  (n.  2),  303  (n.  4,  5°),  313  (n.  1,  2°),  396. 

Ibn  Jâbir  el-Ghassàni,  s.  Mohammed  b.  lahià. 

el-Jàdirl,  291  h...  10"). 

Ja'far,  (ils  d'Umù  Tàlib,  201  (n.  1),  354. 

—  b.  Idrîs  el-Kattânt,  371,  379. 

Uni  Jallâl.  ^.  Mohammed  b.  eAbd  er-Rahmàn 
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el-Jâmâ'ï,  s.  el-«Arbî  I).  el-Mokhtâr,  Mohammed  b.  el-'Arbî,  el-Mokhtàr  b. 

<Abd  el-Malik. 
el-Jannàn,  s.  Mohammed  I).  Vhmed. 
Ibn  Jannoùn,  360  (n.  2),  397. 
el-Janwî,  s.  Ridwàn  b.  'Abd  Allah. 
Ibn  Jarîr  ech-Ghattanawfî,  393. 
el-Jarîrî,  s.  Mohammed. 
el-Jarnidî,  s.  Ahmed  b.  eAlî. 
Jassoùs,  s.  Gessoùs. 
el-Jawzî,  393. 
el-Jaznà'ï,  s.  \Alî. 
el-Jazoùli,  234,  274,  276,  280. 

Ibn  Jelloùn,  s.  Mohammed  b.  Ahmed,  Mohammed  el-Madanî. 
el-Jiràrî,  s.  Mahammed. 
el-Jiràwî,  s.  Ahmed  b.  'Abd  es-Salàm. 
Ibn  Jobaïr,  396. 

JommoiV,  s.  Mascoûd  b.  Mohammed. 
el-Jorjànî  es-Sayyîd,  14,  397. 
Joûdar  el-Wazîr,  402. 
el-Joûtî,  s.  Mohammed  b.  cAlî. 

Kahlân  b.  Aboù  Lowa  el-Awràbî,  191  et  n.  I,  395. 

el-Kalà<ï,  313  (n.  I,  1°). 

Ibn  el-Kalbî,  30  et  n.  1,  397. 

el-Kammàd,  s.  Mohammed  b.  Ahmed. 

el-Karasî,  s.  Mohammed. 

el-Kardoûdî,  s.  Mohammed  b.'Abd  el-Qàdir  el-Golàlî. 

el-Karmàni,  395. 

Ibn  Kathir,  395. 

el-Kattànî,  s.    'Abd  el-Haï   b.   eAbd  el-Kabir,   'Abd   er-Rahmàn  b.  Jacfar, 

Ja'far  b.  Idrîs,  el-Mà'moùn  b.  'Omar,  Mohammed  b.  Ja'far,  et-Tayyib  b. 

Mahammed. 
Ibn  Khachchàb,  360  (n.  2). 
el-Khafàjî,  77,  79,  393. 
Ibn  Khajjoû,  s.  Aboû'l-Qàsim  b.  eAli. 
Ibn  Khaldoûn,  s.  'Abd  er-Rahmàn,  lahià. 
Khàlid  b.  Hammàd  en-Nàsirî,  351  (n.  3). 
Khalîl   b.  Aïbak  es-Safadî,  25,  26,  54. 

—      b.  Ishàq,  14,  16,  146  (n.  7),  298,  (n.  4,  1°),  334  (n.). 
Ibn  Khallikàn,  25,  44,  54,  127,  248,  396,  397,  398,  399. 
Ibn  Khàqàn,  77,  289  (n.,  2°),  297,  394. 
Kharoùf,  s.  Mohammed  b.  Aboù'1-Fadl. 
el-Khasàsî,  s.  Qâsim  b.  Qàsim. 
Ibn  el-Khatib  Lisàn  ed-Din,  30  et  n.  10,  94,  97  (n.  2,  2°),  165  (m  2),  229  et 

n.  3,  386  (n.),  393,  394,  397. 
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el-Khawinjî,  290  (n.  7,  3°). 

el-Khayyàt  b.  Mansoûr,  403  et  a.  1. 

el-Khirchî,  s.  Mohammed  b.  Wbd  Allah. 

Ibn  Kiràn.  s.  el-*Abbàs,   Vboù    Bakr  b.   et-Tayyîb,    Mohammed  et-Tayyîb 

b.  'Abd  el-Majîd. 
el-Kontî,  s.  el-Mokhtâr. 

el-Koûhin,  s.  eAbd  el-Qàdir  b.  Ahmed,  cAbd  er-Rahmàn. 
el-Koûmî,  s.  Hànî  b.  Masdoùr. 

Bent  Ibn  Lajjo,  139. 

el-Lamtî,  s.  'Othmân  b.  'Abd  el-Wàhid. 

Loûzîreq,  s.  'Omar. 

Il)ii  Macan  el-Andalosî,  s.  Ahmed  b.  Mahammed,  Mahammed  b.  Moham- 
med. 
el-Ma'airi  Aboû'l-'Alà,  270. 
el-Machchàt,  s.  Idrîs  b.  el-'Arbi. 
el-Machrafî,  s.  el-'Arbi. 

el-Ma'dànî,  s.  el-Hàsan  b.  Rahhâl,  Mohammed  b.  'Amir. 
Aboû  Madian  el-Ghawth  s.  Cho'aïb  b.  el-Hasan. 

—  b.  Ahmed  el-Fàsi,  321  (n.  2). 

—  b.  Mahammed  el-Fàsi,  321  (n.  2). 
el-Mahalli  Jalàl  ed-Dîn,  14,  291  (n.,  9°). 
Aboû  Mahalli,  391,  398. 

Mahammed   b.  <Abd  el-Qàdir  el-Fàsi,  277,  283,  295,  301,  309. 
b.  'Abd  er-Rahmàn  el-'Alawî,  379  et  n.  6,  380. 
—  el-Fâsi,  113,  295,  318,  393. 

—  I).  'Abd  es-Salàm  Bennânî,  312-313,  318,  320,  335,  336,  337. 
b.  Ahmed  b.  Ioùsof  el-Fâsi,  273  et  n.  4. 

—  —      b.  Mahammed  el-Fâsi,  303,  318-319,  335. 

—  Ibn  el-Hâjj,  345  et  n.  2. 

—  Mayyâra,  14,  52,  258-259,    263,  266,  298  (n.  4,  2°). 

308,  392,  398. 

—  b.  'Ali  el-Manalî  ez-Zabddi,  334-335. 
b.  el-'Arbî  ech-Charqî,  296,  403. 
Ibn  'Atîyya,  292  et  n.  4. 

h.  Aboû  Bakr  ed-Dilà'ï,  104,  244,  299  et  n.  2. 

ech-Chaïkh   el-Mahdî   (sultan   sa'dien),  89  (n.  %  6),  133,  434, 

138,  236  et  n.  1,  400. 
I».  ech-Charîf  {sultan  'alawite),  124,  178,  216.  ' 

—  el-flàjj  ed-Dilà'ï,  300  el  q.  3,  339. 
b.  el-Hasan,  105  el  ri.  2. 

b.  Lbràhîm  Ibn  'Abbàd,  314  et  n.  6. 

—  h.  Ioùsof  el-Fàsi,  241  (n.  5),  103. 
eWirârî,  358,  365. 


INDEX    DES    NOMS    d'aUTEURS  429 

Mahammed  b.  el-Khayyàt  ed-Dokkâlî  [bn  Ghâzl,  306  et  n.  3,  337. 
b.  Mohammed  [bn  el-Faqîh,  311  et  q.  4,  312. 

Ibn    Ma'un    cl-  Vndalosi,    267  et  n.  5,  273,  275, 

304. 
Mayyàra  el-Hafîd,  318  et  q.  9. 

—  —  Ibu  Nàsir,  263,  270,  291et  n.  4,  353,  (n.  1,  1°). 
b.  Qàsim  Gessoûs,  320  et  n.  5,  3-26,  333,  334. 

b.  A.boû'1-Qàsim  cch-Cliarqî,  330  et  n.  1. 

—  es-Sijilmàsî,  334. 

—  b.  Tâhir  el-Ho\vwârî,  147  et  n.  5. 

et-Tàlib  b.  Hamdoûn  Ibn  el-Hâjj,  342-345,  378,  380. 
Mahboûba,  s.  Mohammed  b.  Wbd  cl-'Azîz. 
el-Mahdî  el-Ghazzâl,  296  et  n.  8,  328,  403. 

—  el-Hakkâk;  404. 

—  b.  Mohammed  ed-Darqàwî,  376  et  n.  2. 
Mahmoud  Pàchà  el-eEulj,  402. 

—         Zarqoûn,  251. 
Ma j bar,  281. 

el-Majdhoûb,  s.    <Abd  er-Rahmân. 
el-Majjàsî,  s.  Mohammed  b.  el-Hasan. 
el-Makkoûdî,  13,  97  (n.  2,  1°). 
el-Maklàtî,  s.  Mohammed  b.  Ahmed. 
el-Malahafî,  s.  Hamdoûn. 
Màlikb.  Anas,  14,  336. 
Ibn  Màlik,13,  289  (n.,  7°),  291  (n.,  8°). 
el-Mallàlî,  s.  Mohammed. 
Ibn  Màmî,  403. 
el-Mà'moùn  ech-Chaïkh  (sultan  sa'dien),  s.  ech-Chaïkh. 

—  b.  'Omar  el-Kaltânî,  378-379. 

el-Manàli  ez-Zabàdî,  s.  'Abd  el-Majid  b.  cAli,  Mahammed  b.  <Alî. 
Mandoûsa,  s.  'Alî. 
el-Manjoûr,  s.  Ahmed  b.  'Alî. 

el-Manjra,  s.  'Abd  er-Rahmân  b.  Idrîs,  Aboû  Bakrb.  Idrîs,Idrîs  b.  Maham- 
med. 
Mansoûr  Ibn  Harzoûz,  160  (n.  1). 
cl-Maqqarî,  s.  Ahmed  b.  Mohammed. 
el-Maqrîzî,  361  (n.  2),  395,  397. 
el-Marghîthî,  s.  Mohammed  b.  SaU'd. 
el-Marînî,  s.  Mas<oûd,  Mohammed  et-Tayyîb  b.  Mas'oûd. 
el-Marîyyî,  s.  Mohammed       'Alî. 
el-Marnîsî,  s.  Ahmed  b.  Mahammed. 
el-Marwazî,  394. 
Ibn  Marzoûq,  397. 

—  el-Kafîf,  s.  Mohammed  b.  Mohammed. 
Mas'oûd  ech-Gharràt,  282. 
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Mas'oûd  et-Marînî,  v296. 

—       b.  Mohammed  JommoiV,  296  et  n.  2. 

cl-Mas'oûdi,  30  et  n.  3,  397. 

el-Massârî,  s.  Mohammed  b.  Ahmed. 

el-Matmàli.  s.Sâbiq  h.  Solaïmàn. 

el-Matrârî,  s.  Wbd  er-Rahmin. 

el-Matràzî,  s.  Mohammed  b.  Aboù  Zaïd. 

Jbn  Ma  trou  h,  360  (n.  2),  397. 

el-Mawàsî,  s.  \hnied  b.  'Alî. 

Mayvàra,  s.  Mahammed  b.  Ahmed,  Mahammed  b.  Mohammed. 

Mtéhémet  Efendî,  329. 

el-Mizwàr,  s.  Wbd  el-cAziz  b.  Saù'd,  Hamdoùn,  Mohammed. 

el-Mizwârî,  405. 

Mo'awîyya,  26. 

Mobàrak  b.  'Omar  el-Asafi,  378  (n.  2). 

Ibn  el-Mobârak,  404. 

el-Modarra\  s.  Mohammed. 

Mohammed  (Moulay),  vizir  d'el-Mansoûr,  126. 

b.  Wbd  Allah  (sultan  'alawite),  39,  95  et  n.  2,  142,  146  (n.  6), 
149,  150,  151,  152,  155,  156, 158  (n.  2),  160  (n.  2), 
162,  172,  (n.),  173  et  n.  2,  177,  178,  180,  183,  184, 
188,  201,  328,  329,  403. 

—  eJ-Habtî,  234. 

—  el-Hawwât,  337  et  n.  1. 
el-Khirchî,  14,  283  et  n.  2,  294,  295. 

dit    el-Masloûkh   (sultan  sa'dien),  71,  129,  £33, 

—  401. 

er-Uagràgî,  90,  252  et  n.  i,  402. 

—  es-Saflar,  405. 

—  es-Samarqandî,  395. 

—  es-Sijilmâsî,  270  et  n.  2. 

—  —  es-Soùsî,  290  et  n.  6. 

b.  Wbd  cl-Wzîz  Mahboùba,  352  et  n.  1. 
I).    Wbd  el-Karîm  el-'Abdounî,  331. 

—  —  el-Hazmîrt,  223  et  n.  3. 

Ibn  Wbd  cl-Moirim  H-I.limiai  i,  361  et  n.  2,  396. 

—  b.  Wbd  el-MoHî  el-lshàqî,  393. 

b.  «Abd  el-Qàdir  b.  Mahammed  ech-Chaïkh,  238,  401 . 

—  —  el-Golâlî el-Kardoâdt,  217  cl  n.  1. 

b.  '\l)d  er-Rahmàn  (sultan  'alawite),  84,  207,  208,  209   (n.  1), 
349,  368,  369,  105. 
Ihn  Jallàl,  101  et  n.8. 

—  es-Sijilmàsl,  U)\ . 

1».  'Abd  es-Salàm  efrQo'ayyîf  eivRibàtî,  39,  142,  213-215. 
el-Fàsî,  147  H  n.  6,  335,  337. 
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Mohammed  b.  *Abd  el-Wahhàb  Ibn  Ibrahim  ed-Dokkàlî,  259  et  n.  2. 

el-Wazîr  el-Ghassânî,    66  (n.  3;,  284-286, 
304,  3-28,  329,  403. 
b.  <Abd  el-Wàhid  Ibn  Souda,  380  et  n.  3. 

—  b.  Ahmed  b.  Mx.ù  '  Vfif,  228. 

—  —        el-'A'ïdî,  302  el  n.  I. 

—  —        Akensoâs,  24,  26,  29,  30,  31,  62,  63,  07,  69,  70,  77, 

95,  142,  143  (n.  1),  182,  198  (n.  1),  199,  200-213, 
216,  217,  353,  354,  357,  362,  363,  367,  368,  395,  398, 
404. 

—  —         el-SVlawî,  403. 

—  —        Bennâni,  198  (n.  I). 

—  —         Bennis,  335  (n.  9). 

—  Ibn  Ghâzî,  5   (n.  2),  14,  71,  83    (n.),  160  (n.  1),  224- 

230,  254. 

—  —         el-Iassitnî,  89  et  n.  1,  90. 

—  —         b.  eIsâ,  401. 

—  —         el-Jannàn,  260  et   n.  5,  265. 

—  —         Ibn  Jelloûn,  332  etn.  5. 

—  —         el-Kammâd  el-Qosantînî,  288  et  n.  2,  296,  301,  305, 

309,  312. 

—  —         el-Makldtî,  98  et  n.  4,  393. 

—  —         el-Massàrî,  89  (n.  2,  /),  102. 

—  er-Rahoùni,  199  (n.  1),  333  et  n.  14,  336. 

—  et-Tammàq,  318  et  n.  7,  333. 

—  b.  'Alî  el-Angartî,  400. 

—  Ibn  'Askar,   27,-65,  79,  83  (n.),  187,  220,  227,  231-237, 

240,  250,  307,  322,  391,  392,  394,  397,  398. 

—  Ibn  'AU  ed-Dokkàlî  es-Salàwi,  351  (n.  1),  366  (n.  5). 

—  b.  <Ali  el-Fichtâlî,  97-98,  393,  401. 

—  —  el-Hawzàlî,  102  (n.  2),  401. 

—  —  el-Joûtî,  111. 

—  —  el-Marîyyî,  245  et  n.  6. 

—  —  Ibn  <Odda,  89  (n.  2,  g). 

—  el-Wajdî,  401. 

—  —     el-Warzd:i,  318  (n.  3),  333,  336. 

—  el-Amîn  Palamino  er-Ribàti,  215. 

b.  'Amir  el-Ma'dàni,  198  (n.  1),  201  et  n.  2. 

—  b.  <Amr  ez-Zarwàlî,  202  et  n.  1,  333. 

—  el-'Arbî  Bordola,  288  etn.  1,  306,  309,  312,  403. 

—  cd-Darqàwî,  342  et  n.  1,  3'.3  (n.  8),  376. 

el-'Arbî  el-Fdsi,  21,   74,   244-247,  260,  265,  392,  393,  397,  398, 
399. 

—  —       el-Fichlàlî,  277  etn.  2. 

—  b.  el-eArbî  el-Jàma%  405. 
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Mohammed  el-<Arbî  el-Qàdiri.  275-276,  277,  281,  282,  30J,  393. 

—  b.  el-'Arbî  Qassàra,  198  (n.  1). 

—  el-'Arbi  b.  es-Saïh  ech-Charqî,  377. 

—  el-'Awfî,  401. 

—  el-'Ayyàchi    (mojàhid),  124,  281,  347,  348. 

—  —  cl-Miknàsî,  403. 

b.  Aboû  Bakr  el-Hadramî,  220,  222-223. 

—  el-Iàzighî,  201,  339  (n.  i),  343. 

—  el-Bakri  es-Siddîqî,  30  (n.  6). 

—  el-Bokhàri  es-Salàwî,  404. 

—  el-Boù  'asamî,  297. 

b.  cch-Chàdhili  el-Hammoûmî,  373  et  n.  7. 

—  b.  ech-Ghàhid,  150  (n.  1),  404. 

ech-Chaïkh  el-Asghar  (sultan  sacdien),  133,  136,  402. 
ech-Ghàtibi,  27  (n.  3),  394,  395,  396. 

—  Ghoqrôûn  b.  Ahmed  b.  Abî  Jamea  el-Wihrànî,  226  et  a.  7 
b.  Abou  1-Fadl  Khàroûf,  90  (n.,  i). 

—  —  es-Sabbàgh,  228. 

—  Gharrît,  405. 

—  b.  Haddo  ed-Dokkàlî,  403. 
el-Hàfi,  404. 

—  el-Hafnawî,  317  et  n.  4,  321. 

el-Hàjj  ed-Dàwoûdî  et-Tilimsànî,  379  et  n.  5. 

—  el-Hakmàwî,  404. 

b.  Hamdoûn  Ibn  el-Hàjj,  343  et  n.  1,  369. 

—  b.  Hamza  el-Miknâsî,  327. 

—  b.  Hannoû  el-Iàzighî,  198  (n.  1). 

b.  el-Hasan  Bennànî,  16,  146  et  n.  7. 

—  —  el-Majjàsî,  403. 

—  el-Holoû  el-Wattàsî,  226. 

b.  el-Hosaïn  el-Gendoùz,  317  et  n.  2,  318,  320,  333. 

—  es-Saghîr  el-Awràbi,  225  et  n.  5. 

—  b.  lahiâ  Ajànà  el-Oùrîkî,  402. 

—  —       Ibn  Jàbir  cl-C.hassànî,  228,  229  (n.  I). 

—  —       el-Qaràfi,  26,  102  et  n.  8,  254  (n.  1),  393. 

—  b.  Ia«qoûb,  297. 

—        el-loùsî,  391,401. 
b.    Ibrahim  el-Ansàrî,  397. 
Ibn       —       el-Dokkàlî,  16,  404. 
b.        —      eï-Hachtoûkî,  270  el  n.  7,  403. 

—      es-Sabâ'ï,  372. 
b.  Idris  ez-Zammoûrî,  184  et  n.  1,  203,  210,404. 
b.    loûsof  et-Tamlî,  260  et  n.  8. 

—  —         cz-Ziyyàtî,  243  et  n.  3. 
b.  'hà,  97,  392. 
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Mohammed  b.  Ja'far  el-Kattânt,  21,  143,  166,  219,  240,  2S8,  281,  282,  283, 
305,  308,  312,  325,  331,  346,  350,  379-384,  387. 

—  el-Jaiirî,  353  (n.  2). 

el-Kabir  es-Sarghînî,  319  et  n.  3,  320,  334. 

—  el-Karasî,  232. 

—  b.  Aboiï'l-Ma'àlî  Ibn  Sammâk,  380  (n.). 

—  el-Madanî  Gennoûn,  372,  373-374. 

—  b.  el-Madanî  Ibn  Jelloîm,  380  et  n.  2. 

—  b.  Mahammed  ed-Dorrîj,  222  et  n.  3,  305  et  n.  1. 
el-Mahdî  el-Fâsî,  273-275,  276,  283,  288,  304,  392,  393,  398. 

—  —       Ibn  el-I.Iàjj,  374  et  n.  7,  380. 

—  —       76/i  el-Qâdî,  341-342. 

—  el-Makkî  b.  el-Bachîr  es-Salàwî,  35!). 
_  _         el-Bilàwrî,  353  (n.  2). 

—  ed-Daran,  26,  116,  315  316,  355. 
Ibn  Nâsir  ed-Dilà'ï,  303  (n.  6). 

—  b.  Màlik  cl-.Tazà'ïrî,  164  et  n.  1. 

—  el-Mallàlî,  253  (n.  3). 

—  Ibn  Mansoùr  ech-Chafchâwanî,  198  (n.  1),  202  et  n.  2. 
el-Masnâwî  ed-Dild'ï,  301-302,  303,   304,   305,   306,   309,   312, 

318,  391,  393,  395,  398. 

—  —  Moreno,  2i4. 

—  Maswàk  et-Tazî,  166  et  n.  1,  374. 

—  el-Mizvvàr,  270  et  n.  6,  402. 

—  b.  Mobârak  el-Hachloùki,  370. 

—  el-Modarra\  80,  304-305,  311,  320. 

b.  Mohammed  Ibn  Aïchoùn  ech-Charrât,  73,  276,  280-283,  304, 
392. 
Ibn  Wrafa,  290,  313  (n.  1,  8°). 

—  —  Baghio%  251  et  n.  3. 

el-Bou4nànî,  259  et  n.  3, 

—  ech-Chaïkh    el-Bortoqàli     (sultan   wattàside), 

227  et  n.  2. 

—  ed-Dihïï,  302-303,  318,  319. 

—  —  el-Fichî,  238  et  n.  4. 

Ibn  el-Hcàjj  el-<Abdarî,  381  (n.  2). 

—  el-HaiTàq,  343  et  n.  8,  346. 

—  el-Makkî  ed-Dila'ï,  303 (n.  6). 

—  Ibn  Marzoùq  el-lvafif,  226  et  n.  1. 

Ibn   el-Mowaqqit,   26,  28,    31,    46    (n.    1),    118, 
385. 

—  —  es-Sijilmàsî,  310  (n.  5). 

—  —  Ibn  Souda,  402. 

—  —  et-TajmoùUî,  270  et  n.  4. 

—  —  et-Tanjî,  225  et  n.  3. 

28 
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Mohammed  b.  Mohammed  Ibn  Tijlàt  el-Bazmtrî,  223-224. 
el-Moràbil  b.  Mohammed  ed-Dilà'ï,  ^70. 

—  el-Mo'là  ech-Charqî,  11!)  et  n.  2. 

—       b.  Mohammed  es-Sàlih  ech-Charqî,  1  li)  (n.  2),  330  et 
n.  L 

—  en-Nafs  ez-zakiyya,  278. 

—  b.  Nàsir,  328. 

—  b.  'Othmân  el-Miknàsi,  153  et  n.  1,  404. 
b.  'Omar  ech-Chàwî,  401. 

—     el-Mokhtàrî,  233. 
b.  Qàsim  el-Qassàr,  101  et  n.  4,  214,  245,  394. 

—  —     el-Qawrî,  225  et  n.  4. 

_  _     u)n  Zâkoâr,  123  (n.  2),   287-290,  296,  312,  357,  361. 

b.  Aboù'l-Qàsim  es-Sijilmàsi  er-Ribàlî,  213  et  n.  4, 

—  b.  Rachid,  233. 

—  er-Rahoùni,  404. 

—  er-Rifàn-,  286. 

—  Ibn  Sa'd  et-Tilimsànî,  379  et  n.  3. 

—  b.  es-Sàdiq  Ibn  Raïsoûn,  198  (n.  1). 

es-Saghîr  el-Ifrânî,  3,  24,  40,  58,  63,  65,  66  (n.  4),  69,  70,  72, 
77,  80,  95,  97,  99  et  n.  2  et  3,  106,  108,  112-131,  132,  133, 
135,  136,  140,  142,  173,  174,  177,178,191,193,207,208, 
211,  212,  217,  220,  240,  257,  282  (n.  4),  295,  298,  306-309, 
315,  322,  325,  357,361,  366,  367,  387,  391,  393,  394,  395, 
396,  397,  398. 

—  Sahnoùn,  147. 

b.  Sa'ïd  el-Marghîthi,  14,  258,  260-262,  270,  391. 

—  Qaddoùra,  288  et  n.  5. 
es-Sàcïh  el-Andalosî  er-Ribàlî,  79. 
es-Sàlih  ech-Charqî,  119  et  n.  2,  298. 

—  Sàlih  er-Ridawî,  74,  343  et  n.  9. 

—  Skîrej,  150  (n.  1),  404. 

—  h.  Solaïmàn,  297,  403. 

et-Tâwodî  b.  el-Tàlib  ibn  Souda,  332-334,  336,  337,  338. 

—  et-Tayyîb  b.  <Abd  el-Majîd  Ibn  Kîràn,  333  et  n.  10,  340. 

—  el-'Alamî,  295-297,  328. 

—  —      ed-Darqàwî,  342  (n.  2). 

—  el-Fâsî,  283-284.  392,  393. 

—  b.  el-Iamanî  Uioiï  'Jchrîn,  208  et  n.  2,  210,  405. 

—  b.  Mas'oùd  el-Mai  inî,  403. 

h.  et-Tayyîb  <>l-<j<ulin\  16,  26,  72,  73,  75,  78,  98,  116,146, 
208,  216,  217,  220,  246,257,  258,  280,308,317,  319  326, 
337,  Mil,  35!),  366,  387,  396,  898,  3!)!). 

et-Tohàmi  el-Hammàdî,  217  (m.  1),  343. 

—  b.   \l).»ù  Zaïd  el-Matràzî,  400. 
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Mohammed  b.  Zarroûq,  367. 
el-Mohibbî,  398. 
cl-Mojràdî,  13. 
Mokhfî  (Sidi  '1-),  383. 
el-Mokhtàr  (chambellan),  404. 

—  b.  <Abd  el-Malik  el-Jàma<ï,  405. 

—  el-lvonti,  347. 
el-Mokhlàrî,  s.  Mohammed  b.  'Omar. 
el-Monàwi,  s,  <Abd  ei-Ra'oùf. 
el-Moràbi,  s.  Ahmed  b.  Moùsà. 
Moreuo,  s.  Mohammed  el-Masnâwî. 
Mortadà  ez-Zabîdî,  333  el  n.  7,  395. 
el-Mosbàhî,  s.  Wli. 

Moslim,  47. 

el-Mostadi  b.  Ismà'ïl  (prince  'alawite),  493  (n.  4). 

el-Motanabbi,  270,  352. 

Moûloûd  el-Wazîr,  401. 

Moùràd  III  (sultan  de  Turquie),  99  et  n.  2,  107  (n.  1). 

Mousà  b.  Aboù'l-Afîyya  el-Miknâsî,  101  et  n.  1,  111. 

—  b.  Ahmed,  405. 

—  el-Battîwî,  402. 

—  el-Jawn,  275,  279. 

—  b.  AboùJmàda  el-<  Amrî,  400. 

—  b.  Mohammed  el-Kabîr  Jbn  Nàsir  ed-Dara%  31°>. 

— -     b.  Mohammed  el-Makki  Ibn  Nàsîr  ed-Dara%  315  et  n.  3. 
Jbn  el-Mowaqqit,  s.  Mohammed  b.  Mohammed. 
el-Mthiwi,  s.  cAli  b.  « Abd  Allah. 

Aboù  Nàfi",  s.  Ahmed  b.  Mohammed. 
en-Nàsir  (prince  sa'dien),  19(5. 

—  b.  'Ali  Ibn  Ghaqrà,  401. 

Jbn  Nàsir,  s.  Ahmed  b.  Mahammed,  Hosaïn,  Mahammed  b.  Mohammed. 
Mohammed  el-Makki,  Moùsà  b.  Mohammed  el-Kabîr,  Moùsà  b.  Moham- 
med el-Makkî. 

en-Nàsirî,  s.  Ahmed  b.  Ivhàlid,  Khàlid  b.  Hammàd. 

en-Nawawî,  14,  381  (n.  2),  395. 

Nizàr  el-Azîz  b.  el-Mocizz,  127. 


el-Obbi,  397. 

Ibn  cOdda,  s.  Mohammed  b.  Wli 

el-Ojhoùri,  s.  <Alî  b.  Ahmed. 

el-cOmaïrî,  s.  'Ali  b.  AboiVi-Qàsim,  Aboù'l-Qàsim  b.  Sa'ïd,  Sa'ïd  b.  AboùT 

Qàsim. 
'Omar  b.  Abd  Allah  el-Fàsi,  16,  147  et  n.  1,  337. 

—     el-Jlarràq,  296,  403. 
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'Omar  Loûzîreq,  153  et  n.  1,  404. 

—  b.  Mohammed  es-Soùdi,  49  (n.  1). 

—  1).  Qâsim  'Vlîlich,  403. 

—  el-Waqqàch,  403. 

—  ez-Zajanî,  311  (n.  4). 

'Othmàn  (Aboù  Sa'ïd),  sultan  mérinide,  365. 

—       b.  <Abd  el-Wâhid  el-Lamtî,  89  (n.  2,  e). 
el-Oùzgilî  onld  Mawlât  en-nàs;  40!. 

Palamino,  s.  Mohammed  el-Amîn. 

el-Qabbàb,  s.  <Abd  Allah  b.  el-Hosaïn. 

Qaddoùra,  s.  Mohammed  b.  Sa'ïd. 

Ibn  el-Qàdî,  s.  Abd  er-Rahmàn  b.  Abon'l-Qàsim,  Ahmed  b.  Mohammed. 

Mohammed  el-Mahdi,  Qàsim  b.  Mohammed. 
Qâdî  '1-hàja  (Sidi),  383. 
el-Qâdirî,  s.   cAbd  es-Salàm  b.  el-Khayyât,  eAbd  es-Salàm  b.  cl-ïayyib, 

Ahmed  b.  cAbd   el-Qàdir,  Hâchim  b.   Mohammed,  Mohammed  el-'Arbi, 

Mohammed  b.  et-Tayyib,  Tàhir  b.  'Abd  es-Salàm. 
Qàdoùs,  s.  el-'Arbî. 
el-Qalasàdi,  14. 

el-Qarâfi,  s.  Mohammed  b.  Iahià. 
Qàsim  'Alîlich,  401. 

—  b.  Mohammed  Ibn  el-Qàdî,  393. 

—  —  Ibn  RahmoÛD,  374  et  n.  1. 

—  b.  Qàsim  el-Khasâsî,  273  et  n.  6,  276,  321. 

—  ez-Zarhoûnî,  138,  400,  401. 

Aboû'l-Qâsim    b.   Ahmed   ez-Zayyânî,  %  16,  23,  26,   29,  61,  62,  64,  66  et 
n.  4,  67,  68,  76,  77,  78,  82,  140  (n.  1),  142-199,  206,  207, 
208,  212,  215,  217,  326,  328,  329,  350,  353,  357,  360,  362, 
363,  387,  394,  396,  397,  398,  399,  404. 
b.  Wlî  ech-Châtibî,  93  (n.  1). 

—     Ibn  Miajjoù,  227  et  n.  I,  232. 
el-Fichtâlî  el-Ghoûl,  260  et  n.  0. 
el-Hasanî,  232. 
h.  Mohammed  Lbn  U)î'n-Noeaïm  el-Ghassânî,90,252etn.  2, 

256,  259,  265,  402. 
b.  Qàsim  Ibn  Sonda,  243  el  n.  5,  402. 
h.  Sa'ïd  el-'Omaïrî,  315  et  n.  2,   i03. 
ez-Zammoûri,  151 ,  104. 
el-Qassàr,  s.  Mohammed  I).  Qàsim. 
Qassàra,  s.    \lî  l>.  [drîs,  Mohammed  b.  el-'Axbî. 
el-Qawrî,  3.  Mohammed  b.  Qàsim. 
el-Qazwînî,  11,  291  (n.,  6"). 
Ihii  Qonfoûdh,  s.    \lnned  b.  Ilasan. 
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Ibn  Qotaïba,  395. 

er-Rachchâtî,  394. 

er-Rachîd  (sultan   «alawite),  72,   114  (n.  2),    122,  124,  480,  184,  I94(n.  1) 
195  (n.  1),  269,  273,  300,  339,  402. 

—  b.  'Abd  er-Rahmân  (prince  'alawite),  203. 
cr-Ràchidî,  s.  Wlî  b.  'Isa. 

er-Ràghib  el-Isbahànî, 

ër-Ragrâgî,  s.  Mohammed  b,  'Abd  Allah. 

Rahho  el-Ghannâmî  ech-Chàwi,  308  (n.  4),  391. 

Ibn  Rahmoûn,  s.  Qàsim  b.  Mohammed,  et-Tohâmî  b.  Mohammed. 

er-Rahoûnî,  s.  el-'Arbî,  Mohammed,  Mohammed  b.  Ahmed. 

lU'ïs  er-roû'asâ,  25-27,  316. 

Ibn  Raïsoûn,  s.  Mohammed  b.  es-Sàdiq. 

Ibn  er-Raqîq,  30  et  n.  4. 

er-Rasmoùkî,  43. 

er-Ràzî,  397. 

er-Ridawi,  s.  Mohammed  Sâlih. 

Ridvvàn  b.  <Abd  Allah  el-Janwî,  238,  255  et  n.  2. 

—  el-<Eulj,  401. 
Rifâ'a  Rek  et-Tahfàwî,  397. 
er-Rifà%  s.  Ahmed,  Mohammed. 

es-Sabàcï,  s.  Mohammed  b.  Ibrahim. 

Ibn  es-Sabbàgh,  s.  Aboû'1-Fadl,  Mohammed  b.  Aboû'1-Fadl 

Sàbiq  b.  Solaïmàn  el-Matmàti,  146  et  n.  4,  191,  395. 

es-Sabtî,  s.  Aboù'l-'Abbàs. 

es-Sacd,  s.  et-Taftàzànî. 

Sa<d  b.  Mo'àdh,  27. 

es-Sadafi  Aboû  Chobaïb,  397. 

es-Sadràti  es-Salàwî,  s.  Ahmed  b.  el-Makkî 

es-Safadî,  s.  Khalîl  b.  Aïbak. 

es-Saffàr,  s.  Mohammed  b.  <Abd  Allah. 

Sahl  b.  el-Qàsim  Ibn  Zaghboûch,  229  etn.  2. 

Sahnoûn,  s.  Mohammed. 

es-Sahràwi  s.  Mohammed  el-Amin. 

es-Sà'ï,  435. 

Sa'ïd  b.  <Alî  el-Homaïdî,  400. 

—  ech-Chlîh  el-Jazoûli,  450 (n.  4),  404. 

—  b.  el-Iazîd  (prince  calawite),  202. 

—  b.  Aboù'l-Qàsim  eWOmaïrî,  293,  312,  396,  399. 

—  es-Soûsî,  498  (n.  1). 
Ibn  Sa<ïd,  189,  397. 

Saïf  b.  'Omar,  29  et  n.  5. 

es-Sajtànî  ou  es-Saktànî,  s.  'Isa  b.  eAbd  er-Rahmân. 
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e$-S  ikkàkî,  14. 

es-Salàsî,  s.  '  \lî  b.  '  Vbd  er-Rahmàn. 

Sàlih  fSalah-Raïs),  IM4. 

Vboù  Mohammed  Sàlih  ed-Dokkàli,  221  et  n.3. 
—  —     el-Haskoùri,  221  (n.  3). 

Salira  b.  Mohammed  es-Sanhoùrî,  102  et  n.  G. 

es-Sàlimî,  s.  Ahmed  b.  Wlî. 

es-Samarqandî,  s.  Mohammed  b.  'Vbd  Allah. 

es-Samlâlî,  s.  eAbd  er-Rahmàn  b.  Ja'qoùb. 

Ihn  Sammàk,  s.  Mohammed  b.  Aboû'l-Ma'àlî. 

Sanhàj,  146. 

es-Sanhoùrî,  s.  Salira  b.  Mohammed. 

es-Sanoûsî,  14,  91  (n.  2,  c),  290  (n.  7,  1<>). 

es-Saqallî,  s.  Ahmed  b.  Mahammed,  el-Hàdî  b.  Ahmed. 

es-Sarghînî,  s.  Mohammed  el-Kabîr. 

es-Sarràj,  s.  lahià  b.  Mohammed. 

es  Niwma'ï  et-Tàdih\  s.  'Vbd  er-Rahmàn  b.  lsmà'ïl,  Ahmed  b.  Vboù'l- 
Qàsim. 

ihn  Sawwâl,  344  (n.  3). 

es-Sijilmàsi,  s.  eAbd  Allah,  Wbd  el-Wàhid  b.  Ahmed,  Ahmed  b.'Vbdel- 
Malik,  Vhmed  b.  Mobàrak,  'Ali  b.  ez-Zobaïr,  Mahammed,  Mohammed 
b.  ' Vbd  Allah,  .Mohammed  b.  <  Vbd  er-Rahmàn,  Mohammed  b.  Moham- 
med, Mohammed  b.  Aboû'l-Qàsim. 

Ibn  Sinà',  289  (n.,  11°). 

Sinàn  Pàchà,  136. 

Skîrej,  s.  Ahmed  b.  el-'Vyyàchî,  Mohammed. 

es-Sobkî  Tàj  ed-Dîn,  1 l,  40  et  n.  4,  394. 

es-Sohaïlî,  s.  'Vbd  er-Rahmàn  b.  el-Miatîb. 

Solaïmàn    b.  'Vbd  el-Qàdir ez-Zarhoûnî,  402. 

b.  'Vbd  er-Rahmàn  (prince  'alawile),  203. 
b.  Mohammed  (sultan  'alawite),  39,152,  156,461,  165,  171,  177, 
181,183,  184,  188  et  n.  2,  193,  198,   202,    203, 
2()(i.  335,  337,339,  3iy>,  3(59,  404. 
—  el-Hawwât,  70,   75,    113.    114,  121   et  m.  1,  198, 

(u.  1),  301,  306,  326  (n.),  333,  336-340. 

Soqqaïn,  s.  •  \bd  er-Rahmân  b.  '  Vlî. 

Ihn  Souda,  s.  el-'Abbàs  b.  Ahmed,  'Vbd  el-Wàhid  b.  Vhmed,  Ahmed  b. 
Mohammed  et-Tàwodî,  Mohammed  b.  «Abd  el-Wàhid,  Mohammed  b. 
Mohammed,  Mohammed  et-Tàwodî  b.  el-Tàlil>,  Vboa'l-Qàsim,  el- 
Tàlib. 

CS-SoÛst,  s.    Vhmed  où  'Ali,  Mohammed  b.  'Vbd  Allah. 

es-Snxouli  Jalàl  ed-Dîn,  24,  25,  29,  80  (m.  1). 

ri-  h.baiï,  29  H  n.  5  cl  0,  00,   171,  397. 
et-Tabbà',  s.  'Abd  el-'Aziz  b.  'Vbd  el-l.laqq. 
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•et-Tâdilî,  s.  loûsofb.  lahià,  es-Sawma'ï. 
et-Tahir  b.  '  Vbd  es-Salàmel-Qàdiri,  302. 

—  —  es-Salàwi,  I0i. 

—  el-Bennànî,  i04. 
et-Tàhirî,  s.  liamdoûn  b.  Mohammed. 
et-Taftàzànî  (es-Sa'd),  I  4,  290  (n.  7,  5»),  -291  (n.,  7°). 

et-Tajmoû'tî,  s.  'Abd  el-Malik  b.  Mohammed,  Mohammed  l>.  Mohammed 

et-Takroùri,  392,  398. 

et-Talib  Ibn  Souda,  198  (n.  I). 

«t-Tamgroûli,  s.  'Ali  b:  Mohammed. 

«t-Tamlî,  s.  loùnos  b.  Solaïmàn, Mohammed  b.  loùsol. 

Aboù  Tammâm,  211,  270,  2S9  (n.,  3°),  352. 

et-Tammâq,  s.  Mohammed  b.  Ahmed. 

et-Tanasî,  30  et  n.  8,  395. 

et-Tanjî,  s.  Mohammed  b.  Mohammed. 

et-Tastàwatî,  s.  'Abd  el-Qàdir. 

et-Tatàfi,  s.  Aboù  Bakr  b.  el-Hasan. 

et-Tawàlî,  s.  ' Abd  es-Sâlàm  b.  Mohammed,  Ahmed. 

Ibn  Tàwoda,  401. 

et-Tayyib  b.  Mahammed  el-Kattànî,  378  et  n.  7. 

—         b.  Mohammed  el-Wàzzàni,  326. 
«t-Tàzî,  s.  'Abd  el-Wahhàb,  Mohammed  Maswàk. 
elh-Tha'àlibî,  s.  'Abd  el-'Aziz  b.  Mohammed,  'Isa  b.  Mohammed. 
«t-Tijjànî,  s.  Ahmed  b.  Mohammed. 
Ibn  Tijlàt,  s.  Mohammed  b.  Mohammed. 

*5t-TilimsàiiL,  s.  Mohammed  el-Hàjj  ed-Dàwoùdî,  Mohammed  Ibn  Sa'd. 
et-Tinmàrtî,  s.  'Abd  er-Rabmàn  b.  Mohammed. 
et-Tirmidhî,  14. 

«t-Tohàmîb.  Mohammed  Ibn  Rafymoân,  279,  (n.  2). 
—  el-Wàzzànî,  326. 


el-Wàdghîri,  s.  Tdrîs  b.  'Abd  Allah. 
Ibn  Wahboûn,  s.  'Abd  el-Jalîl. 
el-Wajdî,  s.  Mohammed  b.  'Ali. 
el-Wajjànî  Aboù  Mmràn,  4i)0. 
el-Wajjàri,  s.  Ahmed  b.  'Ali. 
el-Walidb.  el-'Arbî  el-'Irdqi,  341,  373.  379. 

—  b.  AboiVl-Qàsim  el-'lràqî,  147  et  n.3. 

—  b.Zaïdàn  (sultan  sacdien),  402. 
el-Wallàlî,  s.  Ahmed  b.  Mohammed. 
el-Wancharîsî,  s.  'Abd  el-Wàhid  b.  Ahmed. 
Ibn  el-Wannàn,  s.  Ahmed. 

el-Wàqidî,  29  et  n.  4,  395,  397. 
el-Waqqàch,  s. 'Omar. 
el-Waqqàd  s.  lahià, 
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el-Warràq  -Abd  el-Malik,  360  (n.  2),  397, 

el-Warzàzî,  s.  Mohammed  b.  'AIL 

el-Wazîr  el-Ghassànî,  s.   \hmcd  b.  'Abd  el-Wahhàb,  Mohammed  b.  <Abd 

el-Wahhâb. 
el-Wàzzàni,  s.  *  Abd  Allah,    'Ali  b.   Ahmed,  et-Tayyib  b.  Mohammed,  el- 

Tohàmi  b.  Mohammed. 

Ibn  Zaghboûch,  s.  Sahl  b.  el-Qàsim. 

Il)n  Vbi  Zaïd el-Qaïrawànî,  14,  1(5,  396. 

Zaïdàn  b.  Ahmed  el-Mansoûr  (sultan  sa'dien),  67,  253,  308,  402. 

ez-Zajanî,  s.  'Omar. 

ez-Zakî  b.  Mohammed  el-Hàchimî,  337. 

1 1  >  1 1  Zàkoûr,  s.  *  Abd  el-Karîm,  Mohammed  b.  Qàsim. 

ll.ii  Zakrî,  91  (n.  2,  a). 

Zammoûr  b.  Sàlih,  397. 

ez-Zammoûri,  s.  Idrîs  b.  Mohammed,  Mohammed  b.   Iclris,  Aboû'l-Qàsim. 

ez-Zaqqàq,  s.  cAbd  el-Wahhàb  b.  Mohammed,  'Ali  b.  Qàsim. 

Ibn  Abî  Zar'  %  68,  422,  131,  289,  357,  392,  394,  395,  396,  397. 

ez-Zarhoûnî,  s.  el-eArbî  b.  el-Hàchimî,  Ibrahim  b.  'Abd  cl-Qàdir,  Qàsim, 

Solaïmàn  b.  'Abd  el-Qàdir. 
Zarqoûn,  s.  Mahmoud. 
ez-Zarwàlî,  s.  Mohammed  b.  'Amr. 
Za\  yàn,  146. 

ez-Zayyânî,  s.  'Ali  b.  Ibrahim,  Aboû'l-Qàsim  b.  Ahmed. 
Ibn  ez-Zayyàt,  s.  Ioûsof  b.  lahià  el-Tàdilî. 

cz-Ziyyàtî,  s.  Ahmed  b.  Ioûsof,  el-IIasan  b.  loùsof,  Mohammed  b.  Ioûsof. 
ez-Zorqânî,  s.  cAbd  el-Bàqî  b.  Ioûsof,  Ioûsof  b.  Kajla. 
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Les  titres  des  ouvrages  historiques  et  biographiques  écrits  au   Maroc  pen- 
dant la  période  étudiée  sont  imprimés  en  italique. 


Achraf  el-wasà'ïl  bi-roûat  cch-chamà'ïi,  3:21  (n.  4,  3°). 
el-Ajorroûmîyya,    12,    13,    16. 

—  (commentaire),  340  (n.  4). 

—  (glose),  370  (n.  1,  4°). 

—  (poème  en  imitation  tT),  246  (n.  1,  4"). 
Ajwiba  (de  cAbd  el-Qâdir  el-Fâsi),  265. 

—  (d'es-Sijilmàsî),  310  (n:  2,  8°). 

—  majmoû'a  fî  masà'ïl  min  el-fiqh  wa'1-kalàm,  92  (n,  j). 
el-Alfiyya  fi  istilàh  el-liadith,  14. 

—  fi'  n-nahw,    13,  16. 

—  —  (commentaire),  92  (n,  k). 

—  —  (glose),  238  (n.  5),  370  (n.  1,  3°). 
Alfîyyat  es-soloûk  fi  wafayàt  el-moloùk,  167,  4°. 

el-\Vmal    el-fâsî  (et  commentaire),  128,  213  (n.  4),  266  et  n.  2. 

—  er-ribàtî,  213  (n.  4). 

el-Amànî  '1-mobtahija  fî  charh  el-Monfarija,  376  (n.4,  5°). 

Anfa*  el-wasà'ïl  fi  ablagh  el-kholab  wa-abdacer-rasà'ïl,  280  (n.,  9°). 

el-Anîs  el-motrib  fî-man  laqîtoho  min  odabd'  el-Maghrib,  296-297,  328. 

Anîsat  el-masâkin  fi  abiuï '  Abï  l-Mahdsin ,  267. 

el-Anwâr  fî  dhikr  tarîqat  es-sdddt  es-soùfiyyàt  el-akhiâr,  293. 

—  es-sanîyya  fi  nisbat  man  bi-Sijilmdsa  min  el-achrâf  el-mohamma- 

dîyya,  279  (n.  2),  391,  395,  398. 
'Aqîda  (commentaire  d'es-Soghrà),  14,  244  (n.  4). 
—     (glose),  91  fil.  2,  c  et  d),  271  (n.  4,  7°). 
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kilàb]  el-arba'ïn  hadilhàn  (commentaire),  372  (n.  3,  1°). 

ishal  el-maqâsid  li-hiliat  el-machâ"ikh  wa-raf  el-asânîd  el-wâqi'aft  inar- 

wîyyat  chaïkhinà  'l-wâlid,  "284. 
Athmad  el-*aïnaïn  W3-nozhat  en-nâzirînfî  inindjib  el-akhoâwaïn  Abî  Zaïd 

wa-Abî  lAbd  Allah  el-Hazmîrîyaïn,  223-224. 
Athmad  el-moqal  fî  mohimmat  el-Jomal,  37C  (n.  4,  7°). 
' Awârif el-minna  fî  manâqib  sayyîdî  Mahammed  Ibn  ^Abd  Allah  mohyî  's- 

sonna,  "275. 
\wd.ili  el-masàlik  wa-ashal el-marâqî  ilà  sibk  ibrîz  ech-chàïkh  'Abdel-Bàqi, 

334  (n.). 
el-Azhâr  el-'àtirat  el-an/is   bi-dhikr  ba'd   mahâsin  qotb  el-Magfirib  wa-tàj 

madinât  Fâ$,  380. 
izhâr  el-bostân  fî   manâqib  eeh-chaïkh  Abî    Mohammed  Wbd   er-Rahmdn, 

267,  392. 

—  fî  tabaqât  el-anân,  33C. 

el-Azhâr  en-nadîyya,  "208,  325  (n.  1),  396,  399. 
Vzhàr  er-riâd  fi  manâqib  el-qàdî  'lyyàd,.  391. 
el-Azhâr  et-tayyîbat  en-nachr  fi'1-mabàdî  'l-'achr,  3*4  (n.  2). 

Badà'ï'  cs-silk,  397. 

Badhl  el-monâsaha  fî  fadl  el-mosâfaha,  256-257,  391,  392,  398. 

Badi'îyya  (commentaire),  289  (n.,  6°). 

13ahj  el-qàsid  bi-charh  el-Maràsid,  260  (n.  2). 

Bahjatel-asràr  wa-ma*dan  el-anwàr,  393. 

—  el-majàlis,  394. 

—  en-nàzir,  393. 

Bahr  el-ahsâb  fi  osoùl  el-achràf  el-hasaniyîn  wa'l-hosaïiiiyîn  bi'1-Machriq 

wa'1-Maghrib,  395. 
el-Bahr  el-madid,  336  (n.  3). 
Bânat  So'àd  (commentaire),  2*6  (n.2). 
el-Barq  el-màtir  fî  charh  en-nasîm  el-eàtir,  315. 
el-Bayân  el-moghrib,  395. 
el-Bidàya  wa'n-nihàya,  395. 
Bidàyat  el-qodamà',  397. 
el-Bodour  ed-dâwîyya  fVt-ta*rîf  bPs-sâdâl  afil  ez-zâwîyyat  ed  dilaïyya,  51, 

104,  338-339,  348. 
Boghiat  el-mostafîd  li-charh  Maniât  el-morîd,  377. 

—  er-rà'ï  fVt-tatrîf  bVch-chaïkh  Abî  lAbd  ALlah  Mohammed  el-Makkî 

ed-Dilâ'ï,  303  (n.  6). 

—  et-tollàb  fl  charh  Monial  ei-hossàb,  230  (n.  2,  3-). 

—  er-roûwàd,  30. 

Boloûgh  el-marâm  bVr-rihlai  ilâ  baïtillah  el-haram}  31». 
Bostdn  el-azdhirfi  akhbâr  ech-chaîkh  '  ibdel  Qddir,  2<>7. 
el  Bottânel-jdmï  U  koll  noâ* hasan  wa-jdnn  mostahsan  fi  'Uld  ba'd  ma'dthir 
es-toVdn  Mawlânâ  'l-Hasan,  372. 
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el-Bostân  ez-zarîffî  dawlat  awlâd  Maiulâï  'Alî'ch-Charif,  62,  6**,  7<S,  167  (2.°), 
468,  178,  179,  181,  182-185,  206,  208,  357,  358,  36-2,  394,  306, 
397,  398,  399. 

ech-Chamâ'ïl,  11. 

ech-Chamaqmaqîyya,  150  (n.  t),  353  et  n.  2. 

eeh-Chaqràtisîyya  (commentaire),  246  (n.  1,  8"). 

Charaf  et-tàlib  ft  asnâ'l-matàlib,  98,  247  (n.  5,  1°),  3-23. 

ech-Charb  el-mohladar  wcCs-sirr  el-montazar  fi  mo'ïnahl  el-qarn  eth-thâlith 

*achar,  379. 
ech-Charh  el-motawwal  (commentaire  du  Talkhîs  cl-miftàh),  14. 

—  (commentaire  de  la  kholba  d'),  290  (n.  7,  5°). 
[Kitàb]eeh-Chifà\  14,  396. 

—  —        (commentaire),  216  (n.  -2),  303  (n.  4,  5°). 

—  —        (résumé  du    commentaire    d'Ahmed    er-Roûmîlî),  313 

(n.  1,2"). 
Chifà'  el-ghalîl  fî  hall  moqafl  Khalîl,  280  (n.  2,  15°). 

—  el-gholla  wa-inqicha*  es-sahàba  ean  hokin  ech-chokr  awwal  el-milla 

wa-tanzih  es-sahàba,  274  (n.  1). 
Chodhoûr  edh-dhahab  fi  khaïr  nasab,  279  (n.  3). 

Dà'ï  't-tarab  bi-ikhtisàr  ansàb  el-*arab,  274  (n.  1). 
Dalà'ïl,   231  (n.,  25°). 

—  el-khaïràl  (commentaire),  246  (n.2),  274  (n.  1),  398. 
Dalàlàt  el-eàm,  310  (n.  2,  4"). 

ed-Dàlîyya,  119,  271  (n.  4,  9°),  272. 
ed-Dawha,  391. 

Dawhat  el-bostdn  wa-nozhat  el-ikhwdn  fî  mandqib  ech-chaïkh  Ibn  tAbd  er- 
Rahmdn,  334. 

—  en-ndchir  li-mahâsin  man  kan  bi'l-Magfirib  min  machaïkh  el-qarn 

el-<dchir,  27,  61,    73,  83  (n.),  187,   220,   234-237,  307,  361,391, 
392,  394,  397,  398. 
ed-Dhahab  el-ibriz  fi  mandqib  ech-chaïkh  iAbd  efcAzîz,  310. 
Dhaïl  el-tabaqàt,  393. 
[Kitàb]  edh-dhaïl  wa't-takmila,  396. 

edh-Dhakàt  (poème  sur  regorgement  rituel),  246  (n.  1,  7°). 
Dhakhirat  cl-ghani  wa'1-mohtàj  fî   sàhib  el-li\và    wa't-tàj,  119  (n.  2),  330 
(u.  4). 
—        el-iklisàb   fi    man   iadkhol  el-janna  min   ghaïr  hisàb,  278  (n. 
10°). 
edh-Dhakhîrat  es-sanîyyà,  361. 

el-Dîbdj  el-modhahhab  fi  matrifal  a'idn  'olamd'  el-madhhâb,  254. 
Dîwàn  (de  Wbd  es-Salàm  el-Qàdirî),  277  (n-  4,  5°). 

—  (d'el-Fichtàli),  93  (n.  1),  96. 

—  (d'Ibn  el-Hàjj),  343  (n.). 
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DÎNvà.i  (d'el-Halabî),  286  (n.  3,  !•); 

—  (d'el-Harràq),  343  (n.  8). 

—  (d'el-Ioûsî),  271  (n.  4,  G0),  272. 

—  (d'en-Nàsirî),  353  (n.  1,  6°). 
Dorar  el-athmân,  30. 

ed-Dorar   el-bahîyya   wa'l-jawdIJr  en-nabawîyya    fïl-foroù*    el-liasamyya 

wal-hosaïniyya,  374-375. 
Dorar  el-hijâl  fi  ma'âthir  sablai  rijâl,  115. 
ed-Dorar    el-hisàn  fî'1-kalàm  <alà  laïlat  en-nisf  min  Cha'bân,  244   (n.  4). 

—  el-maknoûna  fVn-nisbat  ech-charîfat  el-masoùna,  373. 

—  el-morassa'a  bi-akhbâr  cfîâii  Dar'a,  26,  416,  316,  355. 

—  et-tibbîyya  el-mohdàt  li'1-hadrat  el-hasaniyya  370  (n.  1,  1°). 
ed-Dorr  el-haloûq  el-mochriq  bi-Dorrat  es-soloùk,  110,  125,  392. 

—  el-monaddad  el-fâkhir  fî-mâ   U-abnâ\  Mawlânâ  lAlî  'ch-Charif  min 

el-mahâsin  wal-mafdkhir,  215-217. 

—  el-montakhab  el-mostahsan  fî  ba'd  ma'dthir  âmîr    el-mouminîn 
■    Mawlânâ' l-Hasan,  369. 

—  en-nafis  fî-man  bi-Fâs  min  bani  Mohammed  ben  Nafîs,  341. 

—       wa'n-noâr    el-anîs  fi  manâqib  el-imdm    Idrîs  ben    Idris, 
287. 

—  es-sanî  fi  bd'd  man  bi-Fâs   min  ahl  en-nasab  el-hasani,  278,  373, 

392,  393. 

—  —      (notes  marginales),  322. 

—  eth-thamîn   wa'l-mawrid  el-mo'ïn  fî    charh  el-Morchid  el-mo'ïnr 

259,  392,  398. 
ed-Dorrat  el-gharrâ'  fî  waqf  el-qorrâ',  274  (n.  1). 
Dorrat  el-hijâl  fî  asmâ'  er-rijâï,  111,  247,  248,  392,  393,  394,  398. 

—  el-mafàkhir  li-sayyîd  el-awwalîn  wa'1-awàkhir,  321  (n.  4,  10°). 
ed-Dorrat  el-maknoûna  fî  ladhyîl  el-orjoùza,  289  (n.,  11°). 

—  es-sanîyyat  el-fà'ïqa   fi  kaclif  madhàhib  ahl  el-bidac  min  er- 

ra wàfid   wa'l-khawàrij    wa'l-moMazila    wa'z-zanâdiqa,  167,  3°. 
Dorrat  es-solouk  fî-man  hawâ'l-molk  min  el-moloâk,  105,  110-112,  125,  170 
(n.  1),  249,  362,  392,  398. 

—  et-tîjân  wa-laqtat  el-loûHoû'  wa'l-morjân,  303. 

—  —  (commentaire),  319. 

Fahrasa  (de  'Abd  el-Qâdir  el-Fàsî),  2(>5. 

—  (de  'Abd  er-Rahmàn  el-Fàsî),  267. 

—  (de  el-Manjra),  318. 

—  (d'Ibn  'Achir  el-flàfî),  314. 

—  (d'el-«Ajamî),  308  (n.  4). 

—  (d'Ibn'Ajîba),  336. 

(de  Mahammcd  cl  Mohammed  Bennâni),  313  et  n.  3. 

—  (de  Bennis),  335  (n.  9). 

—  (d'el-Hil&U),  317. 
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Fahrasa  (de  l^osaïn  Ibn  Nâsir),  355  (n.  2),  393. 

—  (d'el-Iâzight),  337  (n.  4). 

—  (d'idrîs  cl-Manjra),  34£. 

—  (d'el-Ioûsî  el-ÏJasan),  271  (n.  4,  42"),  399. 

—  (d'     —        Mohammed),  391. 

—  (de  Ja'far  el-Kattànî),  379. 

—  (d'el-Kardoùdî),  247  (n.  1). 

—  (d'el-Manjoûr),  91,  391,  398. 

—  (de  Mohammed  el-Fàsî),  335  (n.  G). 

—  (d'Aboii  Nàfi<),  340  (n.  6). 

—  (d'el-'Omaïrî),  293,  396,  399. 

—  (d'el-Qassàr),  394. 

—  (d'es-Samlàlî),  392,  398. 

—  (d'ibn  Souda),  334. 

—  (d'et-Tastâwatî),  399. 

—  (d'ei-Warzàzî),  318  (n..  3). 

Fahrasat  el-awd'ïd  el-mizbarîyya  bil-mawaid,  26i-262,  391. 

Fakr  eth-tharà  bî-sayyîd  el-warà,  303  (n.  4,  1°). 

el-Falak  el-machhoûn  bi-nafà'ïs  Tabsirat  lbn  Farhomi,  353  (n,  1,  3°). 

Farîdat  ed-dorr  es-safi  fi  luasf  el-jamâl  el-ioûsofî,  322. 

—  el-ichtîyàq  fî  tartîb  làmîyyat  ez-Zaqqàq,  321  (n.  4,  1°). 
Fathel-fattàh  ealâ  maràti'  el-arwâh,  287  (n.,  5°). 

—  el-maghîth  bi-hakm  el-lahn  fH-hadilh,  115  (n.  2,  3°). 

—  el-malik  en-nâsir  fi  ijâzât  marwiyyat  bani  Nâsir,  315. 

—  el-mota<al  fi  madh  en-nicàl,  94  (n.  1). 

el-Fath   en-nabil  fi-mâ   tadammanaho   min    asmà'  el-<adad  et-tanzîl,  105 

(n.  3,  1°). 
Fath  el-qaddoûs  fi  charh  khotbat  el-Qàmoùs,  317  (n.  5,  2°). 
—  —        fi'r-radd  'alà'l-Gensoùs,  212  (n.). 

cl-Fath  er-rabbàni  fî-mâ  dhahal  minho  ez-Zorqàni,  146  (n.  7). 

—      wa't-taïsîr  fî  àïat  et-tadhîr,  321  (n.  4,  2°). 
el-Fawaïd  el-jamma  bi-isnâd  ^oloâm.  el-omma,  257-258,  392,  398. 

—        el-mohaqqaqa   fi   ibtâl  da'wà  man  qàl  ann  et-là'  hiya't-tà'  mo- 
raqqaqa,  353  (n.  1,  2°). 
Fotoûh  Ifrîqîyya,  395,  397. 
el-Fotoûhat  el-ilahîyya  fi  charh  el-Mabàhith  cl-aslîyya,  336  (n.  3"). 

Ghàïat  el-amniyya  iva-iriiqà 'er-rotab  el-'nliyya  fi  dhikr  el-ansâb  es-sa<jal- 

liyya  dhât  el-anwâr  el-bahîyyat  es-saniyya,  335. 
el-Ghamâm  es-sayyib  fi  manâqib  Mawldï  ct-Tayyîb,  378. 
Ghoniat  el-miskin  fi  charh  el-Morchid  el-mo'ïn,  376  (n.  4,  1°). 

—  er-rà'ïd  fî  tabaqàt  ahl  el-hisàb  wa'1-farà'ïd,  105  (n.  3,  2°). 

Hadd'ïq   el-azhàr  en-nadiyya  fit-tcfrîf  bi-ahl  e:-:diviyyat  ed-dilaiyyal  cl- 
bakrîyya,  339  (n.  IV 
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Hall  moclikil  ïbn  'Arafa  fi  mokhtasaraïh,  230  (n.  2,  il0). 

Çamàsa    d'Aboû  Tammâra,  commentaire),  289  (n.,  3°). 

el-Hikam  el-lata'ïyya  (commentaires  336  (n.  3). 

Hilial  el-odabà'  wa'1-koltàbfi  madh  hadhà  l-kilàb(ct-Tor  jomànel-mo'rib), 

168. 
el-Hizb  el-kabîr,  247  ef  n.  1. 

—  —       (commentaire),  313  (n.  1,  4°). 
el-Çodoûd  (commentaire),  313  (n.  1,  8°). 

el-Hokm  bi'l-'adl  wa'1-insàf  ed-dàli'  li'1-khilàf  fi-mà  bain  foqabà'  Sijilmàsa 

min  el-ikhtilàf,  264  (n.,  4°). 
Molal  el-'aroûs  fi  tazkîyyal  en-nofons,  376  (n.  4,  10°). 
el-Holal  el-bahîyya,  371. 

—  el-mawchîyya  fî  dhikr  el-akhbàr  el-marràkochîyya,  386  (n.),  394. 

—  es-sondosîyya  fi  madh  ech-chamà'ïl  el-mohammadîyya,  286  (n.3, 

2"). 
et-l.tolJat  es-sîarà'  fi  hadith  el-bar'à',  289  (n.,  10"). 
el-Hosâm  el-machrafî  li-qatc  liScàn  es-sàbb  el-jarfarî,  212  (n.). 

làqontat  el-bayàn,  115  (n.  2). 

latîmai  el-'oqoùd  el-wastâft  manâqib  ech-chaïkh  el-Mo'td,  330. 

[Kitàb]  el-<ibar,  10  (n.  1),  361,  394,  397,398,  399. 

Ibtihdj  el-basâ'ir  jî  man  qara   <al(ïch-chaïkh  'Abd  el-Qddir.  267. 

—  cl-qoloùb   bi-kliabar  ech-chaikh  Abîl-Mahâsin  wa-chaïkhih  el-Maj- 

dlwùb,  267,  391,  392,  398. 
el-Ichâràt  en-nâsîha  Ji-man  lalab  el-vvilà>at  es-sâliha,  261  (n.  3,  2°). 
el-Ichrâf 'alâ  bald  man  hall  bi-Fâs  min  machâhir  el-aclirdf,  344. 

—        —    nasab  el-aqtàb  el-arba'at  el-achrâf,  280. 
Ichràq  el-badr  fi'l  la'rif  bi-alil  Badr,  256  (n.  5,  3°). 
Ida'  el-hoqoûq  fi  ibdàl  el-foroùq,  278  (n.,  13°). 
Idà'at.   el-odmons   wa-riàdal   eeli-chomons   min   istilâh  sàhib  el-Qàmons, 

317  (n.  5,  6"). 
Idhdr  el-kamâl  fi  lalmîm  manâqib  sab'al  rijâl,  1 19,  386. 

—  el-mahâmid  fî't-ta'rîf  bi-mawlânâ  'l-wâlid,  385  et  n.  2. 
ïfâdal  el-morâd  bVt-ta'rîf  bi'ch-chaïkh  tbn  "Abbâd,  314. 
el-Ifâdàl  wa'l-inchâdât,  115  (n.  2,  1°). 

[ghâthal  el-lahfân  bi-asânîd  oûlî'l-'irfân,  278  (n.,  18"). 

—        wa-salwat  el-ahzdn  bVl-Qâdirîyîn    Hzâm  .ech-ctid'n,  335. 
el-lhàla  bi-tà'rîkh  Gharnâta,  393,  397. 
Ihiâ  'oloùm  ed-dîn,  398. 

[hkâm  el-ma'roûf  min  abkâm  ez-zoroûf,  277  (n.  4,  2°). 
el-Ikhlâç  (commentaire  (Je  la  Sourate),  277  (n.  4,  7°). 
cl  Ekltl,  397. 

wa't  tâj  fi  ladhyîl  Kifdyat  el-moklâj,  322. 
el-lktifà'  (commentaire),  313  (\\.  1,  1°), 
el-Ilmâ*  bi-ba'4  '"""  làm  iodhkarfî  Momie  el-asmâ\  274,  393. 
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el-Ilmâm  bi-bofd  man  làqîtoh  min  tolamâ"  el-islâm,  238. 

lltiqât  cd-dorar  wa-mostafâd  el-mawdHz  wiil-'ibar  min   akhbdr  a'ïdn  el- 

mVat  eth-thânîyya  wal-hâdîyya'achar,  72,  116,  322-324. 
Imdàd  bahr  el-qàsid  bi-bahraï  ahl  et-tawlîd,  230  (n.  2,  8"). 

—  dliatai" l-islïddd  ila  ma'âlim  er-râwîyya  wal-isnâd,  340. 

lmtàc    dhawî'l-istihqàq    bi-ba'd  rnoràd  el-Moràdl    wa-zawâ'ïd   \l)î  fshâq, 

230  (n.  2,  4°). 
lnârat  el-basâ'ïr  fî  manaqîb  êl-qotb  lbn  Nâ§ir,  355  (n.  2). 
Inàs  el-iqsâd  wa't-tahiîr,  230  (n.  2,  9°). 
'Inâyat  ouWl-majd  bl-dhikr  'âl  el-Fâsî  lbn  el-Jadd,  339-340. 
Inchàd  ech-charîd  fi  dawàll  el-qasîd,  230  (n.  2,  1°). 
Mqd  ed-dorar  fi  nazm  nokhbat  el-flkar,  24p  (q.  1,  5°  et  6°). 
—    el-la'àlî  wâ-wasîlat  es-soû'àl  bi-mà  laho  (sallà'llah  'alaïh  wa-sallam 

min  el-'àl,  270  (n.  2). 
el-eIqd  el-monaddad  min  jawàhir  mafàkhir  sayyîdinâ  wa-mawlànâ  Mo- 
hammed, 274  (n.  1). 
Iqtibàs  el-anwàr,  394. 
el-lqtidàb,  395. 

Iqtijd'  el-âthâr  baui  dhahab  ahl  el-dthdr,  264  (n.,  5°). 
Iqtitàf  eï-ma<àrif  miri  soù'àl  ech-chaïkh  cl-'Arif,  321  (n.  4,  7°). 

—  zahrat  el-afnàn  min  dawhat  qâfîyyat  lbn  efl-Wannàn,  353  (n.  2). 
Irchàd  el-labîb  ilà  maqâsid  hadith  el-habîb,  231  (n.,  23°). 

el-lrfàq  fi  masà'ïl  el-istihqàq,  29*  (n.  4,  3°). 

el-Irlijdl  fi  manâqib  machâhid  safrat  rijdl,  340. 

ls<àf  es-sà'ïl  fi  taharrî'l-maqàtil,  231  (n.,  24°). 

[KitàbJ  islit  el-khirrît  fî  qal*  boboùm  el-'ifrît  en-nifrît,  393,  398. 

\Kitâb\  el-Istiqsâ   ll-akhbdr  dowai  el-Maghrib  el-aqsd,  3,  20,  61,  15G  (n.  3), 

186  (n.  3),  350,  355-368,  396. 
el-Istisfa  min  el-'âlam  bi-dhikrâ  dthdr  sâhib  el-'Alam,  289. 
Ithdf  achraf  el-malâ  bi-ba*d  akhbdr  er-Ribât  iva-Sald,  367  (n.). 

Jadhwai  el-iqtibâs  fi-man    hall   min   el-a<ldm   madînat  Fâs,  111,  247,  248- 
250,  361,  381,  392,  393,  394. 
—        el-moqtabis,  396. 
Ja'farat  et-tîjân  wa-mahrat  el-idqoùt  wa'l-loiCloîC  ival-morjdn  fi  dhîkr  el- 

moloùk  el-'alawiyin  um-achidkh  Mawldnâ  Solaïmân,  468,  8°. 
Jahd  el-moqill  el-qàsir  fî  nasrat  ech-chaïkh  <Abd  el-Qàdir,  302  (n.  2,  1°). 
el-Jaich  el-<aramram   el-khomâsî  fi  datvlat  awldd   Maiuldnd   'Ali  es-Sijil- 

mâsî,  56,  62,  68,  95,  199,  204-213,  357,  358,  362,  363,  395,  398. 
Jaïch  et-tawchîh  (commentaire),  97  (n.  2,  2°). 
Jalà"  el-qalb  el-qdsî  bi-mahâsin  sayyidi  H-MahdVl-Fâsî,  304. 
Jamf  el-jawàmi1,  14. 

_  _         (glose  sur  le  commentaire  cVel-Mahallî),  291  (n.,  9°). 

Jamharal  el-ansàb,  3bl,  393,  39 i. 
el-Jàmr  (commentaire),  33 i  (n.  1,  5°),  397. 
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el-Jàmi   el-mostawfi  bi-jadàwilel-Hàwfi,  230  (n.  2,  5°). 

Janâ   zahrat  el-'ds  fi  akhbâr  el-Maghrib   wa-tà'rîkh  madînat  Fâs,  224,  249 

(n.)- 
Jawâb  'an  tasrif  asmà'  Allah  fî'1-omoûr  ed-doniàwîyya,  261  (n.  3,  6°). 
el-Jawàb  el-mosakkit,  20i  (n.  4,  1°). 
Jawâhir    el-mcfânî    wa-boloâ§h  el-amânî  fi-faid   ech-chaïkh  AbVl-'Abbâs 

Ahmed  et-Tijjânî,  377. 
el-Jawâhir  es-safiyya  min  el-mahâsin  el-ioàsofiyya,  274. 
Jawâhir  es-simât  fî  manâqib  sayyîdî  *Abd  Allah  el-Khayyât,  331. 
el-Jawhar  el-monazzam  fi  ziàrat  el-qabr  el-mokarram,  381  (n.  2). 
cl-Jomal  (commentaire),  290  (n.  7,  3°). 
Jkitàb]  el-jommàn  fi  'ajà'ïb  ez-zamàn,  27  (n.  3),  394,  395,  396. 

Kachf  el-'arîn  fî  loyoûth  Banî  Marin,  357,  358. 

—  el-asràr  fî'r-radd  calâ  ahl  el-bida'el-achràr,  168,  9°. 

—  el-ghoyonb  'an  roù'iat  habîb  el-qoloùb,  295  (n.  3,  1°). 

—  el-hijâb  'an  man  talâqâ  ma'a  't-Tijjânî  min  el-ashâb,  377. 

—  el-labs  cau  el-masà'ïl  el-khams,  310  (n.  2,  2°). 

—  el-lithâm  'an  'arâ'ïs   nham   Allah  ta'àlà  wa-ni'am  rasoùlih  'alaïhf 

s-salâm,  286  (n.  3,  3°). 
el-Kachf  wa'1-bayân  li-a'snàf  majlonb  es-Soûdàn,  253  (n.  3). 
el-Kâmil,  39C. 

el-Kawkab  el-as'ad  fî  manâqib  sayyîdî  iva-mawlânâ  'AU  ben  Ahmed,  327. 
Kawkab  el-madj   es-sârî  fi  tarjamqt  chaîkh  choïoùkhinâ  Mohammed  Sâlih 

er-Ridawî  el-Bokhârî,  344  (n.). 
el-Kawkab  rs-sàt'r  fî  charh  Jam*  el-jawâmi«,  271  (n.  4,  d0°). 
el-Kawkab  el-waqqadfî  man  hall  bi-Sabta  min  el-'olanuV  wa*  s-solahâ*  wafl- 
<ibdd,  222. 

—  ez-zâhir   fi  charh  el-wird  el-bàhir,  376  (n.  4,  6°). 

—  —        fî  siar  el-mosàfir,  295  (n.  3,  2°). 

el-Khabar  'an  zohoâr  el-faqîh  el-  iyyâchî bi-hadhihi  H-bilâd  wabdhikr saba- 

qîyâmih  bi-wazîfat  el-jihâd,  347. 
el-Khazrajîyya  (glose),  288  (n.  6,  1"). 
el-Khitat,  395. 
Kholâsal  el-âthar,  398. 

el-Kholàsaf  en-naqîyya  fî  omarâ'  Ifriqîyya,  397,  398,  399. 
Kifàyat  et-mohtâj    li-ma^rifal    man   laisa  fi'd-Dibdj,   253,   254,   322,  391, 

392. 
min    khabar   sàbih  et-tàj    wa'1-liwà    wa'l   mii'àj,    274 

(n.  i). 
[Kitàb]  Kinàyàl  el-odabà',  396. 
Kollîyat,  231  (n.,   >(>°). 
Konnâch,  258  i  n.  I  ),  393. 

el  Konoûz  el-makhtoûma  fi  samahat  el-maqsoûma  li-hadhihi  '1-omraal  <•!- 
mai  h <>ù ma,  287  (n.,  II";. 
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el-La'àli  es-sondosiyya  fi  'J-fadà'ïl  es-Sanoûsîyya,  253  (n.  3). 

Lamhai  el-bahjat  el-ldliyyafî  baul  forou*  ech-cho'bat  el-hosaînîyyat  e§-§aqal- 

lîyya,  321. 

—      ed-dorr  en-nàfîs  fl-man  oùsif  bi'L-tadlîs,  321  (n.  4,  i°). 
Làmîyyat  el-aPàl,    13. 

—  —      (commentaire),  291  (n.,  8°). 

—       (glose  sur  le  commentaire  d'Aboû  Ahraq),  314  (n.  2). 

—  el-'Arab  (commentaire),  289  (n.,  5°). 
el-Làmîyya  fi'1-qadà',  14. 

(commentaire),  313  (n.  1,  3°),  324  (n.  1,  3°). 
Laqt  el-farâ  id  min  lofdzat  holwl  'l-fawâ'ïd,  98  (n.  3),  248  (n.),  323,  392. 
Latà'ïf  akhbàr  el-owal  fi  man  tasarraf  fi  Misr  min  arbàb  ed-dowal,  393. 
Law  (opuscule  sur  le  sens  de  la  particule  conditionnelle),  264  (n.  3,  3°). 
el-Lom'at  el-khatîra    fi    mas'àlat   khalq   af'àl    el-'ibàd    ech-chahîra,    274 
(n.  1). 

Ma'  el-mawâ'ïd,  s.  Rihla  d'el-'Ayyàchî. 

Mabdhilh  el-amudr  fi  akhbdr  bitd  el-akhidr,  291,  394. 

Mablagh  el-amàl  li-tàlibi'l-tasrif  fî  '1-af'àl,  310  (n.  2,  7"). 

Madad  el-jaïch,  97  (n.  2,  2°). 

el-Madàrik,  396. 

Mâdî  1-Qarawîyîn  wa-mostaqbalohd,  378  (n.  3). 

Madkhal  ech-char*  ech-charîf  <alà  '1-madhàhib  el-arba<a,  381  (n.  2). 

el-Madkhal  fî'1-hindasa,  105  (n.  3,  3°). 

el-Mafâkhir  el-'alîyya  fV-ch-chamâ'ïl  el-mahdîyya,  376. 

el-Mamdoûd  iva'l-maqsoâr  min  sanâ  Abîl-'Abbâs  el-Mansoûr,  97,  392. 

Manàhij  el-khalàs  min  kalimat  el-ikhlàs,  27 1  (n.  4,  3°). 

Manàhil  ech-chifà'  fî  roû'îyyà'l-Mostafà,  287  (n.,  8°). 

—  es-safd' fî  akhbdr   el-moloûk  ech-chorafa,  30,  77,  95-97,   120,176, 

362,  391,  394,  395,  398. 

—  —        fi  jamàl  dhàt  el-Mostafà,  287  (n.,  7°). 
Manâqib  *Abd  Allah  el-Wâzzdnî,  327. 

—  Mahammed  ben  *Abd  Allah  Ibn  Ma'an  el-Andalosî,  267. 
Manàsik  el-hijj,  334  (n.  1,  6°). 

Manhaj  iltiqàt  ed-dorr  (commentaire  du  résumé  du),  92  (n.,  h). 
el-Manhaj  el-montakhab  ilà  qawâ'id  el-madhhab  (commentaire  et  résumé 

du  commentaire),  91  (n.  2,  /  et  g). 
Manhaj  er-rachad  fi  làmîyyat  el-isnàd,  278  (n.,  15°). 
Manzoùma  fî  alqàb  el-hadîth,  246  (n.  1,  11°). 

—  fî  'l-boyoû%  263  (n.  7,  1°). 

—  fî  madh  sdlihî  Miknâsat  ez-zaitoân,  311. 

Ma'oûnat  el-ikhwàn  bi-ma<rifat  arkàn  el-'îmàn  wa'1-islàm  wa'1-ihsàn,  278. 
(n.  4,  8°). 
en-nàsik  bi'd-daroùrî  min  el-manàsik,  274  (n.  1). 
Maqàmat  et-tahallî  wa't-takhalll  min  sohbat  ech-chaïkh  Abi  Mahallî,  392. 

29 


i5G  LES    HISTORIENS    DES    chori a 

Maqâsid  eMàllbtn  fi  osoiïl  ed-din  (commentaire),  291  (m,  7°). 

el-M'ti^",!  rl-ahmttd  J'rt-ta'rif  hi-sayyidind  Ibn  'Abd  Allah  Ahmed,  278,393. 

—        ech-ckarîf  wa'l-manza*  el-latîffî  dhikr  solahâ'  er-Rif,  221-222. 
el-Maqsoùr  wa'1-mamdoùd  (commentaire),  289  (n.,  7°). 
el-Maqsoûra  (commentaire),  97  (a.  2,  1°),  238  (n.  5). 
el-Maràhimfrd-daràhim,  317  (n.  5,3°). 
Maràql    l-majd  fi  àïàt  es-sa'd,  92  (n.,  /). 
Maràsid  el-moHamad  fi  maqàsid  el-mo'taqad,  246  (n.f,  -1°). 
Vfasàbih  el-iqtibàs  f î  madà'ïh  \bi  'l-*Abbàs,  277    n.  4,  6°). 
el-Masà'ïl  el-hisan  el-marfoiVat  ilà  hibr  Fàs  wa'1-Jazà'ïr  wa-Tilimsàn,  23 

n.  2.   10"). 
el-Mas'àhit   el-amlîsîyya  fi  'l-ankihat  el-moiï aqidat  'ald   'âdat  el-bildd  el- 

gharîsiyya,  257  (n.  2;. 
el-Masàlik  es-sanlyya  fi  charh  et-  Vjorroiimiyya,  376  (n.  4,  2°). 
el-Maslak  es-sahl  fi  charh  tawchih  Ibn  Sahl,  113. 
Matâlï  ech-chomoâs  wa'l-aqmâr  fî  tarjamat  Abi  }ch-Chitâ  el-Khammdr,  49 

(n.    1),  372  (n.  4). 
Watla*  el-ichrâq  fî  1-achràf  el-wâridin  min  el-<lràq,  280,  393. 
el-Matlab  ël-kollî  fi  mobàdatbàl  el-imàm  el-Qolli,  231  (n.,  20°). 
Matmah  en-nazar  wa-marsal  el-Hbar  bVdh-dhikrâ  bi-man  ghabar  min    ahl 

el-qarn  el-hâdî  *achar,  284,  392  et  n.  1,  393. 
el-Mawâhib  el-qaddosîyya  lï  charh  el-*aqîdat  es-Sanoûsîyya,  376  Yn.  ï,  8°). 

—  £î  •'i-manàqib  es-Sanoûsîyya,  253  (n.  3). 

Mawàhil)  et-takhsîs  fî  charh  chawàhid  et-tnlkliîs,  321  (n.  4,  8°). 
el-Mawàrid  ech-chahîyya  fi  charh  el-Bordat  ei-Boùsiriyya,  376  (n.  4,  4°). 
el-Mawrid  el-ihanî  bi-akhbâr  el-imâm  el-mawlâ  *Abd  es-Saldin   ech-charîf 

el-Qâdirî  el-Hasanî,  319. 

el-mo'in  fi  charh  el-Morchid  el-mo'ïn,  321  (n.  4,  5°). 
àl-Mazâhir*  es-sâmîyya  fî 'n-nisbat  ech-charîfai  el-Kaltdiiiyya,  378  (n.  3). 
Miftàh  ech-chifà',  266  (n.  2). 

_      el-kholàsa  fî  charh  el-AJfîyyà,  376  (n.  4,  3°). 
tl-Minah  el-bâdîyya  fi'l-asânîd  el-'alîyya,  295,  393. 

in;ili  îlahîyya  wa-màwahib ikhtisàsîyya  'alà'l-Jàini'  es-Sahîh,  340,  n.  4. 
cl-  Minah  es-sâfîyyâ  fVl-asânîd  el-ioùsofiyya,  214. 
el-Minhâj  èl-mukktâr  fi  manâqib  eph^chaikii  elnMokhtâr,  317. 

el-wâdih  fî  tahqîq  karamât  Abi  Mohammed  Sâlih,  221. 
el-Miqbâs  fî  mahâsin  sayyîdinâ  Abî  'l-*Abbâs,  30i. 
\lir;i|  es-SO'OÛd  fi  nail  inajlab  os-Sond,  253  (il.  3),  398. 

—  el-wosoûl  fi  's-salàt  'atà  akram  nabi  wa-rasoûl,  287  (n.,  6°). 

\Hr\ii  el-mahârin  min  akhbâr  ech-chaîkh   ibî  H-Mahâsin^  21,51,    74,   126, 
246-247.  345,  361,  392,  393,  89,7,  398,  399. 

—  ez-zamân  n  tà'rikh  el-a'ïàn,  393. 
Misbàb  es-sàrî,  399. 

et  Mïyâr,  52,  397. 

,./  Mohâa'arât  (d'el  louai),  M,  L90,  272,  891,  3.93,  394,  395,  398,  899; 
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el-Mohâdarât  (d'er-Ràgbib),  395. 
el-Mohkam  fi'1-tiikam,  319  (n.  2). 
Mo'ïd  en-nicam  wa-mobid  en-niqam,  39k 
Mo'ïu  el-qàrî  li  satiîli  el-ltokhùi  î,  "259  (n.  4,  4°). 
Mokhtasar  el-Ia'marî  fi's-siar,  261  (n.  3,  4°). 
Mokhtasar  fi'1-fiqh,  14. 

—  —       (commentaire),  259  (n.  4,  8°). 

—  (glose),  298  (n.  4,  1»),  334  (n.). 

—  —       (résumé  de  glose),  373  (n,  3.  I"). 

—  (commentaire  de  la  kholba),  313  (n.  1,  G0). 

—  —       (glose  sur  le  commentaire  de  la  partie  relative  aux  suc- 

cessions), 373  (n.  3,  2°). 

—  fî'1-mantiq  (commentaire),  290  (n.  1,  1°). 

Momlt  el-asmâ'jî  àkhbâr  eî-Jazoàlî  wi't-Tabbà'  wa-mâ  laliomâ  min  el-atbâ\ 

274,  361,  392,  393,  398. 
Moniat  el-liossàb,  14, .230  (n.  2,  2°). 

—      el-morîd,  377. 
el-Monsik,  391. 

el-Montakhabàt  eï-'abqarîyya  li-lollàb  el-madàris  elh-lhauawîyya,  79  (n.  1). 
el-Montaqâ  H-maqsaâr  lalâ   madlhir  khildfat  el-Mansoûr,  68,  69,  77,  105, 

110,  111,  112,  115,  125,  174,  184,  247,  297,  358,  362,  392,  398. 
Moqaddima  li-tartîb  diwàn  el-Motanabbî,  97  (n.  2,3°). 
el-Moqnie  fi  41m  kbî  Moqri%  14-,  261  et  n.  3,  1°. 
el-Moraqqi  fi  dhikr   ba'd  manâqib ■  el-qotb  sayyidi  Mohammed  ech-Charqi, 

330. 
el-Morchid  el-mo4n,  12,  14.  52. 

—  —         (glose  sur  le  commentaire  de  Mayyàra),  344  (n.  2). 
el-Mo*rib  fi  akhbâr  el-Maghrib,  115. 

—         el-mohîn  lammâ   tadammanaho  el-Anis  el-moirib    wa-Rawdat  en- 
nisrîn, 289-290,  357,  361,  397. 
Moroùj  edh-dhahab,  397. 

Mosa'àdat  el-ikhwàn  (commentaire),  353  (n.  1,  1°). 
[Kitàb]  el-Mosnad  es-sahîh  el-hasan,  397. 
el-Mosta'an  fi  ahkàm  el-adhàn,  261  (n.  3,  3°). 
Mo'tamad  er-râwîfi  manâqib  wali  Allah  sayyidî  Ahmed  ech-Châwi,  278,  393, 

398. 
el-Mostasfà  min  41m  el-osoùl,  399. 
Molblà  't-tarîqa  fi  dhamm  el-wathîqa,  393. 
Moùloùdîyyàt,   93  (n.  2). 
[Kîtâb]  el-mo"zâ  fi  manâqib  Abi  fa'zâ,  239-240. 

en-Nabdhat  el-iasirat  en-nâfi  <at  ellali  hiya  li-akhbâr  es-salâlat  el-kallânîyya 

jâmi'a,  380. 
ISachr  azâhir  el-bostân  fi-man  ajâzani  bVl-Jazâ'ïr  wa-Tittawân  min  fodalâ' 
el-akâbir  waH-a^ïân;  289.  -yrs. 
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Wachr  el-mathânî  li-ahl  el-qarn  el-hâdî  tachar  wd'th-thânî,  26,  61,  72,  316, 
217,  257,  261,  266,  380,  281,  317,  322-326,  339,  347,  359,  361,  392, 
397.  398.  399. 
en-Nafahai  el-miskîyya  jVs-sifârat  et-torkîyya,  99,  136,  392,  398. 
Nafà'ïs  ed-dorar  fi  hawàchî  '1-Mokhtasar,  371  (n.  4,  2°). 
\atli  et-tîb  min  ghosn  el-Andalos  er-ratib  wa-dhikr  wazirhà  Lisàn  ed-Din 

el-Khatîb,  93  et  n.  3,  391,  393,  394,  396,  397. 
Naïl   el-amal  fî-mà  bihibaïna  '1-Màlikîyyat  jarà'l-'amal,  105  (n.  3,  5°). 

—  el-ibtihâj  bi-tatrîz  ed-Dîbâj,  26,  253-255,  395. 

—  el-qarabàt  bi-ahl  el-caqabàt,  278  (n.,  17°). 
Sasamat  eWâsfî  hijjat  sayyîdinâ  AbVl-'Abbâs,  294. 
Xasil.iat    ahl  es-Soûdàn,  392,  398. 

—  dhawî'l-himam  el-akiàs  fi-mà  iata'allaq  bi-kholtat  en-nàs,  373(n.  3, 

4°). 
el-moghtarrin  fi  botlàn  et-tadbîr  li'l-mo'tarrin,  168,  11°). 

—  fî'r-radd    'ala  dhawî't-tafrîqa  bain  el-moslimîn, 

259  (n.  4,  7°). 
en-nadhîr  el-'oriân  fî't-tahdhîr  min  el-ghaïba  wa'n-namima  wa'l- 
bohtàn,  373  (n.  3,  5°). 
en-Nasîm  el-mo'abbiq  fî  tawjîh  el-khilàf  el-wàrid  fi'1-mantiq,  278  (n.,  9°\t 
Nasrat  el-qabd  fî'r-radd  'ala  man  ankar  machroiVîyyataho  fî  salàtaï  en- 

nafl  wa'1-fard,  302  (n.  2,  3°). 
Satîjai  el-ijtihâd  fVl-mohâdana  waH-jihâd,  329-330,  39'. 

—  et-tahqîq  fî  batd  ahl  ech-charaf  el-wathîq,  302,  373,  3  '8. 
Nawàzil  (d'el-Borzolî),  398. 

—  (d'es-Sajtànî),  392. 

Nazm  'alàqàt  el-majàz  (commentaire),  91  (n.  2,  e). 

—  ed-dorr  wa'l-'iqiàn,  30,  395. 

—  —  la'dl  fî  chorafiï  *aqabal  Ibn  Sawwâl,  344. 

—  el-farà'ïd  wa-mobdî'1-fawà'ïd  li-mahsal  cl-maqàsid,  91  (n.  2,  a  et  b) 

—  el-jomal,  13. 

—  mantiq  es-Sa<d,  105  (n.  4,  7"). 

—  maràhil  el-Hijàz,  231  (n.,  21°  et  2-2»). 

—  mawàsil  el-maqàl,  230  (n.  2,  11°  et  12°). 

—  mochkilàt  er-Uisàla,  230  (n.  2,  18°). 

—  mokhtasar  es-Sanoùsî  fi'1-mantiq,  277  (n.  4,  1°). 

—  qawà'Id  el-i'râb,  277  (n.  4,  3°). 

—  talkhis  Ibn  el-Bannà',  105  (n.  3,  4°). 
_  el-Waraqàt,  289  (n.,  12°). 

Nokhbat  H-tollàb  fi  camal  el-'astarlâb  (commentaire),  313  (n.l,  7°). 

Noûr  el-basar  f  i  charh  el-Mokhtasar,  317  (n.  5,  1°). 

en  \'iùr  eî-qawt  bi-dhikr  ech-chaîkh  Mawlâi  ' Abd  el-Wâhid  ed-Dabbâgh  wa- 

chaikhih  Mawlâi  eWArbî  ed-Darqâwt,  342. 
Sozhai  el-fakrfi  manâqib  ech-chaîkhaîn  savyîdî  Mahammed  wa-wâlidihsay- 

ytdi  \bt  Bakr,  278,  393. 
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Nozhal  el-hâdî  bi-akhbâr  moloûk  el-qarn  el-hâdî,  "2i,  40,  58,  63,  68,  71,  77, 
80,  81,  95,  96,  99  et  n.  3,  107,  108,  11-2,  115,  118,  120-131,  132, 
136,  137,  138,  140,  142,173,  174,  177,  101,  207,  208,  217,  246,  252, 
258,  261,  208,  306,  307,  339,  347,  357,  358,  361,  362,  391 ,  393,  394, 
395,  397,  398. 

—  el-mochtàq,  398. 

—  en-nddt  wa-tohfat  el-hâdî  fi  man  bVl-Maghrib  min  ahl  el-qarn  el- 

hâdî,  280,  324,  393. 

—  en-ndzir,  229. 

'Omdat  el-ahkàm  (commentaire),  244  (n.  4). 

[Kitâb]  el-oqnoùni  fi  mabâdî  'l-<oloûm,  170  (n.  1),  268,  392. 

el-'Orf  el-'âtir  fi-man  bi-Fds  min  abnâ'  ech-chaïkh  lAbd  el-Qâdir,  279. 

Orjoùza  fî  qirà'at  el-Qor'ân,  231  (n.,  27°). 

—  fï't-tawqît,  289  (n.,  8°). 

—  min  soknat  baït  fi'1-madrasa,  317  (n.  5,  5°). 
'Oyoùn  el-akhbàr,  395. 

Qalà'ïd  el-<iqiàn,  297,  394. 

—      (glose),  289  (n.,  2°). 
el-Qâmoûs,  333  (n.  7). 

—         (commentaire  d'un  poème  sur  Futilité  d'),  217  (n.  1). 
el-Qànoûn  fi  ibtidà'  el-coloùm,  32  (n.  2),  271  (n.  4,  8°),  272. ^ 
Qasîda  fî  àkled-dojàj,  261  (n.  3,  5°). 

—  fi  <ilm  el-jadwal,  261  (n.  3,  7°). 

—  fi  madh  el-Qàmoûs,  317  (n.  5,  7°). 

—  fi  manàsik  el-hijj,  303  (n.  4,  7°).] 
Qatf  ez-zohoûr,  399. 

Qawà'ïd  (commentaire),  92  (n.,  £). 

el-Qawl  el-fasl  fi  tamyîz  el-khàssa  <an  el-fasl,  271  (n.  4,  4°). 

—  el-kàchif  'an  ahkàm  el-istinàba  fi'l-wazà'ïf,  302  (n.  2,  2°). 

—  el-moctabar  fî  baïàn  ann  jomlat  el-hamd  inchà'   là  khabar,  310 

(n.  2,6°). 
Qorrat  el-'oyoùn  fi  ch-chorafà'  el-qâtinin  bVl-'Oyoun,  338. 

er-Radd  <alà  risâlat  el-Bakkàï,  204  (n.  4,  2°). 

Radd  et-tachdîd  fî  mas'alat  et-taqlîd,  310  (n.  2,  3°). 

Riïïd  es-saldh,  248  (n.). 

Raïhân  el-qoloûb  fî-mâ  lich-cha'ikh  'Abd  Allah  el-Barnâwi  min    asrâr  el- 

ghoyoûb,  287  (n.,  12°),  393. 
Raïhànat  el-alibbà',  79,  393. 
Rà'ïyat  es-soloûk  (commentaire),  244  (n.  5). 
Rajà'  el-ijàba  fi'1-badr  bain  es-sahàba,  278  (n.,  16°). 
er-Rajaz  el-mohtawî  <alà  masà'ïl  Mokhtasar  es-Sanoùsî,  277  (n.4,  4°). 
—  —       /commentaire),  317  (n.  5,  4°). 
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er-Rajz  wa'1-iqroâ'  fi  tahrim  'àlàt  el-labw  \\a's-simà%  373  (n.  3,  3°). 
Raqm  el-holal,  30,  132   n.  2),  248  (n.),  397. 

er-Rasàsat  el-matfîyya  fi  jawf  m  an  radd  'alà  ahl  el-Mokhfiyya,  274  (n.  1). 
er-Rawd  el-ârîd  fi  battt'  et-tawchîh  wa-montaqà  '1-qarîd,  289  (n.,  4°). 

—  el-\itir  el-anfâs  bi-akhbâr  es-sâliliîn  min  ahl  Fds,  281-83,  381,  392. 
Rawd  cl  bahâr  fi  dhikr  jomlaï  min  machâïkhinâ  'lladhîna  fadlohom  ajlà 

minchams  en-nahdr,  3i4. 
er-Rawd  el-bassàm  fi  roû'îyyâ'  ghaïrih1  alaïliF  s- sala  m,  287  (n.,  9°). 

el-hatoân  fi  akhbâr  Miknâsai  ez-zaïtoûn,  5   (n.  2);   71,  83  (n.),  160 
(n.  I),  2^7-230,  254. 

—  el-iânï  el-fâ'ihfi  manâqib  ech-chaïkh  Abî  e Abd  Allah  Mohammed 

es-Sdlih,  298. 
Rawd  cl-miMàr  fi  khabar  el-aqtàr,  361  et  n.  2,  396. 

—  el-qirtàs,  2,  30  etn.  4,  71,  83  (n.),  122,  211  et  n.  1,  224,  249,  289,  357', 

361,  392,  394,  395,  396,  397. 
er-Rawd  es-sanî  fVn-nasab  el-kaltânî,  378  (n.  2). 

—  ez-:dhirfft-ta'rîfbVch-chaïkh  Ibn  Hosaïn  wa-atbdùh  el-akdbir,  316. 
Rawdal  el-azhâr  (commentaire),  291  (n.,  10°). 

— -       cl-mahdsin    ez-zahîyya    bi-ma'dlhir    ech-chaïkh    Abî'l-Mahdsin    el- 
bahîyya,  275,  393. 
er-Rawdat   el-maqsoùda  wal-holal  el-mamdoûda  fi  ma'dihir  banî  Suàdd, 

338. 
Rawdai  on-nisrîn,  30,  36  (n.  1),  123  cl  n.  1,  289,  357,  361,  397. 
er-Rawdat  es-soldïmaniyya  fi    dhikr  moloûk  ed-dawlat   el-ismd'ïlîyya  //' ,/- 

man  iaqaddamahâ  mined-dowal  ek-isiâmîyya;  167(2°),  183. 
Rawdat  cl-la'riffi  mafdkhir  Mawldnd  Ismd'ïl  bni  'ch-Charif,  114. 
er-Riâd  er-rayyânîyya  fi'ch-cha'bat  el-kalldniyya,  379. 
Riâd  el-ward  ild  ma  intamâ  ilaïh  hadhdl-jawhar  el-fard,  344-345. 
Rihla    «ICI-  ^yyâchî),  262-264,  391,  392,  394,  395,  398. 

—  (d'ibn  Ratoûta),  83  (n.),  391,  393. 

—  (d'Ibn  Jobaïr),  396. 

—  (dcl-Koùhin).  340. 

—  (de  Rahho  ech-Ghàwî),  308  (n.  4),  391. 
Rifylai  ech-chabâb,  100  (n.  1). 

—  ech-chihâb  ild  lujd'  el-ahbdb,  100,  391. 

el-hodhdhâq  li-mochâhadùt  el-bolddn  wd'l-âjdq,  167  (7°). 
er  Rihlai  el-marrâkochtyyct,  313. 
Rihlat  el-wazîr  fi  ijïikdk  el-àsîr,  285-286. 
er-  RisâiBj  I  '*,  16. 

Risâla  fii -radd  'alà  'l-labî'ivm,  353  (n.   I,  4°). 

—  Iï  tahqiq  ami    >al>'al   rîjftl, 353  (n.    I,  5°). 

Risâlal  '  \l»d  el-Qàdir  el-Fàsî,  392. 

—  el-Jorjànl  (commentaire),  290  (n.  7,  4°). 

—  t's-snloùl:  fi  nid  iajib  'nid  U-moloiih\  167  ((>"). 
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'€s-Satâdat  eî-abadîyya  fi't-la'rîf  bi-machéthir  el-hadfûtekmarrdkochiyyœ,  26, 

385. 
Safwai  el-âdab,  30  cl  m.  9,  211. 

—  man   inhicluir  min    akh/bâr  solahâ'   el-qarn  el-hâdî  'achar,  73,  145, 

120,  121,  124,  257,  266,  306-309,  322,  325,  395,  398. 
Sahîb  (d'el-Bokhârî),  29,  404. 

—  (glose),  230  (ii.  2,  19"). 

—  (de  Moslim),  glose,  244  (n.  4). 

es-Saïf  el-masloùl  fi  qat'  awdaj  el-falloûs  el-makbdboùl,  287  (n.,  10°). 

—  es-saqil  fri-intisàr  li-madh  er-rabb  cb-jalil,  287  (n.,  4°). 
es-Salàt  el-bakrîyya  (commentaire),  376  (n.  4,  9°). 

1 —       eJ-macbîcliîyyp,  247. 

—  (commentaire),  313  (n.  1,  5°). 

es-Salsal  el-'adhb  ivaH-manhal  el-ahlâ,  222-223. 

Salwat  el-anfds  wa-mohâdathat  el-akiâs  bi-man  oqbira  min  el-*olamâ'  lod's- 
solakâ'  bi-Fds,  21,  104,  165,  218,  244,  258,  281,  305,  308,  314,325, 
350,  380-385,  387. 

—  el-mokibbîn  ivaH-morîdîn    wa-nikâyal  el-hâsidîn  wcCl-jdhidin  fî  ma- 

nâqib  sayyîdi  Mahammed  Ibn  el-Faqi'h   ahad  el-afrdd  el-*ârifîn, 
312. 
Sanâ  el-mohtadî  ilâ  mahâsin  el-Iahamdî,  190  (n.  2),  396. 
Sarf  el-himma  ilà  tahqîq  mamà^db-dbimma,  302  (n.  2,  4"). 
Sawàkib  el-afdàl  fî  kawàsib  él-af'âl,  303  (n.  4,  2°). 
es-Sawàrim  el-fatakîyya   fi  nohoiir  abl    el-qasîdat   el-afakîyya,  321  (n.  4, 

9°). 
[Kitab]  es-sila,  396. 
Simt  el-jawhar  el-fàkhir  min  mafàkhir  en-nabî  el-awwal  wa'1-àkhîr,  274 

(ni  1). 
es-Sirr  ez-zâhir  fî-man   ahraz   bi-Fds   ech-charaj   el-bdhir   min   a'qâb  ech- 

chaïkh  <Abd  el-Qddir,  338. 
jlvitàb]  es-sîyàsa,  394. 
es-Sollam  el-morawnaq  (commentaire),  290  (n.  7,  2°). 

—  (glose),  310  (n.  2,  4°),  369  (n.  4). 

[Kitâb]  es-Solonk  li-ma'rifat  dowal  el-moloûk,  397. 
Soloûk  et-tarîq  el-warîyya  fïch-chaïkh  wcïl-morîd  iva'z-zâwiyya,  335. 

et-Ta^allol  bi-rasm  el-isndd  ba^d  intiqâl  ahl  el-manzal  wan-ndd,  230. 

et-Tabaqàt,  40  (n.  4). 

et-Ta'bîr  an  chanà'at  monakkir  el-takbîr,  321  (n.  4,  6°). 

ei-Tachawwoûf  fî  ma'rifat  ahl  et-lasawwoùf,  221. 

[Kitâb]  et-tachawwoûf  ilâ  rijâl  et-tasawwoûf,  221,  239,  397. 

Tadhkiral  el-mohsinîn  bi-wafayât  el-a'ïân  iva-hawâdith  es-sinîn,  346. 

—       en-nisiàn,  3. 
et-Tafakkor  wa'l-i'tibâr  fi  tâ'rikh  el-Mostafd  wa-ba'd  ashâbih  el-akhiâr  ma- 
man alba'ahom  min  el-'olamâ'  es-sâdât  es-soûfîyyat  el-abrâr,  293. 
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TafsiJ  'iqd  ed-dorar,  230  (n.  2,  7°). 

[KitàbJ  et-tahdhîb  fî  mokhtasar  tahdhîb  el-kamâl,  393. 

[Kitâb]  el-tahqîq  jVn-nasab  el-wathîq,  331-332. 

Tahrîq  el-'azm  es-sàkin  wa-tahyîj  ech-chawq  el-kàmin  ilà  afdal  el-amàkin, 

303  (n.  4,  6°). 
Tahrir  el-maqàla  fi  masà'ïl  er-Risàla,  230  (n.  2,  6°). 
Taisîr  el-mawâhib  fî  dhikr  bcfd  md  Wch-chaXkh  Abi  Fdris  min  el-manâqib, 

310  (n.  S  . 
Tàj  el-'aroùs  min  charh  el-Qàmoùs,  333  (n.  7). 
Takhlid  el-ma'âthir  wa-tachyid  el-mafdkhir  bi-tarjamat  ech-chaikh  Chihâb 

ed-Din  Ahmed  Ibn  Ndsir,  351  (n.  1). 
TakmîJ  el-manhaj  ilà  osoùl  el-madhhab  el-mobarraj,  259  (n.  4,  5°  et  6°). 

—  et-taqyid  wa-tahlîl  et-ta'qîd  'alà'l-Modawwana,  230  (n.  2,  16°). 
Takmilat  es-sila,  392. 

Tal'at  el-mochtarî  fVn-nasab  el-ja\fari,  354-355. 

fi  thoboùt  iawbat  ez-Zamakhcharî,  115  (n.  %  2°). 
Tàli*  el-amànî  'alâ  charh  ez-Zorqânî,  334  (n.  1,  1°). 
et-Tàli'  el-manhoûs  fî'r-radd  'alà  Akensons,  212  (n.). 

—  el-inochriq  min  ofoq  el-mantiq,  240  (n.  1,  3°). 
TaWat  ed-da'a,  315. 

et-Tà'lîf  fi  ahkàm  el-lafîf,  246  (n.  1,  9°). 

et-Ta'lîq  el-fàtih  min  Mowattâ  Màlik,  373  (n.  3,  T«). 

Talkhîs  el-miftàh  (commentaire),  291  (n.,  t°). 

—        (glose),  271  (n.  4,  11°). 
Talqih  el-adhhàn  bi-tanqîh  el-borhàn,  246  (n.  I,  2°). 
[Kitàb]  et-tamhîd,  396. 

et-Tanbîh  <alâ  mari  lam  iaqa"  bih  min  fodalâ'  Fâs  tanwih,  281. 
Tanbîh    dhawî   '1-himam  el-'alîyya   'alâ'z-zohd  fî'd-donià  '1-fàniyya,  263 
(n.  7,  2°). 

—  el-mo'ridîn  ean  àïàt  es-samàwàt  wa'1-àràdin,  278  (n.,  12°). 

—  es-vu/liir  min   el-wildân   'nid  ma  waqa*  fî    mas\îlat  el-hdrib  ma'a 

'l-hâriba    min    el-hadliaydn   U-zdHm   el-fatwd    A'ajliyydn,    258 

(n.  ï),  393. 
Tanwîr  ez-zamàn  bi-qodoûm  Mawlànâ  Zaïdân,  393. 
Taqyîd  ealà  jadâwil  el-l.laufi,  105  (n.  3,  6°). 

—  el-haqiqàl  el-'allyya  wa-lachyîd  el-lariqat  ech-chàdhilîyya,  394. 
et  TcfrîfbVch-chaïkh  ibî'l-*Abbâs  Ahmed  el-Iamani,  302. 

—  bi'l-'acharal  el-kiràm  wa-bi'1-azwàj  et-iàhiràl,  25(5  (n.  5,  2°). 
Tà'rfkh  el-kholafà',  80  (n.  1). 

—  es-Soûdàn,  3. 

et-Taslîa   wa's-solwàn  li-man    ibtalà    bi'1-idhâya   wal-bohtàn,  373   (n.  3, 

6°). 
iti'Hi-  el-anfdi  fVt-tcfrîf  bVcfo-chaïkh   ibî  '/-'  \bbâs,  385  cl  u.  4. 
I  .i 1 1 n î i j i  eJ  afràh  bi-tan'im  el-arwàh,  278  (n.,  11°). 
Tawchlb  ed-dîbàj  wn-hilial  el-ibtihaj,  251  (n.  I),  893. 
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Ta'zîm  el-minna  bi-nosral  es-sonna,  35i. 
Thamarat  onsî  fil-la' rif  bi-nafsî,  338. 

Tohfat  ahl  es-sadîqîyya  bi-asânîd  ellâ'ïfal  el-jazofilîyya  wd'z-zarroûqîyya, 
274,  276,  393. 

—  el-akâbir  fi  manâqib  ech-chaikh  tAbd  el-Qâdir,  267. 

—  el-akhillâ'  bi-asânîd  el-ajillâ\  264  (n.,  6°)  391. 

—  el-ashàb  wa'r-rifqa  bi-ba'd  masâ'ïl  es-safqa,  "259  (n.  4,  3e). 

—  el-hâdî  H-motrib  fî  raf*  nasab  chorafâ1  el-Maghrib,  167  (5°). 

—  el-hokkàm,  14. 

(commentaire),  259  (n.  4,  2°),  334  (n.  1,  3°). 
—  (glose  sur  le  commentaire  de  Mayyàra),  298  (n.  4,  2°). 

Tohfat  el-ikhwân  bi-ba'd  manâqib  chorafâ'  Wâzzân,  326-327. 

—  —        wa'1-âwlîyyà'    fî   thoboùt    san'at    es-sîmîyyà1    wa-botlàn 

41m  el-kîmiyyâ',  168  (10°). 

—  —         wa-mawâhib  el-initinân  fî  manâqib  sayyidî  Ridwân,  255, 

393. 

—  el-ma'âsir  fî  ba'd  sâlihî  talâmidhal  Abî  *Abd  Allah  lbn  Nâsir,  337 

(n.  1).' 

—  et-tàlib,  395. 

—  ez-zâ'ïr  bi-ba'd  manâqib  sayyidi  1-Hâjj  Ahmed  lbn  'Achir,  313. 
et-Torfa  fî  ikhtisâr  et-Tohfa,  276. 

et-Torjomân  el-mo'rib  'an  dowal  el-Machriq  wal-Maghrib,  26,  68,   78,  140 

(n.  1),  167  (lo),  170-182,  209,  357,  358,  362,  394. 
et-Torjomânat  el-kobrâ  ellalî  jama'at  akhbâr  modon  el-lâlam  barrân  wa- 

bohrâ,  61,  167, 168  (42°),  171,  185-190,  360. 

Wafàyât    (d'el-Hàfiz  el-Fàsî),  98. 

—  (d'el-Maklàtî),  98,  393. 

—  (d'el-Fichtàlî),  98  et  n.  1,  393. 

—  (d'el-Wancharîsî),  394. 

—  el-a<ïàn,  248,  396,  397,  398,  399. 
el-Wàfi  bi'1-wafayàt,  26. 

Wasîlat  es-sàlikîn  bi'l-eàrifîn  el-kâmilîn,  278  (n.,  14°;. 

el-Wasît  fi  tarâjim  odabâ'Chingit^n  (n.  2). 

VVaslat  ez-zolfà' fi't-taqarrob  bi-'àl  el-Mostafà,  256  (n.  5,  1°;. 

Zàd  el-mojidd  es-sàrî  fî  matàli*  el-Bokhàri,  334  (n.  1,  4°). 
Zahr  el-afnân  min  hadîqat  lbn  el-Wannàn,  353. 
—     el-akam  fî'1-amthàl  wa'1-hikam,  271  (n.  4,  1°). 
—       (résumé),  372  (n.  3,  2°). 
ez-Zahr  el-bâsim  âw  el-'orf  eh-nâsim  fî  manâqib  ech-chaïkh  sayyîdî  Qâsim, 

321. 
Zahr  ech-chamârikh  fî  Hlm  et-tâ'rîkh,  268-269. 

—  (commentaire),  392,  397,  398. 
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/ahr  el-hadà'ïq    wa-kholàsat    el-haqà'ïq    min    sirat     sayyîd    el-khalà'ïq, 

303  (n.  I,  4°). 
ez-Zahr  t'ii-nadî  li'l-khalq  el-mohammadi,  303  (n.  4,  3°*). 
ez-Zill  el-warîf  fî  mafâkhir  mawlânâ  IsmâHl  bni  'ch-Cliarîf,   68,  114-115, 

121,  -21 1.395. 
Zobdat  el-awlàb  fî  ikhtisâr ePIJattâb,  ^259  (n.4, 1°). 
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Adekhsân,  145  et  n.  4,  151. 

Aghmât,  95  et  n.  1. 

Ahmar,  369. 

Amâloû  (Ut),  146(n.  2),  151,  187. 

Amejjoût,  34u2  (n.  2). 

<Amir  (B.),  175. 

el-Andalos  (mosquée  de  Fès),  146, 
249,  319,  321. 

Angâd,  161,  171. 

Anjra,  336. 

Wqabat  el-masàjin  (piste  de  la  ban- 
lieue de  Fès),  227  et  n.  3. 

1  Aqabat  Ibn  Sawwâl  (rue  de  Fès), 
344,  n.  3. 

Arawân,  251. 

Aroggo,  145  et  n.  4. 

Wroûs  (B.),  156  (n.  2). 

Asjen,  311,  n.  4. 

Athlàlhil,  236  (n.  1). 

*Attà'  (Ait),  155  et  n.  3. 

el-eAttàrîn  (médersa  de  Fès),  104 
(n.*4),  146. 

'Ayyâch  (Ait),  262. 

el-Badî<  (palais),  93  et  n.  1,  96,123, 
124, 127, 130,  194(n.  2),  212  (a,  1). 
252. 

el-Blîda  (quartier  de  Fès),  226  et 
n.  3,  382. 


Borj    nord    et  sud   (à   Fès),  108  et 

n.  2. 
Boû  Brîh,  342  et  n.  2. 
BoiVinânîyya     (médersa     de    Fès), 

298  (n.  1),  301,  303. 
el-Brija,  131  et  n.  3,  233. 

Chabànàt,  175. 

Ghafchâwan,  232. 

ech-Charràtin  (médersa  de  Fès),  114 

et  n.  2.  195  (n.  1). 
AboiVch-chità'     el-Khammâr     (za- 

wîyyad'),  49  (n.  1),  178  (n.). 
ech-Chorfa  (mosquée  d')  à  Fès,  303, 

et  n.  3. 
ecli-Cliarablîyîn  (quartier   de  Fès), 

382. 
Ghrâga  el-<Ajam,  175,  178  (n.). 

Dàr  Baïdâ'  (palais   de  Meknès),  195 

(n.). 
Dàr  Dbîbagh,  157  et  n.  1. 
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